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Je ne suis 


plus des vôtres ?... Soit! 


Tout est possible, même l'impossible ; tout arrive, même ce qui ne 
devrait pas arriver. 

M’est arrivée, en effet, la plus impossible missive que je pouvais 
attendre. Qu’on la lise, 

« Or SJ de Londres, le *9 payni 000895. 


« TSJ CSJ SSJ Diana Vaughan, 

« Le Comité permanent de la Fédération Palladiste Indépendante 
vient de prendre connaissance du troisième numéro mensuel de la revue 
que vous avez fondée à Paris sous le titre le Palladium Régénéré et 
Libre, et que vous rédigez, en vous appuyant sur un des votes du 
Couvent de Londres (séance du 2 mékir 000894). 

« Maigre toute l'affection que les membres du Comité vous portent, 
sans en excepter un seul, et tout en reconnaissant la parfaite loyauté de 
vos intentions, ils ne peuvent vous laisser dire plus longtemps que vous 
agissez pour le bien de notre cause, et ils se voient dans la pénible 
Obligation de vous désavouer complètement devant les Triangles de la. 
Fédération. 

« Ln publiant dans votre deuxième numéro un document destiné à 
demeurer secret, quelle que soit Popinion qu’on en puisse avoir, vous 
aviez commis tiéja une grave faute. La reproduction qui en a été faite, 
avec autant de joie que d’empressement, par de nombreux organes de 
l’Aclonaïsme dit catholique romain, les éloges publics que le journal 
i.'Ufw&er’^^ moniteur officiel du Pape de la superstition en France, vous 
a adressés, dans son numéro du 30 mai, pour vous féliciter de cette 
divulgation, auraient dû vous faire comprendre que vous vous étiez 
engagée dans une mauvaise voie. 9 

« Vous avez ainsi porté le trouble dans nos rangs. Deux membres 
les plus dévoués de notre Comité, craignant de paraître solidaires de 
vos écarts, aux yeux des Indépendants fédérés, donnèrent leur démis¬ 
sion et ne 1 ont reprise qu à la suite de notre délibération d’hier, portant 
ün blâme formel de votre conduite. 

vous avez a PP. r ! s cette émission, si. vous n’aviez été égarée 
pai 1 idee fixe de tout sacrifier, même les intérêts de notre cause, à lu 
satisfaction d’une haine personnelle, vous auriez senti quelles difficultés 
votre manque de sang-froid et de prudence créait à notre œuvre, dont 
e ut n est pas seulement la propagande sur de nouveaux terrains, 
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raais ï’if? 1 a P re P a ration d’une entente plus ou moins prochaine avec 
nos et SS \7 séparés, moyennant des concessions réciproques et 
la démission imposée auFV seul obstacle à notre union. 

, ^ de ià, vous obstinant dans la plus malencontreuse des tac¬ 
tiques, ne voulant prendre conseil que de vous-même, perdant toute 
mesure, travaillant contre le sens même des principaux votes du Convenfc 
Indépendant de Londres, vous avez publié ce troisième numéro de votre 
revue, que tout Palîadiste, non égaré comme vous l’êtes, condamnera 
avec une juste sévérité. 


« X)ans ce numéro, vous portez de véritables défis à quiconque, 
parmi les Indépendants fédérés, ne pense pas comme vous ; vous insérez 
une lettre d un ministre d’Adonaï, en déclarant que vous en êtes très 
touchée et lui promettant que, à l’égard de la mère du Christ, vous ne 
vous servirez jamais plus d’expressions pouvant heurter la foi des 
catholiques romains ; vous annoncez que vous publierez le récit de 
k crimes odieux commis dans les Triangles j vous représentez le bon 
genie qui a daigné se constituer votre protecteur, comme fuyant irrité 
devant le nom de Jeanne d’Arc, dont votre aveuglement exagère singu¬ 
lièrement les mérites ; tout en expliquant que vous avez été trompée 
par un renégat de nos croyances, vous reconnaissez lui avoir fourni des 
armes, qui ont été tournées contre nous et qiyl vous ne lui avez pas 
reprises alors qu il était encore temps de yû faire ; enfin, dans une 
correspondance que vous insérez et dont le séi est bien facile à com¬ 
prendre, vous ne vous cachez pas de prendre rendez-vous avec la 
supérieure d un couvent adonaïte, pour y avoir un séjour, de vingt- 
quatre heures, dites-vous. 


« Nous avons le regret de vous le dire, TV CV SV, par ce troisième 
numéro, vous avez prononce vous-même votre condamnation. Vous 
n avez plus le droit de vous dire des nôtres. 

.. 5 * e C° nvent Indépendant de Londres n’a pas stipulé dans quelles 
limites il vous donnait mandat, c’est qu’il ne serait jamais venu à la 

pensée des délégués vous accordant leur confiance que vous pourriez en 
faire un tel abus. 

« Nous aussi, nous tenons nos pouvoirs du même Convent, et à 
i unanimité, par délibération d’hier, nous vous désavouons et vous 
faisons, défense de vous servir désormais de ce titre de Palladium 

Régénéré et Libre } qui est celui adopte par la Fédération et lui appar ¬ 
tenant. . 


« Nous vous donnons sept jours pour réfléchir, détruire tous les 
exemplaires non distribues des numéros 2 et 3 de votre revue que nous 
répudions, nous remettre votre démission de déléguée à la propagande, 
et prendre 1 engagement par écrit de ne plus‘accomplir une démarche 
quelconque ni publier quoique ce soit, même sous votre responsabilité 
morale personnelle, sans en avoir référé au Comité Fédéral. 

« C est avec une profonde douleur que nous nous voyons dans la 
nécessite d en venir la ; mais, quand vous aurez repris possession de 
votre sang-froid et que la réconciliation de tous les FF ^7 et SSy du 



Palladium se sera faite par la démission dont nous venons de parler plus ! 
haut* et à laquelle nous travaillons par des moyens plus sûrs que les | 
vôtres* vous comprendrez que nous avons eu uniquement en vue de vous S 
protéger contre vous-même* c’est-à-dire contre les erreurs de votre f 
fougue, ne supportant aucun frein» I 

« Nous espérons, cependant, que vous voudrez bien méditer cette f 
voûte* qui, vous le savez* vous est adressée par vos 'meilleurs amis . I 
Nous désirons de tout notre cœur que vous prêtiez enfin l’oreille à la f 
voix de la raison. j 

« Cette voûte devra être tenue secrète par vous, nous l’exigeons f 
absolument. Vous ferez simplement une circulaire à vos abonnés par f 
laquelle vous leur annoncerez, sans commentaires, que, par ordre du j 
Comité Fédéral* la publication de la revue le Palladium Régénéré et f 
Libre ne se poursuit pas, l’expérience de la propagande publique ayant j 
été jugée suffisante. Le Comité prendra ses mesures, d’autre part, pour j 
imprimer un organe-lien qui sera distribué aux Triangles seuls et aux ! 
Groupes Familiaux donnant des preuves de bon fonctionnement. 

« Que le Gy A y dy l’Uy, notre Dieu, vous soit en aide ! » j 

(Suivent les signatures), j 


Délicieuse plaisanterie, celle de la fin de la voûte ; nous vous 
désavouons devant les Triangles, mais nous vous défendons de le dire 

au public î... 

Et pourquoi cela donc?.,. Il ne me gêne pas du tout, moi, votre 
blâme. A dire vrai, il m'a fort surprise ; mais vous savez, chers amis, que 
j ai la résolution prompte, et, ma foi, sitôt remise du coup de stupéfac¬ 
tion, vous l’avouerai-je ?—j’ai eu un des plus beaux éclats de rire 
de mon existence. Or, les meilleures décisions sont celles que l’on prend 
en état de douce gaîté et l’esprit libre de tout souci. 

Vous m avez fait savoir vos volontés; grand merci. Maintenant, 
apprenez les miennes. 

Je me garderai bien de faire détruire par mon éditeur les exem¬ 
plaires qui lui restent des numéros 2 et 3 du Palladium Régénéré et 
Libre; ils sont la preuve de votre exquise intolérance. Je les donne 
donc a mon editeui, et je lui souhaite de remettre ces deux numéros 
souvent sous presse, afin que soient nombreuses le plus possible les 
personnes qui voudront bien constater que le fait d’avoir des opinions 
religieuses tout à l’opposé de celles des catholiques romains ne me 
rendait pas, moi, menteuse, malhonnête, ni trouvant insupportables les 
convictions contraires aux miennes. 

Ma démission de déléguée à la propagande?.,. Je ne vous la remets 
pas. Je vous envoie mieux : ma démission de tout, de tout, de tout* 


£ 










«—•Je n ai plus le droit de me dire des vôtres?... Je ne songe pas 
à le dire : je n’en suis plus, je n’en veux plus être. Deux fois déjà, 
j’avais donné ma démission ; je désirais vivre en paix, dans la retraite. 
Deux fois, vous, mes meilleurs amis t vous êtes venus me supplier de 
reprendre part au combat. 

Aussï bien, il est opportun de s’expliquer à ce sujet devant le 
public ; car aucunement je ne tiens à paraître ridicule. Oui, il me semble 
nécessaire qu’on sache bien que, ridicule, ce n’est point moi qui le 
suis. * ‘ 


La première fois, je démissionnai à la suite des scrutins frauduleux 
du Palais Borghèse. Vous êtes venus vers moi alors, avec bien d’autres, 
et vous m’avez juré, par tous les dieux de .l’Olympe, qu’on allait faire à 
Lemmi dit Simon une guerre implacable, et que, quoiqu’il pût arriver, 
on ne desarmerait pas. Oh î les belles ardeurs ! le zèle extraordinaire ! 
le magnifique départ pour le triomphe certain!... Mais il a suffi à 
quelques malins allemands de mettre en avant une combinaison plus ou 
moins déshonorante, pour qu’on baissât pavillon et qu’on légitimât 
l’usurpation du 59 thoth (20 septembre 1893). 

En présence d’un tel manquement à la foi jurée entre les alliés de la 
résistance, je démissionnai pour la seconde fois, plutôt que de subir la 
honte, et vraiment je crus avoir trouvé la tranquillité, pendant sept mois 
environ. De nouveau, on est venu me demander de coopérer aune autre 
action, offensive et défensive : cette fois, vous étiez moins nombreux à 


me solliciter ; mais vous étiez la phalange des irréductibles, le bataillon 


sacré ! Il s’agissait de créer une Fédération Indépendante ; peu à peu 
on attirerait à soi les mécontents, et, en outre, en recrutant des adeptes 
directement dans le monde profane, on créerait des Groupes Familiaux 
(ingénieuse trouvaille du F\7 Gaetano S.), qu’on transformerait ensuite 
en Triangles, de. façon à fortifier solidement la Fédération. Après quoi, 
quand le Palladisme Indépendant serait fort, il exigerait la déchéance 
de vSimon, pour faire l’union avec les FFV et SSy séparés. 

Conception sublime ! plan superbe ! prodige d’habileté ! 


A ceux qui sont venus me demander mon adhésion, qu’ai-je dit? 
* £ est excellent d’être habiles, mais il faut d’abord être honnêtes ; 
c'est parfait de recruter dans le monde profane, mais il faut pour cela 
faire la propagande au grand jour. » Et, pour être des vôtres, j’ai posé" 
deux conditions : publicité de la propagande, et nettoyage complet du 
rite. Vous m’avez répondu: «Nous sommes d’accord, » 

, Aujourd’hui, c’est vous qui dites : « Plus de propagande publique U 
Vous n’osez pas ajouter : « Réflexion faite, ne procédons pas au 

nettoyage. » Allons, pas de biais, mes chers amis ; au fond, c’est là ce 
que vous pensez. 




Je le maintiens : vous ne voulez pas plus du nettoyage que de la 
publicité. Pour qu’une propagande soit bonne, elle doit être loyale» 
sans arrière-pensée, montrant lerrei^de l’adversaire, mais ne mettant 
pas en doute la sincérité de sa croyance et par conséquent respectueuse 
des personnes, concédant aux trompés honnêtes tout ce qui n’est pas 
reniement de sa propre foi» s’abstenant de descendre aux bassesses 
de polémique. De même, pour faire du nettoyage efficace, il faut donner 
grands coups de balai dans les ordures. 

Mon œuvre n était pas autre. Je comprends que l’adversaire se soit 
scandalisé d’une propagande publique ; mais vous ?... Alors, vous n’êtes 
donc pas certains de posséder la vraie lumière, puisque vous réclamez 
encore les ténèbres, au moment où nous allions enfin sortir de nos 
catacombes?... Vous 11e voulez pas les grands coups de balai dans le 
tas d oidures 5 alors, elle vous plaît donc encore, la malpropreté?... 

Je vous accorde de ne plus me servir de votre titre. Il est à vous ; 
reprenez-îe. Mais, je vous le déclare, entre mes mains, il était sincère ; 
vous, vous en faites un masque, puisque vous me désavouez... Ah ï vous 
ne voulez pas qu’on dévoile et flétrisse les crimes?... Eh bien, je vous 
refuse le droit de dire que votre Palladisme est régénéré ... Vous me 
pailez en esclaves de Simon, craignant son fouet, le ménageant et ten¬ 
dant 1 échine, eh bien, je vous refuse le droit de dire que votre 
Palladisme est indépendant et libre. 

Donc, c’est entendu : je vous rends votre titre, et je ne ferai plus 
aucune propagande pour aucun Palladisme. La religion de Lucifer 
Dieu-Bon, nous ne la comprenions pas de même ; je 11e le vois que 

Mais de ce que, à la suite de votre inqualifiable voûte, je cesse la 
revue le Palladium Régénéré et Libre et ma propagande des principes 
lucifenens orthodoxes, il ne résulte pas que je rentre dans le silence îe 
ne suis pas, moi, une marionnette automate qui se meut ou demeure* au 
repos, selon que l’on monte ou démonte son mécanisme. J’étais dans le 

calme delà retraite, vous m'en avez fait sortir; ne vous imaginez pas 

que ma^ plume étant à présent condamnée par votre délibération du 

iB paym, je vais la laisser moisir dans l’encrier, en attendant que vous 

daigniez me prier de la reprendre. Non, non ! Maintenant je suis « en 

train » : je commençais le nettoyage, croyant agir en cela pour le bien 

de la cause ; je le continuerai pour le bien public et ma satisfaction 
personnelle, voilà. 

. Au d*une revue, organe-lien des groupes lucifériens indépen¬ 

dants, mes lecteurs auront mes Mémoires d'Ex-Palladiste, parfaite 
initiée. Sous un autre titre, je publierai exactement ce que je comptais 
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publier ; seulement, je n’agirai plus dans un but de propagande, le 
triomphe du Palladisme m’étant devenu tout-à-fait indifférent, grâce à 
vous , messieurs du Comité Fédéral. 

(Je me hâte d’ajouter que ceux de mes lecteurs-abonnés à qui ne 
plairait pas ce changement de programme n’ont qu'à le faire savoir 
immédiatement ; mon éditeur les remboursera par retour du courrier.) 

J’écrirai pour faire connaître tout : je dirai, à mon tour, ce qui se 
passe dans les Triangles, ce que j’ai empêché dans la mesure de mes 
forces, ce que j’ai toujours blâmé et ce que je croyais etre bien ; le 
public jugera. Je parlerai sans haine, sans l'ombre même d’une rancune. 
Je n’ai haine pour personne. Etonnez-vous, rédacteurs de la voûte du 
19 payai : malgré votre dire, je ne hais pas Simon ; je le méprise. Et 
vous, je ne vous en veux pas non plus ; je vous plains. 

Votre volonté est que je cesse d’écrire, j’écrirai plus que jamais; 
vous voyez que cette fois nous ne sommes pas d’accord. 

Que vouliez-vous encore ?... Ah ! j’allais oublier : pas une démarche 
quelconque, sans vous en avoir référé!... Tenez, vous ne vous doutez 
pas, mes pauvres amis, à quel point vous êtes amusants. 

Alors, si j’étais restée des vôtres, il m’aurait fallu votre permission 
pour aller rendre visite à une digne et excellente femme, dont la mère 
se trouve avoir été l’amie de la sœur aînée de ma mère, et qui m a rap¬ 
pelé ce souvenir dans une lettre aussi spirituelle que bonne et 
courtoise ?... Vous avez frémi, parce que quelques lignes, en correspon¬ 
dance du troisième numéro, vous ont fait comprendre qu’il s’agissait 
d’une religieuse du catholicisme romain. O mes ex-frères, que vous 
avez le frémissement facile !... 

Or ça, que vos cheveux se dressent d’horreur sur vos têtes. J’aurais 
pu envoyer directement, par lettre, à leur destinataire, ces quelques 
mots de correspondance. Savez-vous pourquoi j’ai préféré les insérer? 
C’était pour avoir un prétexte d’adresser inon numéro 3 à cette reli¬ 
gieuse ; le numéro contenait la lettre d’un prêtre-professeur et ma 
réponse qui vous a fait bondir. Eh bien, j’étais sûre, avec ce numéro, 
de causer grand plaisir à la digne femme. Quelle perversité de ma 
part, n’est-ce pas?... Allons, allons, ô vous qui vous dites mes meilleurs 
amis, nous n’étions point faits pour nous entendre. 

Car,—c’est toujours à ceci qu’il faut revenir, — vous ne méprisez pas 
Simon et ses pratiques, La vérité : vous ne voulez pas de lui, parce que 
ce n’est pas l’intérêt de votre caisse d’avoir Mandrin pour caissier ; mais 
son Palladisme ne vous répugne aucunemenuDisons tout : vous y tendez. 

Quelle lutte il m’a fallu soutenir, au Convent Indépendant de 
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Londres, pour faire inscrire dans le programme discuté le qualificatif 
régénéré ajouté au mot Palladium/... J’ai pu obtenir la suppression 
officielle de certaines pratiques, et non sans peine ; — vous les vouliez 
maintenir facultatives ;— mais il m’a fallu vous faire la concession 
d*en conserver les symboles. Il est juste de dire que vous me laissiez le 
droit d’en fixer l’interprétation. ; 


Avouez-le ; si vous desirez l’union avec les PF^ et SS^ séparés, en 
imposant la déchéance de Simon, par contre, vous l’attendez avec 
impatience, cette réconciliation, surtout afin de reprendre des traditions 
déplorables, contraires à ce que je croyais le vrai Palladisme, mais 


traditions que bien peu d’entre vous réprouvent. 

Pt, a ce propos, souffrez que je vous dise que vous pouvez reven¬ 
diquer le titie le Palladium Régénéré et Z*ibre y puisqu’il a été adopté 
par la Fédération ; mais les Brefs d’autorisation en Activité, destinés 
aux Groupes Familiaux, m appartiennent en toute propriété ; car c’est 
moi qui ai tout payé, gravure, impression, sceaux. Certes, maintenant, 
je ne vais pas en user pour vous aider à fonder des groupes! Je les 
utiliserai, en les transformant en prime pour mes lecteurs-abonnés ; 
toutefois, je vous préviens, afin que vous n’en ayez aucune surprise, que 
je publierai dans mes Mémoires l’explication de ces symboles, telle que 
les s.moniens et la plupart d entre vous la veulent comme dogme, vrai 
dogme de satanisme (x). L’explication étant alors révélée, au sens dans 
lequel vous retombez, nous verrons si vous pourrez fonder beaucoup de 
Groupes Familiaux?... Je dis: non. 


Avec l’honnêteté,^ on en eût créé un grand nombre. En pratiquant, 
vous aussi, un Palladisme satanique, vous vous condamnez à l’impuis¬ 
sance ; et moi, je vous condamne au mépris public. 


_ 10 *J e appelle ce qui est stipulé, dans les Règlements pour les Groupes Familiaux , 
a I article 10, au sujet des Brefs d’autorisation en Activité : 

“ , Le modèIe . est c .f ui q ? e Ie Gonvent Indépendant de Londres, au 2 mékir 000894, a 

Pâli D * lômes > Brefs « Patentes de la Fédération du 

M a !rT g r r et ’ c est - à ’ dire îe modèle des Patentes de Hiérarque et de 
Maîtresse Templiere au titre direct de CharJeston, attendu que ce modèle est celui qui 

contient le plus complètement les symboles du Palladisme; toutefois, Implication d»s 
^roup^Familial. T “ *** * ** 

.mÔi^bién^dd^à^onde'r^ t ^upeL*^^ Ca ^° n ^ ^ ^ ^fanes, 

ma ^ 1S ’ P^ iSqu ’ on m ’ a fait P a yer tous les frais de ces Brefs, il est évident qu’ils sont 
mL P T n é * StmS comes£aîion possible; et, puisqu’ils sont ma propriété, j’en dispose à 

“T **'**?"*"'* satanisme fu 4 , ^1171 

Maux. La „ Z m °^T ptait ame " er > ^ moi, tes Groupes Kami- 
ie a«.nï.me"d^“ eXphcat ‘ ons ’ — « «»P ^ P»»r 
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Quant à vos Triangles, — je parle des vôtres aussi bien que de ceux 
soumis à Simon, — ma plus grande joie sera de travailler à leur 
destruction, puisque vous rechutez dans le satanisme d’où je m’efforçais 
de vous tirer ; travail de destruction que j’opérerai en parfaite placidité 
de conscience, en certitude de faire bien. Si le Palîadisme doit être ça, 
s’il est impossible de le « débarbouiller », pour employer l’expression 
pittoresque d’un écrivain adonaïte qui signe Fîavio, par ma foi de 
croyante honnête, je le jure: autant vaut qu’il s’effondre à jamais dans 
l’universelle réprobation ! 

Ah ! contre les divulgations du docteur Bataille vous avez poussé, 
chez vous, des cris à ébranler les murailles de vos temples ?... Eh bien, 
je vous annonce mieux que tout ce qu’a pu dire ce catholique romain, 
dont les révélations perdaient, il semble, une part de valeur par le fait 
que son enquête avait été résolue avec une idée préconçue, immuable, 
accomplie avec des yeux d’adversaire. Moi, nul ne pourra m’accuser de 
parti pris adonaïte. Et vous n’ignorez pas quelles sont les choses que je 
sais, c’est-à-dire que rien ne m’a été caché, que le Dieu-Bon lui-même, 
en personne, n’a eu pour moi aucun secret. Et je vous assure que 
personne, d’aucun monde, ne mettra un bâillon sur ma bouche ! 

N’invoquez pas contre moi mon serment. 

A qui ai-je juré respect, amour, fidélité?... Est-ce à Satan, à un roi 
du mal, à un prince-souverain chef de diables? Non, jamais, jamais! 
J’ai prêté serment à Lucifer, en tant que principe du bien, dieu de bonté 


suprême. 

Je crois, ou j’essaie de croire encore que Lucifer est le Dieu-Bon, et 
Adonaï, le Dieu-Mauvais. Mais, vous qui appelez malencontreuse ma 
tactique, j’ai le devoir de vous dire que c’est votre tactique qui me 
devient suspecte. Vous me donnez sept jours pour réfléchir: or, dans 
maréflexion immédiate, je vous vois n’opérer que tortueuses manœuvres. 
Le nom de Lucifer est sur vos lèvres ; hélas ! je comprends que c’est un 
Satan que vous adorez. , 

Après avoir ri de votre prétention à m’imposer vos tyranniques et 
ineptes volontés, maintenant je tremble. Je tremble en me demandant 
si mon bien-aimé père, trompé lui-même, ne m’a pas infusé l’erreur. 

Je relis ces lignes, écrites sur moi il y a un an par un adversaire dont 
j ai toujours apprécie l’élévation de cœur et la droiture, et qui m’ont 
vivement frappée : « Diana Vaughan se fait de Lucifer une image 
» absolument contraire à ce qu’il est réellement; de sorte que,' dans 
» l’esprit mauvais, elle se figure, non ce qu’il est, mais l’antithèse de ce 
» qu’il est. Elle s’imagine un Lucifer bon, protégeant le bien, miséri- 
» cordieux même, tel, en un mot, que sont les anges de lumière, et 



* c’est en le revêtant des perfections divines qu’elle se prosterne devant 
y> lui ; de sorte que son erreur n’est pas dans la conception qu’elle se 
» fait de la divinité, mais elle consiste à attribuer les dons divins à 
» l’infernal ennemi de Dieu. » 

Cette opinion ainsi exprimée ne m’avait aucunement convaincue. 
L’écrivain ne m’apprenait rien de nouveau, en disant, dans un style 
catholique romain, que l’orthodoxie luciférienne est le contrepied exact 
de l’orthodoxie adonaïte, Pour le palladiste orthodoxe, Lucifer est le 
principe et l’auteur de tout bien, tandis qu’Adonaï équivaut au diable de 
la religion chrétienne, mais il est un diable rival du Dieu-Bon ; aux yeux 
du palladiste orthodoxe, Lucifer ne saurait donc être Satan, et, pour 
dire le mot, c’est plutôt Adonaï qui serait un Satan, d’ordre très-haut. 

Mais ces lignes sont revenues à mon esprit, après lecture de la voûte 
londonienne et réflexions sur ce que je sais des tendances qui prédo¬ 
minent dans la pratique du Palîadisme. 

Réellement, je le répète, et vous savez que je ne mens pas, — 
vous adorez en Luciferjun L „Satan, et d’autre part vous maudissez et 
repoussez avec horreur Adonaï, dieu des catholiques romains. 

Ce n’est pas moi, par conséquent, c’est vous qui donnez raison à 
l’écrivain des lignes ci-dessus reproduites. Si, en adorant Lucifer, 
j’adorais le Satan qui reçoit vos hommages, alors j’ai été trompée, 
comme le fut mon père, comme le sont les quelques palladistes qui 
m’ont assuré penser de même que moi ; alors j’adorais le diable. Or, je 
ne veux pas, je n’ai jamais voulu de cette divinité-là. 

Si Lucifer est vraiment Satan, mon serment est nul. Je n’ai besoin 
d’aucun prêtre catholique romain, d’aucun ministre protestant, d’aucun 
rabbin ni d’aucun marabout, pour m’en délier : il est nul de lui-même, 
radicalement nul. 

Et si je n’étais pas dans l’erreur, si Lucifer est vraiment le Dieu- 
Bon, si mon serment est donc valable, je ne le trahis point en démas¬ 
quant les pratiques satanistes que j’ai constatées avec douleur dans les 
Triangles, contre lesquelles j’ai employé mes meilleures forces réagis¬ 
santes ; je ne trahis point, car vous n’ètes pas lucifériens, vous êtes 
satamstes. 


Il m’a été rapporté que c’était par complaisance pour moi que cer¬ 
tains Triangles supprimaient ces pratiques, quand je les visitais en 
Inspectrice, mais que, sitôt après mon départ de la ville, elles étaient 
reprises de plus belle. J'ai tenu à faire vérifier le fait par quelques 
orthodoxes dont je sms sure j 3 ai su ainsi ce qu’il en était, et j 5 en eus le 
cœur déchiré. J avais formé l’espoir de ramener peu à peu tous les 
nôtres, au moins les Indépendants fédérés, à l’orthodoxie, c’est-à-dire 
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au dogme pur et aux pratiques incritiquables, par la voix de la persua* 
sion, par la persévérance à glorifier le bien et à flétrir le mal, hardiment, 
hautement, sans ambiguités, au grand jour; cet espoir, ô vous qui vous 
dites mes meilleurs amis, vous venez de le détruire. 

L’obligation de me désavouer vous est pénible, dites-vous. Moi, je 
pousse un soupir de soulagement en rompant avec vous à jamais ; tenez, 
tandis que j’écris tout ceci, je respiré mieux. 

Je respire mieux, oui ; vos despotiques fantaisies ont provoqué mon 
rire, oui encore. Néanmoins, quel bouleversement vous avez porté dans 
le plus intime de mon âme !... 

Ma vie tout entière passe devant les yeux de ma conscience. Je ne 
sais plus où j’en suis, d’où je viens, où je vais. J’entends un cri, qui me 
dit : « Je suis la vérité ; reste avec moi. » Puis, c’est un doux murmure à 
mon oreille ; « îl t’a toujours trompée, renonce à lui ; Celui qui vrai¬ 
ment t’aime n’attend qu’une prière de toi pour t’ouvrir ses bras ! » 

Qui écouter? qui croire?... Je ne le sais encore. Je riais il n’y a qu’un 
instant; à présent, je pleure. Est-ce que je deviendrais folle?... O Dieu- 
1 -m, qui que tu sois, aie pitié de moi ! 

Ah ! plus de trouble, plus de tourments de pensée ! Songeons à 
l’œuvre urgente et nécessaire. Je ne suis plus des leurs, voilà le point 
incontestable. Ecrivons, sans haine ni rancune, le livre de bonne foi; 
disons, sans trembler, ce qui est, tout, tout, Neutralise-toi, ô mon âme, 
pendant que ma plume courra sur le papier. 

Et, pour me soutenir, renonçant à tout appel d’esprits discutés, je 
n’invoquerai que Celle qui est, en mon sentiment, la plus sublime des 
héroïnes ayant vécu sur cette terre, et qui, où qu’elle soit, est certaine¬ 
ment auprès de l’Eternel Bien ; 

— Sainte Jeanne d’Arc* combats pour moi ! 


DIANA VAUGHAN. 
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MÉMOIRES dune EX-PALLADIST 


Gloire à Dieu, le seul vrai Dieu ! 

Gloire au Christ et à sa très sainte Mère ! 
Vive Jeanne d'Are ! 


14 jtmi iSpS. — Nombreuses pages écrites, depuis ma réponse à 
la voûte londonienne ; mais déjà ces pages ne peuvent plus être utilisées. 
Je ne comptais pas avoir si tôt à publier des mémoires, dans le sens 
qu’on attache à ce terme : prise à l’improviste, j’ai jeté sur le papier 
mes premières impressions ; or, depuis hier, mes impressions ne sont 
plus les mêmes qu’avant-hier. 

Hier était, pour les catholiques romains, le jour de Fête-Dieu, la fête 
de l’Eucharistie. Pour les palladistes, hier était la troisième grande 
fête de Lucifer ; les deux autres jours où mes ex-Frères et ex-Sœurs 
célèbrent leur dieu sont : la Noël, fête de blasphèmes contre le Christ 
naissant, et le Vendredi-Saint, fête de réjouissances contre le Christ 
expirant sur la croix. 

Mercredi, j’arrivais dans la ville où demeure la digne et sainte femme 
qui a connu une de mes parentes, m’ayant tendrement aimée. Elle 11e 
m’attendait point encore ; un billet lui fit savoir que j’étais là ; peu 
après, les portes du couvent me furent ouvertes. Elle et une autre 
religieuse, seules, connurent qui j’étais. 

En franchissant le seuil du pieux asile, j’eus le sentiment que je 
faisais un pas nouveau vers Dieu, le seul vrai Dieu. 

O Dieu que j’ai méconnu, pardon ! pardon ! L’indigne créature est 
parmi tes vierges. Pardon encore, ô Dieu de toute bonté ! 

Oui, Seigneur, il n’est qu’un Dieu, et c’est vous. L’autre est le 
mensonge, et vous êtes la vérité. Car il ne saurait exister deux Satans, 
deux dieux-mauvais ; or Lucifer est Satan. Merci, ô vous qui serez 
désormais mon Dieu, j’ai compris. 

Le calme, je l’ai ; mon âme exulte, mon cœur se fond dans une 
douce joie, jusqu’alors inconnue. Priez pour moi, nouveaux amis ; 
demandez aux anges, aux saints, à Dieu, que je garde cette paix si 
suave, tant que je devrai vivre ; que la mère bénie du Christ m’assiste, 
surtout à l’heure de ma mort ! 

Elles m’ont entourée, me prodiguant leurs meilleurs soins, les 
vierges du Seigneur. Et la bonne causerie, les mains dans les mains,* 



avec celle d’entre elles qui me rappelait un de mes meilleurs sou¬ 
venirs !... Mais, laissons. 

Le lendemain, jeudi, je devais quitter cette maison où la paix règne 
dans la vertu. Aucune des deux religieuses qui étaient dans la confidence 
n’avait tenté quelque acte de prosélytisme; mais elles avaient prié, 
beaucoup prié, et moi aussi. 

— Nous séparerons-nous déjà ? leur dis-je. 

Elles me regardèrent, les yeux humides. L’heure de leur office 
allait sonner. 

— Permettez-moi, repris-je, d’assister à la messe, qui est votre 
prière par excellence. J’y serai bien recueillie ; aucune de vos sœurs, je 
vous le promets, ne soupçonnera que je ne suis pas chrétienne. 

Elles se consultèrent. Puis, d’elles deux, la plus en autorité 
me dit : 

— Venez, chère enfant. 

Je me jetai à son cou pour la remercier. Elle pleura ; nous pleu¬ 
râmes toutes trois. Combien j’étais heureuse !... 

Oh! les inoubliables moments que j’ai passés dans la petite cha¬ 
pelle!.,. En demandant à entendre la sainte messe des catholiques 
romains, j’avais un but, que je ne pouvais expliquer aux bonnes 
religieuses : ce que j’aurais eu à leur dire leur eût causé grand chagrin, 
non à cause de moi, certes, mais à cause de mes ex-Frères et ex-Sœurs, 

Je voulais m’agenouiller au pied de l’autel, dont le tabernacle sert 
de piédestal à l’image du doux Crucifié, de Celui qui a tant aimé les 
hommes, et je voulais, là, prosternant mon corps et élevant mon âme 
vers le Dieu des chrétiens, lui faire amende honorable pour tous les 
outrages dont les adorateurs de Satan, ce jour même, s’efforçaient de 
l’accabler, en essayant d’outrager le Christ par de monstrueuses folies. 

La bonté des vierges de Dieu me permettait donc de pénétrer dans 
le sanctuaire de l’Eternel Bien. 

On me plaça dans la partie de la chapelle réservée aux personnes du 
dehors ; j’étais mêlée aux catholiques du voisinage, qui, en cette grande 
fête, étaient accourus, heureux de faire leurs dévotions en ce couvent, 
comme en un temple privilégié. Il semble que, dans Tunton avec les 
prières de ces saintes femmes, les prières des moins dignes montent 
mieux vers le ciel. 

La religieuse, mon amie, —jepuis bienlui donner ce titre, — m’avait 
prêté un livre cle messe, afin qu’il me fût aisé de suivre l’office. Elle m’avait 
dit, en outre : « Vous n’aurez qu’à faire comme les personnes auprès de 
vous ; vous vous assiérez, vous vous agenouillerez ou vous vous tiendrez, 
debout, quand elles feront ainsi. Mais surtout priez, et, de notre côté. 




nous unirons nos prières aux vôtres^ » J’avais pris le livre, il ne me 
servît guère ; car je m’agenouillai dès le début, je ne me préoccupai 
point des changements d’attitude des hdèles, je ne vis que 1 autel et son 
Christ aux bras tout ouverts pour attirer les coupables dans le repentir 
et la miséricorde, et la messe avait pris fin dès longtemps, tandis que 
j étais encore à genoux, priant Dieu sans lire dans le livre, mais du 
plus profond de mon cœur. 

Voici quelle fut ma prière : 

« O Dieu d’infinie bonté, je crois en vous ; je vous remercie d’avoir 
permis que je ne sois plus au pouvoir des démons. Voici bientôt six ans 
que vos pires ennemis avaient fait de moi une grande-prêtresse du 
diable, et depuis mon enfance j’avais eu dans l’esprit que Lucifer était 
principe divin de tout bien, et que vous étiez dieu du mal. Pat don, mon 
Dieu, pardon !... Pardonnez à ceux qui ont trompé mon père ; car, vous 
le savez, mon bien-aiœé père fut de bonne foi dans son erreur... Sans 
être plongée dans une erreur aussi profonde, ma chère mère vous 
méconnut aussi ; pardormez-Lui, bon Seigneur, par les mérites de Jésus- 
Christ ; pardonnez-lui en récompense de sa douce charité ; que ses œuvres 
de bien sur cette terre soient son rachat et celui de mon père, dans 
l’autre monde, et accordez-moi, au jour que votre providence a fixé 
pour le terme de mon existence humaine, la grâce de les retrouver tous 
deux au séjour du bonheur éternel, qui est votre paradis, ô mon 
Dieu !... 

« Donnez la lumière de votre vérité sainte à tous ceux qui sont 
aveugles, comme si longtemps je l’ai été. Je vois maintenant les pro¬ 
fondeurs de l’abîme où Satan me tenait ; vous m’en avez arrachée: mais, 
ô mon Dieu, puisque à présent je vous aime, puisque vous m’avez pré¬ 
servée alors même que j’étais en puissance des démons, puisque vous 
me voulez à vous," donnez-moi encore, encore, je vous en supplie, 
donnez-moi plus de lumière, ne me laissez dans aucun doute sur les 
dogmes de votre religion, sur les enseignements de l’Eglise de Jésus- 
Christ. 

<< O bon Jésus, agneau sans tache, vous qui vous êtes offert à Dieu en 
victime expiatoire pour racheter lès péchés du genre humain, oh! je 
vous aime aussi de toutes les forces de mon âme. Obtenez-moi la grâce 
de croire à votre présence dans la blanche hostie que le prêtre du Saint 
des Saints élève vers cette croix où je vous vois attaché, et qui me rappelle 
qu’à votre dernier soupir vous pardonniez à vos bourreaux. Tant que je 
n’aurai pas la foi au mystère de la divine Eucharistie, je ne serai pas tout- 
à-fait heureuse. O Christ aimant et aimable, ô fils de la plus sainte des 





femmes, ô Messie rédempteur du monde, obtenez-moi la foi qui me 
manque encore. 

« Et vous, sainte Marie, reine des cieux, refuge des pécheurs, conso¬ 
latrice des affligés, Notre-Dame des Victoires, Notre-Dame du Sacré- 
Cœur, vous qui écrasez la tête du serpent maudit, priez pour moi, pro- 
tégez-moi, sauvez-moi! 


« Mon Dieu, il y a deux mois, i’avant-veiüe de Pâques, les palîadistes 
du monde entier, maçons ou non-maçons, outrageaient votre Christ en 
foulant aux pieds la croix ; aujourd’hui, en ce moment, ils s’imaginent 
le meurtrir, llmmoleren exerçant leurs sauvages fureurs contre le Sacre- ■ 
ment eucharistique. Vous le savez, Seigneur, je n’ai jamais participé à 
ce dernier déchaînement de la palîadique haine ; mais je n’en ai aucun 
mérite, puisque je ne croyais pas à la présence réelle. Eux, les autres, 
ils disent : « Le Christ est là! » et, la main armée du poignard, ils se 
ruent, pleins de rage, sur la blanche hostie ; les misérables ! Pardonnez- 


leur, mon Dieu, car ils ne savent ce qu’ils font. Moi, j’ai besoin de croire, 
et c est pour adorer votre Christ sous les mystiques espèces. La foi ! la 
foi tout entière, oh! donnez-la, divin Créateur, à l’indigne créature, qui 
vous implore ! Que je goûte la parfaite allégresse de ces saintes femmes 
qui prient ici avec moi! Je vous adore, ô Dieu de bonté, dans votre 
clemence et dans votre justice; je veux vous adorer encore dans vos 
divins mystères. Ne repoussez pas ma prière, Seigneur ; éclairez-moi ! 

" Vous, Jeanne, vaillante et pure martyre, soyez mon interprète 
céleste et défendez ma cause devant le trône de Dieu. Portez mon 


amende honorable à Jésus, dont vous inscriviez le nom triomphant à 
côté de celui de sa très sainte Mère, sur votre étendard, et dites au 
rout-Puissant, au seul 1 out-Puissant qui vous a admis dans sa gloire, 
que je lui offre ma vie pour la conversion de quiconque me hait, 

a Oui, oui, Seigneur, après m’avoir éclairée, prenez-moi. Qu’à mon 
tour je sois victime ; que mon sacrifice détourne votre juste colère ; que 
des larmes de douleur, versées par mes yeux, effacent les offenses de 
mes ex-Frèies et de mes ex-Sœurs. Pitié pour eux tous, ô mon Dieu ! 
lumière à tous et pardon même aux plus coupables ! Ma santé, ma vie, 

mon sang, prenez tout, et qu’Adriano Lemmi devienne honnête, se 
convertisse à vous et vous bénisse à jamais ! » 


i 6 juin. ~~ Je demeurai deux jours de plus en ce couvent. La supé¬ 
rieure est une femme dune intelligence très haute, d’un esprit des 
mieux cultivés, et encore de la plus grande sagesse : elle avait compris 
| dès mes premières explications, .pourquoi il était nécessaire que le 


secret de ma visite fût gardé entre les deux seules personnes à qui 
j’avais révélé mon identité, et desquelles elle était l’une; elle comprit 
aussi l’impossibilité pour moi d’établir ma résidence chez elle, pendant 
que j’écrirais mes Mémoires, se rendit compte de la manière dont j’ai 
organisé mon travail sans que ma retraite puisse être découverte, et vit 
bien qu’il n’en pourrait être ainsi si je me fixais ailleurs que dans cette 
retraite. Je lui promis de lui faire quelquefois encore la surprise d’une 
visite, et nous nous quittâmes. 

J e . me suis fait rendre P a >- mon éditeur les premières pages que 
J avais écrites à la suite de ma réponse à la voûte du Comité Fédéral de 
Londres; cette réponse est du 8 juin. Je la conserve en tète de ces 
Mémoires, afin que les chrétiens fidèles aient sous les yeux la consta¬ 
tation de mon progrès en cinq jours ; peut-être quelque jour je pourrai 
en dire publiquement toute la cause. Mais mes pages écrites les 9 et 
10 juin étaient insuffisantes, mes impressions n'étant plus les mêmes 
depuis que j’assistai à la sainte messe de la Fête-Dieu. 

Donc : je rassemble à la hâte mes matériaux ; je réclame l’indul¬ 
gence pour une œuvre qui s’est imposée à moi, sans plan préconçu ; et 
je cotnmence ici. Ce travail sera forcément un peu décousu ; lecteur, n’en 
veuille qu'aux circonstances. En tout cas, que chacun ait la certitude 

que pas un mot ne scandalisera; on sait que je n’ai jamais manoué à ma 

parole. 

A tous ceux qui me liront je demande de ne pas m’oublier dans leurs 
prières. Surtout, amis, faites prier les prêtres, les religieux et reli¬ 
gieuses qui appartiennent à vos familles, et pour que les voix les plus 

pures s elevent ainsi vers le ciel, faites prier les petits enfants, avec les 
ministres et les vierges de Dieu. 

f J’ai quitté le couvent hier soir. On m’y apprit, à mon départ, que 
p usieuis pretres, religieux et religieuses, avaient offert à Dieu leur vie, 

” C o tenir par ce sacrifice que je ne sois plus luciférienne. Je ne le 
suis plus jamais, o mon Dieu, ne prenez la vie d’aucun de vos saints 
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f Notre-Dame des Victoires, Notre-Dame du Sacré-Cœur, priez 
pour moi. ’ * 

T Jeanne d’Arc, combats pour moi. 



CHAPITRE I» r 


Lucifer au Sanctum Regnum 

J’avais vingt-cinq ans un mois et huit jours, lorsque je fus 1 objet 
d’une présentation officielle à Lucifer, c’est-à-dire lorsque je vis pour 
la première fois Celui qui se dit le rival du Dieu des chrétiens et son 
éternel supérieur. Trois jours auparavant, il avait demande mon hom¬ 
mage i le 8 avril 1889, jour de lundi, je le lui offris, au Sanctum Regnum 
de Charles ton. Date funeste, qu’aujourd’hui je maudis, et dont, trompée, 

j’ai tiré gloire pendant plus de six ans î 

Dans de nombreux journaux et livres, on s’est occupé de moi, en ces 
dernières années. Tout récemment encore, je lisais dans le Figaro 
juin 1895, supplément) un article de M. Huysmans sur le satanisme 
et la magie : ignorant que j’ai eu le bonheur d’ouvrir les yeux à la 
lumière du vrai Dieu et que j’ai renoncé à Satan pour toujours, l’auteur 
me malmène quelque peu ; mais aucunement je ne lui en garde rancune. 
Toutefois, il commet à mon égard une erreur qui m’est sensible, et dont 
| je fais rectification dès le début de ces Mémoires. M. Huysmans, par 

| son article, me paraît assez bien renseigné sur le Palladisme, et sa dis» 

j tinction entre les Lucifériens et les Satanistes, — il dit : Sataniques, 

! est très exacte en ce qui concerne la séparation absolue des deux camps. 

| Mais il se trompe en attribuant aux Lucifériens paliadistes le vol 

j d’hosties consacrées, accompli avec une rare audace à Notre-Dame de . 

| Paris, il y a un an, qui a tant et justement ému les catholiques du monde 

1 -entier. De ses déductions mêlées à une citation de la revue que j’ai 

| cessée, il semble même ressortir, au moins sous forme d’insinuation, 

| que le groupe dissident dont je faisais partie est coupable de ce sacri- 

| lège vol. Alors, à la réflexion de ceux qui adopteraient le soupçon de 

| M. Huysmans, il s’ensuivrait, dans leur pensée, que c’est par une 

j indigne hypocrisie que j’ai protesté, quand mes protestations ont été 

| publiques, contre les profanations des Saintes-Espèces. Ce soupçon, je 

| ne dois pas le laisser planer sur ma vie passée, tout en confessant hau- 

| tement mes autres erreurs. . 

| MM. le docteur Bataille, de la Rive, Margiotta, et beaucoup de jour- 

| naîistes catholiques, à leur suite, m’ont rendu meilleure justice ; je ne 

| «aurais trop remercier ceux-ci. 
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Ils m’ont tenue en dehors de ces adorateurs et adoratrices du diable 
qui éprouvent à poignarder et souiller le sacrement eucharistique un 
bonheur comparable à celui des cannibales massacrant un ennemi. 
Longtemps, j’ai vu en eux des fous ; aujourd’hui, j’ai tendance à les voir 
grands coupables* 

M. Huysmans serait dans l’intégrale vérité, s’il disait que, tous, 
Lucifériens et Satanistes, en général, se procurent des saintes hosties 
n’importe comment ; sur ces profanations et leur source, il n’y a pas de 
distinction à faire entre les deux camps. Les uns et les autres recourent 
aux prêtres apostats pour faire consacrer le pain mystique ; les uns et 
les autres, quand ils n’ont pas un prêtre apostat à leur discrétion, se 
procurent des hosties par des moyens déjà dénoncés à l’indignation des 
honnêtes gens. 

Les Palîadistes ont-ils à leur charge des vols commis dans les 
églises ?... Je n’entends aucunement les défendre ; on le verra bien par 
la révélation des crimes odieux, atroces, qui sera écrite dans ces pages. 
Néanmoins, il faut que je dise que ces sacrilèges vols, de leur part, sont 
exceptionnels et doivent être imputés, pour la presque totalité, à ces 
groupes satanistes épars, non reliés ensemble en fédération universelle, 
qui sont les associations formant le deuxième camp du Très-Bas, selon 
l’heureuse expression de M. Huysmans. 

Je défends si peu mes ex-Frères et ex-Sœurs, que je vais donner 
l’aperçu d’un décret du Grand Directoire Central de Naples. Ce décret, 
applicable à toutes les Provinces Triangulaires européennes, stipule : 
« Dans le cas où Von ne pourra se procurer autrement les figuiers 
maudits nécessaires aux œuvres rituelles , on ne devra pas reculer 
devant Vacte de main-mise en pénétrant de jour ou de nuit dans la 
maison du Dieu-Mauvais ; mais, si la main-mise ne peut être exéctitée 
qu'en emportant aussi les contenants, et si les contenants sont en métal 
précieux , une somme égale au double de leur valeur sera laissée en 
évidence . » Donc, il est possible et même probable que des Lucifériens 
palîadistes aient pénétré en voleurs dans les temples catholiques, afin 
de s’emparer des Saintes-Espèces contenues dans les custodes et les 
ciboires ; le terme « figuier maudit » est celui sous lequel, en corres¬ 
pondance, on désigne une hostie consacrée. J’ajoute : il est à croire que 
les fanatiques du mal, capables d’arriver à ces extrémités, n’ont jamais 
laissé sur l’autel la double valeur des custodes et ciboires emportés. 
J’émets cette opinion ; elle est personnelle. Toutefois, je ne pense pas 
porter une accusation trop hasardée ; car, si, dans quelqu’un de ces 
sacrilèges pillages, une somme d’argent avait été laissée, la chose eût 
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-étonné le curé de l’église, à un tel point qu’il n’aurait pas manqué cle la 
signaler comme fait extraordinaire, inouï: or, rien de ce genre n’a été 
mentionné jamais. 

Voilà pour les vols commis dans les églises, qui peuvent être imputés 
aux Palladistes. On ne s en est jamais vanté à moi, puisque j’ai toujours 
réprouvé les transpercements d’hosties ; je crois, pourtant, que des vols 
de ce genre ont pu, ont dû avoir pour auteurs des affiliés aux Triangles, 
Mais je répète qu’il y a là exception, 

M. Huysmans écrit dans le Figaro : « Les corps d’armée du Palla- 
disme sont nombreux. » « Le Palladlsme, haute franc-maçonnerie de 
Lucifériens, englobe le vieux et le nouveau monde, possède un antipape, 
une curie, un collège de cardinaux, qui est, en quelque sorte, une 
parodie de la cour du Vatican. » Il constate cette formidable organi¬ 
sation. Alors, comment n’a-t-il pas compris que des associés dans le 
fanatisme du mal, si nombreux et si bien organisés, peuvent aisément, 
— surtout par les communions sacrilèges de mes ex-Sœurs, — se pro¬ 
curer les Saintes-Espèces autant qu’ils veulent, sans recourir aux 
effractions passibles des tribunaux ? 

En France seulement, le recensement de 1893 relatait cent soixante- 
deux Triangles (huit à Paris) ; l’effectif des Soeurs du Palladium varie de 
vingt à cinquante par Triangle, en province* et dans ce pays les Cheva¬ 
lières Elues Palladiques, premier degré, passent rapidement Maîtresses 
Templières, deuxième degré; il y a près de six mille Sœurs, en comptant 
aux deux degrés ; dans la capitale, les Maîtresses Templières sont plus 
de trois cents, à l’heure où j’écris. Voyez l’abominable moisson 
d’hosties, récoltée par trois cents femmes allant communier chacune 
dans deux ou trois paroisses en la même matinée,.un jour de Pâques ou 
de Fête-Dieu!.., Croit-on que la Sophia des Palladistes français avait 
besoin, pendant la Semaine-Sainte, décommander un vokâNoti'e-Dame, 
pour célébrer sataniquement la fête du Baphomet ?... ' . •••V 

Laissons. Sur ce point, M. Huysmans s’est trompé. Pair réflexion à 
l’organisation et aux chiffres, on comprendra que les Lucifériens palla¬ 
distes ont toute facilité de satisfaire leurs infernales rages contre le 
Christ sans se compromettre, sans encourir l’atteinte du Code pénal. 

Les lignes de l’auteur de Là-Bas et d } Bn Rouie qui me visent en 
personne entraînent un soupçon dont j’ai été vivement affectée. Pour ce 
motif, je commence ces Mémoires par le récit de ma présentation offi¬ 
cielle à Lucifer, quoique j’aie vu d’autres daimons longtemps avant 
d’avoir connu visiblement leur chef. 

Je remets à plus loin l’histoire de la première querelle que me fit la 
Sophia : l’aventure est connue déjà ; quelques rectifications de dates ont 
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été accueillies avec courtoisie par le premier narrateur ; M. de la Rive 
a bien voulu, aussi, rectifier un incident, rapporté par M. le docteur 
Bataille d’après une légende très accréditée, mais inexacte. Il y a 
d’autres choses à ajouter à ce qui a été dit, comme à modifier ou 
retrancher. Quand j’en serai là, je remettrai tout au point, par quelques 
détails inédits et par production du principal document de l’affaire. 

Quant à présent, je me borne à retenir le fond le mieux connu de 
l’histoire. Présentée le 25 mars 1885 à l’initiation de Maîtresse Templière, 
au G V T V Saint-Jacques de Paris, j’eus à subir un ajournement de 
proclamation à ce degré palladique, parce que j’avais refusé de satis¬ 
faire à l’une des deux essentielles épreuves du rituel ; la formelle volonté 
de mon père, exprimée à son lit de mort, m’avait épargné l’autre 
épreuve, et d’ailleurs je ne l’aurais pas acceptée non plus. Conséquence : 
j’étais luciférienne d’âme, je m’insurgeais contre les pratiques de 
satanisme. L’épreuve dont je n’avais pas été dispensée et que j'avais 
refusée, c’était l’outrage aux Saintes-Espèces par souillure et transper¬ 
cement. Ma proclamation ajournée à Paris provoqua un conflit entre les 
Frères et Sœurs de Saint-Jacques et les membres du Triangle fondé par 
mon père à Louisviüe, le P X/ T XJ Ses Onze-Sept ; ceux-ci me confé¬ 
rèrent l’honorariat du grade dont les Palîadistes parisiens me déclaraient 
indigne. Alors, il y eut une crise fort aiguë, qui dura jusqu’en 1889. 
C’est l’historique de cette crise que je tracerai plus loin. 

La conclusion de la crise : c’est Lucifer lui-même qui trancha les 
difficultés et se prononça en ma faveur après avoir reçu mon hommage. 
Voilà ce qui n’a pas été publié j les écrivains qui ont parlé de mon cas 
ignoraient quel était le véritable auteur de la solution intervenue, dans 
ce conflit qui paraissait inextricable. Le décret, rendu le 8 avril 1889 par 
le général Albert Pike, Souverain Pontife de la haute-maçonnerie luci¬ 
férienne, leur a donné à croire que son intervention pour moi était un 
acte de sa seule autorité ; c’est cela qui a été répété partout, c’est cela 
qui a été imprimé dans les deux mondes. 

J’ai laissé dire et écrire, parce que je me croyais, jusqu’à ces derniers 
jours, liée par un serment de secret sur les faits de cet ordre. Aujour¬ 
d’hui, par la grâce du seul vrai Dieu, j’ai la preuve que mon serment 
est nul. Rendons à Pike ce qui est à Pike, à Satan ce qui est à Satan, et 
à Dieu ce qui est à Dieu. Une prière pour Albert Pike ; toutes mes 
malédictions à Satan ; toute ma reconnaissance à Dieu ! 

Le narré de ma présentation à Lucifer, en solennelle tenue spéciale, 
au Sanctum Regnum même, expliquera ce qui a été un problème pour 
grand nombre. On s’est demandé comment je pouvais, ne voyant autour 
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de moi qu'infamies et crimes, 
luciférienne et nourrir, durant pl 
Palladisme. 


croire à l’excellence de la religion 
isieurs années, l’espoir de régénérer le 



Albert PIRE 


I Portrait authentique, extrait du numéro spécial du Bulletin du Suprême Conseil des- 
| Etats-Unis (juridiction Sud), publié après la mort d’Albert Pike et contenant tous 

| les documents et dépêches ayant trait au décès du Souverain Pontife Luciférien 

| (Occasional Bulletin of ihe Suprême Council for the Southern Jurisdiction o f the 

| United-States; n 4 12; May 1891)* 

I ' 

» 

i 

| Je constatais le fumier, et mon cœur se soulevait de dégoût ; mais 
f au milieu de ce fumier, je croyais apercevoir un diamant : l’idée, la 
| doctrine. Je me disais que le fumier était accumulé par la malice du. 
| Dieu-Mauvais et de ses maléakhs, et que cette ordure n’aurait qu’un 
I temps. J’en gémissais. Mais je pensais lire dans l’avenir, je me sentais 
| être l’apôtre de cette régénération. 

| Eour me faire mieux comprendre: catholiques qui lisez ces lignes, 
songez un instant aux prédictions appliquées par vous à la lamentable 
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époque de la venue de l’Ante-Christ. Pouvez-vous imaginer une époque 
plus triste pour la religion chrétienne ? Non. Ce sera l’abomination de la 
désolation: il y aura des apostasies navrantes, désastreuses, meme 
parmi les évêques ; la corruption sera partout. Pourtant, les saints de a 
terre désespèreront-ils ? Non. — Eh bien, je me croyais dans une époque 
semblable pour la religion luciférienne ; je me croyais une sainte de 
Lucifer. Surtout, lorsque l’élection de Lemmi s’est faite, je n ai plus 
douté : iuteapériclitât i'o, l’épreuve de boue. Les premières infamies et 
les premiers crimes que j’ai constatés étaient, à mes yeux, les signes 
précurseurs de cette suprême ordure. Et il me semblait toujours voir 

luire le diamant, au milieu du fumier. 

Cet état d’esprit où j’étais, c’est Lucifer qui m’y avait mise. J y ai 
persévéré pendant six années, sans me rebuter par ce qui déchirait mon 
cœur; car ce dont j’étais désolée me semblait l’accomplissement meme 
des attristées paroles de Celui en qui j’avais foi, en qui mon éducation 
luciférienne me montrait le Dieu-Bon. Il m’a fallu voir enfin les esprits 
de mensonge dépouillés de leur faux éclat et de leur trompeuse beaute, 
pour comprendre que Lucifer n’est que Satan et que ses anges sont les 
mauvais anges. Sans cela, je serais encore dans l'erreur ; sans cela, 
aujourd’hui ainsi qu’avant la rageuse voûte du Comité Fédéral de 
Londres, je m’obstinerais, toujours aveugle, à vouloir réaliser l’irreah- 
sable : régénérer le Palladisme en le lavant des immondices, en ne 
conservant de lui que ce que je croyais être le diamant, en donnant à sa 
doctrine une traduction pure, en tous points honnête, conforme à 1 inva¬ 
riable morale du bien. 

Disons cette présentation. t 

Les membres du Sérénissime Grand Collège m’invitèrent d abord a 
venir à Charleston. J’y arrivai le jeudi 4 avril. On sait que Lucifer est 
réputé apparaître au Sanctum Regnum chaque vendredi, à trois heures. 
Là, selon ce qui est rapporté et qui est admis comme véridique dans 
les Triangles, il parle et donne ses instructions aux premiers chefs, 
même s’ils ne sont pas au complet, c’est-à-dire le Souverain Pontife du 
Suprême Directoire Dogmatique et les dix Anciens et Emérites, membres 
à vie du Sérénissime Grand Collège; car Albert Pike, quoique jouis- 
sant du don de transport instantané, n’y venait pas exactement à toutes 
les tenues dites divines. Mais ce vendredi, 5 avril 1889, il y fut présent. 

Ce n’est pas à cette réunion que j’étais convoquée; personne autre 
que les onze premiers chefs ne peut assister à la tenue divine hebdoma¬ 
daire. 

Le soir du vendredi, l’un des Emérites vint me faire part de ce qui 
c’était passé. Le Dieu-Bon, me dit-il, avait écouté avec intérêt l’exposé 
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de mon cas ; après quoi, il avait ordonné que je lui fusse, présentée le 
troisième jour suivant. J’éprouvai un grand bonheur, à cette nouvelle. 

Donc, dès le lendemain, je me préparai, joyeuse de suivre les pres¬ 
criptions qui me furent communiquées de la part d’Albert Pike. 

Le samedi et le dimanche, je ne pris qu’un repas, le soir, après le 
coucher du soleil ; ce repas était uniquement composé de pain noir,, 
d’un plat de sang frit fortement épicé et d’une salade d’herbes laiteuses ; 
de l’eau de source, pas de vin. Je demeurai, ces deux jours-là, ren¬ 
fermée dans ma chambre, où je priai et méditai. Je n'avais à dormir que 
trois heures, et ce sommeil était interrompu par deux fois. Couchée 
sans me dévêtir sur un lit dur, à sept heures, j’étais réveillée à huit par 
une des femmes commises à ma garde ; à onze heures, je me couchais 
de même, pour être réveillée à minuit ; enfin, le dernier repos était de 
trois heures a quatre du matin. Pendant les heures nocturnes, j’avais 
pour seul éclairage la légère lumière d’une veilleuse, brûlant devant une 
statuette du Dieu-Bon; cette statuette est une réduction de la grande 
image de Lucifer, qui est au Sanctuaire de la Vraie Lumière, centre du 
Labyrinthe Sacré: le dieu des Triangles, ayant les ailes déployées,, 
tenant un flambeau et une corne d’abondance, foulant du pied droit un 
crocodile à trois têtes. 


Ce dimanche 7 avril, le trésorier du Sérénissime Grand Collège vint 
interrompre ma méditation pour me demander quels métaux j’avais résolu 
d offrir en vue du triomphe de la sainte cause. Je donnai tout ce que 
j’avais sur moi ; ce fut mon premier versement pour la propagande 
générale et 1 aide à la création de Triangles dans les provinces mal 
favorisées. 

'■Le lundi, je ne pris aucun repas. Pour me soutenir, dans la journée, 
je bus une infusion de chenevis, à plusieurs reprises ; trois Emérites 
vinrent auprès de moi et bénirent la boisson. J’allais oublier de dire que 
la chambre que j’occupais était dans l’immeuble qui appartient au 
Suprême Conseil. A sept heures du soir, deux membres de la Masonic 
Vétéran Association parurent et me dirent de les suivre; mais alors, 
j étais si heureuse que je chancelai ; ils durent me soutenir, tandis que je 
marchai. Je me rappelle que je ne voyais plus rien autour de moi; mon 


esprit était tout-à-fait absorbe par la pensée que j’allais contempler face 
à face le Dieu-Bon... Dans combien de temps? Je l’ignorais encore. 

Quand je fus arrivée au dernier parvis, les portes de fer du Sanctum 
Regnum s’ouvrirent ; mes deux accompagnateurs demeurèrent au dehors, 
et j’entendis la voix d’Albert Pike, qui me disait : 

— N’ayez aucune crainte, chère Sœur, entrez. 
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Je succombais sous rémotion, mes jambes fléchissaient ; mais, je le 
répète, je n’avais aucune frayeur. Ce n’était nullement la peur qui para¬ 
lysait mes forces. La preuve est en ce que, loin d’avoir la sueur froide 
de l’épouvante, je ressentais des frissons brûlants sous ma peau, par tout 
le corps, et mon cerveau éclatait, tant il était rempli d une ardente 

allégresse. 

Les onze premiers chefs vinrent a moi avec empressement, ils m en¬ 
tourèrent, me firent asseoir au point central de la pièce dont les portes 
avaient été refermées. Ils psalmodièrent un chant dans une langue que 
je ne comprenais pas. Puis, ils se retirèrent, Pike sortant le derniei et 

m’adressant ces paroles : 

— L’heure du plus grand recueillement est venue; elle durera jusqu’à 
minuit. Demeurez assise pendant votre méditation, et tenez vos yeux 
fixés sur le Palladium : vous pourrez, néanmoins, les fermer par inter¬ 
valles, afin de mieux réfléchir à l’extraordinaire faveur qui vous est 
accordée aujourd’hui ; mais si vous sentiez le sommeil vous gagnez, 
secouez-le aussitôt, rouvrez vos paupières, levez-vous, marchez. 

— Mon esprit est alerte, répondis-je; le sommeil ne viendra pas ; je 
veillerais aisément la nuit entière, s’il le fallait. 

Les portes de fer se refermèrent de nouveau dans un bruit sourd. 


J’étais seule, en présence du Palladium. 

Il n’est plus permis de l’ignorer aujourd hui, le Palladium, c est le 
Baphomet templier. Celui de Charleston est réputé l’idole même dont 
Jacques de Molay fut le dernier conservateur à Paris; le sauvetage de 
cet emblème est légendaire. Sur ce modèle, on a fabriqué les Bapho- 
mets qui trônent dans un grand nombre d’Aréopages de Kadoschs et 
dans tous les Grands Triangles; maisc’est seulement au sein des Ateliers 
de la haute-maçonnerie que le Baphomet est intitulé « Palladium ». C’est 
ce hideux symbole qui a donné son nom au Rite Suprême. 

Le Baphomet ne m’était pas inconnu. Je Pavais vu pour la première 
fois au Triangle Saint-Jacques , de Paris; là, les incidents de ma récep¬ 
tion interrompue ne m’avaient pas permis de le considérer de près. Chez 
les Onze-Sept , où je fus proclamée Maîtresse Templière à titre hono¬ 
raire, et dans les Grands Triangles en relations d’amitié avec celui fondé 
par mon père, qui prirent parti pour moi, j’eus tout loisir d’examiner 
l’idole. Le Frère 301, qui remplaça mon père à la présidence des Onze - 
Sept, m’avait dorme une explication de ce symbolisme ; quoique décente, 
elle ne m’avait pas causé une satisfaction bien grande; plus tard, je 
compris qu’il y avait une autre explication encore, et j’en rougis pour 
mes Frères et mes Sœurs. Mais, au temps même où je n’avais rien soup- 
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çormé et où je croyais à l’interprétation du Frère 301, cette statue du 
Baphomet m’était fort antipathique. Non seulement je la trouvais laide, 
repoussante; j’allais plus loin : je la jugeais sans art aucun ^ grotesque, 
ridicule, car on sait qu’il est de belles horreurs, des figures effrayantes 
et néanmoins artistiques. 

Lorsque je fus seule, dans le Sanctum Regnum, j’avais donc là, 
devant moi, le Palladium onze fois sacré, le Baphomet qui avait servi 
et sert encore de modèle à tous autres, le Baphomet du Temple de Paris 
et de Jacques de Molay, martyr, au sentiment des maçons et des palla- 
distes. 

La salle n’avait aucun flambeau, aucune lampe, aucun foyer quelcon¬ 
que de lumière naturelle pour l’éclairer, et pourtant je n’étais pas dans 
l’obscurité. Je voulus me rendre compte de ce qui produisait cet éclai¬ 
rage étrange, incompréhensible. Il y avait comme une nappe de lueurs, 
plus vives que les phosphorescences, moins intenses que celles qui se 
seraient dégagées de transparents lumineux; et cela était étendu sur les 
trois murailles qui forment les trois côtés du Sanctum Regnum. On sait 
que ce premier sanctuaire du Palladisme, et le plus vénéré, est une assez 
grande salle de forme triangulaire, aux murs d’une épaisseur formidable, 
épais comme des culées de pont, et tout en granit. 

Cette nappe de lueurs qui tapissait les murailles latérales me surpre¬ 
nait, d’autant plus que le sol et le plafond restaient sombres, noirs, La 
position assise m’avait reposée un peu ; je me levai, et j’allai au mur. Om 
m avait dit, il est vrai, de demeurer sur mon siège, pour méditer ; je ne 
pensais pas transgresser l’ordre de Pike, puisque je n’avais pas encore 
commencé ma méditation, 

La muraille était parsemée de minuscules flammes, à peine plus 
grosses que des têtes d’épingles. Cela ne jaillissait pas, cela ne trem- 
bîottait pas non plus; cela était comme une sueur de feu. J’approchais 
ma main, je sentis une chaleur cfouce ; les petites flammes léchaient mon 
épiderme sans produire aucune brûlure. Il me sembla que ces flammes, 
étaient vertes. Je n’avais jamais rien vu de semblable. 

Cependant, au fond de l’un des angles aigus de la salle, le Baphomet 
se distinguait très nettement; plus que jamais, je considérais horrible 
cette statue aux monstrueuses formes. 

Je revins m’asseoir. J’entrepris ma méditation, tantôt les yeux ouverts, 
tantôt les fermant. Quand je regardais, je voyais le Palladium, avec sa 
tête d’immense bouc. Il semblait.parfois s’animer, le monstre! 

ïl me paraissait qu’il dardait sur moi un regard scrutateur, qu’il: 
s efforçait de lire dans ma pensée. Oh ! ma pensée ne lui é 't pas favo- 
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rable. La seule circonstance atténuante que ^cordais> à sa ; 

riC ° ne artistes 

guère, ou les statuaires et _ u hanté de fantaisies gros- 

inspirés par le genre, ou ils avaient le cerveau cathédrale8 . on 

sières. Cela se constate dans les sculpta /J d’ensemble de 

y 1» belle harmonie «eh**™»’ ‘Ü daa. le, p.o- 

rédifiee, ^ ^ ^ ton W. 

Ajoutez que le Baphome. templier avait subi, » «".re " 

temps. Ainsi, l’horreur que j’éprou,.,, de méditer 

Toutefois, je me demandai, pourquoi W» m avait d t dme 

en tenant me, yeux fi», sur le Palladium, je ne trouva,, la ■« » 

en tenant mes y au ma i h eureux sort des remplie» a 

et deTes plaindre Je n’attristerai pas les chrétiens qui liront ces pages, 
:ltÏ et mandant les idées qui assaillirent alors mon esprit; ces 
idées sont aujourd’hui loin de moi, à jamais repoujsees^ ce 

Ma pensée principale, quand je me reprenais a cont , P 

ÎÏE ÎÏrepIeméu. afïr.ux. Or, le Dieu-Bon ne peut être que 
la suprême beauté. Puisque bientôt je le verra,, pu.squ. « “ 

m’onnaraître je connaîtrai par moi même ce qu il en est. O mon D , 
disais-je montrez-vous à moi dans tout l’eclat de votre g oire , je sens 
:te e cesserais de croire en vous, si vous ressembliez a cette vilaine et 
absurde œuvre de Mages rétrogrades qui ne vous ont jamaisconif• 

Je ne doutaispasde l’apparition ; mais je i attendais sans impati^ 

dans un recueillement toujours plus profond. Quand J . 

“garder encore le Baphomet, c’était avec cette reflexion : 

L Non, mon Dieu, vous n’êtcs pas tel que cette ^one affreuse des 

ignorants l’ont taillée, et ils y ont attaché une iegende afin de donn ^ 

cmelque prix à leur ouvrage. C’est vous-meme, o Dieu-bon, qui p 

t L e7 vos enfants fidèles, et non pas ce bloc mal dégrossi ; ma raison 
se refuse à y voir votre œuvre. Ce bloc hideux, vous e transformerez 
un jour en une statue delphique, excellemment admirable, et ce nmaclc 
marquera le point de départ de l’ère de la lumière ^ rous ^Duca- 
moi, ô mon Dieu, que je ne me trompe point ; faites qu .1 soit a n . ■ 
Les minutes se précipitaient, les heures passaient. Nul bimt du 
dehors ne parvenait à mon oreille. Je n’avais «en qui put m aider a 

mesurer le temps. Pleine de confiance, j’attendais toujours le momen. 

de l'apparition. . . # , u . . n . 

Voici que les minuscules flammes grandirent, voici qu elles jaillirent 

i r _- —me voici nue le plafond et le sol s enüam- 

plus fortes aes epa-i&sco uuuamvq voici 4^ iv ^ 




rnèrent à leur tour. Je ressentis une grande chaleur, pourtant non 
incommode ; elle ne provoquait pas la sueur. Les flammes qui m’environ¬ 
naient n’étaient point consumantes, non plus ; elles léchaient mon siège, 
mes vêtements, sans rien détruire. Je pensai avec joie que j’étais dans 
les flammes divines, et tout mon cœur brûlait d’amour pour Lucifer... 

L’infâme ! combien il m’a trompée !... 

Soudain, la foudre tonna : trois coups éclatèrent, se succédant avec 
rapidité ; puis, un coup seul ; ensuite, deux coups consécutifs d’une vio¬ 
lence extraordinaire. Alors, je sentis cinq souffles brûlants sur mon 
visage, et je vis cinq esprits, cinq génies d’une radieuse beauté, planant 
dans l’espace, au-dessus de l’endroit où le Baphomet était érigé ; mais 
le Baphomet avait disparu. Les cinq esprits vêtus de longues tuniques 
blanches, flottantes, avaient des ailes ; ils étaient en cercle, étendant 
leurs mains vers la place du Palladium devenue vide. Enfin, un septième 
coup de tonnerre éclata, plus formidable que les précédents. 

A l’instant, je vis Lucifer devant moi, assis sur un trône de dia¬ 
mants, sans qu’aucun mouvement de venue ait eu lieu. Il n’avait pas 
surgi ; il semblait qu’il avait toujours été là, et non le Baphomet, 

Saisie de respect, j’allai me précipiter à ses pieds. îl me retint du 
p*este» 

o 

- Demeure debout, ma fille chérie, me dit-il ; la prosternation est 
humiliante, et je n’humilie pas ceux que j’aime et qui m’aiment. 

J’ai compris maintenant son imposture. Merci, ô seul vrai Dieu qui 
m’avez éclairée sur les fourberies de Satan ! 


Il était superbe, le suprême menteur ; il m’apparaissait bien tel que 
ie 1 avais désiré. Sa mâle beauté, en ce jour inoubliable, est indicible : 
Sous ma plume, je ne trouve aucune expression pour faire comprendre 
cette splendeur imposante et ravissante ; nulle comparaison aussi n’est 
possible avec les statues célèbres d’Apollon ou autres, les plus parfaites. 

Des pieds à la tête, qui seuls étaient visibles en chair, ainsi que les 
mams, il était vêtu d’or, ou pour mieux dire, des ors éblouissants qu’une 
agreabîe variété rendait plus magnifiques encore ; imaginez une sorte 
de cotte de mailles ou un maillot tout en parcelles d’or, grosses comme 
des perles ordinaires, et tout ces ors rouges, jaunes, verts, mêlés, mou¬ 
vants, laissant les formes irréprochablement académiques bien dessinées, 
d’un effet de richesse céleste, tout ce qu’un artiste aimant la somptuosité 
peut rêver à la fois de plus fastueux et de plus beau. 

Ah! combien j’étais égarée, combien j’étais victime de l’erreur, 
quand je croyais voir en Satan un dieu, quand je lui donnais, dans mon 
aveugle adoration, le ndm de divin maître!,,. Que mes larmes effacent 
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la faute de mon père, à qui je dois cette cécité qu’une douce Sainte du 
Christ a enfin guérie!... Sois maudit, ô Lucifer, pour toutes lésâmes 
qne tu perds par tes mensonges !... Toi, le divin maître?... Révolté plus 
vil que le dernier des esclaves, déchu plus dégradé même que les 
infamies qui sont ton œuvre, sois maudit, maudit!... 

(La suite au prochain numéro). 




LEMMI AU PALAIS BORGHÈSE 


rersonne n’ignore que Lemmi, profitant des malheurs du prince 
! Paul Borghèse, a installé, par subterfuge, sa haute-maçonnerie au 
| premier étage du palais de cette illustre famille romaine. L’inauguration 
| officielle des appartements occupés par la secte maçonnique eut lieu le 
| 20 septembre 1893, dans la soirée ; par conséquent, après le Convent 
g . Souverain qui fut tenu en secret, l’après-midi, dans la salle du Suprême 
! Conseil, et auquel j’assistai en qualité de déléguée de la Province 
! Triangulaire de New-York et Brooklyn. 

! On sait aussi que Lemmi et sa bande vont être expulsés de ce palais, 
jf grâce aune clause insérée dans le bail en prévision de la possibilité d’un 
retour de fortune à la famille Borghèse. 

| J a * pensé que mes lecteurs s’intéresseraient à connaître, par une 
I vue de façade et par un plan, la partie du palais Borghèse où le Vicaire 
fc d e Satan a pu, pendant près de deux années, se livrer à ses infernales 
pratiques de maçonnerie occulte. Sur le plan, la partie occupée par 
Lemmi et sa bande est tranchée d’une manière bien visible, et je donne 
en outre la distribution très détaibée des diverses pièces servant au 
culte et aux réjouissances de la secte. 

^ On remarquera que Lemmi a tiré parti de la disposition en forme 
! dequene de 1 ensemble des appartements. Au point marqué E), qui est 
l à l’angle de deux des galeries donnant sur la grande cour du palais, il 
| a fait établir un parvis ; ce qui interrompt la circulation. Les imparfaits 
I initiés ne peuvent ainsi se rendre qu’à la salle de récréation, à la salle 
| des fêtes, au temple des Loges et aux pièces réservées à l’administra- 
,^ es Rose-Croix et ceux des Kadqschs eux-mêmes qui n’appar- 
||jiïüient pas au Palladisme se trouvent arrêtés, quoique ayant le droit 




de pénétrer dans ce parvis D; il suffit d’en fermer une porte, tout en 
laissant les autres ouvertes, pour qu’aucun des imparfaits initiés ne 
puisse soupçonner le Temple Palladique, meme s il est Clievaliei 
Kadosch. Par contre, il n’y a nul inconvénient a ce que le Suprême 
Conseil et le Temple Paliadique aient leurs entrées sur la même galerie, 
attendu que tout 33 e du Rite Ecossais, ayant Lemmi pour Souverain 
Commandeur Grand-Maître italien, est en même temps palladiste. . 

De la façade du palais, il importait seulement de donner la partie de 
droite (vue de la place Rorghèse), partie qui vient en angle légèrement 
obtus. 

, De balcon appartient à la salle des fêtes et banquets. Pendant la 
tenue du Convent Souverain du 20 septembre 1893, on y fit flouer la 
bannière du Suprême Conseil Ecossais et celle de la Loge Symbolique 
ayant le P.*. Umberto dal Medico pour \enerable \ ces deux bannières 
donnaient le change aux imparfaits initiés. 


































































CORRESPONDANCE 

* j#e dois d , es remer ciements aux personnes qui, pour préserver ma 

vie de tout danger, m’ont offert l’hospitalité chez elles, ou clez des parents ou 
divers autres asiles. J’ai reçu cinquante-trois offres, et /'en suis trèftouchée ’ caï 
la presque totalité est évidemment sincère, désintéressée, ne cachant aucun’but 

de trahison. Ces offres émanent en grande’majorité de personnes ^ho^ues 
quelques-unes, de personnes protestantes. Personnes catüoliques, 

.. tc } US) s f n J: dist * n ction ? sachent que je leur en sais gré du fond du cœur 

et que ^ nul ne s offense, si je n accepte pas. Dans ma situation, je n’ai de défiance 

^n^r V f* d auc V n . en P artlc uher; mais on comprendra aussi qu’au point de* vue 
general je ne dois me confier qu’aux personnes qui m’ont déjà dans d’autres 
circonstances, prouvé leur dévouement*que je connais bfcn et deÆ avec ou 
J ai eu des relations suivies. L r re *i avec Q U1 

Donc, que mes nouveaux amis, connus ou inconnus, n’aient aucune inouié- 
tude à mon sujet. Le péril s’cst aggravé pour moi, il est vrai depuis ma runture 
meme avec le Comité Fédéral Indépendant de Londres ; mais^la vérité aussi 
o est que le penl a commencé avec ma déclaration de guerre à Simon ripe i ! 
20 ffi* Or, des cette époque, j’ai pourvu VJÏÏtoritt*™' '* 

■Pni-S^ d i h d f CS Pf I ,ladl 1 stes i J avais des amis fidèles. J’ai pu aisément choisir 
entre quelques familles dont les relations avec moi étaient ignorées. Les mem¬ 
bres de lune d elles me sont dévoués tous, se feraient tuer pour nioi tant iis 
m aiment; d’autre part, ces amis insoupçonnés ayant une grande Prudence , 
possédant les moyens de se . lacer discrètement pourTouf Tes besoTns^ de mf 
campagne contre le Palladisme, je ne pouvais pas trouver un asile plus sûr n^e 
^ u yn meme temps que leur situation de famille et d’affaires P me garantit 

teai'ïïffitsayE' *■ 8 ““ re . ”• 

organes de la presse française, anglaise, italienne, Xnandeet espagnole 

Jusqu à présent, je n ai pas connaissance d’autres articles ailleurs P fi 

Ces excellents lournaux m’ont valu beaucoup trop de lettrés „™,r „„„ ;, 

puisse directement répondre, en ce moment, à P tous mes correspondants me 

félicitant. Je remercie tous, ici, en attendant que je puisse écrire à chac.m ! 

petit mot. Je demande à tous de ne pas m’oublier dans leurs prières et iene le<- 
oublierai pas dans les miennes. pntres, et je ne les 

Plus particulièrement, avant de pouvoir écrire, je remercie les nmn nn« 
qui m’ont en voyé : Jeanne d’Arc (Maison de la Bonée PresTeT le Rosaire d’un 

Ü'n P ',iT't 1C !| m t Angers ; le beau livre du chanoineRibet (je l'ai lu avidement 
quels traits de lumière! cest certainement un des ouvrages les nlns rem-ir 
quahles sur la question du surnaturel diabolique) ; l’admirable crucifix italien • 
a Femme et l’Enfant dans la Franc-Maçonnerie'universelle de Mde 1 ™ ’ 

(j avais déjà reçu, il y a un an, ce livre de l’auLTKfie«île profitede 

cette parenthèse pour remercier encore de tout le bien au’il a dit L m„; 
son ouvrage et dans { Alvrt ; otlv \ v . ■ 11 M lï a cut de moi dans 

l’MtSde Jésm fî l’encrier avec statuette de Jeanne d’Arc j 

limitationqe Jésus-Christ ; les sept volumes de Drumont fie les avais lus <u;>> 

mife/T r Ur *, US T e deIes tenird’tin fervent admirateur du célèbre auteur antisé’ 
mite) ; le Grand Jour ap proche ; et la collection des œuvresdeMgr D^loupi 

------- A> MJEimET, Jm pdmear. ÉdUeuMJéraot. 

PnrlB. - Imprimerie, 8?, rue Étienne-Marcel. ~~ 



MÉMOIRES d-une EX-PALLADISTE 


CHAPITRE I er 

Lucifer au Sanctum Regnum 

(Suite) 

Ouï, j’ai été bien trompée par le surnaturel roi de l’imposture. Quand 
j’aurai exposé plus loin quelle éducation je reçus, on comprendra mieux 
que tout autre, dans les mêmes conditions, serait tombé dans le piège. 
Il était là, Lucifer, exactement tel que je l’avais souhaité. 

Je sens maintenant combien les desseins de Dieu sont insondables ; 
car le seul Très-Haut, mon Seigneur à jamais, avait permis que son 
immortel ennemi me parût bon et beau. Pourquoi cette licence accor¬ 
dée à Satan? Ah ! sans doute, le Tout-PuL^int voulait qu’un jour je 
pusse rendre témoignage à la vérité ; il fallait que je visse les bas-fonds 
terrestres de l’enfer. « Agis à ta guise, prince des damnés ; livre-toi à 
ton mensonge ; déploie et emploie toutes les subtiles ressources de ta 
perversité. Puisque les hommes ne viennent pas à la vérité, puisqu’ils 
dédaignent l’Eglise de Jésus-Christ, mon Divin Plis, eh bien, fonde à 
ton aise et organise ton église, ton culte, ô Satan. Mais, du moins, 
j'aurai mon heure, et des voix sortiront des profondeurs même de ton 
abîme pour dire au monde ce que tu es. » 

Pour montrer la grandeur du salut, Dieu livra autrefois Job à Satan, 
sous la réserve qu’il ne pourrait attenter à la vie du saint homme. Dans 
un autre but, Dieu a permis les circonstances auxquelles je dois un long 
aveuglement., et, en son infinie bonté, me couvrant d’une protection 
toute paternelle, il préserva ce qui est plus précieux que la vie. 
Comment ne me dirai-je pas votre fille, o mon Dieu, quand votre grâce 

tutélaire a agi pour moi en manifestation d’amour du meilleur des 
pères?... 

11 était là, Y Autre, le Très-Bas. Son regard me couvait ; je croyais 
voir dans ses yeux une expression de tendresse... Ah ! non, Satan, tu 
ne connais de l’avenir que ce que Dieu, ton maître, veut bien t’en laisser 
savoir; car, si tu avais deviné que je ne devais pas être toujours à toi, 
tu ne m’aurais pas regardée, contemplée ainsi, 

D abord, j’avais été embarrassée, confondue ; je tremblais, non de 
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crainte ; l'émotion m’avait saisie et me secouait. Il était alors mon dieu ; 
je l’aimais au-dessus de tout, en ma ferveur abusée ; rien ne m’avait 
encore fait soupçonner sa malice, son hypocrisie, sa haine delà créature, 
sa jalousie de l’homme, son épouvantable méchanceté. 

Quelle hypocrisie, en effet, est la sienne! Le mensonge humait ne 
saurait atteindre ce degré de scélératesse ; on en va juger. 

Il commença par me rassurer. Sa voix était de la douceur la plus 
exquise ; elle me pénétrait et me charmait. L’émotion première, causée 
par sa subite présence, se calmait. 

— Mon enfant bien-aimée, me dit-il, je t’ai distinguée entre toutes. 
Je veux que personne, parmi mes fidèles, ne te suscite une contrariété. 
J’ai de grandes vues sur toi. Ne crains rien, et va! C’est ma pensée qui 
t’inspire. 

Ces paroles m’avaient enhardie. 

— O Dieu tout bon, tout aimable, lui répondis-je, je ne sais com¬ 
ment vous remercier. Je rapporterai toujours à votre gloire les dons 
intellectuels que je tiens de votre divine toute-puissance et que rensei¬ 
gnement reçu de mon père a cultivés ; mais augmentez sans cesse en 
mon esprit l’intensité des lumières célestes, afin que je remplisse pour 
le mieux la mission d’apostolat que vous me donnez... Seigneur adoré, 
suis-je dans le vrai en refusant de transpercer le pain eucharistique où 
les adonaïtes prétendent voir leur Christ déifié ? N’ai-je pas raison de 
tenir pour aberration mentale cet acte d’hostilité contre u là inoffensit 
azyme ?... En admettant que le Dieu-Mauvais ait réellement, par le pacte 
du Thabor, communiqué, comme en un partage, sa divinité a JésSus qui 
vous renia, il n’a pu lui donner l’ubiquité, puisque l’ubiquité n’appartient 
à personne, pas même à l’Etre Suprême ; ainsi mon père me l’expliqua ; 
chimère, invention sacerdotale des mauvais, mensonge d’orgueil 
d’Adonaï se disant seul Dieu ; l’ubiquité est contraire à la raison. Car il 
est deux cieux, le vôtre et celui de votre inférieur rival, m’a-t-on 
enseigné ; ils ne peuvent donc co-exister l’un l’autre par pénétration 
mutuelle et infinie ; Adonaï ne saurait être en tout, ni vous-même en 
tout, Seigneur adoré. En ce moment, vous êtes ici devant moi, je vous 
vois ; c’est une faveur immense que vous m’accordez, votre présence 
réelle, visible et tangible, â moi qui vous aime de toutes les forces de 
mon âme ; donc, vous n’êtes pas ailleurs. Vous avez la personnalité 
suprême, et la personnalité exclut l’ubiquité... Me trompé-je, Dieu tout 
bon ? Si je suis dans l’erreur, éclairez-moi. 

J’attendais sans anxiété sa réponse. 

11 croisa ses bras sur sa poitrine ; son regard plongeait dans le mien* 
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l uis, après quelques instants de cette pénétrante observation, ses lèvres 
s'ouvrirent de nouveau, et. il me dit: 

La foi, ma fille, doit être inséparable de la raison, ou, si elle est 
contraire à la raison, elle est une foi d’erreur. La voix de ta raison, 
éctfute-la toujours. Oui, je suis ici pour toi seule, et je ne suis qu’ici. 
Oui, loin detre un réel attribut divin, l’ubiquité est une invention de 
folie et d’orgueil. Oui, il est deux éternels principes, le Bien et le Mal 
qui constituent l’essence de l’être, qui sont la divinité, et dont le plus 
haut des deux, c’est-à-dire le bien qui est la lumière, est l’Être Suprême., 
tandis que l’autre est inférieur et ténèbres. Oui, chacun des deux éternels 
principes a sa personnalité distincte ; c’est ainsi qu’ils se combattent et: 
agissent l’un contre l’autre, ce qui ne saurait être s’ils s’absorbaient et 
se confondaient l’un l’autre, ayant ensemble l'entière possession de 
1 infini. Personnalité suprême, oui donc ; ubiquité, non, non, non. Fille 
bien-aimée, tu es dans le vrai... Adonaï et son Christ ne sont pas dans 
les millions d’azymes, l’eucharistie des superstitieux, puisque ni le Christ 
ni Adonaï ne peuvent être raisonnablement en plurieurs endroits à la 
fois. L’eucharistie n’est ainsi qu’un symbole de la religion d’erreur. 
Transpercer l’hostie adonaïte, en s’imaginant meurtrir le Dieu-Mauvais 
et son Christ, c’est une faiblesse d’esprit, née d’un bon sentiment, mais 
c est une faiblesse d’esprit : dedaigne-la aujourd’hui, et persévère dans 
ta saine opinion ; quand l'heure sera venue, les interprétations erronées 
des dogmes de la religion sainte seront redressées par toi ; à toi cet 
honneur... Comprends-le, ma fille, la lumière la plus pure ne parvient 
pas a tous sans quelque obscurcissement; les âmes d’élite sont rares. 

C est Adonaï qui affaiblit les esprits, même parmi mes fidèles; c’est lui 
qui inspire à beaucoup l’absurdité de la haine contre ces azymes, car il 
les pousse ainsi à croire à son ubiquité, premier pas vers la croyance en 
un dieu unique... Aie patience, Diana, ma préférée entre toutes. T’or¬ 
donne que tu sois ma grande-prêtresse, et que personne n’élève la voix 
contre tes interprétations de mes dogmes. Va, ma bien-aimée, val C’est 
ma pensee qui t’inspire. 

“ ■^•P rès ceia > i e le demande, comment n’aurais-je pas cru posséder si 
I on peut s’exprimer ainsi, l’infaillibilité luciférienne ? 

Aujourd’hui, je comprends le memonge de Satan; tous, aussi, com¬ 
prendront qu une telle hypocrisie est surhumaine. 

Convaincue de l’existence d’un Dieu unique, j’ai la foi en son 
ubiquité, en sa présence partout ; je le crois présent dans le Saint- 

Je me ! Uis ? rosten f e - le exposé en 

wx,^eu C u un couvent, je prie donc les nouveaux amis qui se 
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réjouissent de ma conversion, de s’abstenir des longues lettres démons¬ 
tratives, où sont discutés des points sur lesquels mes trop bienveillants 
Correspondants ignorent l’état de ma pensée.. Ne voulant à aucun prix 
heurter la foi des bons et dignes catholiques, je ne dois pas, en un écrit 
public, exposer les difficultés qui me restent, et pour lever lesquelles je 
demande les prières de tous. Oui, sur quelques détails, je souffre encore ; 
car je ne sais rien déplus douloureux que le doute. Mais, si je dépeignais, 
dans ces Mémoires , l’état actuel de mon âme, je sèmerais peut-être, sans 
le vouloir, des germes de ce doute affreux ; ma loyauté se refuse à 
commettre une telle action. Que le mal, même involontaire, ne soit 
jamais produit par moi, ô mon Dieu que je bénis ! Vous m’avez arrachée 
aux griffes du démon ; plutôt mourir dès demain que risquer de jeter 
une semence hérétique dans les âmes si fortunées d avoir toute la viaie 
foi!... Mes dernières difficultés, je les inscrirai sous forme d’un exposé 
privé, en double, que je soumettrai à deux théologiens, 1 un et 1 autre 
amis en qui j’ai pleine confiance. En attendant laissez-moi combattre 
l’infâme secte et ses inspirateurs infernaux, dont je tus, hélas ! l’instrument. 
Le premier combat, c’est la révélation des infamies, des crimes et des 
prodiges de tromperies, œuvres d’une astuce diabolique consommée. 

Alors, j’étais heureuse et fière d’avoir entendu ces paroles que je 
viens de retranscrire ; tombées d’une bouche pour moi divine, elles me 
remplissaient d’une allégresse inexprimable. Il me semblait que 
mon bonheur serait doublé si Pike et les Emérites les entendaient à 

leur tour, # , , . 

Pourquoi s’étaient-ils retirés ? Me croiraient-ils, si je leur répétais le 

' langage du Dieu-Bon ?... 

Mais quoi ?... O stupéfaction ! je me retourne, et je les vois, eux 
aussi, tous les onze. Quand étaient-ils rentrés ? Aucun bruit de porte 
s’ouvrant ni de pas n’avait frappé mon oreille, tandis que Lucifer 
parlait... Quoiqu’il en fût, ils avaient entendu les dernières phrases, 
puisqu’ils s’inclinaient dans une attitude de soumission aux ordres de 
l’Excelsus-Excelsior. 

D’ailleurs,il insista: 

— Mon vicaire, approche.; vous autres, écoutez bien. 

Son ton était devenu celui du commandement, lous s’inclinèrent 

plus bas, Albert Pike fit deux pas en avant. 

— C’est moi, le Dieu Très-Haut le plus haut, qui vous parle. Cette 
enfant est mon élue de prédilection ; je la consacre ma grande-prêtresse. 
Je l’inspire; elle sera l’organe de ma meilleure pensée. J’ai commis 
Asmodée à sa garde ; que tous 1 aient en profond respect. 
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Les flammes se développaient tout autour de moi. Je sentais encore 
le sol sous mes pieds, mais je ne le voyais plus ; le plafond, les 
murs latéraux ne s’apercevaient pas davantage. Lucifer, Albert Pike, 
les dix membres du Sérénxssime Grand Collège et moi, nous étions dans 
le feu, un feu nullement semblable à celui d’un incendie, un feu qui ne 
brûlait pas, un feu à flammes vertes, larges, sans pétillement, et d’une 
extrême vivacité. 

Tout-à-coup, je ne pus plus me soutenir... Qu’arrivait-il? J’enfonçais ; 
les autres, non. Le Dieu-Bon n’était plus assis sur son trône de diamants, 
il descendait en même temps que moi. 

Où descendions-nous ainsi, toujours environnés par les flammes ?... 
]*eus l’impression d’une douce chûte dans l’espace. D’instinct, je fermai 
les yeux. 

Voici que je les rouvre. Où suis-je ?... Rien ne me rappelle le Sanctum 
Regnum. Mes pieds posent sur une pelouse fleurie. Lucifer est auprès 
de moi, merveilleusement beau, plus beau encore que tout-à-rheure. Le 
site est admirable, îa nature est dans un de ses jours délicieux et magni¬ 
fiques, toute parée d’une végétation embaumée et riante. 

— Ma fille bien-aimée, me dit le Dieu-Bon, je veux te donner une 
marque de ma haute prédilection et de ma toute-puissance. Je vais te 
faire connaître l’abomination d’Adonaï par deux spectacles que tu verras 
de tes yeux. Tu te convaincras de son infériorité. 

— Seigneur adoré, rien n’ajoutera à ma conviction, répondis-je. Je 
sais que vous êtes bien vraiment l’Etre Suprême, le Très-Haut le plus 
haut, et que votre odieux rival sera par vous définitivement vaincu. 

— Oui, répliqua-t-il, ta fidélité inébranlable m’est connue ; mais tu 
es ma préférée entre toutes, et je veux que tu assistes à une défaite des 
maléakhs. Ensuite, tu verras comment règne Adonaï. 

— Faites, Seigneur adoré. J’aime vos anges de lumière, et je ne 
crains ni les maléakhs ni leur roi. 

A ce moment, une nuée de génies du feu descendit du ciel ; Asmodée, 
mon fiancé, était à la tête de ces phalanges. Il mit un genou à terre, prêt 
à recevoir les ordres de Lucifer. 

— Je t’ai conduite dans la région de l’Eden, reprit le Dieu-Bon, 
s’adressant à moi. Le Paradis Terrestre, où vécurent Adam et Eva, est 
là-bas, vois-tu ? — son doigt désignait un point lointain, à l’horizon. —* 
Aucun humain n’y peut pénétrer ; car les abords sont gardés partout par 
des légions de maléakhs. Eh bien, Asmodée va vaincre, devant toi, les 
mauvais anges d’Adonaï et t’introduira dans l’Eden; puis, l'aigle blanc 
de Paymon te transportera en Oolis. 
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Il disparut* Asmodée s’était relevé. Ses quatorze levions, flottant un 
peu au dessus du sol/se tenaient dans l’expectative, bien rangées, mais 
tumultueuses : elles étaient impatientes de combattre. Leur nombre 
n’obscurcissait pas le ciel; pourtant, on le sait, chaque légion des 
années de Lucifer compte 6666 daimons : ils étaient étincelants de 
lumière. Oh! combien j’étais joyeuse d’avoir auprès de moi si belle 
compagnie !... 

Respectueux et empressé, Asmodée vint a moi. 

— Diana, fit-il, nous allons vous entraîner avec nous. N’ayez nulle 
inquiétude; votre vie ne court aucun danger. La protection de Lucifer 
Dieu-Roi vous rend invulnérable, corporellement, pendant la bataille 
entre bons et mauvais esprits, à laquelle vous allez assister. Je vais 
vous placer au centre de mes légions ; ne vous épouvantez pas. 

— O mon cher Asmodée, je n’ai point de crainte, croyez-le bien. 
Tout mon regret est d’être corporelle et d’avoir ainsi l’obligation de 
n’être que spectatrice.... 

— Quoi î vous voudriez prendre part au combat des esprits ? 

— Si cela est possible, tel est mon vœu le plus ardent.... 

De son épée de feu, il traça rapidement dans l’air trois cercles, puis 
un grand triangle contenant les trois cercles ; ce signe demeura flam¬ 
boyant au milieu de l’espace. Alors, j’entendis les voix des quatorze 
chefs de légions, unies à celle d’Asmodée, crier d’une seule et formidable 

Ciâiucui • 

— Baal-Zéboub !... Baal-Zéboub !... Baal-Zéboub ! 

Un immense signe, tout en feu aussi, parut instantanément dans le 
vide, comme une magique réponse à cet appel des daimons ; ce signe, 
dont je connaissais bien le tracé pour l’avoir va sur des rituels palla- 
diques, aux mains de mon père, c’était la signature de Baal-Zéboub, le 
générales isme des armées du Dieu-Bon. 

Baal-Zéboub était donc là, mais invisible pour moi. 

— Que demandes-tu, Asmodée ? interrogea la voix du vice-roi des 
deux, qui ne se montrait pas, voix éclatante comme un clairon. 

Asmodée étendit son épée vers la signature qui toujours fuîgurait,. 
et dit : 

— Spiritualise ma fiancée qui veut combattre. 

Le signe d’Asmodée et la signature de Baal-Zéboub se confondirent 
ensemble, en une boule de feu. Cette boule se précipita sur moi, me 
heurtant le front, entra en ma tete, et aussitôt je ne me sentis plus la 

même. 

Je vivais d’une autre vie. Il me semblait ne plus avoir ni poids ai 



\ olume. Mon coips était spectral, aérien, fluidique. A. ma volonté, je 
grandis, je grossis, je me rapetissai, je me supprimai totalement, pour 
revenir ensuite, reparaître. J’étais du feu vivant. Je dégageais, en quelque 
sorte, une électricité surnaturelle ; j’étais cette électricité moi-même. 

Êtes-vous satisfaite, chère Diana ? me demanda Asmodée. 

Oui, oui, je brûle de combattre. Sus, sus aux maléakhs ! 

j étais transformée en daimone ; du moins je le croyais j j’ai cru 
longtemps à la réalité de cette illusion diabolique. Avoir été daimone, 
avoir été esprit du teu, avoir vécu quelques heures de ce que j’appelais 
la vie céleste, quel rêve ! 

Et me voila aux côtés d’Asmodée, traversant l’espace avec instan¬ 
tanéité, volant avec lui a la tête des quatorze légions. 

— Placez-vous au centre, me répétait-il. 

. ■ Non » Kon > J e suis digne du premier rang. Voyez cette épée de feu 

qm est dans ma main, venue je ne sais comment ; voyez cette flamme qui 
brûle au so met de ma chevelure ; voyez mon corps fluidique qui a pris 
des proportions colossales. Je suis esprit d’élite. Je vaincrai à la tête de 
vos vaillantes légions... En avant 1 Sus, sus aux maléakhs ! 

Nous étions arrivés auprès de l’Eden. J’apercevais les maléakhs en 
lignes épaisses et multipliées, entourant l’immense jardin, plus grand que 
Pékin, Londres, Paris et New-York réunis: c’était un large cordon de 
défense, horrible, monstrueux. Je dirai tout à l’heure comment, aujour- 
d hui éclairée, je traduis ce que j’ai vu ; comment je comprends l’infernale 
comédie jouée ce jour-là pour me tromper. Qu’on me permette, pour le 
moment, de raconter l’aventure avec les termes de l’erreur des palla- 
distes ; 1 explication rectificative sera mieux saisissante, après. 

^ Les maléakhs, c est-à-dire les esprits maliaisants, les mauvais génies 
d^Adonaï, quoiqu étant à mon sentiment les anges chers aux catholiques, 
n étaient pas les anges tels que les catholiques se les représentent. Je 
les voyais ainsi que l’orthodoxie palladique les dépeint : affreux, 
repoussants, abjects, dragormeux, ayant la face jaunâtre ou verdâtre 
teintée du livide des cholériques, le corps contorsionné, doté d’une queue 
ï idîcule, les oreilles larges et pointues dépassant le haut de la tête, 
l’aspect grotesque, laid, méchant. Ils s’agitaient, grouillaient, montaient 
les uns sui les autres. Il y en avait qui ne se composaient que d’une tête 
plantée entre deux ailerons de chauve-souris fantastique, et du cou 
pendait une poche flasque, terminée en queue de colossale sangsue. 
D’autres, au contraire, possédaient plusieurs paires de bras et de jambes, 
un ventre double, ou triple, ou quadruple, un dos bossu en pointe 
couverte d’ecaxües fétides, le nez absent remplacé par un trou triangib 
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laire qui bavait, ainsi que la gueule aux crocs irréguliers et pourris. 
Tout cela hurlait, grognait, menaçait. Nos daimons étaient de splendides 
anges de lumière ; les ténébreux maléakhs réalisaient les plus epouvan- 
tables cauchemars. 

Voilà quels étaient les gardiens du Paradis Terrestre. 

Ils se massèrent pour nous opposer un front de bataille. Leur chet 
était Zacharie! ; je le vois encore parcourant ses noires légions et les 

excitant contre nous. 

— Par Lucifer, à nous sera la victoire ! clama Asmodee. 

C’était ce cri qui devait engager le combat. 

Nous nous élançons sur l’ennemi. Alors, tout en demeurant esprits, 
nous nous heurtions en des chocs formidables; on se traversait les uns 
les autres, dans les poussées de cette lutte surnaturelle, incompréhen¬ 
sible pour l’humain. Lescoups se ressentent, comme si 1 on était des corps 
matériels; mais on n’est pas blessé. Les maléakhs arrachaient des 
arbres, des rochers, et nous les lançaient : quelques-uns plongeaient on 
ne sait où, reparaissaient tenant des animaux féroces, tigres, croeo 1 es, 
hippopotames, et nous en lapidaient; ces bêtes, n’etant pas esprits, 
étaient foudroyées au contact de nos épées de feu ; mais, projectiles 
vivants, elles remplissaient l’air d’effroyable vacarme, avant dexpiier 

sous nos coups. 

Nous, nous ne combattions que par l’épée. Dans la melee, Asmodee 
et moi, nous tenant côte à côte, nous recherchions surtout Zachariel, et 
chaque fois nous fondions sur lui, le traversant nous-mêmes, comme si 
nos épées de feu nous ouvraient un passage en lui ; et il poussait alois 
des cris de rage, des rugissepients de douleur, nos natures célestes étant 

contraires à la sienne. C’était terrible. , 

Dans ces combats entre esprits, tout est dans cette pénétration 

mutuelle ; le souffrant est celai qui est traversé. 

Enfin, lassés, battus, vaincus, les maléakhs se dispersèrent et nous 

cédèrent la place. . . 

Le but n’était pas d’occuper FEden. Il s’agissait de me le faire visiter,. 

après défaite des maléakhs; la volonté de Lucifer avait été exprimée 

ainsi. Les quatorze légions de daimons demeurèrent donc là, afin de 

mettre obstacle à tout retour offensif de l’ennemi. Asmodee choisit 

trente-trois de ses légionnaires pour me servir d’escorte ; alors, nous 

pénétrâmes dans le Paradis ■'Terrestre. . 

Asmodee était mon guide. Il me montra avec complaisance les 
beautés du lieu, où les glaces de l’hiver sont inconnues. Des milliers et 
des milliers d’oiseaux, au varié plumage des plus riches couleurs, 



chantaient partout clans les branches, et quelle joyeuse harmonie en leur 
concert î Les plus belles fleurs du printemps étalaient leur profusion, 
parmi les plus beaux fruits de l'été et de l’automne. Le parfait accord 
régnait entre les diverses espèces de la gent animale : les faisans d’or et 
d argent ignoraient 1 effroi ; les superbes lions, à la crinière luisante et 
propre, jouaient avec les gracieuses biches. 

J’étais émerveillée. 

Asmodée me fit voir la mare d’où Lucifer, selon la légende apad- 
mque, tira l’Adam imparfait, créé par Adonaï, et le bosquet où le Dieu- 
Bon, apparaissant à Eva, sous le nom d’Eblis, voulut affectueusement 
qu’elle appelât « Caïn » son premier-né, dont la tradition adoptée parles 
palladistes prétend qu Adam ne fut pas le père. Il me remémora tous les 
souvenirs des dogmes lucifériens, ceux qui sont particulièrement atta¬ 
ches a l’Eden. Et moi, je buvais ses paroles, je regardais avec un 
puissant intérêt tout ce que son doigt me désignait; à chacun de mes 
pas, un nouveau ravissement. 

Malgré les siècles, m’expliqua-t-il, rien ne subit les atteintes de la 
vieillesse en ce lieu privilégié de la Terre. Les arbres s’y sont développés 
jusqu au point ou la maturité est dans toute sa force, mais pour y 
demeurer en état stationnaire ; loin d’avoir leur tronc et leurs rameaux 
épouillés et ronges par le temps, chaque année la sève puissante les 
rajeunit. Il en serait de même des animaux, s’ils restaient dans l’Eden ; 
mais, n ayant pas l’intelligence, beaucoup franchissent les limites du 

jardin de délices et se trouvent dès lors dans les conditions malheureuses 
de toutes les autres créatures. 

• f ° UJ °“ rS d ’y rès le s y stème luciférien, c’est par haine de l’humanité 

r'A n P T SC " %nCS de maléakhs autour du Paradis 
Terrestre. Cependant, ils sont invisibles pour les hommes ; seule, leur 

influence malfaisante les éloigne, irrésistiblement les repousse si 
quelques-uns s’aventurent dans ces parages, sans qu’ils puissent soup¬ 
çonner qu il y a la lEden béni. Aux yeux de l’humain, par l’effet d’un 
S"»? qu* produisent le, ntaléaiths, la naturel ce, endro” 
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l'in'rah,i!!'nt'î 1 “ ?e ’l Par t“ n "' Vacfe * Locif "' '' Ed “ f «» préservé de 
nondation generale ; les eaux, dont Adonaï versa des torrents sur la 

quT r dlleursmuk er r Ut ’ obèrent Point, et les vagues diluviennes, 
qui ailleurs multipliaient les ravages . ’ 

r \ ^ AtiVt *&cs, s arrêtèrent aux abords, comme si 

une digue infranchissable s’élevait au furet à mesure h. u • 
des flots, e a mesure croissance 
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Voilà ce qu’Asmodée me rappela, et j’étais vraiment heureuse d avoir 
eu ce privilège de pénétrer en un séjour si merveilleux. 

Te l’écoutais, ravie, quand la seconde promesse du Dieu-Bon eut a 
s’accomplir. Un magnifique aigle, d’une taille bien au-dessus des plus 
o-rands connus, et d’une blancheur de neige, vint s’abattre devant moi, 
se baissant avec grâce et, par l’attitude, m’invitant à m’étendre sur son 
dos. C’était l’aigle blanc de Paymon, la plus puissante daimone apres 

Astarté. 

Te sentis alors que j’étais redevenue corporelle. 

_Ma mission de ce jour est. remplie, me dit Asmodée. Je vous 

confie, chère Diana, à l’aigle blanc qui doit vous transporter en Oolis. 

Aussitôt, je pris place sur ma monture aérienne ; je tenais mon bras 
passé autour de son beau cou. L’oiseau sacré de Paymon s’éleva alors 
dans l’espace, avec une rapidité prodigieuse ; sans battement d ai es, 
mais les tenant étendues, il avait pris une ligne ascensionnelle oblique, 
et bientôt la Terre ne fut plus qu’un point rond, qu’à peine je distin- 

guais là-bas. N 

Mais je ne raconterai pas ici ce voyage en Oolis, planete dun. 

monde solaire ignoré des profanes, sur laquelle Adonaï règne et seul est 

adoré, au dire de la légende palladique tirée du Livre Apadm. J’y 

retournai une autre fois, portée dans les bras de Lucifer lui-même ; c’est 

cette excursion que je narrerai, avec tous les détails nécessaires. 

L’important à dire aujourd’hui : mon retour. 

Ce fut aussi l’aigle blanc de Paymon qui me rapporta. Quand nous 
nous rapprochâmes de ia Terre, il plana un instant au-dessus d’une 
région montagneuse; puis, en un invraisemblable élan, descente de 
quelques secondes à peine, il plongea dans le cratère d’un volcan en 

pleine éruption. , ... 

La lave jaillissait à flots bouillonnants, des pierres incandescentes 

étaient projetées avec violence des profondeurs du gouffre de feu, les 
rochers craquaient et se fendaient, je voyais des éclairs sillonner i im¬ 
mensité intérieure que je traversais ; mais rien ne m’atteignait, m ma 

monture. 

Et l’aigle volait dans les tourbillons de flammes qui ne nous causaient 
aucune brûlure; et j’étais calme, tranquille, sans suffocation ni le 

moindre malaise. Et enfin nous arrivâmes en un endroit qu’immédiate - 

ment je reconnus : lieu clos aux. murs suant le feu, appartement de forme 
triangulaire, avec le Baphomet. à l’angle du fond ; l’aigle blanc y 
pénétra par un trou béant du sol ; c’était bien le Sanctum Rcgnum de 

Charleston. 


^ Le souverain pontife de Lucifer et les dix Emérites récitaient des 
prières, auprès du Palladium. 

Alors, le sol fut subitement sans brèche, et nulle trace du trou par 
lequel j étais partie et revenue ne se pouvait distinguer. L’aigle de 
Paymon disparut. Je me trouvais assise, comme au début de nia^médi- 
tation, sur le siège que Pike m’avait fait donner. 

Quand je demandai, le lendemain, à l’un des assistants combien de 
temps mon absence avait duré, il me répondit: « Une heure. » — Une 
heure ! En une heure seulement, le départ avec Lucifer, l’arrivée dans 
la région terrestre inconnue, la bataille contre les maléakhs commandés 
par Zachariel, la visite de l’Eden, le voyage en Oolis, le retour à 
Charleston par le volcan et le centre de la Terre ! C’était fantastique. 

Le résultat. le Grand Albert signa les décrets du 8 avril 1889, l’un 
ordonnant la cessation du conflit entre les TT y Saint-Jacques et les 
Onze-Sept, l’autre ratifiant mon honorariat à Louisville et imposant ma 

proclamation officielle comme Maîtresse Templière à mon premier 
voyage à Paris. 

Or, c’était bien Lucifer qui m’avait dispensé des profanations 
d hosties; 1 hypocrite m’avait même donné raison. 

Je ne rechercherai point ici dans quel but le suprême imposteur agit 
e la sorte à mon egard. Je dirai seulement que grande est pour moi la 
consolation, aujourd’hui, de n’avoir pas le remords des exécrables sacri¬ 
lèges commis dans les Triangles. 

Mais il faut examiner les prestiges diaboliqùes que je viens de 
relater. 

Loyalement je dirai ce que je pense. Le voici: tout cela n’est qu’une 
mystification. Longtemps j’ai cru à la réalité des faits merveilleux de ce 
b avril 1889; a mon sens, c’était tout autant de miracles, et de l’ordre. 
e . p us haut - opérés par le Dieu-Bon en ma faveur, pour me marquer 
mieux sa prédilection. Depuis que je sais Lucifer n’être que le déchu 
Satan, depuis que j’ai la foi en l'unique Dieu, seul Très-Haut, seul 
vraiment Tout-Puissant, j’ai la conviction que les faux miracles du 
Maudit sont des prestiges, rien autre ; par conséquent, j'ai été mystifiée, 
comme le sont tous les palladistes. 

, î*. prem,ère tromperie de Satan a été son apparition en état de 

lorsou’iUs qU * ne U1 aPPalUent paS ‘ Les daimons son t affreux, et 
e cond r? re,U “ ' lngeS de lumière ’ c ’ est de part supercherie 
la hVèn*^ ni aadaGe , C ^ nll î ue ’ verra bientôt que je ne dis pas cela à 
Te SU J? Urr< y ete ! Une >°" 1 »'™ m’aurait apprise au couvent. 
f J ~“‘ uuc ' 1Ue ^ ucîler m est apparu réellement, comme il apparaît 
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à tant d’autres, surtout à Charleston ; mais, parce que j’avais été élevée 
dans l’erreur, il a voulu la perpétuer : c’est pour répondre à mon désir, 
pour ne pas démériter à mes yeux, qu’il s’est paré d un éclat usuipé et 
d’une beauté mensongère. Je l’ai donc vu, mais autrement qu il est. 

Tout le reste, je ne J’ai pas vu. J’ai été victime d’illusions, exécutées 
avec une surnaturelle adresse. J’ai cru descendre dans les flammes, 
traverser l’espace en compagnie de Lucifer, arriver en une région des 
plus belles ; j’ai cru combattre des maléakhs, les vaincre aux côtés 
d’Asmodée, à la tête de quatorze légions d’esprits du feu ; j’ai cru 
pénétrer dans le Paradis Terrestre, le visiter, entendre les explications 
d’un céleste guide; j’ai cru être transportée en Oolis par un aigle blanc, 
de création luciférienne, revenir sur et sous lerre par cette aviation 
digne d’un conte de fées, traverser indemne l’embrasement d’un volcan 
et le feu central ; oui, j’ai cru tout cela, comme l’halluciné croit ce qu’il 
voit et qui pourtant n’est pas. 

Tout cela est mensonge, donc mystification ; car il n’est aucune ment 
au pouvoir de Satan ni de ses daimons de reconstituer l’Eden, de 
transformer en hideux monstres les anges de Dieu, et de leur infliger 
une défaite en combat corps à corps. Ces trois faits sont la preuve de 
l’imposture du tout. Si le diable, se déguisant en ange, s était borné a 
me transporter dans les airs à des distances extrêmement éloignées et 
avec la rapidité de la foudre, peut-être n’y aurait-il pas eu illusion ; car 
cela ne dépasse pas son pouvoir. Mais les trois points sur lesquels j’in¬ 
siste sont trois impossibilités manifestes, dès qu’on a la foi chrétienne. 

Donc: illusion, illusion, illusion. 

. . - r • 

L’halluciné s’imagine voir des choses aussi extraordinaires que celles 
par moi rapportées. Par tel état maladif, par tel dérangement dans les 
organes, il y a ainsi absolue perturbation et erreur extraordinaire dans 
le sens visuel. Or, ce qui a lieu pour l’halluciné, individu détraqué, Satan 
peut le produire pour une personne entièrement saine de cerveau, 
nullement folle, ayant tous ses organes en fonctionnement parfait. 
Cette illusion est un incident exceptionnel ; elle dure ce que Dieu permet 
au Maudit de la faire durer ; une fois qu’elle a cessé, la victime de Satan 
est dans son état normal. Ainsi, l’hallucination accidentelle d’un individu 
n’ayant rien de ce qui distingue l’halluciné dont s’occupent les médecins, 
voilà bien ce qui appartient au domaine du surnaturel diabolique. 

Il est certain, à mon sens, que le 8 avril 1889, à Charleston, j’ai été 
non pas une hallucinée selon le terme médical, mais que j’ai été possé¬ 
dée au plus haut degré par Lucifer, qui, après m’avoir menti en hypocrite 
consommé, m’a prodigué les plus habiles illusions de nature à fortifier 
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formidablement mon erreur; et l’éducation que j’avais reçue m’empê¬ 
chait de soupçonner que je servais ainsi de jouet au prince des faux: 
miracles, au roi des prestiges. 

Tous ceux qui, venant à Charleston, sont admis aux mystères du 
Sanctum Regnum, — je ne parle pas des visiteurs haut-gradés à qui les 
divers appartements de l’immeuble sont montrés à titre de curiosité, je 
parle des Mages Elus et des Maîtresses Templières que le prétendu. 
Dieu-Bon a fait appeler, — tous ceux-ci sont dupés comme je l’ai été. 
De même qu’il y a des sanctuaires chrétiens privilégiés, où les miracles 
sont fréquents, ainsi le Sanctum Regnum de Charleston a le plus haut 
privilège infernal, et les prestiges s’y multiplient toute l’année. Là, le 
palladiste fanatique est en communication directe avec Satan en personne. 
Une prière fervente, et voilà une apparition: les daimons vous saisissent) 
vous emportent, vous rassasient d’aventures plus merveilleuses les unes 
que les autres; ou, du moins, de ce lieu ultramaîéficié vous sortez 
croyant fermement à tout ce dont vous avez eu l’illusion. 

Quand on a sucé l’erreur avec le lait, quand on a eu dès le berceau la 
croyance en une divinité double, en deux éternels principes contraires 
se combattant sans répit, on est inébranlable dans l’erreur, à moins 
d’un miracle de la grâce. Tous les raisonnements échouent, se brisent 
contre ce toc*, avoir vu Lucifer en splendeur la plus magnifique, avoir 
des daimons protecteurs qui vous comblent de bontés et qui vous 
paraissent bouleverser pour vous toutes les lois de la nature, avoir 
assisté en témoin oculaire à des luttes victorieuses d’esprits du feu 
contre matéakhs. 

Comment pouvez-vous soupçonner que ce sont des daimons du 
meme ordre qui se montrent les uns beaux et les autres hideux et qui 
se battent par pure comédie pour vous faire constater l’invariable 
défaite de ceux-ci?... Ces batailles entre esprits sont fréquentes au sein 
des Triangles ; elles laissent une impression ineffaçable chez ceux qui 
en sont témoins ; car tous ne voient pas. 

Moi, j ai eu toutes les illusions possibles et impossibles ; il enest peu, 
je crois, à qui Satan ait prodigué autant les prodiges, les uns par trom¬ 
perie du sens visuel, les autres vrais jusque*dans une certaine mesure. 
Parmi ces derniers, et dûment constatés : j’avais l’extase avec ascension, 
le plus souvent horizontale ; je marchais sur l’eau, etc. Tant le Maudit 
avait à cœur de me retenir, qu’il m’a meme, un jour, emportée en son 
royaume du feu éternel ; mais ceci, certainement, a été une illusion, 

puisque son prétendu royaume n’était pas l’enfer de damnation tel que 
le décrit 1 Eglise. 
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Ah ! mille fois bénie soit Jeanne d’Arc, qui a arraché le bandeau 
dont mes yeux étaient couverts !../ J’ai raconté ailleurs comment je la 
vis, une fois, une seule fois, et sans aucune préparation. Voilà la c i - 
férence éclatante entre les miracles de Dieu et les prestiges du diab e. 
Satan a toujours besoin de certaines conditions pour opérer. 

Enfin, c’est son nom invoqué, en terrible détresse, c’est son nom 
saint qui a obligé quatre daimons, devant moi, à me montrer leurs vraies 
faces ; c’est elle, donc, qui, tout en demeurant invisible, les a dépouillés 
de leur audacieux déguisement d’anges de lumière. Voilà comment j ai 
commencé à comprendre que Lucifer n est que Satan. 

C’était le 6 juin de cette armée-ci, il n’y a pas encore deux mois. 

Je relisais, dans ma retraite, le numéro 3 du Palladium , tout récem¬ 
ment écrit ; frais imprimé, il venait de me parvenir. 

Après deux lectures de l’article où, pour répondre en courtoise 
adversaire à un prêtre-professeur dont la lettre m’avait touchée, je 
promettais de ne plus adjoindre au nom de la Mère du Christ un qualifi¬ 
catif de nature à heurter les catholiques, je contemplai quelques instants 
la statuette de Jeanne d’Arc qui est chez moi, dans ma chambre. 

— Bonne Jeanne, dis-je, ce prêtre m’a demandé de déroger à un 
ancien usage ; il m’en a suppliée par votre nom virginal. Je lui fais cet te 
concession pour montrer jusqu’où va la tolérance palladiste^ Mais je 
veux aller plus loin. Vous aimiez Marie de tout votre cœur, ô Jeanne, 
pendant cette glorieuse et trop courte existence que j’admire tant, bien 
que sans partager vos croyances. Eh bien, c’est à vous, douce et sublime 
héroïne, c’est à vous que je veux prêter le serment de respecter à jamais 
le nom de Marie, mère du Christ. 

je m’agenouillai, — à deux genoux, et c était la première fois de ma 

vie,_ devant la statuette. J’étais en proie à une émotion jamais ressentie 

jusqu’alors ; j’avais besoin de pleurer, et je ne savais pourquoi; mon 
cœur était troublé, agité, et néanmoins ferme dans la résolution que 

j’avais prise. # . 

— O Jeanne d’Arc, prononçai-je à haute voix, je vous le jure, par 

la vénération que j’ai pour vous, jamais je n’écrirai, jamais je ne dirai 
un mot manquant de respect à Marie, mère du Christ, que vous avez 

tant aimée. 

A peine ces mots tombés de mes lèvres, je fus par une force exté¬ 
rieure, rejetée en arrière avec une violence inouïe; ma tête frappa le 
parquet. Or, tandis que je cherchais à me relever, j’aperçus devant moi, 
subitement apparus, Baal-Zéboub, Astaroth, Motoch et Asmodée, que 
je reconnus bien tous les quatre. Iis étaient en la forme habituelle de 
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leurs manifestations aux adeptes du Palladisme, en radieux anges de 
lumière, ainsi que je les avais toujours vus, soit dans les Triangles, soit 
en mon particulier ; mais leurs visages étaient irrités, avec une expres¬ 
sion de colère à son paroxysme. 

Moi qui m’étais accoutumée à les voir bons pour moi, n’ayant l’aspect 
terrible que dans les combats contre les maléakhs, je me demandais 
ce que ceci signifiait. C’était du nouveau, tout-à-fait. Ils me mena¬ 
çaient, pleins de rage, comme si j’avais été un ange d’Adonaï, c’est- 
à-dire comme ils faisaient dans leurs comédies de guerre aux soi- 
disant maléakhs ; mais je comprends maintenant que leur fureur contre 
moi n’était pas feinte. 

Ils s’élancèrent sur moi. Qù’allaient-ils faire ? me battre ? me tuer ? 
je ne sais. Quoi qu’il en soit, j’eus le sentiment d’un pressant danger, 
et je m’écriai : 


— Jeanne, Jeanne, défends-moi ! 

Alors, il y eut une épouvantable clameur des quatre; des lions 
tout-à-coup blessés n’auraient pas déchiré l’air de rugissements pareils 
à ceux que j’entendis. En meme temps la face et la forme de ces 
daimons changèrent, et aussi leur expression de physionomie. Sur 
l'instant* ils étaient devenus, tous les quatre, semblables à ces maléakhs 
que j’avais toujours pris pour les anges du Dieu des chrétiens : tout 
en gardant très reconnaissable leur visage chacun, ils étaient hideux, 
monstrueux; ils avaient queue et cornes; bref, devrais diables. Et, 
par leur figure, ils se montraient maintenant terrifiés, quoique tou¬ 
jours en rage ; mais à leur fureur le désespoir s’était joint, et il était 
chez eux le sentiment dominant. 

Cela avait duré tout au plus quelques secondes ; et aussitôt que 
je les eus bien vus en diables, ils disparurent, ils s’effondrèrent en 
poussant des cris de malédiction, et je me dis que je venais d’entendre 
là les hurlements des damnés. 

Voilà le fait inattendu, et dont je suis saisie encore chaque fois 
que j’y songe, voilà l’évènement extraordinaire qui a ouvert des horizons 
tout nouveaux à mon intelligence. Ceci se passait tandis que le Comité 
Fédéral de Londres délibérait sur mon numéro 3 du Palladium. 

Quand me parvint la voûte de désaveu qui prétendait m’intimider» 
j’étais donc en bonne disposition pour écrire la réponse que mes lecteurs 
connaissent. Depuis le 6 juin, une voix secrète me disait que j’avais été 
trompée dès mon enfance; je relisais les lignes que M. le chanoine 
Mustel m’a consacrées il y a un an, dans l’article où il me met en paral¬ 
lèle avec la Sophia des palladistes. Je songeais à toutes ces prières 



qui se sont élevées au ciel pour moi. La vérité se dégageait peu à peu 
dans mon esprit ; je voyais de plus en plus clairement que Lucifer est 
bien Satan, et, comme il ne saurait exister deux Dieux-Mauvais, je 
me sentais attirée, par une torce irrésistible, vers le seul vrai Dieu, vers 

le Dieu des chrétiens, dieu unique et d infinie bonté. 

Je me remémorais enfin qu’en février 1894 un publiciste catholique, 
m'avisant d’un ouvrage auquel il travaillait, m écrivait qu’il y parlait 
de moi et qu’il terminait ces pages par la prière de Polyeucte, 
chrétien, pour Pauline, païenne : 

« Seigneur, de vos bontés il faut que je l’obtienne, » 

Saisissant l’allusion, je lui avais répondu que je ne m’offensais pas 
de sa prière, et que, de mon côté, je priais mon Dieu pour lui ; mais 
j’ajoutais qu’il ne fallaitpas compter voir en moi une Pauline. Je réitérai 
cette affirmation quand le livre parut. « Monsieur, lui écrivis-je et l’au¬ 
torisant à publier ma lettre, en lisant votre réminiscence de Polyeucte, 
ceux qui me connaissent diront que je ne serai jamais Pauline ; il ne se 

tromperont point. » 

Pauline, on le sait, se convertît ; l’Eglise 1 a placée sur les autels. Et 
la fête de sainte Pauline, c’est le 6 juin ! 

(La suite au prochain numéro). 




AMIS CONNUS ET INCONNUS. —* Toujours surabondance de lettres ; 
et l’on me met ainsi dans l’embarras. Enfin, vers le 10 août, les travaux urgents 
qui ont absorbé mes premières semaines seront à peu près terminés ; je pourrai 
donc commencer à répondre à chacun. 

Lettres courtes, cela va de soi. Dès à présent, je prie chacun de ne pas m en 
vouloir. Comment pourrais-je faire autrement ? Par trop de bonté, vraiment on 
m’a accablée de correspondances. Tout a été classe par ordre alphabétique, 
c’est en suivant cet ordre que je répondrai. 

Maintenant, je prie aussi qu’on ne m’écrive plus ; car il y aurait pour moi 
impossibilité matérielle à mener de front travail et correspondance. D ailleurs, 
les lettres de pure et bonne amitié, c’est-à-dire celles sans but intéressé, me 
disent, toutes, les mêmes choses avec la même cordialité, quoiqu en termes 
différents. Ne vaut-il pas mieux s’unir par l’âme, en priant des deux côtés? Le 
plus important n’est-il pas que je travaille au bien public, puisque Dieu a bien 
voulu m’appeler au combat pour sa gloire et pour la défense de sa sainte 

Eglise? . , 

Enfin, je prie instamment qu’on ne m’envoie plus rien. Merci néanmoins 
pour les livres pouvant m’édifier; mais j’ai dû retourner et je retournerai le# 

objets de valeur. 
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Symboles du IPalladisme 

Le document qui contient le plus complètement les principaux 
symboles du Palladisme est la Patente de Hiérarque et de Maîtresse 
Templière au titre direct de Charleston. L’encadrement de ce diplôme 
fut dessiné, sur les indications d’Albert Pike ; il sert aussi d ornement 
aux Patentes des Inspecteurs Permanents Souverains Délégués, accré¬ 
dités par l’un ou l’autre des quatre Grands Directoires Centraux de la 
haute-maçonnerie (Washington, Montevideo, Naples et Calcutta). 

Pour ce motif, le Comité Fédéral du Palladium Indépendant a 
adopté ce dessin d’encadrement, en vue d’orner d’une façon uniforme 
tous ses Diplômes, Brefs et Patentes ; dans le nombre se trouve le Bref 
d’autorisation en Activité, délivré à quiconque, même profane, s’engage 
à londer un Groupe Familial. Mais aux fondateurs de Groupes Fami¬ 
liaux l’explication des symboles n’est pas donnée : il s’agit uniquement 
de les familiariser avec ces emblèmes, dont le sens ne doit etre 
communiqué que le jour où le Groupe Familial, bien méritant et vrai¬ 
ment actif, aura été érigé en Triangle et admis à la correspondance 
régulière de la Fédération. 

A mon insistante requête, et non sans vifs débats, 1 Indépendance 
avait pris le titre de Palladium Régénéré et Libre. Tous voulaient la 
liberté, c’est-à-dire l’affranchissement du joug de Lemmi ; mais peu 
désiraient la régénération, c’est-à-dire l’abandon de certaines pratiques 
se groupant en trois catégories, toujours par moi réprouvées. On fit 
valoir qu’il fallait laisser, sans y toucher, ce dessin exécuté sur l’ordre 
du Grand Albert : les symboles palladiques, me déclara-t-on, étaient 
sacrés par eux-mêmes, et je dus céder devant cette considération, 
pourtant, j’obtins, que l’interprétation de ceux qui me répugnaient serait 
changée, on convint que j’aurais mandat de fixer un nouveau sens. 
L’accomplissement de cette mission ne me paraissait pas impossible ; 
toutefois, Dieu, dans sa bonté et sa miséricorde, avait arrêté que mes 
yeux s’ouvriraient, avant que j’eusse réalisé tout mon projet, je me 
demande si l’examen plus minutieux de ce symbolisme n a pas contribué 
à préparer ma conversion ; car cet examen souleva mon cœur : c est un 
peu ainsi que je vis la difficulté — dirais-je l’impossibilité? — d’arracher 
au fumier les malheureux qui s’y vautraient avec tant de complaisance. 

Venons à ce dessin d’ornement et à ses symboles. 

Les Brefs d’autorisation en Activité sont ma légitime propriété, 
puisqu’on m’en a fait payer tous les frais ; j en dispose donc à mon gré. 


I: 
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Le Comité Fédéral de Londres n’aura qu’à en faire exécuter d’autres, 
s’il poursuit son projet de créer des Groupes Familiaux. Moi, je réserve 
à mes abonnés ces documents en ma possession ; ainsi ils auront en 
main l’authenticité du Palladîsme. 

Dans son considérable ouvrage, le docteur Bataille a publie, en a 
livraison numéro 60, la reproduction de ce dessin ; mais il ne l’a pas 
expliqué. En effet, plusieurs symboles dépassaient sans doute son 
instruction de palladiste par subterfuge, puisqu’il n’a pas eu l’initiation 
de Mage Elu. 

Ce qu’il a reproduit, c’est le diplôme de Maîtresse Templiere. En 
examinant de près sa publication, on voit comment son dessinateur a 
opéré. On a èu, à disposition limitée, le diplôme d une Sœur de ce 
grade ; sans aucun doute, cette Sœur n’a pas permis qu’il sortît de chez 
elle, et ceci se comprend. S’il en était autrement, on eût photographié 
le diplôme ; ce qui n’est pas. Voyez de près : il a été décalque ; l’artiste 
a un talent merveilleux, j’en demeure d’accord; mais divers petits 
détails lui ont échappé. Je signalerai ces différences. Or, il n’en existe¬ 
rait aucune, et même on distinguerait, sur le livre du docteur, que la 
planche est un bois gravé, si le document avait été pris en photo- 


graphie. a 

Ayant eu à ma disposition entière une des planches même de 

Char les ton, U m’a été possible, à moi, au contraire, de faire la repro¬ 
duction identique. Mes abonnés le verront, c’est bien un bois grave qui 
a servi à tirer ces documents dont je fais une prime. Le dessinateur de 
Bataille a livré son décalque, presque parfait ; les éditeurs en ont tiré 

un cliché sur zinc, réduit, c’est visible. 

Je cite un premier exemple, démontrant 1 inattention du dessinateur 
qui a décalqué et l’omission forcée de Bataille, n’étant pas Mage Elu. 
Que l’on compare, sur les deux reproductions, le tableau de la Résur¬ 
rection de Lazare. Ce tableau, en petit détail inaperçu de qui n’a pas 
cette initiation, indique très nettement les trois points en triangle, la 
pointe en bas, qui figurent sur le corps du ressuscité le « signe du 
triangle », spécial aux Mages Elus à l’ouverture et à la fermeture des 
travaux. Sauf ce détail, l’exactitude du décalque pris par le dessinateur 
de Bataille est frappante; les trois points sont à peine indiqués là, 
imperceptibles; il n’y sont pas comme points devant attirer l’attention, 
mais parce que le corps humain les comporte. Au contraire, sur le 
dessin original, ces trois points symboliques du Palladîsme, dernier 
degré, sont accentués, expressément accentués. 

Le docteur Bataille ne m’en voudra pas de signaler quelques menues 



“ 5 1 


défectuosités : elles ont peu d’importance, et, au surplus, elles prouvent 
que son dessinateur a bien reproduit un document authentique, qu il 1 *i 
décalqué avec un mérite d’artiste de premier ordre, mais que la Sœur 
prêteuse, voulant assurer son incognito, ne l’a pas laissé photo¬ 
graphier. 

| Le dessin est dominé, au centre supérieur, par un cartouche, dont le 

| plus saillant est le nom du prétendu Dieu-Bon (L.U.C.I.F.E.R), écrit 
! en lettres de l’Alphabet égyptien dit du Magisme palladique ou 
j Alphabet des Mages d’Alexandrie. L’encadrement se compose de onze 
tableaux ou sujets. 

Voici leurs titres, dans leur ordre rituel, non pas dans leur ordre de 
placement : 

1. Le Saint Sépulcre. 

2. La Résurrection de Lazare. 

3. Les Croix. 

4. Le Triomphe d’Astarté sur le Mauvais Serpent. 

5. La chair et le sang du Traître. 

6. Le Figuier maudit. 

7. La Colombe maçonnique. 

8. Le Bon Serpent. 

9. L’Echelle palladique. 

10, Le Mvstère des deux Colonnes. 

11. L’Etre Suprême. 

* 

# # 


Le cartouche du centre supérieur est consacré à Lucifer. Toutes ses 
inscriptions sont en caractères gravés sur le bois. 

La première ligne est remarquable par son originalité. Elle porte la 
devise DOMAG, chaque lettre étant suivie de cinq points (.' * .*). Le sens 
de ces cinq lettres est connu : Dti Ofitimi Maximi Ad Glorïam , à la 
gloire du Dieu le meilleur et le plus grand ; ce qui, dans le sentiment 
des palladistes, indique que ce Dieu n’est pas le seul et qu’à celui-ci 
appartiennent l’excellence de la bonté et la sublimité de la grandeur. 
Les cinq points, par leur disposition, laissent comprendre l’existence 
de deux triangles se heurtant par leur pointe, l’un ayant sa base en haut 
et plongeant sur l’autre (c’est Lucifer), l’autre ayant sa base en bas 
(c’est Adonaï qui menace Lucifer), En outre; les cinq points rap¬ 
pellent à i’mitie que le rite est androgynej car, dans toutes les 
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maçonneries, les cinq points sont spéciaux aux Ateliers ou les ; œurs 
sont mêlées aux Frères. 

Au-dessous : une étoile à cinq branches, brisant une épaisse ligne 
horizontale. Ceci représente l’étoile du matin (Lucifer encore), annon¬ 
çant la lumière du jour ; la ligne noire des ténèbres va être vaincue. 

Alors, au milieu du cartouche, en caractères magiques monstrueux, 
les sept lettres égyptiennes et palladiques formant le mot LUCIFER. 
Mes lecteurs ont l’alphabet dans ce numéro ; ainsi, il leur sera facile de 
retrouver les lettres qui vont de gauche à droite : Luzaïn, Ur, Caïtha, 
loïthi, Pilon, Eni et Rasith. 

Mais ces lettres sont parsemées de divers petits signes secrets, 
connus des seuls Mages Elus et des seules Maîtresses Templières 
Souveraines, et qui désignent les grands génies supérieurs. 

Entre loïthi et Pilon, en haut : la croix coupée, un des signes de 
Baal-Zéboub, — A gauche de Luzaïn : le serpent sans tête et à deux 
dards, un des signes d’Astaroth. — Entre Eni et Rasith, en bas : le 
cœur du Christ en renversement, un des signes d’Astarté. — Entre 
Luzaïn et Ur, en haut et en bas, et à droite de Ur ; trois signes disposés 
en triangle, dits le bout de flèche coupée, le triangle menteur (pointe 
en haut) et le lozange d’éther, dont l’ensemble est un des signes de 
Moloch. Il faut remarquer que les gros points ronds appartiennent à 
Palphabet magique et ne comptent pas dans cette explication-ci. — 
Entre Pilon et Eni, en haut : le triangle obscurci, triangle noir ayant la 
pointe en bas, un des signes d’Ariel. — Sous Rasith: le trait de science 
entre cubes, un des signes d’Hermès, le signe le plus fréquemment 
tracé pour évoquer ce daimon. — Entre Pilon et Eni, au milieu, en 
direction de haut en bas : la flèche mouillée, un des signes de Léviathan. 
— Au centre de loïthi : le maléach régénéré, grosse virgule en sens 
dessus-dessous, un des signes de Béhémoth. 

Sous le nom magique du prétendu Dieu-Bon : deux mots latins, en 
lettres monumentales, Excelsus Excelsior , le Très-Haut plus haut ; 
nouvelle indication de rivalité entre principes suprêmes. Le dogme 
palladique s’affirme : le Très-Haut Lucifer est plus haut que le Très- 
Haut Adonaï. 

Au-dessous, dans la pointe centrale du cartouche: le nombre mysté' 
rieux 77, multiplication du nombre luciférien simpliste 7 par le nombre 
luciférien kabbaîistique 11 ; le docteur Bataille a consacré tout un 
chapitre à expliquer ce nombre mystérieux 77, qui représente la 
hiérarchie du royaume du Feu ; son chapitre est intéressant et vrai. 

La fantaisie de Pike a mêlé à ce 77 un tau à trois boules, figure qui 
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lui était familière et qui était sa clef d’appel à Lucifer, Là encore, cinq 
points, mais ceux-ci disposés en triangle luciférien. 

Enfin, au-dessous du large cartouche ;une guirlande de roses fraîches 
est suspendue ; c’est le symbole de la nombreuse phalange des Sœurs 
du Palladium, consacrées à Lucifer. Infortunées victimes, — et je fus 
parmi elles, — de la plus lamentable erreur ! 

Une observation : le dessinateur de Bataille a négligé, j’ignore pour¬ 
quoi, de décalquer les première et troisième lignes. Oubli, sans doute ; 
et, sur le diplôme reproduit, on a mis des caractères typographiques, 
en place des lettres gravées sur le bois. Cette différence n’a pas raison 
d’être. Mais ce n’est rien ; laissons. 


# 

* * 


Le Saint Sépulcre 

Tableau à l’angle inférieur de gauche. Il représente l’intérieur d’une 
crypte, où se trouve le cénotaphe du grand-maître des Templiers, sup¬ 
plicié en 1314, Jacques-Bourguignon de Molay. Un squelette, armé 
d’un poignard, est debout, accoudé au tombeau. Le cénotaphe est sur¬ 
monté d’une urne funéraire, d’où sortent des flammes. Trois crânes sont 
déposés sur les gradins du monument ; l’un couronné de lauriers, qui 
repose sur un coussin ; les deux autres, sur la pierre, plus bas, cou¬ 
ronnés le premier d’une tiare et le second d’un diadème royal. Des 
chiffres, en gros caractères, sont inscrits sur la face inférieure du monu¬ 
ment. 

Ce tableau rappelle la légende du grade de Chevalier Kadosch, avec 
son explication complétée par le Paîladisnie. Ln effet, le recrutement 
palladiste s’effectue dans la* Maçonnerie ordinaire parmi les Kadosch, 
de préférence, ou parmi les initiés des grades à enseignement templier; 
c est par exception qu on appelle parfois au Palladium des maçons de 
grades inférieurs. Il est vrai, aussi, que des membres de sociétés spirites, 
non-maçons, sont appelés; dans ce cas, c’est que leurs tendances lucifé- 
riennesont frappé les Inspecteurs et Inspectrices propagandistes chargés 
du recrutement. 

Le crâne couronné de lauriers est celui de Molay, glorifié. Le crâne 
qui aun diadème estceluide Philippe-ie-Bei, symbolisant ici la monarchie 
chrétienne de France ; sur l’image, le diadème mal assujetti tombe, pour 
indiquer que la déchéance royale est déjà un fait accompli. Le crâne cou- 


ronné ci une tiare, dit crâne de Bertrand de Goth (pape Clément V), 
figure la Papauté, voüée à la déchéance, à la suppression, par les Maçon¬ 
neries de tout rite ; mais, la Papauté n’ayant pas été supprimée encore, 
la tiare est encore stable. 

L’urne funéraire vomissant des flammes signifie que le grand-maître 
Molay, considéré par toutes les Maçonneries comme martyr d’une 
cause juste, est au royaume du Feu, dans la gloire éternelle de 

Lucifer. 

Le squelette debout, armé d’un poignard, s’interprète : la mort 
vengera la mort; parce que saint Jacques (Molay) a été supplicié 
par l'effet de la condamnation d’un roi chrétien et d’un pape, un 
roi chrétien de la même race (Louis XVI) a ete livre au supplice, un 
pape sera supplicié aussi. D’après les révélations faites par Baal-Zéboub 
à Albert Pike, le pape qui sera mis à mort par la Maçonnerie est celui 
qui, dans la prophétie de saint Malachie est désigné : de labore salis . 

Voyons les chiffres inscrits, et donnons-en l'explication qui est 
faite en Triangles. 

D'abord, le nombre 1312, C’est la date de l'abolition juridique de 
l’ordre des Templiers. Les chiffres qui sont au-dessous indiquent, d’une 
façon secrète, les dates de la vengeance : i° décapitation d’un roi 
chrétien de la race capétienne ; 2° abolition définitive de la Papauté, 
le successeur du pape supplicié devant, vSelon la légende palladique, se 
convertir à la religion de Lucifer et faire cause commune avec l'Anti¬ 
christ. 

Le zéro ne comptant pas, où a inscrit les neuf chiffres dans cet 
ordre : 179348526. 

La date de la décapitation de Louis XVI, fait accompli, est 
facile à lire; elle est donnée par les quatre premiers chiffres': 


1793. 

Comment la date future de l’abolition définitive de la Papauté 
est-elle marquée par les cinq autres chiffres ? C’est ici le calcul 
secret, connu des seuls initiés. 

Par les révélations qui ont précédé les miennes on sait que 
cette date est fixée, au dire des claimons, au 29 septembre 199^ 
de l’ère chrétienne. Eh bien, l’année 1996 est représentée secrète¬ 
ment par 48526. 

Voici le calcul î 

4 8 + 5 + 2 + 6 = 25, d’une part. 

Et, d’autre part, 1 + 9 + 9 + 6 = 25, également. 

25 est le nombre fatidique du vingtième siècle de l’ère dire- 


tienne, comme 15 est le nombre mystérieux qui sera révélé par 
Baal-Zéboub, te jour de la naissance de la mère de VAntichrist 
(29 Septembre 1929). 

Or, dans le vingtième siècle, il y a quatre années dont les 
chiffres additionnés donnent 25 au total ; ce sont les années 1969, 
1978, 1987 et 1996. Mais, en se reportant aux versets 5 et 6 du. 
Chapitre de l'Antichrist, dans le Livre Âpadno. on voit que les 
paüadistes comptent par trente-trois ans à partir de la naissance 
de la bisaïeule de 1*Antichrist. 


Le docteur Bataille a publié ce chapitre. J’en reproduis les deux 
versets visés pour le point de départ des calculs : 

« 5. Mais les temps compteront à partir du jour où le Très- 
Haut le plus haut aura une fille parmi les enfants des hommes ; 
car, de même que Dieu lui-même engendra Caïn, Dieu lui-même 
sera père encore sur la Terre, mais d’une fille, quand les temps 
nouveaux viendront. 

« 6. Sept ans moins neuf jours avant le Troisième Coup de 
Canon, naîtra, au pays de PE 1 U d’une femme du Nord, une certaine 
fille qui sera la sagesse même, et son père sera PEsprit-Saint, opérant 
par l’intermédiaire d’un homme juste. » 

On sait par des révélations multipliées, que le Troisième Coup 
de Canon signifie l’abolition du pouvoir temporel de la Papauté, 
la prise de Rome par le F \/ Cadorna; donc, le 20 septembre 1870, 
Sept ans moins neuf jours avant cette date, lisez 29 septembre 1863. 
Les versets 8, 10, 12, 13 et 17 spécifient que dès lors on compte par 
trente-trois ans, et c’est toujours au 29 septembre : 1896, naissance 


de l’aïeule de P Antichrist ; 1929, naissance de la mère; 1962, nais¬ 
sance de l’Antichrist; 1995, l’Antichrist se révèle au monde (ver¬ 
set 17). 

Voyons les versets 18 et 19 : 

« 18. Jérusalem tressaillera de joie; car celui de scs fils qui, 
pour commander aux adorateurs d’Adonaï, avait fermé les veux à la 
lumière, recouvrera la vue, déposera le triple diadème maudit et 
mettra son honneur à travailler à L’œuvre du Rempart de Dieu, du 
Dieu le meilleur et le plus grand. » 

Ceci veut dire : le dernier pape des catholiques sera un juif 
converti à la religion du Christ ; pendant son pontificat, il n’y aura 
plus un seul juif qui ne soit luciférien; lui-même, en l’an 1995, 
lorsque P Antichrist se sera révélé au monde, il abandonnera le 
catholicisme romain, non pas pour retourner au mosaïsme, mais pour 



adopter le culte de Lucifer ; il déposera la tiare et son zèle sera 
grand pour l’œuvre du Palladisme triomphant. Par le Rempart de 
Dieu, on entend désigner le FV q u * occupera le souverain-ponti¬ 
ficat luciférien, au temps de la mission publique de l’Antichrist, 

« 19. Mais il y aura encore des millions d’aveugles, le rameau 
■d’olivier se changera en épée, et la lutte terrestre durera un an, 
jusqu’au Quatrième Coup de Canon, qui sera tiré dans l’iîe de la 
Vengeance. » 

Les aveugles dont parle le Livre Apctdno , ce sont les catholi¬ 
ques fidèles à Jésus-Christ. Le rameau d’olivier se changeant en 
épée veut dire : l’Antichrist proposera d’abord à toutes les nations 
la paix en Lucifer ; mais bientôt il déclarera la guerre à celles qui 
ne voudront pas adopter le culte du prétendu Dieu-Bon. Cette guerre 
durera un an ; on l’appelle « lutte terrestre » pour la distinguer 
de la guerre qui suivra et dont les combats se livreront dans les 
airs entre les anges de Lucifer et les anges d’Adonat. Au bout 
d’une année, soit au 29 septembre 1996, le « Quatrième Coup de 
Canon », abolition du pouvoir spirituel de la Papauté chrétienne, 
après l’abolition du pouvoir temporel, « sera tiré dans l’île de la 
Vengeance », c’est-à-dire la Papauté chrétienne sera complètement 
abolie, et cette destruction définitive sera proclamée dans Pile de 
Malte. Alors, les Templiers seront vengés. La raison expliquée en 
Triangles : d’après tous les systèmes maçonniques, ce sont les che¬ 
valiers de l’ordre de Malte, rivaux des Templiers, qui ont poussé 
la monarchie et la Papauté à supprimer l’ordre du Temple et qui 
obtinrent, %près le Supplice de Molay et de ses compagnons, la plus 
grande partie de leurs richesses. Molay ayant été martyrisé à Paris, 
la monarchie a été décapitée à Paris, première vengeance ; la 
vengeance suprême contre la Papauté s’accomplira donc à Malte, 
les Chevaliers de Malte dépossédés et supprimés. Voilà pourquoi, 
en langage palîadique, MaUe s’appelle l’île de la Vengeance. 

Or, des quatre années 1969, 1978, 1987 et 1996, la dernière est la 
seule qui, tout en formant le total 25 par ses chiffres additionnés, soit 
bien désignée pour la suprême vengeance dans le Livre Apadno . C’est 
ainsi que les chiffres 4, 8, 5, 2,6, dont le total est 25, nombre fatidique 
du vingtième siècle, signifient, sur l’image du Saint-Sépulcre, l’année 
1996, s’ajoutant par ce calcul secret à l’année 1 793* 
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La ^Résurrection de Xjaæare 


Tableau à l’angle inferieur de droite. îl représente l’intérieur d’une 
crypte, comme celui auquel il fait pendant. Un homme debout, cadavre 
renaissant à la vie, entr ouvre son suaire, prêt à le rejeter. Des étoiles 
sont peintes sur la voûte du caveau. Deux urnes vomissent des. 
flammes. 

Dans mes tentatives de réforme du Palladisme, je voulais donner à 
ce symbole un sens uniquement religieux et social. En Lazare, j’enten¬ 
dais qu on vît le peuple appelé à la résurrection contre Adonaï et rien 
autre. 

Le grade de Chevalière Elue Palladique traite la résurrection de 
Lazare en légende dont il faut tirer une interprétation symbolique, avant 
tout. Plus tard, il est vrai, on dira à l’initiée : « Si le frère de Marthe 
et de Marte-Madeleine a été vraiment rappelé à la vie par Jésus, c’est 
qu alors Jésus tenait sa puissance de Baal-Zéboub. » En attendant, on 
ne se préoccupe pas du fait miraculeux. Quel est donc le sens de ce 
symbole, au premier degré féminin du Palladisme ? 

La résurrection de Lazare figure sur le tableau du Triangle. Elle est 
rappelée par l’attouchement et par le mot de passe. L’orateur en parle 
dans sa harangue a la récipiendaire. Il en est encore question dans le 
catéchisme d’Elue. 

Pour l’attouchement, l’un présente la main droite à plat, avec les 
doigts étendus et serrés les uns contre les autres; puis, il écarte le 
médius et l’annulaire, en disant; « Le sépulcre s’ouvre ». Le FV ou la 
SV» à qui s adresse ce geste, place clans l’écartement son pouce de la 
main droite îeve, en gmrdant son poing* fermé, et dit ; « Résurrection! » 

Pour le mot de passe, l’un dit; « Lazare», et l’autre répond ; 

« Lève-toi. » 

Dans son discours, l’orateur fait à peine allusion à la- résurrection de 
Lazare pai le Christ ; il annonce surtout qu’une explication sera donnée 
au grade suivant ; mais il a soin de rappeler l’épisode du mauvais riche, 
méprisant dans son égoïsme la misère du pauvre, qui est aussi nommé 
Lazare, il redit-que Lazare, n’ayant pas même les miettes tombées de 
la table du capitaliste dévorant, en est réduit à attendre que Le chien 
du maître lui abandonne un os à demi rongé, La récipiendaire, invitée 
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à réfléchir, conclut donc qu’il faut voir dans la résurrection de Lazare 
le symbole de l'affranchissement futur du peuple. 

Cette interprétation socialiste se retrouve dans le catéchisme du 
grade, puisque l’on explique alors le mot de passe ainsi : « Lazare, qui 
est le pauvre, le prolétaire, se lèvera un jour à l’appel de la Maçonnerie. » 
La récipiendaire, qui a reçu une préparation luciférienne, qui com¬ 
prend déjà que Lucifer est déifié par le Palladisme et que son culte est 
le principal but de la Haute-Maçonnerie, — tel était mon cas, — voit en 
outre une seconde interprétation de ce symbolisme : on triomphera par 
le concours du peuple, quand il sera éclairé. 

C’est aussi dans le catéchisme d’Elue que l’attouchement du grade 
est l’objet de cette explication : « Le peuple est enseveli, mort, dans le 
sépulcre de l’ignorance ; la pierre sépulcrale se fend et laisse pénétrer la 
lumière dans le tombeau ; la lumière maçonnique ressuscitera le peuple. » 
Je ne pouvais comprendre autre chose, lorsque, le 28 octobre 1884, 
je fus initiée Chevalière Elue Palladique au Triangle les Onze-Sefit . 
L’esprit excité contre Adonaï par effet de mon éducation luciférienne, 
me croyant appelée à un apostolat pour exalter partout celui que je 
considérais comme le Dieu-Bon, je composai, le lendemain, encore 
frémissante, pleine de l’inspiration du Maudit, cette poésie Résurrection , 
que j’ai publiée dans le Palladium n® 3. Je ne la reproduirai point ici, 
ne voulant contrister aucun chrétien ; mais les prêtres qui ont pu la lire 
ou qui la liront me rendront témoignage qu’il 11’y avait en mon interpré¬ 
tation aucune pensée basse, déshonnête, aucune tendance à l’impureté 
de l’autre sens palladique. 

Je haïssais le Dieu des chrétiens, dont on m’avait fait un tyran, un 
bourreau de l’humanité ; je ne soupçonnais pas l’infamie, l’immoralité 
satanique cachée sous ce voile de la Résurrection de Lazare. Ce dernier 
sens, pourri de profonde perversité, est révélé lors de l’initiation de 
Maîtresse Templière. Ceux de mes lecteurs qui ont entendu parler de 
l’épreuve du Pastos comprendront que je m’abstienne : le nom rituel 
imaginé pour désigner cette pratique suffit. On sait que cette épreuve 
me fut évitée, et longtemps après seulement j’en appris l’existence. 

Pour la vérité, je dois dire que d’autres postulantes en ont eu la 
dispense, par démarches de Frères présentateurs. Une femme mariée, 
distinguée, intelligente, pouvant rendre des services dans le monde 
profane, et que son mari amène au Palladisme, n’a pas à connaître 
le Pastos. D’autre part, une Maîtresse Templière reçue, qui 
ignore l’existence de cette épreuve, peut demeurer longtemps sans 
la deviner : cela, à cause des dispositions prises. L’ampleur du drap qui 
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est tenu par quatre Frères pendant l’épreuve permet de transformer le 
prétendu suaire en une vraie tente-abri, et l’infamie reste insoupçonnée 
de qui n’est pas déjà corrompu. 11 faut un hasard pour vous faire com¬ 
prendre ; du jour où ce hasard se produisit, je n’assistai plus jamais à 
une initiation de Maîtresse Templière, et je me vouai surtout à la 
propagande par conférences. Quand le Triangle Pkébé-la~Rose fut fondé 
en mon honneur à New-York, les suffrages de tous les fondateurs 
m’élisant grande-maîtresse, j’imposai que, dans ce triangle, le symbo¬ 
lisme de la Résurrection de Lazare n’aurait jamais d’autre interprétation 
que celle du sens mystique antiadonaïte : le peuple, enseveli dans les 
superstitions, parmi lesquelles je comptais le catholicisme comme la 
pire, puis ressuscité par la lumière de Lucifer, et venant combattre, en 
l’année de la lutte terrestre, sous les étendards de l’Antichrist. 

A ce propos, dois-je invoquer à ma louange ce fait de n’être point 
tombée dans l’abjection? Non, certes. Ce serait orgueil, vanité. Semant 
dans les âmes la foi en Lucifer Dieu-Bon, j’étais criminelle inconsciente, 
mais j’étais criminelle, puisque j’assassinais des âmes; et cela est pis 
qu’assassiner des corps. Si le fumier du Palladisme a été écarté de moi, 
sî je n’en ai pas été souillée, c’est le vrai Dieu qu’il me faut glorifier, 
non moi-même, indigne créature, coupable pécheresse par l’esprit. 
O mon Dieu si doux et si miséricordieux, merci et pitié ; relevez-moi 
tout-à-fait, rendez-moi digne d’être chrétienne, soutenez-moi dans les 
combats nouveaux, ceux-ci pour la gloire de votre saint nom. 

(A suivre.) 


INCIDENT COMIQUE. — D’après le récit fait par mon éditeur à l'un des 
membres de la famille où j’ai mon asile, un monsieur s’est présenté, il y a 
quelques jours, à la Librairie Antimaçonnique demandant dans des termes 
pleins d’instance la faveur d’un entretien particulier avec moi. Cet excellent 
monsieur prenait le plus grand intérêt à ma personne. Il baragouinait un 
charabia dont le baroque était encore relevé par un accent quasi-tudesque. —- 
Un noble étranger, quelque peu original, allez-vous dire. — Attendez un peu. 

Pour original, le charabiant monsieur a tenu à le paraître. Avec une muni¬ 
ficence qui rappelait presque Artaxerxès, dans un élan non calculé (oh ! non ! !) 
de son ardeur sympathique, il a offert Dix mille francs pour être conduit auprès 
de moi. Mon éditeur, quoique n’étant pas Hippocrate, a refusé le présent de cet 
homme si généreux et si enthousiaste. 

Je me suis fait dépeindre le noble étranger. Son signalement répond avec 
exactitude à celui de Moïse Lid-Nazareth, —- O vieux Simon, tu n’es vraiment 
pas habile dans tes choix î 
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L’ALPHABET DU PALLADIUM 

Il y a quelque intérêt à donner, sans attendre, l’alphabet secret 
adopté par les Triangles pour servir de second voile aux noms de per¬ 
sonnes, soit dans la correspondance, soit dans des procès-verbaux 
de tenues, soit dans d’autres documents encore. 

Mes Mémoires ne seront pas une œuvre ,de scandale. Je crois de 
citation utile les faits qui parlent par eux-mêmes ; je ne m’attache pas à 
mettre enjeu les personnes. Quelques - uns de. mes ex-hrères ne peu¬ 
vent passer sous ma plume sans être nommés, il est vrai : ce.sont ceux 
dont le maçonnisme, aggravé de palladisme souvent, est déjà de noto¬ 
riété publique, par le fait d’antérieures révélations; ceux-là, je les nom¬ 
merai. Quant à mes ex-Sœurs, même celles déjà nommées par d autres 
divulgateurs, je laisserai leurs noms sous le voile palladique, sauf 
quelques-unes qui se sont placées d’elles-mêmes dans une situation 
à part. Donc : en général, j’éviterai les personnalités, je me bornerai 
aux indispensables, je n’aurai en vue que la divulgation des faits 
au-dessus dé tout. 

Ainsi jean Kostka l’a compris, dans son excellent livre Lucifer 
démasqué. 

Néanmoins, non pour le public, mais pour les initiés, à qui les leçons 
de la vérité pourront faire ouvrir les yeux, je conserverai, dans mes 
récits, les noms pal Indiques et les nombres nominaux des lucifériens 
qu’il n’y aura pas nécessité, à mon avis, de désigner autrement. 

Les antimaçons, à qui l’étude approfondie des faits et gestes 
des fils d’Hiram et d’Eblis a déjà valu des decouvertes, pourront 
rechercher de qui je parle, mais ceci pour satisfaire leur curiosité 
personnelle. En effet, qu’ils se gardent bien de traduire publique¬ 
ment en noms d’état civil les nombres nominaux qu ils déchiffreraient 
en fouillant à fond mes récits. Il pourrait leur en coûter cher, je les pré¬ 
viens; le mot d’ordre est donné d’actionner devant les tribunaux, chaque 
fois qu’il y aura condamnation assurée. Il ne faudrait pas, en me 
reproduisant, me faire dire plus que je ne veux dire sur les person¬ 
nalités, et ensuite recourir à moi une fois qu’on se serait mis dans 
un mauvais cas. Si je garde telles réserves vis-à-vis de. certaines 
personnes, c’est que j’ai mes raisons; je ne me chargerai donc pas 
de responsabilités que j’aurai évitées, sachant ce que j ai a faire. 

Cela bien posé, je n’hésite pas à publier l’alphabet secret des 
Triangles pour faciliter les recherches en vue d’édification person¬ 
nelle, et voici comment on s’en sert : on additionne la valeur des 
lettres d’après le tableau ci-contre ; le total est le nombre nominal. 

Deux exemples, pris sur les chiffres inscrits sur les colonnes . 

Le daimon Astaroth est 981, parce que : A, 1 + S, 300 + 
T, 400 + A, 1 + R, 200 -h 0,70 + TH, 9 == 981. 

La daimone Astarté est 1307, parce que : A, 1 + S, 300 + T, 
too + A, 1 -f* R, 200 + 1 ,4 00 ^ * 3 ° 7 * 

Maintenant, le tableau ci-contre sera d’un usage facile. 
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Je parle des Rituels officiels qui sont la propriété même de l’Atelier, 
et qui, dans une Loge, par exemple, ne doivent pas sortir des mains du 
Vénérable et des deux Surveillants. On sait que, lorsqu’une Loge est 
constituée, le président de la commission d’installation remet au Comité 
directeur de l’Atelier, delà part du Suprême Conseil, trois grands 
Rituels in-quarto, reliés, imprimés sur beau papier de Hollande. Ceux 
qui servent dans les Loges de TEcossisme français sortent des presses 
«du F.*. A. Quantin, imprimeur, .7, rue Saint-Benoît, à Paris. Le titre est 
celui-ci : Rite Ecossais Ancien Accepté. Suprême Conseil pour la France * 
et ses dépendances . Rituel des trois premiers Degrés Symboliques de la 
Franc-Maçonnerie Ecossaise. Si l’Atelier vient, par une raison quelconque, 
à cesser de fonctionner, ces trois Rituels doivent être rendus au Suprême 
Conseil ; le Vénérable et les deux Surveillants n’en sont donc que les 
dépositaires, car ce sont ces Rituels qu’ils ont en mains pour diriger les 
travaux de la Loge. 

Maintenant que j’ai dît cela, tout maçon à qui le Vénérable ou tout 
autre dignitaire a affirmé qu’il n’existe pas de Puissance Dogmatique 
pour la souveraine direction de l’Ordre, sait ce qu’il a à faire, si vrai¬ 
ment il a souci de s’éclairer. 

A la première séance, mettez donc en demeure le Vénérable ou l’un 
des Surveillants de vous montrer le Rituel officiel délivré par le Suprême 


Conseil. 

J’appelle votre attention sur les pages 7 et 8, qui contiennent le cha¬ 
pitre intitulé : Instmctions pour le Vénérable. Là, sous la rubrique 
Initiation et mesures à prendre avant la réception du profane } à la 
page 8, deuxième colonne, lignes 25 à 30, vous lirez ceci : 

« Toute initiation ou augmentation, de grade devra se faire confor- 
» mément aux Rituels approuvés par le Suprême Conseil, aux Arrêtés 
» financiers de l’Atelier, et aux Décrets de la Puissance Dogmatique s 
)) dont il est expressément défendu de s 'écarter sous aucun prétexte. » 

Trois corps parfaitement distincts figurent donc dans cette énumé¬ 
ration officielle: i° le Suprême Conseil, qui signe l’approbation des 
Rituels ; 2 0 l’Atelier (pour les grades symboliques, c’est la Loge), qui 
rend des Arrêtés financiers ; 3 0 la Puissance Dogmatique, qui rend des 
Décrets, dont il est expressément défendu au Vénérable de s’écarter 
sous aucun prétexte. 

Eh bien, les neuf dixièmes des membres de l’Atelier savent, comme 
les parfaits initiés, qu’ils reçoivent une direction du Suprême Conseil ; 
mais on leur nie l’existence d’un pouvoir supérieur à tout, dit Puissance 
Dogmatique. 
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La voilà maintenant dûment constatée. 

Or, quelle est cette souveraine Puissance Dogmatique, si ce n’est le 
Souverain Pontife de la Franc-Maçonnerie universelle, le chef de la 
haute-maçonnerie palladique, rite suprême? 

- - —■ "» '«■»' < = » .— 

Un Congrès Ântimaçonnique International 

D’un comité d’initiative composé de cinq écrivains catholiques, qui m’ont 
toujours témoigné grande amitié, j’ai reçu une éloquente circulaire, dont le but 
est de provoquer un mouvement de toutes les bonnes volontés en faveur de 
l’organisation d’un Congrès Antimaçonnique International, très prochain. 

Je dis : bravo ! bravo ! 

Oui, catholiques, c’est la Franc-Maçonnerie qui est votre enuemi le plus dan¬ 
gereux, le plus haïssant, le plus résolu à tout pour détruire l’Eglise. Satan ne 
détruira pas la religion du Christ, non certes! mais, si vous ne luttez pas avec 

énergie, vous tous, ses adeptes, le monstre vous causera grand mal par ses 
suppôts. r 

Hardiment relevez donc la tête, hardiment combattez. Honneur à ceux de 
Rome et de Paris qui viennent de jeter le cri de guerre ! c’est l’héroïque guerre 
qui commence pour la défense contre les envahisseurs des consciences, contre 
es destructeurs du bien religieux, contre les corrupteurs de la société. Hardi f 
hardi! 

A cette circulaire du comité d’initiative je ne trouve qu’un défaut : elle 
néglige une question essentielle, la question du nerf de la guerre. Pour’ faire 
réussir votre Congrès où vous discuterez les premières mesures nécessaires à la 
défense de 1 Eglise contre la Franc-Maçonnerie, il vous faut organiser dès 
aujourd hui une grande propagande, éclairer les masses trompées par les sectaires 
naoiies à laisser ignorer leur but final, réveiller les endormis si nombreux parmi 
les vôtres, distribuer des feuilles populaires d’une brièveté clairement explica¬ 
tive, multiplier les conférences par des orateurs dévoués, créer des comités 
antimaçonniques partout. 

c Po ^ r ce ^ a ’ ! ar £ e nt vous est indispensable. Eh I quoi ! sur cette question 
financière vous êtes muets?... Permettez-moi de vous dire que vous n’avez pas 
l'esprit pratique de vos adversaires. 

Or donc, je donnerai l’exemple. Dans toute publication antimaçonnique, 
ouvrez des listes de souscription pour la propagande en faveur du Congrès 
libérateur. Quant à moi, j en ouvre une dès à présent ; je fais appel aux lecteurs 
de mes Mémoires. Je m’inscris pour cent francs. Tous ceux qui voudront 
contribuer à cette œuvre de lutte et de délivrance n’auront qu’à envoyer leur 
souscription à M. Pierret, mon éditeur, en faisant savoir s'ils veulent que leur 
nom soit publie ici ou de simples initiâtes. Chaque semaine, M. Pierret trans¬ 
mettra les sommes reçues au Comité organisateur du Congrès siégeant à la 
Maison de la Bonne Presse, 5, rue Bayard, à Paris. Da„' chaque numéro de 

mes Mémoires, à la deuxième page de la couverture, je publierai les. 
souscriptions. 1 

Allons, mesdames et messieurs, donnez i C’est votre nouvelle sœur en Jésus- 
Christ qui quete pour la défense de l’Eglise contre la Franc-Maçonnerie. 


A. PlKKllfcTt imiwimewr. Kclileur-Géra-pt. 


Pu.i*. — lui jn’i mûrie, 37, rue Etienne-Marcel. 



MÉMOIRES Dm EX-PALLADISTE 


CHAPITRE I er 


Lucifer au Sanctum Regnum 

(Suite.) 

Au sujet de cette manifestation de Lucifer le 8 avril 1889, manifes¬ 
tation qui fut pour moi la première du prétendu Dieu-Bon, je dois 
répondre à une objection que j’attendais. Elle s’est produite par la 
plume d'un écrivain qu’on m’a dit être un savant, orientaliste, 
M. Le Chartier; son article, paru dans un journal catholique du Midi, 
m’a été envoyé de diverses parts, avec vives protestations, par des 
amis, lecteurs de mes Mémoires. 

La voici, cette objection : 

« 11 est évident que Miss Diana Vaughan ne fut qu’un sujet entre les 
mains des criminels opérateurs de Charleston. Autosuggestionnée par 
ses propres désirs de jeune femme ardemment vivante, entraînée ou 
mieux exténuée par la privation de nourriture et de sommeil, surexcitée 
par une infusion qui possédai t les propriétés narcotiques et exhilarantes 
du haschisch, elle tomba dans un état de rêve et crut voir Lucifer tel 
qu’elle l’avait désiré. Cette vision fascina la pauvre femme et troubla, 
pour de longues années, son système cérébral. » 

Pourront raisonner ainsi ceux qui, n’étant au courant de rien, se 
contentent de quelques lignes lues et ne prennent la peine de voir ni ce 
qui a été écrit avant, ni ce qui a été écrit après. 

M. Le Chartier est, peut-être, 1 e. parangon des philologues ; les 
Burnouf, les Max Muller, les Schlegel, les Si-lvestre de Sacy, les 
Bentley, les Tychsen, les Pearce, les Buxtorf, simples ignorants auprès 
de lui, n’auraient pas réussi à traduire, sans doute, avec sa maestria et 
son habile sagacité, l’indéchiffrable GennaUh-Metmgog ; en tout cas, 
sa raffinée science des langues orientales est fort au-dessus de ma 
compétence; mais, dans mon cas qu’il a étudié si légèrement, M. Le 
Chartier parle ni plus ni moins comme tant de personnes qui n’ont 
jamais eu aucune [relation avec le surnaturel, qui n’ont jamais assisté 
seulement à la plus anodine apparition. 
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Il fallait lire mon récit jusqua la fin ; car j’ai dit, en toute loyauté, 
ce que je suis certaine de n'avoir pas vu. J ’ai expliqué où l'illusion 
commence, dans de telles œuvres démoniaques. Mais cette illusion est 
bien due au diable, non a ce que M. Le Chartier appelle entraînement, 
surexcitation. 

i oui quoi ai-je donne 1 emploi et le régime des trois journées qui 
piéçédèient ma présentation a Lucifer i -— Parce que, en matière aussi 
grave, je me fais scrupule de dire tout ce qui est nécessaire à la mani¬ 
festation de la vérité ; parce que, en tête de mes Mémoires , j’ai inscrit 
pour épigraphe : « Ceci est une œuvre de bonne foi ». 

Or, la loyauté appelle la loyauté. Alors : il ne faut pas me faire dire 

plus que je n’ai dit; il ne faut pas non plus assimiler à du. haschisch une 
infusion de chêne vis. 

Privation de nourriture ; 1 expression est inexacte. Combien d’ordres 
leligieux, dans lesquels on ne fait qu’un seul repas par jour, et cela 
durant l’année entière? Nullement hallucinés, les membres de ces ordres, 
mais vraiment sains de corps et d’esprit. 

1 endant deux jouis ne faire qu un repas loger, éviter de sc sur¬ 
charger 1 estomac, cela n’est point s’exténuer, même si pour un troi¬ 
sième jour on ne recourt qu’a une boisson, — laquelle, dans le cas cité, 
est un fortifiant.— Lxce lien te acuité des sens, perception très nette par 
un cerveau libre, esprit bien dégagé; voilà 3e résultat de ce régime, 
attendu qu il s agit d une préparation de trois jours seulement. 

Oui, il est des charlatans du magisme qui recourent à de coupables 
pratiques pour procurer eux-mêmes à leurs victimes de véritables 
hallucinations. Je renvoie M. Le Chartier à leurs livres. S’agit-il de 
l’évocation d’une personne tendrement aimée, la préparation dans Plo¬ 
iement est de quatorze jours au .minimum; vingt-un jours pour nourrir 
sa pensec dans 1 attente de 1 apparition d un personnage célébré, et ces 
vingt-un jours au régime strictement végétal, avec jeune sévère pen¬ 
dant les sept derniers. 

On reconnaîtra qu’aucune assimilation n’est possible entre cela et le 
r ég ime qu e j ’ a i r app or té. 

Quant au haschisch, ah ! oui, parlons-en. Le chanvre dont le chè- 
nevis est la graine, est en effet une des bases du haschisch mais où le 
haschisch est-il fabrique avec du chêne vis ?... C’est la résine du chanvre 
que l’on extrait de la plante même, et non de la graine ; cette résine, qui 
suintait de 1 épiderme du chanvre et s’était accumulée à la surface, une 
lois obtenue par raclement de La plante ou par d’autres procédés, on la 
mêle alors à de l’opium, à de la cannelle, à du musc et à de lessen.ee 
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de roses, et voilà le haschisch ; voilà î’infàme drogue qui, avalée en 
pilules ou délayée dans du thé, donne une ivresse accompagnée de 
visions fantastiques, je me garde bien d'indiquer les doses, afin qu’on 
ne puisse user de ce qui vient detre écrit ici ; d’ailleurs, l’opium ne 
se délivre pas sans ordonnance d’un médecin. 

Une simple infusion de chènevis est inoffensive. J’ai dit, avec préci¬ 
sion, que je ne bus aucun vin, pas de vin du tout. Or, sans obtenir les 
effets du haschisch, on peut, il est vrai, surexciter le cerveau au moyen 
du chènevis; mais comment ? Avec du vin dans lequel on a fait bouillir 
(je ne dirai pas la dose) du chènevis trituré, mêlé à plusieurs têtes de 
pavots noirs. Bien plus : il faut s’enivrer avec ce vin, non pas une fois, 
mais trois fois, pour s entraîner, et c’est, seulement à partir de la troi¬ 
sième fois que T ivresse s’accompagne d’hallucinations. 

Je n ai jamais pris de boisson de ce genre, encore moins du has¬ 
chisch. Le chènevis lui-même, non mêlé aux pavots, non bouilli dans le 
vin, ne peut occasionner aucun désordre cérébral. Cela est connu. Dans 
plusieurs régions occidentales de la Russie, le chènevis entre clans l’ali¬ 
mentation ; les gens qui en usent ne deviennent nullement des hallu¬ 
cinés. 

La diminution de sommeil, portant sur deux nuits en tout, peut-elle 
\i aiment, comme iVl. Le Chartier 1 insinue, peut-elle extenuer le corps 
et surexciter le cerveau, au point de provoquer chez le sujet une longue 
sorte de fausses visions?,,,Ce point de l’argumentation ne supporte pas 
l'examen. 

Nombreuses sont les personnes qui se contentent quotidiennement 
de six heures ou même cinq heures de sommeil, sans que leur santé en 
souffre le moins du monde; surtout, celles qui se vouent à la prière. 

Je prendrai pour exemple la vie intérieure telle qu’elle est réglée 
dans un grand nombre de couvents, où l’on prie jusqu’à sept heures 
par jour, et davantage encore. Là, le dernier office divin de la 
journée (matines et laudes), ayant lieu à 9 heures du soir, est suivi, à 
ic heures et demie, de la pénitence commune, avec examen, et c’est 
donc à 1,1 heures seulement qu’on se couche. A4 heures et demie du 
Imatin, le 1 éveil est sonné, afin qu’a 5 heures toute la communauté soit 
au chœur pour 1 oraison, immédiatement, suivie du premier office divin 
(petites hein es). Voila donc cinq heures et demie de sommeil seulement. 

! oui ma paît, mon orilinane a toujours etc de six heures, et je m’en, 
trouve très bien. Alors, parce qu’il m’arriverait, comme en avril 1889 à 
Charleston, de prendre la moitié de mon sommeil normal, deux nuits de 
suite, il en résulterait pour moi une exténuation qui serait l’une des 
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causes de trouble de mes facultés intellectuelles, et ce trouble mental 
serait tellement profond qu’il durerait de longues années?... En vérité, 
avancer cela, c’est se moquer du public. Combien de malheureuses 
ouvrières, lors d’un travail pressé, passent plusieurs nuits blanches, 
complètes, sans que ces veillées consécutives amènent le moindre 
désordre dans leur cerveau ! Le résultat, au contraire, est que ces 
pauvres femmes ont quelque difficulté ensuite à reprendre l’habitude de 
leur sommeil régulier. 

Il est prouvé, d’autre part, que le sommeil coupé, loin d'affaiblir 
l'esprit, lui donne une plus grande lucidité. Des écrivains, travaillant à 
une œuvre où ils mettaient toute leur âme, ont employé ce procédé avec 
succès : dormir leur temps normal, mais en faisant interrompre leur 
sommeil à deux ou trois reprises, le cerveau étant toujours mieux 
dispos au moment du réveil. On cite des hommes de génie qui avaient 
pris ce procédé pour règle. C’est aussi la règle dans divers ordres reli¬ 
gieux : réveil au milieu delà nuit, sommeil interrompu pour la prière 
commune à la chapelle du monastère. 

Que l'on examine sérieusement, et non en fantaisiste, le régime de 
mes trois jours de préparation à ma présentarion à Lucifer: la diminu¬ 
tion de nourriture et de sommeil est réglée de façon à ne produire 
aucun affaiblissement du corps ni de l’esprit; je n’ai absorbé d’une 
manière ou d’une autre, aucun narcotique ; l'alimentation et la boisson 
prises, loin de m’alourdir, me dégagèrent l’estomac et le cerveau" je 
me suis trouvée ainsi dans les meilleures conditions de lucidité. 

■ Si j’ai chancelé en me rendant au Sanctum Regnum, ce n’est nulle¬ 
ment par suite de faiblesse, mais par l’effet de 1 émotion, ainsi que je 
lai dit... Et quelle émotion toute naturelle, en pareille circonstance!... 
Pour juger comme il convient, il faut se représenter la pensée qui me 
dominait alors : j’allais contempler face à face celui que je croyais être 
le Dieu-Bon, j’allais le voir paraître devant moi, il en avait donné la 
promesse; j’allais l’adorer visible, lui parler et l’entendre. Qui n’aurait 
pas été ému à l'approche de ce solennel, moment ?... 

Enfin, tout mon récit est net, les détails utiles ne manquent pas. Or, 
des rêves d’ivresse par le haschisch et autres préparations analogues, il 
ne reste, on le sait, que souvenirs confus. Le fumeur d’opium, l’amateur 
de haschisch sortent de leur sommeil peuplé de visions fantastiques, les 
membres brisés, dans un état d’hébêtement qui ne se dissipe que peu 
à peu. 

A la première période d’une hallucination de cette sorte, l’individu 
qui a pris la funeste drogue ne don pas ; son excitation se traduit par 
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une extrême loquacité ; il a déjà des visions, mais elles sont très ani¬ 
mées. Puis, seconde période, ses yeux s’éteignent, il s’engourdit et les 
illusions prennent une forme douce, voluptueuse. Voilà ce qui est rap¬ 
porté par tous les auteurs qui ont étudié en Asie les amateurs de has¬ 
chisch et autres fous s’adonnant à Pivresse opiacée. 

Rien de semblable dans mon fait du 8 avril 1889 ; tout le contraire, 
meme. Qu’on relise mes précédentes pages. Sous l’influence d’une 
infusion possédant les propriétés du haschisch, j'aurais été dans îa plus 
grande agitation pendant mes premières heures au Sanctum Regnum ; 
relisez, relisez ces impressions, vivaces dans ma mémoire, que j’ai 
transcrites sans recherche, comme si elles étaient d’hier. 

Dans le genre d’hallucination auquel on voudrait, faire croire, nul 
souvenir précis. L’amateur retourne à son haschisch, parce qu'il sait 
qu’il lui donne en songe plus Ou moins mouvementé les éblouissements 
de îa richesse et des grandeurs et les coupables plaisirs où s’abrutissent 
les seigneurs et maîtres asiatiques ; mais il lui. est impossible à son réveil 
de reconstituer en sa pensée le détail de ses illusions, contrairement à 
ce qui a lieu le plus souvent après un songe de sommeil naturel. 

La vérité est donc bien ce que j’ai écrit : aucun sommeil, aucun état 
de rêve pour moi ; apparition très réelle de Lucifer, mais apparition 
suivie bientôt de possession, au cours de laquelle le suprême imposteur 
s’est joué de moi en me procurant cette illusion spéciale qui est l'illusion 
diabolique surnaturelle, et qui n’a rien à voir avec rhaîlucination natu¬ 
relle path oîogtque. 

La meilleure preuve de l'erreur de M. Le Chartier est dans le 
numéro 2 du Palladium ; ce numéro de la revue luciférienne, ainsi que 
les autres, a été mis à îa disposition de nies abonnés ecclésiastiques, et 
l’on ne saurait, prétendre qu’il a été imprimé pour les besoins de la 
cause. On y lit le récit, de mes deux premières apparitions d’Asmodée, 
alors que j’avais seize ans, c’est-à-dire neuf ans avant que se manifesta 
à moi le prince des démons : aucun régime spécial, aucune préparation ; 
ni cette première fois ni îa deuxième, je n’attendais Asmodée et ne 
savais pas même qui il était. Ces deux faits antérieurs renversent: donc 
aussi le système de M. Le Chartier. Et j'en pourrais citer encore phr 
sieurs autres!.., 

j’ai dit que j’attendais cette objection. Dès le lendemain de ma 
conversion, une. feuille maçonnique de Paris a essayé de me. faire 
passer pour folle, « Cette femme n’est, qu’une hallucinée ! » habile mot 
d ordre pour ôter d’avance tout crédit à ce qu’on sait, que je peux dire. 
Mais je ne m’attendais pas à voir M. Le Chartier, qui est catholique, 
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m’a-t-on affirmé, emboîter le pas au journal dont la S SJ Sophie 
Waider est collaboratrice. Quoi qu’il en soit, ma réponse à son argu¬ 
mentation est, je crois, complète; la reproduiront, j’aime à l’espérer, 
les journaux catholiques qui ont reproduit l’article du savant orientaliste. 

Au surplus, M. Le Chartier a vraiment abusé du droit de critique. 
Je ne lui en veux pas, néanmoins, et comme chrétienne, et parce qu’il 
a dépassé le but, dans sa conclusion. 

A l’en croire, ma conversion, « seconde phase de l'horrible sugges¬ 
tion » commencée en 1889 à Charlçston, pourrait bien être, non à la 
gloire de Dieu,mais au bénéfice de la franc-maçonnerie. 

.Oui, cette énormité a été écrite : ma conversion n'est pas l'œuvre 
de la grâce ; elle est l’œuvre des chef de la secte. 

Me voilà d’accord avec Lemmi ! ! ! 

« Rodrigue, qui l’eut dit ? .- Chimène, qui l’eût: cru? » 

Cette hypothèse de conclusion n’est pas bien d’accord avec le 
reste. En effet, une hallucinée ne mérite aucune créance, soit ; du 
moins, elle est absolument sincère. Si je suis une fausse convertie, ma 
sincérité de folle qui s’imagine avoir vu disparaît, — à moins que 
Lemmi lui-même, grand hypnotiseur, m’ait suggéré d'abord de le 
combattre et de contribuer à le démasquer (car je suis bien pour 
quelque chose, n’est-ce pas ? dans le déluge de tuiles qui pleut sur sa 
tête depuis deux ans), et ensuite d’avoir la foi chrétienne, de devenir 
catholique. 

Risible, la conclusion de M. Le Chartier ; néanmoins, les énormités 
sont bien accueillies quelquefois par certains esprits. Je m’attends à 
tout : je sais que déjà des pièges ont été tendus, où l’on espère me 
voir tomber. 

Voici donc ce que le traducteur du Gennaïih - Meringog écrit à mon 
propos : 

« Le but principal de la franc-maçonnerie étant de faciliter et de 
masquer l’œuvre des juifs, il lui faut de temps en temps de ces con ver¬ 
sions éclatantes, qui frappent les imaginations et détournent l'atten¬ 
tion des esprits. C’est une transformation moderne de l’antique céré¬ 
monie du bouc- émissaire. » 

Et, à l’appui de son insinuation, il ajoute Immédiatement une 
citation, qu’il dit tirer du discours du Lieutenant Grand Commandeur 
au récipiendaire Souverain Grand Inspecteur Général, 33° degré du 
Rite Ecossais : 

« Si les circonstances rendaient indispensable l’intervention directe 
de l’Ordre, choisissez et désignez à l’avance le Frère (ou la Sœur) qui 




doit être victime de cette immixtion, et jouer le rôle de bouc, émissaire, 
pour que son sacrifice, fait publiquement, avec le retentissement le plus 
or and possible, rende a l’Ordre son innocence sans tache. » 

C’est donc la haute-maçonnerie qui donne a ma. conversion le plus 
grand retentissement possible i... En vérité, voila le cas de dire que 1 on 
apprend tous les jours quelque chose, de nouveau. 

Eh bien, la phrase citée appartient: a 1 un des rituels du 33 e degie, 
mais on va voir si elle s’applique à ce que M, Le Chartier insinue. Elle 
est dans le discours du Souverain Commandeur Grand-Maître, et non 
du Lieutenant Grand Commandeur, Afin que mes lecteurs en aient le 
vrai sens, je reprends la citation en la complétant par les lignes dont 
elle est précédée dans ce rituel ..(rituel en usage pour les réceptions 
de 33 0 avec l’anneau) : 


... Avez soin de faire exagérer la forme des protestations contre 



v é ritableme nt mod éré. 

s- Evitez néanmoins, avec le plus grand soin, de trop pencher du 
côté du prolétariat ; carie prolétariat réclame, mais 11e rapporte pas. 

» Notre véritable objectif est les classes dirigeantes, dont 1 instruc¬ 
tion superficielle et F ambition inconsidérée constituent, pour nos doc¬ 
trines, le milieu le plus favorable à leur développement. 

» Evitez toujours, et en vertu des mêmes principes, de mêler l’Ordre 
d'une manière directe à quoi que ce soit, et en conséquence découragez 
de toutes vos forces les publications maçonniques. 

> Mais si les circonstances rendaient indispensable l’intervention 
directe de l’Ordre, choisissez et désignez à l’avance le Frère qui doit 
être victime de cette immixtion et jouer le rôle de bouc émissaire, pour 
que son sacrifice, fait publiquement avec le retentissement le plus grand 
possible, rende à l’Ordre son innocence sans tache. L’Ordre doit rester 
immaculé, inaccessible au soupçon. » 

Vous avez lu ?... S’agit-il des cas de conversions quelconques?... 

On dit au récipiendaire : Pour nous imposer à la politique des 

gouvernants, travaillons à faire éclater un mouvement populaire contre 
l’ordre social, actuel, sans compromettre la franc-maçonnerie par des 
publications officielles ; poussons les révolutionnaires profanes à exa¬ 
gérer leur hostilité contre le régime de la société moderne, mais ne 
nous montrons pas, nous, trop favorables aux prolétaires. Si pourtant 
survient une absolue nécessité de faire intervenir la franc-maçonnerie 
dans le mouvement, désignons l’un de nos Frères qui parlera publi¬ 
quement comme franc-maçon pour déterminer l’agitation, le soulève- 





ment populaire ; nous serons toujours à temps de le désavouer ; à peine 
l'action engagée, nous le jetterons par-dessus bord avec le plus grand 
éclat possible, et les classes dirigeantes, dont nous devons être les in¬ 
spirateurs secrets, nous croiront innocents comme l’agneau. 

A quelle affaire de ce genre ai-je été mêlée ? Dans quelle nation ai-je 
excité le peuple à la rébellion ? Quel est le jour où les chefs de la haute- 
maçonnerie m’ont désavouée avec éclat ? 

Je n’ai été désavouée qu’une fois, et en secret ; non par les chefs de 
la haute-maçonnerie, mais par le comité indépendant de Londres ; non 
pour avoir prêché la révolution sociale, dont j’ai toujours été adver¬ 
saire, mais parce que mes amis indépendants prétendaient que j'allais 
trop loin dans mes attaques contre Lemmi. 

L’éclat donné à ce désaveau l’a été par moi ; je n'ai pas été expulsée 
de ta maçonnerie et traitée en bouc émissaire, c'est moi qui ai jeté ma 
démission à la tête de mes ex-Frères ; le retentissement donné à cet 
incident l’a été par la presse antimaçonnique. 

Exactement : la citation de M. Le Chartier ne s’applique pas à mon 
cas ; car c’est tout le contraire qui s’est passé, et le discours du rituel 
des avec l’anneau ne vise aucunement le fait de conversions fictives 
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éclatantes, à produire par ruse pour faciliter et masquer l’œuvre des 
juifs. 

Et c’est moi qui ai été traitée de sujette aux rêveries d’autosugges¬ 
tion 1 c’est moi qui suis représentée commnie ay ant le cerveau troublé !... 

Laissons Ivl. Le Chartier. Que le lecteur m’excuse. Ce qu'il désire, 
c'est le récit des actes du Palladisme et des faits relatifs à ma venue à 
la sainte religion du Christ ; la polémique détournerait l’intérêt de mon 
œuvre. Pour cette fois, je n’ai pu réfréner en moi le besoin de faire 
justice d’iniques insinuations. Désormais, je laisserai dire ; car peu 
doit m’importer, après tout, que les uns m’insultent et que les autres 
clabaudent ! 

je demandais à Dieu la croix de l’humiliation. Un catholique s’est 
levé pour insinuer, dans les colonnes d'un journal, que je jouais peut-être 
un rôle pour le compte de Lemmi. 

Voilà, certes, un sanglant outrage... Merci, mon Dieu ! 
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C H A P I T R E I 1 


Je crois! 


Je voulais consacrer le deuxième chapitre de ces Mémoires à mon 
éducation luciférienne ; il faut un tel exposé pour que l'on comprenne 
tout-à-fait comment j’ai pu demeurer si longtemps dans l’erreur, com¬ 
ment un miracle de la divine grâce pouvait seul m’en retirer. Cet 
exposé complétera le récit de ma première apparition de Satan. 

Mais il est un récit que mes nouveaux amis attendent avec plus 
d’impatience encore, et je ne dois pas le retarder. 

En vérité, plus je considère ma conversion dans ses phases succes¬ 
sives, plus je suis confondue devant la bonté de Dieu. L’éternel .Père 
n’a pas voulu seulement m'arracher à l’abîme ; il lui a plu de me con¬ 
duire à la pleine lumière par des voies admirables. Immense miséricorde, 
infinie sagesse, voilà bien Dieu ! 

Ce sont ces phases de ma conversion qui ne doivent pas rester 
dans l'ombre. Ah! combien j’avais hâte d’écrire ces mots, adressés aux 
fidèles catholiques : 

—r Amis, je suis vraiment vôtre ; je crois, de toutes les forces de 
mon âme ; votre foi est ma foi. Oui, je crois ! 

Que de merveilles en tout ceci ! quel grand miracle!,.. Ce qui est le 
plus inouï, c’est que tout s’est fait de soi. Humains, nous sommes peu 
de chose. Abaissons notre orgueil, et reconnaissons que rien ne s’accom¬ 
plit sans la volonté de Dieu. 

Nous croyons être les auteurs de ceci ou de cela!... Erreur ; nous 
sommes de simples instruments, et combien fragiles. 

On sait comment j’ai quitté le Palladisme ; on sait dans quelles 
circonstances je suis allée au couvent, voulant me borner à une visite. 
Là était, là est encore une digne religieuse, amie de la sœur aînée de 
ma mère, la seule protestante de.ma famille qui, veuve, devint: catholique. 
On sait qu’au moment de partir, — c’était le matin de la Fête Dieu, 
je manifestai le désir, aussitôt exaucé, d'assister à la sainte messe.Puis, 
je demeurai au couvent jusqu’au samedi 15 juin; finalement, je partis le 
soir, pour regagner ma retraite. 

Tout ceci, je l’ai raconté immédiatement dans cette publication. |e 
n’en ai pas dit, je n’en pouvais pas dire davantage, sur le premier 
moment ; mais ceux qui savent lire entre les lignes et qui apprécient 
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combien est calculé le choix de telles expressions, ont bie* .compris 
qu’il y avait autre chose, et ils me l’ont écrit. Dans leurs lettres, ils me 

donnaient déjà le nom de Jeanne, quoique je n’eusse but aucune allu¬ 
sion à mon baptême. 

Pourtant, il avait eu lieu, le 15 juin, mais dans des conditions qui 
manquaient de régularité ; de la, mon silence. Neanmoins, je cettiliai le 
fait en conclusion d’une lettre ; elle a été publiée ailleurs, il y a un mois. 

11 est nécessaire de reproduire ici ces derniers passages de ma lettte, 

« Oui, j’étais transformée, écrivais-je a un ami catholique ; mais il y 
a eu plus que ce que j’ai laissé savoir. | ai beaucoup hésité avant cl euue 
ce qui va suivre ; j’hésite encore. Cependant, s’il y a faute en ce qui a 
été fait, la personne fautive a. été admonestée par son directeur de 
conscience, sans être absolument blâmée clans le sens rigoureux du 
mot. Le secret a été promis, de part et cl autre, sur les noms . je ne e 
trahirai pas ; mais je crois que je dois parler . 

» Voici ce qui s’est passé : _ ,1 

j> Après le dîner qui me fut servi, le 15 juin, au couvent, dans la 

chambre de pensionnaire qui m’avait été donnée pendant mon court 
séjour, je dis à la supérieure et à la religieuse, amie d une de mes 
parentes, qu’il me fallait songer à mon départ, pour nie mettre au tra¬ 
vail, pour engager le combat par la plume contie le loi du mal. 

« Alors, des supplications. Je réussis, néanmoins, a faire com¬ 
prendre l’impossibilité pour moi d’établir ma résidence au couvent, 
pendant que j’écrirais mes Mémoires ; j’expliquai qu il ne suffisait pus 
d’écrire, et qu’il y avait certaines allées et venues indispensables pour 
les personnes m’entourant ; je dis quelles dispositions j avais prises. Les 
deux saintes femmes se rendaient bien compte que j avais raison ; mais 
elles n’en étaient pas moins désespérées à mon sujet. Ce n’était pas 
pour mon âme quelles craignaient, non ; elles me voyaient clans la meil¬ 
leure voie possible. Elles redoutaient ma mort, il leur semblait qu u 
peine hors de chez elles j’allais être reconnue, suivie par des émissaires 
cle Lemmi, assassinée. 

» Rien ne justifiait ces appréhensions. 1 ou tes mes mesures avaient 
été de premier ordre; personne ne pouvait soupçonner ma présence 
dans la ville. Mais la supérieure et mon amie sur ce point ne voulaient 
rien entendre. Dans leur terreur exagérée, elles se disaient, devant 
moi : « Ah ! si M, l’aumônier était là !... Ah ! si cette chère enfant ne 
» nous avait pas fait promettre d’être ses seules confidentes .• Ah ! quel 
», malheur si elle venait à être assassinée!... Mourir ainsi, sans avoir 
» reçu le baptême !... Ah ! quels regrets nous aurions toujours ! quels 

, » remords !» , s , , 

» Elles me supplièrent cle retarder mon:, départ cl un joui encoie ; cela 
m’était impossible. Soumettre le cas à l’aumônier ? j’eus le tort d’être 
inflexible. « Non, chères bonnes sœurs, disais-je; vous me demandez 
» d’étendre aujourd’hui la confidence a une troisième personne ; demain, 




« ce sera â une quatrième ; je ne puis y consentir. Laissez-moi partir 
« ainsi ; je vous assure que je ne suis pas en danger de mort immédiat. > 
C’est â ce moment que la supérieure, voyant la religieuse mon 
amie fondre en larmes, s écria : « Eh bien, je le prends sur moi ; le bon 
« Dieu voit la pureté de mon intention; le saint baptême ne pourra 
qu’aider à l’action de la grâce sur cette chère enfant. Je crois bien 
« faire ; baptisons-la. » 

L’excellente supérieure pensait avoir le droit d’agir ainsi. Elle 
expliqua à sa compagne .que le cas pouvait être considéré: baptême 
donné en cas de nécessité, vu le danger de mort présumé comme pro¬ 
chain. Depuis, j’ai su qu’elle s’était trompée. 

« Voyant quelle aurait eu trop grand chagrin si je lui avais refusé 
cette satisfaction, je lui promis que je me mettrais au plus tôt en état de 
faire régulariser son acte d ardent zèle : par le fait, il nie semblait que ce 
baptême improvisé équivalait à un ondoiement. 

<:; Le temps pressait, d’ailleurs; la voiture qui devait me conduire â 
la gare attendait: en bas. je m’agenouillai, dans le petit oratoire ; je 
confirmai ma renonciation à Satan, à ses pompes, à ses œuvres, et ma 
ferme volonté de.croire à tous les enseignements de l’Eglise de Jésus- 
Chi ist. J implorai Dieu de lever les trois doutes qui me restaient et 
que je m’efforçais de chasser de mon. esprit ; je suppliai la bienheureuse 
Marie d’achever en moi l’écrasement du serpent maudit. Maintenant, 
nous pleurions ensemble. Enfin, je tendis le front, et la bonne supé¬ 
rieure, avec de grands efforts pour surmonter son émotion, prononça ces 
paroles, en faisant couler de l’eau bénite sur ma tète : v< Jeanne-Marie, 
je te baptise au nom du Père, du Fils et du Saint-Esprit. » 

« Le surlendemain, j’avais regagné ma retraite. » 

En route, a un art et, j avais écrit la fin de ma préfacé des .Mémoires 
d'une ExéPalladiste , c’est-à-dire la partie datée du 16 juin. Ce qui 
précède, depuis « Gloire à Dieu », fut écrit au couvent. Le mardi 
matin iS, une personne sûre portait, à la première heure, le manuscrit 
de cette préface à mon imprimeur-éditeur. 

Ce meme mai di, le son, je iccevais uns lettre de la bonne supérieure, 
j)j ist de scrupules, je compris le tourment de son âme, et je 1 autorisai 
aussitôt a tout dire a 1 aumônier; elle pourrait même faire savoir mon 
nom a son digne évêque si elle le jugeait indispensable. En effet, je ne 
voulais pas que cette pieuse femme fût en proie à l'inquiétude plus 
longtemps. 

« Elle ma icmeiciee. D apres sa dernière missive, elle reçut une 
paternelle admonestation. Dès quelle s’en ouvrit à l’aumônier, celui-ci 
tu expliqua que, .si j avais ete assassinée comme elle le redoutait tant, 
ma mort en ceâ circonstances, mort pour la gloire de Jésus-Christ, eût 
ete « le baptême de sang ». Par conséquent, l’ardent zèle de la dkme 
religieuse avait été irréfléchi. 

! Mon court exposé de mes derniers doutes sera bientôt envoyé à 
'pn de droit. Chaque jour, je sens mon âme plus heureuse. Dieu né me 
refusera pas l’entière foi, qui me vaudra la régularisation de Pacte du 
J 5 juin, comme l’Eglise jugera bon de faire. 
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« Voilà ce qu’il était utile de dire aujourd'hui. Que mes nouveaux 
amis prient pour moi, et je prie pour eux de tout mon cœur. >:• 


Le lundi 12 août, je reçus une nouvelle lettre de la bonne Supérieure. 
Elle me demandait où j’en étais de mes progrès dans la voie de Dieu. 
Au ton de ses amicales supplications, je crus comprendre qu’elle avait 
eu encore des reproches au sujet de mon baptême irrégulier. Je m'ima¬ 
ginais entendre M. l’aumônier lui dire, lui répéter qu’elle avait commis 
une faute des plus graves ; lui faire ressortir ses déplorables consé¬ 
quences, si je résistais à l’action de la grâce, si je persistais dans mes 
trois doutes ; car le baptême ne peut être donné à un adulte que s’il a 
l’entière foi, que s’il croit, dans sa conscience, à tous les préceptes de 
l’Eglise, sans aucune exception. 

Ah ! (pie je souffrais de constater en moi-même que la divine lumière 
m’était encore obscurcie par quelques nuages ! et comme je me ren¬ 
dais bien compte de T inquiétude de la chère femme !... 

Oui, je souffrais, et d’une double souffrance. Satan ne renonçait 
pas à l’espoir de reconquérir sa proie, non plus pour le Palladisrne, 
évidemment, mais pour l’hérésie. Je souffrais aussi, en prenant ma part 
des embarras que j’avais occasionnés à la digne supérieure. 

L’exposé de mes trois doutes était rédigé d’une façon rapide, assez 
sommaire, qui nécessitait une retouche importante, expliquant mes 
difficultés surtout au sujet de la transsubstantiation. On va voir que le 
prince des ténèbres était encore à mes trousses : c’est bien lui, en effet, 
qui me suggéra la pensée qu’il serait bon d’envoyer ma consultation à 
deux théologiens ; l'un, un prêtre catholique qui a toujours été d’une 
très grande bonté pour moi, l’autre, un ministre protestant, allié à une 
famille amie. Aujourd’hui, je comprends le piège que le démon me 
tendait ; à Dieu seul je dois de n’y être pas tombée. 

Autre constatation : le diable est serpent, par sa ruse, son habileté 
à s’insinuer clans l’esprit, et il excelle ainsi, si J’on n’y prend garde, à 
faire dévier une bonne intention ; mais il est aussi tigre cruel, et j’ai 
terriblement éprouvé sa persécution, dès ma rupture avec la haute- 
maçonnerie. 

Ceci, je ne l’avais confié qu’à quelques ecclésiastiques. Depuis les 
débuts de ma conversion, j'éprouvai les effets de la nféchanceté des 
puissances infernales ; je ne souhaite pas à mon pire ennemi ce que j’ai 
enduré. Le jour, j’avais la paix, grâce à la prière et au travail ; mais, 
la nuit, c’était pour moi un affreux supplice. Démons et démons 
envahissaient mon sommeil. A peine je m’abandonnais au repos que 



étais assaillie par d'horribles cauchemars, toujours d un caractère de 
persécution ; je me réveillais au milieu d’une scène de torture, où 
j’étais la victime et où les divers principaux diables étaient mes bour¬ 
reaux. Une prière je retrouvais le calme ; paisiblement, je me rendor¬ 
mais, et bientôt ces assauts en songe recommençaient. Le matin, à 
mon lever, j’avais le corps tout endolori, comme ayant été rouée de 
coups. 

Dans la première quinzaine d’août, cela était devenu tout-à-fait 
intolérable. C’est pourquoi, à la lecture de la dernière lettre de la supé¬ 
rieure, le lundi 12 , je pris une résolution. Pourquoi n’irais-je pas passer 
de nouveau quelques jours au couvent, où j’avais été si bien accueillie ? 
je me dis : je consolerai cette chère Mère, et, en même temps, j’aurai 
sans doute plus de tranquillité pendant les jours qui s’écouleront de la 
fête de l’Assomption jusqu'au 24 ou au 25. Je ne comptais pas demeurer 
plus longtemps dans le saint asile ! 

Du 17 au 24, c’était la durée du grand pèlerinage de Lourdes. Je 
savais que des pèlerins pauvres y devaient prier spécialement à mon 
intention. Eh bien! moi, au couvent, j’unirais mes prières aux leurs, ne 
pouvant les accompagner. En outre, j’avais l’espoir que, chez les 
vierges du Seigneur, mes nuits seraient tout au moins soulagées. 

Voici, maintenant, ce qui s’est passé : 

Le mardi, de bon matin, après avoir écrit quelques lettres urgentes, 
je quitte la famille amie chez qui j'ai ma retraite ; une personne sûre, 
seule, m’accompagne. Je l’appellerai ici Bridget (Brigitte), nom qui 
n’apprendra rien aux agents de Simon ; je choisis ce nom, parce qu’il 
signifie : « qui procure la sécurité ». Nous sommes donc en route. 

Le lendemain, je laisse Bridget, à mi-journée. Tout à F heure, on 
comprendra Futilité de cette mesure. Beaucoup de mes nouveaux amis 
prennent encore la peine de s'inquiéter à mon sujet ; je leur en sais gré, 
mais ils verront que j’ai tout réglé avec la plus grande prudence. 

I! était déjà assez tard dans la soirée, quand, pour la seconde fois, 
je frappai à la porte du couvent. Lors de mon dernier séjour, une 
phrase à télégraphier en route avait été convenue entre la supérieure 
et moi, pour lui annoncer mon retour. J’étais donc attendue, sans que 
personne pût soupçonner mon arrivée ; même, au télégraphe, rien ne 
peut donner l’éveil. Je n’en dis pas davantage ; mais, pour une bonne 
fois, que mes amis se rassurent : je suis parfaitement au courant de 
tous les procédés usités dans la diplomatie, pour rendre impossible le 
' filage » d’une correspondance ; j’en ai usé souvent et j’en userai encore, 
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Les cemplies étaient terminées; les religieuses priaient ou lisaient 
Mans leurs cellules, en attendant l'heure du dernier office du jour; l'amie 
de ma parente m’ouvrit et me conduisit aussitôt à ma chambrette de 
pensionnaire. 

On pense si la chère supérieure avait hâte de me voir. Vivante ! 
j'étais vivante! elle n'en revenait pas. Comment un tel trajet avait-il été 

possible, sans accident ? -. Avec un peu d’habileté, lui répondis-je, et. 

surtout avec la protection du bon Dieu . 

Puis, ce fut la visite de M. l’aumônier, à qui je fus présentée cette 
fois sous mon vrai nom. 11 avait tenu à rester là jusqu'à mon arrivée; 
ensuite, il prendrait congé de nous. 

11 m'assura que, vraiment, je n’avais pas été remarquée, lors de 
mon premier séjour, en juin ; lui-même, il n’avait aucun souvenir de ma 
physionomie. 

Je lui demandai immédiatement s’il pourrait me rendre un service. 
Tandis que je demeurerais au couvent, si j’avais une lettre importante 
à faire partir, voudrait-il bien avoir l'obligeance de s'imposer un petit 
dérangement ? — Il accepta de bonne grâce. —Le dérangement consis¬ 
tait à prendre le train, pour jeter ma lettre à là boîte postale de la gare, 
à une station voisine, où passe une grande ligne. La lettre porte ainsi 
un timbrage d’ambulant, et non un timbrage de telle ou telle ville. 

Aucun inconvénient pour moi à faire connaître ce procédé de trans¬ 
mission de correspondance ; l’indication du procédé lui-même ne peut 
mettre sur nulle piste. 

* 

La lettre, expédiée en premier lieu comme il vient d'être dit, se 
compose ainsi : i 0 la lettre elle-même, mise sous une enveloppe qui 
porte l’adresse de la personne à qui j'écris ; 2 ° cette enveloppe est sous 
une deuxième, opaque, dont la suscription est l’adresse conventionnelle 
de la personne à qui Bridger transmettra ; 3" enfin, une seconde enve¬ 
loppe supplémentaire, celle-ci portant les initiales sous lesquelles 
Bridget retirera le pli, en poste restante, dans la ville intermédiaire oit 
elle attend mon retour. 

Bridget reçoit donc la lettre, sans qu'au bureau de poste on sache 
qui HL; est; elle-même ne sait: pas exactement doit la lettre vient, 
puisqu'elle porte, non un timbrage de ville, mais un timbrage d’ambu¬ 
lant, et qu’en outre la station de départ n’est pas celle de la localité ou 
je suis. Au surplus, Bridget ignore à qui j'écris, et il en est de même de. 
la personne qui s’est chargée de faire la première expédition,' en jetant 
à la boîte de gare. 

Dépouillant le pli de sa première enveloppe extérieure, Bridget n a 
qu’à la jeter à la boîte d’un bureau de la ville où elle est . Le pli arrive 



|a'lors à une adresse conventionnelle, en poste restante ou à un. domicile 
commercial, où elle est retirée par un des membres de la famille amie 
hez laquelle j'ai ma retraite habituelle. Ce second intermédiaire ne 
connaît, de la sorte, que la ville où est Bridget, et, comme on voit, cette 
ville peut être bien éloignée déjà de l’endroit d’où j'ai écrit ; mais, 
lutre part, ce second intermédiaire est le seul qui apprenne, par l’ou- 
rture de la deuxième enveloppe, à qui j’ai écrit. 

Cet ami, demeurant dans les environs d’une grande ville, y porte 
ma lettre, et c’est de là qu’elle est définitivement expédiée à son desti¬ 
nataire. 

Cette transmission par deux: intermédiaires successifs grève la 
correspondance d’un retard de 36 à 48 heures. Dans la diplomatie, on 
opère assez souvent ainsi, quand la lettre n'a pas une importance telle 
ÜÜ qu’il faille employer un courrier de cabinet ; toutefois, le pli ne va pas 
en poste restante, mais les intermédiaires sont des commerçants de la 
JK nationalité de l'ambassadeur, établis en diverses villes et servant d’a¬ 


gents secrets. 

O 


Moi, si la lettre est très importante, je la fais recommander à sa 
dernière réexpédition, et: le nom donné est celui d’un commerçant établi, 
chez qui, en cas d’erreur quelconque, elle peut retourner sans inconvé¬ 
nient. Quant à l'expédition de départ et à la première réexpédition, 
tout en usant do la poste restante et. de l'adresse conventionnelle, j’ai, 
fc.un procédé grâce auquel l’administration, ne soupçonnant pas le sub- 
ÉÉterfuge, effectue les transmissions avec autant de soin, que s’il s’agissait 
Jggde lettres recommandées. Ce procédé est le seul point du système qu’il 
Miserait maladroit de dévoiler ici. 


j§yÉÉ;' l’our le reste, il est aise de comprendre que la divulgation du 
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W|systeme ne donne aucune piste permettant de découvrir hune ou l'autre 
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Éfpde mes retraites. 
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K M • l’aumbnier m’écoutait, émerveillé, quand je lui expliquai cette 
^^nauière d’operer, en lui indiquant des exemples à l’appui. Il avait 
^fetcceptede me rendre le service demandé, avant même d'avoir compris de 
^Pl 1101 «'agissait, Lorsqu’il fut au courant, je l'assurai que je n’abuserais 
j^ias de sa complaisance ; car je ne me proposais nullement de passer 
jours de couvent à faire grande correspondance. ] avais emporté 
^pjuehpies lettres à répondre, un peu de .quoi travailler à mes Mémoires 
■p* beaucoup de quoi travailler à mon volume sur Crispi. 

«Mr Nous causantes quelque temns encore, et nniK nnnc mu 


s encore, et nous nous c 


•s au revoir 


■pour le lendemain matin, tête de la très sainte Vierge. Dans l'asile de 
»x. j étais comme la première venue des pensionnaires, 
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Cette nuit-là, et les cinq suivantes, je fus encore tourmentée par les 

mauvais esprits, mais moins ta iicllcnK nt. 

Le i s. j'assistai à la sainte messe, et je passai la plus grande partie 
de la journée en prières. L’excellent aumônier fut d'une exquise déli¬ 
catesse à mon égard, je, lui montrai quelques-uns des livres que j ai 
reçus de tant de nouveaux amis, pour la plupart inconnus, et que j avais 
emportés. Je lui demandai conseil dans mon choix de pieuses lectures. 

L’après-midi, après vêpres, tout le monde s étant retire de la cha¬ 
pelle, je demandai la permission de me mettre au petit orgue. J’avais 

la tète pleine de la musique sacrée, que je venais d entendu. 

D’abord, je me laissai aller au hasard de l'improvisation, et je chan¬ 
tai doucement VAve Maria, dans les notes qui me venaient, sans cher¬ 
cher à les retenir ni à les reprendre, mais les égrenant au tur et a mesure, 
dans un lent accompagnement où je berçais mon ame. 

Mais voici que je songe à Jeanne, à sa mission qui n’est pas finie, 
aux invocations qui lui sont adressées de toutes parts par les catholiques, 
p 0llr lui demander aide et secours, en particulier contre la franc-maçon- 

La secte redoute, avec terreur, que Jeanne d Are. son placée sur les 
autels. H v a là un signe attestant les prévisions de Lucifer. Cette sourde 
colère des loges et des arrière-loges est un écho des rages du royaume 
infernal, on ne saurait s’y méprendre : Satan sait que 1 archange Mic te 

le terrassera encore et toujours, et cette fois par le bras de la sublime 

héroïne. ,,, 

A cette pensée, un transport me gagne, je me recueille un moment. 

Mon cœur vibre dans un élan d’enthousiasme, où la supplication se 

mêle au cri de guerre, c Jeanne ! Jeanne ! descends du ciel a notre prière. 

l ean ne! Jeanne! sois notre chef. L’ennemi, aujourd'hui, c’est le (ram- 

maçon; Dieu la dit par la bouche de son auguste Vicaire. Jeanne. 

Jeanne ! mène-nous au combat contre la secte impie, satanique. Avec 

toi à notre tête, comment ne vaincrions-nous pas i » 

D'elles-mèmes, les paroles rythmées jaillissent de mes levres, dans 
l’harmonie du chant. Sans aucun effort, voilà le premier couplet com¬ 
posé. Mais j’en demeure là ; l’air surtout me parait rendre assez bien 
mon sentiment, et je le reprends, je le répète, et les notes se gravent 
dans ma mémoire. Puis, je perfectionne les accords de l'accompagne¬ 
ment. A la cinquième reprise, je n’ai plus aucune hésitation, et j at¬ 
taque avec vigueur, mais sans précipiter, en andante marztalc. . 

Alors, je m’aperçois que la bonne supérieure et M. l’aumomer sont 
revenus, après moi : ils ni'écoutent, et maintenant il me complimentent. 
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ils nie prient de recommencer, je ne reproduirai pas leurs éloges ; sans 
clou te, ! e ur am i t ié s 1 e x a g é r ai t. î a v al ci u r de ce t te c o mpos i t io n. 

Comment rappellerez-vous ? me demandent-ils. 

- . Hymne à Jeanne d'Arc , tout simplement; mais ce sera aussi 

l'hymne contre la franc-maçonnerie... Je sens ce qu'il faut, encore y 
mettre... Vous verrez... Aujourd’hui, ce (qui est composé me suffit ; 
mais il serait bon d’y ajouter un chœur, un chœur à quatre ou cinq 
parties, produisant un bel effet d’en semble, un chœur où toutes les 
masses vocales clameront la gloire de Jeanne, sa victoire, son 
i triomphe. 1 ■ ; . 

je me rendis aussitôt à ma chambre, où je notai ce qui était fait. Je 
nié proposai de | composer le chœur le lendemain, ainsi que; deux ou 
trois autres couplets ; mais ma journée du 16 fut prise par divers entre¬ 
tiens avec la supérieure, avec la religieuse mon amie, et surtout avec 
M. l'aumônier. 

Le samedi, toute ma pensée se porta sur les malades qui, de Paris, 
partaient ce meme jour pour Lourdes, pleins dè confiance en Marie. 11 
rue semblait les vbir, M. l'aumônier, qui a assisté à plusieurs pèleri¬ 
nages, me fit le tableau de l’émouvant départ du « train blanc ». 

Oh ! j’aurais bien voulu aller à Lourdes, moi aussi, accompagner 
Jes pauvres malades ; mais cela n'eùt pas été prudent. J’ai sagement 
agi en m’éloignant. Il m’a été communiqué que la Sophia avait envoyé, 
La ;; jaygare'^d’Orîéans, - ! en espionnage, LEpi-d'Or (S ^ u en com- 
I pagnté d’un brésilien qi ils réussirent, parait-il, à se faufiler sur 
: les quais :et inspectèrent plusieurs itrairts de pèlerins, pour voir si je 
n’étais pas là. Que voila bien du temps perdu ! On devrait savoir, .pour* 
tant, 4 ans les triangles, que je n'ai aucune illusion sur ce qui m'attend, 
au ; cas qù ma piste viendrai t à être retrouvée. SI j 'ai quitté ma retraite 
pour faire un séjour ait couvent, c'est tout-à-fait exceptionnel, c ! est 
parce que ma sortie a pu s’effectuer, à ]'improviste, par un voyage que 
nul ne pouvait attendre et que le but en était aussi inconnu que le départ ; 
j’ajouterai même, que j’aurais renoncé a ce voyage, si dans !’itinéraire 
•j’avais eu l'obligation de traverser Paris. 

A Lourdes, oui, j’irai, plus tard, incognito, avec bonne compagnie 
catholique ; le projet en a été ; formé, de concert avec M. l'aumônier, et 
j’aurai grand choix de personnes amies des chères religieuses, et cela 
!j:)OUrra' 'se;Oiré; aans que nul autre i que M. l’aumônier sache qui je 
suis : mais encore;, pour exécuter ce ! projet, j attendrai que le danger 
soit écarté ou tout! au moins que les colères soulevées par ma couver* 

; Siôn se soient apaisées. 
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Donc, samedi 17 août, j'unissais mes prières à celles du grand pèle¬ 
rinage national. Un ami ecclésiastique m’avait envoyé l’itinéraire et 
l’horaire, et du coeur je suivais les chers malades ; et aussi, les jours 
suivants. Je les suivais dans les villes qu’ils traversaient ; ie priais avec, 
eux à distance. 

Le mardi 20, mon âme était avec la leur à Lourdes. Ce jour-là, j’ai 
passé toute la journée dans la méditation, et j’ai supplié la divine. Mère, 
Notre-Dame des Victoires, Notre-Dame du Sacré-Cœur, de parfaire en 
moi l’œuvre de Jeanne d’Arc. 

La veille, j’avais repris l’exposé sommaire de mes dernières difftf 
i cuîtés, et j ? y avais ajouté quelques explications qui me paraissaient 
! nécessaires. Cela avait été mis au net y en j deux copies. J’avais laissé 
de grandes! marges, en vue de remarques, à faire dans une révision ; 
définitive ; !je m’étais fixé le mercredi il pour cedernien travail, et ce 
jour-là je devais envoyer le mémorandum complet à deux théologiens : 
l’un, catholique, et l’autre, protestant. > . 

Dieu n’a pas voulu qu’il en fut ainsi. La Reine du Ciel avait obtenu 
de son adorable Fils que le nouveau piège de Satan serait vain. 

Au cours de mes méditations du mardi, j^avais parcouru la Vie des 
saints qui est à la bibliothèque du couvent. J’y vis qtfon célébrait, 
le 21, sainte Jeanne de Chantai ; je; connaissais sa vie, : mais je la relus 
avec avidité. Le calendrier portait aussi cbautrès saints, et notamment 
la bienheureuse Adelindei, abbesse d’un monastère de chanpinesses 
nobles, en SoUabej, et sainte Euprépie, humble servante, martyre, j 
Je pris grand intérêt: aussi a la vie de 1 .çéi deux 'saintes, si differentes 
par leur situation sur là terré et si admirablement réunies au royaume de : 
la gloire éternelle. Adelinde*^ grande dame, ayant perdu son f»ari et 
son fils, mprts lès armes à la main en combattant l'envahisseur de leur 
patrie* avait recueilli leur corps et fondé, au lieu de leur sépalturey ce - 
monastère qu ’elle gouverna jusqu'à sa dernière heure et qui comprenait 
un collège pour l’éducation des jeunes filles de la noblesse. Euprépie, 
d’une humble conditien, était servante de sainte-' Hilaria, nlère de sainte 
Afre, martyre ; comme Hilàriâ veillait avec Euprépie auprès du 
sépulcre où elle avait ensèveli sa fille Afre, les persécuteurs là saisirent, 
ainsi que deux autres servantes, et livrèrent au feu les quatre saintes 
femmes. N’esfc-ce .pas vraiment beau, ce dévouement des modestes: 
filles du peuple, voulant ; partager le sort de leur maîtresse ? Le buchef 
d’Euprépie me fit songer à celui de Jeanne d’Arc. 

Le soir, je renouvelai ma prière à Marie. La précédente nuit avait 
été affreuse pouf moi. Je me ;répëtaîs que ces horribles cauchemars 




étaient l'œuvre du démon, et j'adressais rues supplications à Celle qui 
écrase la tête du serpent. 

_ Douce Mère, vous savez combien je vous aime ! clélivrez-moi de 

ces persécutions du Maudit \ 

je m’endormis. "f; 

Or, cette nuit-là, le cauchemar diabolique ne se produisit point ; 

mais j’eus, au contraire, un songe merveilleusement beau. 

Parmi mes livres emportés au couvent, était celui de Jean Kostka, 
Lucifer démasqué , ouvrage d’un admirable style, d une profonde 
science, aux hautes envolées mystiques, et plein de vérité. Je l ai 
^évbré. J’ài lu et relu, entre autres, le chapitre Nocifum fihantaswata, 
Oh ! comme: il a raison, l’auteur, de dire que tout n’est pas naturel 
dans les songes ! Oui, Lucifer -sg sert du reve pour envahir la pensée. 
Jean Kostka rappelle plusieurs de ses songes lucifériens, où le démon 
allait jusqu’à sc présenter à lui en faux; Jésus-Christ ; et c était pour 

détourner clé l’Eglise 1 féif ; :y f y v : 
i ; cohtréj il est des sohgès divins, heu^ q^ 
apportent la iumièrev : ; VULI - CH fH 

En ce rèvë dé la nuit du mardi 20 au mercredi 2 r, je me vis d’abord 
soufrante, étendue dans un faute sortais d une grave maladie , 

mais mon fauteuil, au lieu d’être dans une chambre, était à la campagne, 
au milieu d’une plaine qui s'étendait à perte de vue. je reposais sous un 
arbre, aux approches de la nuit ; le ; soleil venait de disparaître a 

l’horizon, f; j'Ae-L/ j.j f L'rf'é ■ 

Et voici que j’aperçus de gros nuages blancs qui chassaient devant 

eux de gros nùages noirs. J’entendais les roulements du tonnerre. Puis, 
l’un des nuages blancs s’ouvrit. Un, viqillard, à grande barbe blanche, 
se montra ; une voix, à mon oreille, prononça ce nom ; Samuel, 

Le vieillard me regarda et me dit : 5 

~~ A: toi, la paix !... Crois !... Le Messie est mort pour sauver les 
hommes par la foi ! <.. Jésus a institué lui-méme son Eglise... Elle est 
donc le puits de l’éternelle vérité... Abreuve-toi aux eaux vives de la 
foi.;r Hé point croire aujourd’hui, ce serait démériter* mon enfant... A 
toi, la paix I à toi, le salut, si tu crois !... Crois, mon enfant, crois! 
E:C-Lé'htiagé:qui portait le vieillard s’éloigna peu à peu, et, dans une 
autre nuée jblanche s’entr’ouvant, je vis trois femmes, au visage doux, 
qui me souriaient et me montraient le ciel f leqr tete était entourée d une 
j-lauréote ébipùissàntei.|- : : ; : -- .■■■■pj ■; "k-; çvv 

y.f: Là même voix que tout à l’heure murmura leurjs noms à mon oreille; 
ç-étaient sainte Jeanne de Chantal, sainte Euprépie et sainte Adelinde. 
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La première me dit : 

— Dieu unique en trois personnes... Dieu unique» ubiquité... Chaque 
personne, ubiquité... Adore la Très-Sainte T ri ni té !... 

La seconde»' qui tenait à la main une palme, me dit ; 

— Matthieu, généalogie de Joseph... Luc, généalogie de Marie.., 
Héli est Joachim... Rends grâces à la Vierge" des vierges, mère de 
Dieu!... . 

La troisième me dit : 

— La vérité est une... Trinité, Incarnation, Eucharistie, tout ce qui 
est divin se tient et ne forme qu’une seule vérité, la vérité éternelle... 

Après m’avoir jeté un long regard, plein de bonté, les trois saintes 
disparurent dans le nuage qui les emportait ; et les nuages blancs chas- 


nuages noirs 


PA*' 


:.eüx. 


saient toujours 

Puis, un des plus gros nuages blancs, passant à: peu de distance, 
s’entCouvrit à son tour ; l’intérieur était tout d’argent vif. Et il y avait là 
un maître-autel d’église, où le Saint-Sacrement était exposé. 

Un prêtre, revêtu de la chape, se tenait prosterné, aux pieds de 
l’autel.’Alors, dans mon rêve, je magenouillai aussi, et je contemplai 
avec amour la blanche hostie.qui s’apercevait au centré des rayons d’or 
de l'ostensoir. . ■■ ' ;/1 L./]. 

Et je murmurai : 

A- O mon Dieu, vous voyez jusqu’au fond de mon dîne : tout mon 
I coeur est à vous, vous n’en avez aucun doute... Je vous adore, en vous 
! crdyant vraiment présenfj sous çés mystiques espèces J.. Oui, je crois 
que votre infini amour pour votre créature vous a fait instituer l’auguste 
sacrement de l’Eucharistie, afin dletre encore au milieu des hommes, 
pour qui sur la croix vous àyez versé vptre précieux sang... Mais, 6 
mon Dieu, vous savez ce qui me fait hésiter à croire;à la transsubstan¬ 
tiation... Je vous comprends caché sous Tes appafencos du pain et du 
vin ; mais transformez-vous réellement en ce pain et en ce vin votre 
divin corps, votre divin sang ? cela est-il possible, alors que des s cê\ê- 
rats se livrent aux plus criminels attentats contre la sainte /Eucha¬ 
ristie?,,. Ah ! hélas ! les profanations de l’hostie par le poignard ne 
sont rien auprès d’autres... O mon Dieu, donnez-moi l’entière foi ; car 
j’ai hâte de vous posséder, d‘être votre temple vivant ! 

Tandis que, d’une faible voix; j’aehevais ces mots, le prêtre s’était 
levé ; il pritl’OstensOir dans ses mains, et, Féleyant au-dessus de sa tête, 
se tournant vers moi, il me montrait le saint Sacreméht. 

Je lede Dieu;! ses traits étaient 
très distincts pour moi, dans ce songe. C’était un prètre déjà âgé, 










robuste, d’une santé vigoureuse ; son visage était empreint d’une douceur 
des plus accueillantes. Il regardait la divine hostie, en l’élevant, avec 
une expression d’amour enthousiaste. 

Je me demandais : — Quel est ce saint ? — Mais la voix mystérieuse 
ne murmura aucun nom à mon oreille. 

Enfin, le ministre de Dieu abaissa ses yeux vers moi ; il eut un regard 
de bienveillance et d’encouragement, et me dit : 

r— C’est pour les hommes que Notre Seigneur Jésus-Christ, fils de 
Dieu et Dieu lui-même, a institué l’auguste sacrement de l’Eucharistie... 

• Crois !... : . . . 

j Alors, j’entendis comme un concert des plus harmonieux, une svm- 
; |phonie magnifique! idéale. Oserai-je l’écrire? Je crois avoir ouï, dans ce 
1 sommeil, la musique des anges_. ' : 

y .A Dès les premières mesures, une émotion indéfinissable me saisit. 
C’est une sérénade divine, à la fois d’une sérénité exquise, inaltérable, 
et d’une sensibilité chaude, cl’un charme attendri. Aucun terme ne peut 
rendre l’effet de ces sonorités impressionnantes, captivantes, que 
l’oreille humaine n’a jamais entendues. 

Dans un bercement de suaves périodes, les accents du cœur angé¬ 
lique circulent, de la première à la dernière note ; et quel accents ! Ce 
sont les chérubins, les séraphins, qui expriment, tantôt avec une grâce 
naïve, élégante, tantôt avec un éclat incomparable, une allure fière et 
majestueuse, toute la grandeur, toute la magnificence de leur amour 
pour le Créateur. ; ■■■ ; h ;yj yjj.'. T : 

Il y a, dans ces modulations ornées d’une mélodie des plus nobles, 
revêtues j d’une harmonie étincelante, dans cet ensemble puissant et 
varié, aux effets à la fois troublants et enchanteurs, il y a là, sous le 
souffle d’une inspiration surnaturelle, l’idéal d’un art qui est une des 
splendeurs de l’au-delà, la suprême expression du génie céleste. Accents 
merveilleux, langue des saints, trop belle pour les hommes, cette 
musique est î épanouissement harmonieux le plus complet des senti¬ 
ments de l’adoration des anges, jouissant, dans l’éternité, du bonheur 
de contempler Dieu. 

Non, le style le plus riche ne saurait trouver une phrase pouvant 
dépeindre l’état d’une âme, au moment où, par un sens intérieur, 
vibrant sous l’action du rêve divin, elle perçoit les accords d’une telle 
symphonie. ; : : y M ' • ■ Uy ! . '!• / H 

Et } au milieu de ce concert, je vis des anges apparaître et entourer 
le bon prêtre, qui; tenait toujours dans ses mains l’ostensoir ; ils le 
soulevèrent doucement sur leurs ailes et remportèrent au ciel, pendant 
que résonnaient encore les harpes invisibles 
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Cette fois, mon songe était fini. Il ne fut suivi d’aucun cauchemar 
persécuteur ; et, depuis lors, jusqu’à ce jour où j’écris, mes nuits ont 
été d’un calme parfait. Suis-je délivrée définitivement de ces affreuses 
et diaboliques obsessions ? Je veux l’espérer, et, pour ce, je me recom¬ 
mande encore aux prières de mes nouveaux amis. Mais si Dieu permet 
que je souffre encore, que sa sainte volonté soit faite !... Qu’importent 
les tourments, puisque j’ai là foi. 

Nuit bénie, heureux réveil. Enfin, j’avais cette entière foi tant 
désirée, tant demandée ; enfin, sans restriction, je pouvais dire : Je 

crois!: '■ )} . ;j;VH i- ; •//' à '■ .•[ .; v i é ; J / . ; ;u/L é : :f ' 

: Les derniers nuages étaient .dissipés/ Gloire à Dieu; !... Inutile; ma 
consultation ; mon exposé de cloutes n’était plus bon qu’à être déchiré, 
je dois les dire, pourtant, ces doutes ; ; maintenant, il n’y a plus à 
craindre d'ébranler la croyance des fidèles qui me lisent.ypv. 

* Ma première difficulté était au sujet du mystère de la Très-Sainte 
Trinité/ Trois Dieux, trois personnes diverses, ne formant qu’un seul 
et même Dieu, je voulais bien le croire, mais je ne le pouvais pas ; 
Satan agissait encore. (Dr, en ceci, c’est par son imposture même que 
Satan a été vaincu. Dieu a permis ma première croyance aux dogmes 
du Palladisme, afin qu aujourd’hui ma foi en la divine Trinité-Une soit 
plus ferme, plus puissante, plus inébranlable peut-être que si j avais 
été chrétienne dès ma naissance. 

En effet, le système de la divinité double réadmet pas l’ubiquité, 
attendu qu’il présente ses deux éternels principes comme adversaires et 
, sd combattant a outrahee; L’érreuij, c’est' rextsténcé idè|deux idietix 
contraires ; mais il est évident que, lorsqu’on est dans cette erreur» on 
: ne peut pas admettre que chacun de ces dieux contraires ait la jouis¬ 
sance complète èt absolue de l’immensité infinie, soit àida fois. partout, 
remplisse l’uni vers de lui-même J c’est la logique dans l’erfeur. Il faut, 
.•raisonnablement,- avec ce système j refuser à chacun des deux éternels 
principes cette ubiquité, qui est, par contre, toute naturelle, toute 
aisée à comprendre dans la thèse d’un Dieu unique. 

Dès le premier instant de ma conversion, j’ai rejeté la basé fonda¬ 
mentale du Palladisme. Non, Lucifer n’est pas Dieu, me suis-je dit ; 
Lucifer est l'archange déchu, Lucifer n^est que; Satan, je n’osais aller 
plus loin sur i ce terrain du Elit |de; la divinité unique J Je comprenais 
Dieu le Père, je comprenais Dieu le Fils, je comprenais Dieii le Saint- 
Esprit ; mais j’étais déboutée par cette affirmation cju catéchisme: 

: « Chacune des trois personnes estDieu* et néanmoins ü ny a; qu’un 
eu ». /■ ; -,c//./;;/ a: : :Vf .W-- ’L/ c;VW : : 





• 89 t 

Aujourd’hui, je sens que le catéchisme dit vrai, comme est vrai tout 
enseignement de l'Eglise. La raison dette du divin mystère de la Iii- 
nité m’apparaît lumineuse. Cela est raisonnable, précisément parce que 
cela est divin. 11 est de toute certitude que chacune des trois personnes 
de la Très-Sainte Trinité a une existence éternelle propre, une person¬ 
nalité distincte, et les manifestations de chacune sont distinctes, 
parfaitement distinctes dans leurs œuvres connues, indiscutables. Or, 
toutes les œuvres divines émanent d’un même plan, concourent a un 
même but. Les trois personnes divines de la vraie leligion ne se 
combattent pas ; chacune a donc 1 ubiquité, c est-a-dire la possession 
complète de l'infini ; le Père, le Fils et le Saint-Esprit sont donc,; chacun, 
tout dans tout. Et je proclame, ayant abjuré le Paliadisme, que le 
mystère de la Très-Sainte Trinité, loin d etre contraire a la raison, est. 

la raison même. Je crois ! Je crois ! 

Ma deuxième difficulté m'était des plus pénibles. Dans la Rédemp¬ 
tion, je voyais un des plus beaux actes de l’infinie bonté cle Dieu ; mais 
il me semblait que cet acte n était pas diminué, si le glorieux saint 
joseph se trouvait être l’instrument du Saint-Esprit, dans le mystère 
de rincarnation. Satan, qui hait la Vierge Marie au sliprême degré, 
troublait encore sur ce point ma foi naissante, et c'est lui, le Maudit, 
qui me faisait tirer de la généalogie du Christ, telle quelle est dans 
l’évangile de saint Matthieu, des conclusions n'affaiblissant en rien 
mon amour: et mon respect envers la Mère de Dieu, mais contraires à la 

doctrine de l'Eglise infaillible. y : : | ; ; . b b ■ 

!; Je savais, par mon éducation luciférienne, qu'il est tels passages de 
l'Evangile où il est question de frères et de sœurs de Jésus ; ces passages 
ont:été exploites avec perfidie. L’interprétation impie, je l'avais rejetée 
dès le premier jour de ma conversion : frères, sœurs, en effet, ne sont 
pas! t:îe;s termes signifiant rigoureusement enfants du même père ou de 
la même mère ; de tout temps, on s’est donné ce nom de frère ou de 
sœur, dans les familles, pour mieux marquer l'affection d’une proche 
parenté ; même en dehors de toute parenté, ce nom se donne fré¬ 
quemment. 

je ne m'arrêterais pas non plus à la qualification de « premier-né » 
que révangéliste saint Matthieu emploie à propos du Christ (chap. 1, 
v. 25) ; car, chez bien dçs peuples, en particulier chez les. Hébreux, 
lexprêssipn bjpremier-né;v s’inscrivait régulièrement, l’enfant fût-il fils 
unique, parce qu’il y avait des droits et des devoirs attachés à ce titre 
et que la Ipi le conférait en prévision de la naissance possible d’autres 
enfants. D ailleurs, ce. verset de saint Matthieu, qu’il finit lire en entier 
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et dont il serait déloyal de ne prendre qu’un seul mot, est concluant 
pour établir que Joseph fut uniquement, le père-nourricier de Jésus, 

Ce n’était donc pas de là que venait mon trouble, 

Sans la moindre hésitation, je me disais que rien n’est plus compré¬ 
hensible que l’incarnation du Messie, fils de Dieu, par l’opération directe, 
et, par conséquent, toute pure du Saint-Esprit. lout ce que Dieu veut, 
il le peut; sans quoi, il. ne serait pas Dieu. Or, Dieu ayant voulu naître 
d’une femme choisie entre toutes, née immaculée, il est évident qu’il 
s’est incarné lui-même, Marie recevant en elle le Saint-Esprit; mystère 
inexplicable au grossier jugement humain, mais éclatant dé logique au 

sentiment élevé de l’àme pieuse, : ; . : j : : ’yy-.h ;j J ; | : ; 

Or, voici ce qui me troublait: ; ;! ' : I U' N ! iy y-J y 

ïl me semblait impossible d’admettre intégralement l’Evangile et de 
ne pas voir des contradictions au sujet de la généalogie du Christ. 

# je me disais : — Dieu a promis à Abraham que le Messie naîtrait 
clans sa race ; il a renouvelé à David cette promesse y D autre part, 
saint Matthieu établit, avec le soin le plus minutieux, toute cette 
descendance depuis Abraham jusqu’à Joseph. Donc, Joseph est humai¬ 
nement le père de Jésus ; sinon, Dieu aurait failli a sa promesse, ce qui 

ne se peut. ec y.y y. • y.. : .y.;./ -; ' 

' Ajoutez à cela que, croyant voir une contradiction, quant a la. 

généalogie, entre saint Matthieu et saint Luc, je négligeais le tableau 

de descendance dressé par celui-ci. A.y y-,-j y ■!-. y ..J yi/yy 

Et voyez là perfidie, de Satan. ; C’est lui qui me soufflait cette 

pensée : — Tu he saurai .s trop honorer, saint Joseph; il est 1 égal de. 
Marie devant la 'crèchey jésüsj il est le père du divin 

Rédempteur, comme Marie est sa mère. A; cyyy, a yy'y /' 
En effet, sous cette impression, je vouais a saint Joseph une véné¬ 
ration sans bornes; Cette vénération devenait, peu à peu, telle;que je 
me gardai bien d’y faire la moindre allusion clans ces Mémoires ; ; car 
je comprenais que cela ferait soupçonner te seciet de. mon coeui, et 

j’aurais ainsi contristé les catholiques; chez qui j arrivais, 

Satan, furieux .Me ma sortie du Palladisme, essayait de regagner la 
partie en me suggérant, sous couleur de piété nouvelle envers saint 
Joseph, une hérésie des plus monstrueuses. Ah ! il ne voulait pas que 
je crusse à la vkgtm t;é dé la Mère de Dieu! Voilà bien quel était son 
but, U savait qu’il n’y parviendrait pas en me murmurant les infamies : 
volt ai rie unes; car je respectais, je; vénérais, j aimais ; Marie comme lu 
meilleure'des : mèréSv comme la plus sainte (lès (entmeS. Alors, il me 
poussait au doute en exagérant ma dévotion a saint Joseph, en en 
faisant âmes yeux légal de Marie sur la terre et dans le ciel, 
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Que Dieu est bon !... Il voyait la souffrance démon âme désorientée. 
Il* a envoyé la vierge martyre Kuprépie, afin plie mon âme soit éclairée, 
afin que soient dissipés les noirs nuages accumulés par le démon pour 
m’ôter la vision nette de la vérité. 

Dès lors, l’erreur s’est évanouie. Il n’y a aucune contradiction, j en 
suis à présent certaine, entre saint Luc et saint Matthieu, puisque le 
premier donne la généalogie de Marie, et le second, celle de Joseph. A 
David, l’arbre de la descendance se divise en deux branches : Héli, 
beau-père de Joseph, n’est autre que saint Joachim, cela est évident ; et 
Dieu a doublement tenu sa promesse aux patriarches, attendu que le 
Messie a eu pour mère Marie, descendante çle David par Nathan jusqu a 
Héli-Joachim, et pour père légal Joseph!, descendant de David par 
Salomon jusqu’à Jac-o'b, beau-père de la sainte Vierge. 

Gloire donc à Marie, vierge immaculée ! gloire à la reine du ciel, la 
plus pure des vierges, elle qui n’a même pas eu la tache du péché 
originel !... Oh ! oYii, vierge toujours et toujours, vierge dans sa mater¬ 
nité, mère cle Notre-Seigneur Jésus-Christ., son premier-né, et mère de 
nous tous, catholiques, ses enfants aussi, ses second-nés !... Et sois 
maudit, ô Satan, toi qui rugis de haine contre l'ineffable dogme de la 
maternité virginale de Marie, toi F inspira teuc clés heresies et des 
schismes, toi l’immonde, qui voudrais de ta bave impuissante salir la 
couronne cle la plus belle des virginités !... 

: Ma troisième difficulté me torturait, me déchirait le cœur.* 

[’étais arrivée, progressivement, à croire à la présence réelle ; niais 
je m’en faisais une idée fausse.. Le i3 juin, ! quand j'assistai pour la pire- 
mi ère fois au saint-sacrifice, je demandai à Jésus, clans ma prière, la 
grâce de : la toi en l'Eucharistie. J O bon ; Jésus, agneau sans tach e, 
disais-je, faites que je croie à votre présence dans la blanche hostie que 
le prêtre élève vers le ciel ! ». Et cette croyance, bientôt je Feus. 

Mais, clans l’opinion que je me faisais, je comprenais Jésus-Christ, 
corps, sang, âme et divinité, présent dans le pain exposé sur 1 autel, 
pour y être l’objet de ladora tion des fidèles ; mais je ne pouvais croire 
qu’il fut également dans le pain donné en communion. 

Cependant , j’avais faim de communier ; j ’enviais le bonheur des purs 
chrétiens, admis à la sainte Table. .SI! n’y, avait que de bons com¬ 

muniants, pensais-je, oui, je croirais à la constante présence réelle ; 
mais, hélas ! il y a pis! mêriie; que les côniinunions indignes, ti ÿ a les 
profanations sectaires, et quelles profanations ! . .. 

: ! Mon âme flottait, indécise, dans le plus affreux doute. J’aime tant 
Jésus depuis que j’ai renoncé à Lucifer* tant et tant que cela ne se peut 
dire!... 








1 '■ * 

Les communions sacrilèges, je voyais leur condamnation dans les 
paroles de l’apôtre saint Paul aux Corinthiens : « Quiconque mangera 
ce pain ou boira la coupe du Seigneur indignement, sera coupable du 
corps et du sang du Seigneur. Que l’homme donc s'éprouve lui-même, 
et qu'ensuite il mange de ce pain et boive de cette coupe ; car celui qui 
en mange et en boit indignement, mange et boit sa propre condam¬ 
nation, ne discernant pas le corps du Seigneur. » 

Je m’expliquais ces paroles ainsi : Celui qui communie sans s’être 

, purifié par le sacrement de pénitence, celui qui traite son Dieu comme 
une nourriture ordinaire, celui-là met en lui, s’incorpore son juge et 
encourt un terrible châtiment. — Certes, pour un tel coupable je n’avais 
aucune excuse et je n’éprouvais aucune pitié ; mais je voyais Dieu, 
méprisé, si au-dessus de l’offense !... , 

Ce n’est plus du mépris, c’est de la haine que les sectaires ont pour 
Jésus, dans grand nombre d’arrière-loges et dans tous les triangles ; et 
cette haine s’exerce surtout à coups de poignard contre la divine Eucha¬ 
ristie. C’est le crime du Golgotha qui se renouvelle, avec férocité. 

Alors, je me demandais : — Est-il bien possible que Dieu se livre 
ainsi à de nouveaux bourreaux ? t’oeuvre de la rédemption est acecuu 
plie ; la croix du Calvaire ne suffisait^elle donc pas . 

Encore, tôüt eti gémissait de'cescrimes^ le jure, je n’ai 

jamais participé, encore je parvenais à comprendre la patience de Dieu, 
mais en en étant confondue. Dieu est si bon i pensaisrje ; il a institue ^Eu¬ 
charistie pour le bien des fidèles, en s’exposant a de nouveaux coups de 
ses ennemis ; plutôt que de priver les justes des joies du divin banquet, 
il préfère être meurtri, martyrisé par les pires scélérats de ce siècle, 
comme il ; 

Or, la profanation par le poignard n’est pas runique expression de 
la haine palladiste contre le Christ. Il est des profanations révoltantes 
dont j ’ai reçu rapport authentique^ lorsque j’appr is que les pratiques de 
messe noire s’introduisaient et se propageaient en cachette de moi, bien 
connue pour y être opposée, et que je voulus me rendre compte de 
l’étendue du mal : alors je rappelais déraison, spipide et ignoble folie. 
De ces profanations je ne dirai rien ; ma pudeur me l’interdit. 

Mais il en est d’autres ; une surtout; à, laquelle je n’attachai aucune 
importance, âu temps où r lueiferienné à m$ manière^ je ne croyais pas 
à refficacité de la consécration de l'hostie par le prêtre catholique, où 
je voyais — pardon ! — dans le pain eucharistique un simple morceau 
de pain ; et cette profanation-là est celle dont jl ai été le plus épouvantée 
depuis ma conversion, ; vfi:, ‘Sù v 



Le docteur Bataille a raconté les scènes de sauvagerie des triangles ; 
il a montré mes ex-Frères et mes ex-Sœurs se ruant contre les Saintes* 
Espèces et les transperçant avec rage. Il a relaté l’existence de ces 
boîtes, imaginées par le FSJ Hobbs, dans lesquelles un fragment d’hos¬ 
tie est enfermé et maintenu pressé, en même temps que déchiré, par un 
morceau de liège garni de pointes d’aiguilles. Il à dit la triste vérité, 
mais l’exacte. Ces appareils, d’invention diabolique, sont devenus d’un 
usage courant dans le Palladisme ; on les porte sur soi, en triangle et en 
loge, même quelques-uns hors des ateliers, comme talisman, comme 
bijou maçonnique ou non maçonnique, comme simple épingle de cra¬ 
vate. Mais tout cela appartient à la catégorie des profanations de rage 
transperçante. 

Sans doute, le docteur Bataille ignorait comment une rivale de la 
Sophia a osé allier la haine et le mépris du plus auguste des sacrements ; 
à peine a-t-il parlé de la S V Dorothea S***, de Berlin, grande- 
maîtresse des Mopses du Parfait Silence. 


Mon Dieu ! je tremble, rien qu’en songeant aujourd’hui à un tel for¬ 
fait. C’est de ce crime inouï que j’ai été bouleversée, à en mourir de dou¬ 
leur, depuis que j’ai la foi. 

Les Juifs ont flagellé, tourmenté, crucifié Jésus ; les clous ont traversé 
ses mains et ses pieds ; les épines ont été enfoncées dans sa tête divine, 
aux yeux pleins d’amour; le fer de la lance a pénétré dans son adorable 
corps. Mais l’adorable corps du bon Maître, les Juifs ne Pont pas livré 
eri pâture aux animaux. 

Dorothea S*** a deux chiehs danois, et, quand elle peut se procurer 
des Saintes-Espèces, elle les jette à ses bêtes... L’Eucharistie, le corps 
vivant du Christ, donné à manger à des chiens !... Non, c’est trop 
affreux ! Voilà ia plus abominable des profanations !... 

Voilà ce qui m’a fait douter longtemps de la présence réelle dans 
st ' e aux communions ; voilà la difficulté qui mettait mon 
cœuj* au supplice, mon cœur aimant le divin Maître avec toute l’ardeur 
d’une foi dévorante, mon cœur tout entier à Jésus. 

Comprenez-vous nies tâtonnements, mes incertitudes, mes souf¬ 
frances ?... . 


aussi qu’on ne me 

tiendra pas rigueur de mes hésitations, en raison de leur cause. 

J’ai été dans l’erreur, d’abord , en croyant que, dans le sacrement de 
1 Luchanstie, la substance du path, deineurait après la consécration et 
servait a voiler le divin Maître. C’est cette erreur qui me faisait tenir ce 
raisonnement, basé sur mon amour pour Jésus : Jésus est là, caché 
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clans l'hostie exposée à l'adoration des fidèles, mais seulement là. Puis, 
cet autre raisonnement, également, faux : Jésus* par le pain consacré, 
pénètre dans le corps du bon communiant, qu’il comble de ses grâces, 
et hélas ! aussi dans le corps du mauvais communiant, où il souffre cle 
l’indignité de ce temple, sauf à punir le sacrilège ; mais il quitte l’hostie 
que les sectaires poignardent et ne leur, laisse que le pain. : ; ; 

Cependant^ j’en vins ensuite, à la croyance à la transsubstantation, 
mais avec; une, opinionmcdM^s^e,: la. substance 
du pain disparaît sous Peffet des parqles sacramentelles prpnoncéea par 
le prêtre, et elle phàhgëé eh^ corps çt san^^ 

âme'.et sa divinité î du pain, il hé reste qué 
la forme, la couleur et lé goût. Mais; alors-j'étais 

tour le dogme de la transsùtetâtitatiqn, -K 

' Un pas décisif vers la. vérité, : je sus tjue le sacrement subsisté, 
tant que les espèces ou apparences du pain demeurent dans leur 
intégrité, c ? espà-dire en état: dé ch ose saine ; et sans altération ; Mais je 
tremblais encore, j'étais affolée; 

dois à Satân, qui inspire, tous ces crimes !... • 

j’eus en songe 

— C’est pour les hommesqueSbtté-i^ 

, sacrement de l^gucharistie. , , . 1 

•.iÿvQu’ubrnisérâbléjét^ 

outrage ; mais, -lèsespècesjfeîi-èô'j;;^; iéïü’r ^ intégrité, 
s’altérant, le sacrérnënt cèsàé âù^sitôt de subsister. 11 doit donc en être 
de même, : dans je ; cas dés;|pîpta^^ de 

Berlin. La gueule du chien est comme la bouche de régoût ; Poutrage 
est subi sans duree ; l’Ëüchàristie à été instituée pour lés hommes, non 
pour les animaux. 

Le mercredi hiatin,; août, Je Loti aùmôtiièr étàit àyisëf ÀvèC; quelle 
joie il lut la profession de fo} jraVatip; rédigée; et v signëè: dès mon 
lever 1 Cette profession.de foi n’entrait pas dans le détail de mes 
doutes passés ; je rejetai en bloc. toutes lés opinions quelconques, 
contraires aux enseignements de l’Eglise, dont je me déçlar&i la Bile à 
jamais aimante et obéissante* m’obligeant d’avance à rétracter n’importe 
quels écrits où paroles qui pourraient ; être -j ugés par le SainpSiège 
entachés d’erreur i etréco rrfiadfsapt; d ! i n fail jibili te du Pape, inspire par 
l’Esprit-Saint en sa qualité de; vicaire de N-rQ.: jésusjChrist; f 

Les jours précédents, nous- avions eu, Mà l’aumônier et*- moi, bon 
nombre de conversations;; il ;pbùrràii donc parier de mol 


<w. • '**• .. . " 




diocèse, en parfaite connaissance de cause. Il m’interrogea néanmoins 
encore et se déclara satisfait de mes réponses. 

—• Je crois, lui dis-je, aux mystères de la Trinité, de l'Incarnation, 
de l’Eucharistie, et à tous lés mystères de la religion catholique, 

.apostolique et romaine !... je crois tout, tout !... Dites-le bien à 
Monseigneur. 

Le jeudi, tandis que dans ma chambre de pensionnaire je terminais 
Y Hymne à Jeanne d’Arc, M. l’aumônier, s’étant rendu au cheF-lieù î'.'djÊt 
diocèse, était reçu à l’évêché. 

Le lendemain soir, il rapportait au couvehtl'autorxsation dé suppléer 
les cérémonies du baptêmeet de me faire faire ma première commu¬ 
nion. • , é V.jé-; 

■ ; a - (La sui te au prochain numéro.) 




ÏÏYMNB A. JKANiNTE D’AEü 

(Contre la Franc-Maçonnerie) 






Sublime enfant de la Lorraine, 

: ; à deux genoux ; 

Reviens , soi s notre capitalneé 7.7 
l u réponds : « Français, levez-vous ! 

« Dans la ville et dans la bourgade, 

« Mettez vos cœurs à l'unisson ; 

« L’heure a sonné de la croisade 
5 Contre l’ennemi franc-maçon ! » 

: ; 7 7 : Chœur (*) ■ 

Gloire à Jeanne ! gloire ! (bis) 
Fat Dieu, la victoire 
■ Bst auK nobles cœurs ^ 

Ele v on s nos cœurs ! 

Nous serons vainqueurs ! ; 
v Gloire à Jeanne ! gloire ! (bis) 
Gloire 1 ' V •' . 


I 
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du de supprimer le chœur, à 

volonté» . ■ "■ 


— 9 6 — 

II 

Noms de Jésus et de Marie, 

Par vous, nous serons les vainqueurs. 
L’infernale maçonnerie 
A mis le comble à nos malheurs ; 

Hardi ! car voilà trop d’outrages !... 

De Jeanne écoutons la leçon. 

Hardi ! réveillons nos couvages ; 

L'ennemi, c’est le franc-maçon ! 

Chœur: 

Gloire à Jeanne ! etc. 

m 

Des sombres hordes maçonniques 
Sachons déjouer les complots. 

Pour Dieu, marchons, francs catholiques, 
Contre .Satan et ses suppôts ! 

L’espoir est rentré dans nos âmes ; 

Point ne faut subir la rançon. 

Jeanne a parlé : sus aux infâmes I 
L’ennemi, c’ést le franc-maçon ! 

Chœur: 

Gloire a Jeanne ! etc. 

IV 

I/ennemi, dans son noir repaire, 

.Se dît maître de notre sort. 

O Jeanne d’Arc, en cette guerre, 

L’enjeu, c’est la vie ou la mort. 

Bataille! et suivons ton exemple, 

Ou lentement nous périssons, 

De Satan détruisons le temple ! 

Dieu le veut ! plus de francs-maçons ! 

Chœur: 

Gloire à Jeanne 1 etc. 

5-22 août 1895. 

' ' " , ..... , . .. . — ... , 1 | | 1 .i .mi - ■ .n tl i , 

... Imprimeur. Étlittfur-iléraut 

Pnris. — Imprimerie, 37, rue Étiemie-Marcel. 








< n fut vrainient le grand jour, ce samedi 24 août, grand jour et le 

Àutour de mof^d ^ ayait Bonheiir indicible ; m^is tout ce bonheur 
d a htiés ensemble pouvait-il égaler \p mien?... t 

’’^' i --toute, toute !... 
Quel transport de l’aîné I quelle suave béatitude !. tf O Jésus^ gardez- 

moi;. votre/^our-%^t^4p'^;^bn';'=-'^ autre -‘ deîatiAent ' 

humain.., Oh ! l'Eucharistie, voilà 1 L’Eucharistie c’est 

le Ciel dans le cceur de la créature !... Mais ici, gardons mes impres- 
sions ; il süffit queles âmés fidèies îes devinent j ne profanons pas par la 

plume les mystères de la suprême jouissance d’une Première Com¬ 
munion. , 

; Eh cettè ïUême matinée, lepèîenhage national reveriàit de Lourdes, 
^tivâit à Paris. Qn avaté bien prié pour mbiy à la sàirite frotte des 

^ ^ ’M pbis grande des grâces. 

Gloire à Marie ! merci à toUs ceux qui ont prié,-' 

, ^ "0 depuis lors,que te n’avait pas 

^té la; ^seuîe ? ;rhéryéillê décès iieuretiX: 

^ pèlerins pauvres cjui furent envoyés pour prier tout parti- 

des plus intéressantes, 
M 11 ^ Louise D # * # , avait été choisie par l’archiephfrérie de ïfottèditemé- 
des^Victpiresi dpnt elle ^ Dr agée de trente- 

deux-ans, demeuraiit rue Mpnsigh^ a Paris, était tuberculeuse au plus 

mal avait empiré au point que 
d abondants et fréquentsvomisseménts dë sangs^étaient ajoutés aux 
SU ®?W^ rt B» quintes/.de toux et autres dou^ 

« Le 4 jtuh, une hémorragie se produisit si violente, est-il dit dans le 
clenwi '.que^ Ips itjquiétuc|es lés plus V se manifestèrent dans î’entou- 

mge de la malade ; on crut même devoir lui administrer les derniers 
sacrements, tant la faiblesse étai tgrande étJlèsWcÉÉitièht^eiéàyantsv » 
bref^ état désespéré. ^ ' 


Mais elle avait une grande foi. Le bon prêtre qui sollicita 
une union de prières pour ma conversion alors £ 

Palladium Régénéré et Libre, fit admettre M* Lo» D , sou - 

auspices, au pèlerinage national ; apres 1 avoir exammee pédant pr ^ 
He deux heures, un des médecins de Notre-Dame du Salut a dtsl o 
oour faire partie du « train blanc », le train des grands malades. Mes 
^ . * . . . i a nrière est plus puissante que les meilleuies 

nrescriotions de la médecine. Le bon pretre dont je parle était plein 
coSTlï aussi, écrivant a, sujet de W» Louise D“ « à propos de 
If U apïimai. dans le, A.mksd, VAnkùmfrM'd' No,r»-Dc.c 
2 a rS“ ? espétance de voir 1 . Très Sainte Vier E e me temo^ne, 
nie pat 1. prison mitaculense de ma pélettne s. pave- 

““È hb'entle miracle a en lieu ; il a été la réponse immédiate de la 

Divine Mère à la signature de ma profession dj> foi. 

l’ai été émue jusqu’au fond de l’âme quand j ai lu, ces jours-cr, 
numéro du Pèlerin (n» du 29 septembre) relatant cette mervei eusc 

gUC « 1 Arrivée à Lourdes (mardi 20 août), les crachements de sang se 
^produisent et la pauvre malade doit passer au lit la fin du prenne, 
jour de son pèlerinage. Relevée le lendemain, elle se rend a la piscine^ 
T à oloneéedans l’eau glaciale, elle se sept mieux tout-a-coup et .,o 
semle^defrT rfiscine. Désormais, il lui semble qu’elle est absolument 
guérie ; elle ne ressent plus aucune fatigue et peut suivre ^cereow 
nies du pèlerinage... Dé fait, dès son retour a Pans, Mlle Louise V 

est comme transformée , elle ne sent plus de douleurs quoOes J eüe 

soient ; aucune suffocation ; elle dort comme un enfant ( elk l l“ a ’ 
oerdu presque complètement le sommeil), et monte plusieurs fois pa 
jour ses cinq étages sans fatigue ni etouffements , 1 a PP® tlt 
et avec lui, les forces reprennent. Enfin, depuis le 21 août, jour ou clic 

s’èst plongée dans la piscine, aucun crachement de sang. » 
te 2 . août!... Revoyer le dernier fascicule de ces 
le mercredi 21 août qu’ayant enfin l’entiere foi, mes derniers do ^ 
l’étant évanouis, je rédigeai, dès mon lever, et signai ma declaratio 
fidèle chrétienne, croyant sans aucune réserve à tous les enseignements 

^ iffïutfire dans le Pèlerin les certificats des mé^cinssur le cas de 
Mlle Louise D***, avant et après la guenson ; certificat 7 

certificat du 5 septembre. 7 

La relation du miracle se termine par ce récit. 
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« Par une permission providentielle, en cette même première 
semaine de septembre, le prêtre qui avait administré Mlle Louise D*** 
et le médecin qui avait signé le certificat de maladie se trouvaient 
ensemble au bord de la mer. Tous deux ignoraient la guérison ; la 
conversation vint à tomber sur la malade de la rue Monsigny, et le 
docteur déclara très nettement que la pauvre enfant était absolument 
perdue. « Non seulement, disait-il, elle est tuberculeuse, mais ces hémop- 
» tysies terribles Pont absolument épuisée, la science ne peut plus rien 
; pour elle ; il faut la laisser dans sa chambre en lui accordant le plus de 
:•> douceurs possibles, car elle n’en a pas probablement pour un mois. » 

<c La double constatation se trouvait donc faite en même temps et 
dans des conditions d'impartialité absolue. Pour nous, qui n'avons appris 
que ces jours-ci cette dernière conversation, la preuve est péremptoire : 
la guérison était impossible humainement parlant, elle a eu lieu instan¬ 
tanément à Lourdes. La Sainte Vierge, par cette guérison miraculeuse, 
avait récompensé la foi de la malade et montré en même temps sa bien¬ 
veillance maternelle pour Miss Diana Vaughan, qui, le 24 août (jour de 
la rentrée du pèlerinage à Paris), faisait sa Première Communion. 
Mlle Louise D*** espère pouvoir, comme elle Pavait promis, se consa¬ 
crer à Dieu dans le service des malades. Miss Vaughan va combattre le 
bon combat contre la Franc-Maçonnerie et le Luciférianisme. 

« Gloire à Dieu ! gloire à Marie ! » 

Qu’ajouter à cela, si ce n’est que je suis confondue?... Lorque mon 
esprit met en présence mon hier et mon aujourd’hui, la bonté divine 
m’apparaît éclatante d’une telle sublimité, que ma seule douce joie 
est alors de m’anéantir dans l’amour du Bon Maître, de me réfugier en 
son cœur, de m'y cacher, de ne plus vouloir vivre que là. 

Et, songeant à toutes ces merveilles, je fus aussi assaillie par la 
pensée des crimes de mes anciens Frères et de mes anciennes Soeurs en 
Satan ; encore, je pensai aux chrétiens qui méprisent ou négligent l’au¬ 
guste Sacrement. 

Comme actions de grâces, je voulus faire une neuvaine; j’en soumis, 
le jour même, le projet à M. l’aumônier. Une neuvaine eucharis¬ 
tique de réparation. Chaque matin, après la messe, je resterai en ado¬ 
ration devant le saint Tabernacle ; j’adorerai, je méditerai, je réparerai. 

Le premier jour, réparation de P incrédulité ; le deuxième, répara¬ 
tion de l'indifférence mondaine ; le troisième, réparation de l’égoïsme 
des cœurs durs ; le quatrième, réparation des péchés d’impureté ; le 
cinquième, réparation de la persécution ; le sixième, réparation des com¬ 
munions tièdes; le septième, réparation des blasphèmes; le huitième, 
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réparation ctes communions■'{. lé. ‘tépa^atiori <ies 

j’ëh étais jugée digne, 

renoüyéllemëùt de ma Première Coirimünion; /v 

:-.:v ;l : i; > ; ' 

: Le 25 aoûtv je commençai dodc ina 
que j ’eus ayee M Ï’àuiïiëniér; à la ( Suite; ^ 
lut di,s doniinênt j'avaio prié.%e bienveiftàiU prêfr^^ 

'mettre ; Çf| 

.ainsiimàdit-ilàui^ 

: iiàjëu^éë : ë:;â|eàà<ààit^ 

du deitipn i Heureuse inspiëâtiôtf ; mon rëpo^ n’a plus .été trdüblë, 

Quand il lutj le lundi 26, mes feuilles de la,veille, le bon aumônier 

së mdntrà ^ mais le digne 'hqUime ëft trdp» ; indulgent. 


C*est pourquoi, lorsqu’il me conseilla de publier ces pages,d’en faire 
ünë brpeliürëdcpiiÿ;;SOü^ dirév ^tiiriutérait îa^ il 

praitiniprudëritdem 
portëeenmafe^ 

risque?y Puis , quôique approu véep our le fond et pour le but, rnâpnëu- 
j yaine^édigëë'a'ëté-discutée i’JeUë;^ 
mèntiau ïàëgagë eëa % prëëision Jtîtéàï^ 

devant lesquelles je ^ j’âyâ^ 

seul avis de M, l’aumônier, ma Neuvaine Eucharistique pour réparer 
aurait çU être publiée le 14 septembre la sainte 

; Croix; Qr, les avis ont été partagés : il ÿ; a ëu ôpiuiën èorréction 

■ *' -'ri ; ^ • 1 i.. L yi • : ~±± ■ '■ ^■ .-fl k;.‘^ •;« 


soumise à la directioir que j’ai sollicitée, je n’en publierai pas une lign 

• '**§ «« ; k ".-'C''y ••.'’*»''V •'.* . ,,y •'. ■!•*• \v.» i-Vv, i ' ‘ '<,••■!• ’i :■'■■ V - 0 ■ .•'*)' 


jdürdày dàpàlààb&^ , ■ jjë ; n » 

je retrouvais Bridget à son poste, et nous faisions la ‘ suite du voyage 
ensemble. Enfin] là mercredi;^ clans la' famille; où j’ai 

ma retraité ; là, j’a^ vaste pnopn disposition, je suis 

iguoréedànsdè^pàÿâàI^;,bpnJtoé:;dë 1 a paroisse ,est seul dans lé séçret ; 
même] là plupart dés personnes de 

genstoutdecœuretdesimplicite,sôntbten ] loiiide.soupçouae 3 E''quvj e 

■ rttiio. vl yiïtlcm^f' fiû' 'Cr\)*iur(r!fiti/'Vi+i/iïMofif h''.-' 


suàve aîlëgresse P.'.vEt cbmnïe l’amour du vrai 
bien fait prendre en haine le mal !*., > 1 *• *’ * \ ■■ 
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Croire ! cela donne pitié pour soi-même et pour toute l'humanité. 
Avec la fpi dans 1 er cœur ? ce que l’on hait, c’est l’orgueilleux Maudit et 
ses infernaux complices, les déchus du ciel. 

Oh î avoir été ange, et, ange, avoir commis le péché, c’est affreux!..; 
Nph, il n’est pas de plus grande culpabilité... Je comprends^ mainte¬ 
nant la profondeur d’une telle déchéance. Atoi y l’abîme éternel, ô 
. Satan ! tu l’as bien mérité. : 

C’est lui qui pousse aux sacrilèges ; c’est lui, le premier coupable 
de tous les crxmes. L’un des pîus épouvantables qui-'aient été commis 
à ina connaissance, c’est le monstre allusion 

clans le numéro. 3 cîu PctllcidiHtii Régêtié'yê çt lAbvé ; cette allusion n’a 

Je protnis de raconter 1 les FF SJ 

du Gr|nd Jriangle j$ëlekfy~£fad 0 ontdls reproché à lçur 

de la lâcheté 

humaine. Ce Triangle ni avait vote clés félicitations pour ma propa- 
gande pubHquej et son secretaire jrédigeantla voûte, yinséra quelques 
mots au sujet de ce crime de Londres. Ma conversion a bouleversé îe 
T^iahgle^ 

sur le vote, on a fait un grief au F V secrétaire de ses trois dernières 
lignes. On à dit que c’était de sqn initiative; personnelle qu’il avait 

< ^Triangle rapçeile le fait lamentable de certain groupe de 
Londres v ou fut assassinée, en i 89i , une Chevalière Elue qui, admise à 
1 initiation supérieure, refusa de transpercer un pain eucharistique. » 

" I e reproduisis cés lignes et les fis suivre de ma promesse. Le F SJ 
secrétaire, incrimine, n a pas voulu, entrer en discussion avec le 
Triangle qui revenait sur ses premiers sentiments à mon égard. Il a 
donné sa démission, parait-il, et a quitté Edimbourg. A-t-il réussi à 
échapper aux ultionnistes: ? pu bien a-t-ii eu, dans lé iriystère, le sort de 

nouvelle ; ie souhaite que, comme 
moi, ij se soit mis àl’abri, et surtout, s’il vit encore, je lui souhaite la 
lumière;du. : :sefii vrai' Dieu,. :/■:// ; .^:V ; v-'• 

Da* 1 ? dernier jour de ma neuvaine eucharistique, j’ai été hantée 
par le souvenir de l’épouvantable crime de Londres. 4 - 

J’avais promis de parler. Racontons ; il le faut. 

La victime est une jeune mstitutrice, placée dans une famille 
anglaise. Elle avait été gagnée, d’abord, à la Maçonnerie d’Adoption ; 
puis, plusieurs présumèrent qu’on pouvait lui donner l’initiation palla- 
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Le Triangle \ présentée, avait professé 

d’abord ce que j’appelais « la bonne doctrine », ati temps de mon erreur. 
En d’autres termes v ^ croyaient en Lucifer Dieu-Bon, tout 

^as dure dbtig^ 

Êxécutif; : ;a;bçrédita :sLUpt^ : de ïcé^^âri^îeprêtre apostat y d:’brïgine 
•/. polonaise, qui âyàitvpéndant quelques; années fiorré a traVerscliverspays, 
avant de venir se fixer en Angleterre. 

• ;Ce- jùdaé;;;etaît;'aninie'':d^ae' : /j>rq^ ‘A .il 

avait été le ministre, disadmette le$ rituels de sata- 
nisme par .mfcritp^^ 

Londres ; à céià v irpàrvint assez tôt; 

; Il avait composé ime sorte de psaliUodié, èn mauvaise prose anglaise, 
qui reproduisait, en l’exagérant encore, le fameux hymne dé Carducci. 
Cette apologie (le l’ennenii de Dieu, où il n’emplpyait pas le nom « Luci¬ 
fer mais bien le nom « Satan » , lui vilut une yogu® chez lés paiia- 

distus partisans: de Lémriu^ 

bout d’un an, il était le véritable directeur du Triangle qui l’avait 
accueilli. , * 

Alors, ce fut une orgie de profanations, 

; ÿ ' ) ; La jeudé institutricé avait été admise ^u g^de dé Gïieyaliéi*è Elue, 
peu de temps après que Taposta t commença ses manœuvres au sein de 
.jgee^iàiï^^ 

■ ' naissance. Iljn’à été dit qu’elle était fille d’un réfugié de la Commune, 

' ;■ mo rt en Angle terre avant ^amnistie. ‘ ; ■: ; r 1 ; - 


but du rite ; dàps-Je; prêdriêt;là compta comme 
Sœur, èlie if ayâityti qu ! nnè société de plaisir, lui 
et le moyen de* s’amuser, sanS compromettre sa réputation. Klïe n’étàjt 
pas, cependant, de celles qui tombent tout-à-fait bas. 

Quoiqu’il en soit, voulait tout connaître, elle sollicita, en 1891, 
irinitiatiqn au £rade de ^Maîtresse TénipUèrâ les infamies de 

'■\rabominable?;';,;r^ 

; ÿ:âvecj-'■ cjiii je 
fis le voyage de Rome, lors de la frauduleuse élection de Lemmi au 
; soüyeràinponti|éat; de la Maçonnerie universet 
le parti de Charleston ;%oxi$ étions donc amies tbutéé^dte^ 
gp^igtoi^ee^^ montra ■> u ntt 

■■ %ttît : de imstress^licëiB***,^ ■:#; cèjttààiàsaHcfr : (îu^itnô:^ 
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mis dans un des Triangles de la province 37 , où elle est grande-maîtresse 
et inspectrice générale avec pouvoirs étendus à tout le royaume britan¬ 
nique/ approuvait cyniquement les assassins, / ^ / 

Jé ne cachai pas, mon horreur/ quand cette $œur (S y 892 ) me 
raconté le foriait dans ses affreux détails. Elle convint que c’était, en 
effet, épouvantable, et qu’il fallait/ à tout prix, créer une réaction 
contre le satanisme s’infiltrant de plus en plus dans la haute-maçonnerie 

ancienne 

P^ us loin 

X^^ ^our hié dire■ qu-à son iayi^-j’^aïs:;d^çaôsé ;v ife en « publiant \ 
la voûte de suffrage à 

ceux qüi ine desayouerënt/à la suite de mon n° 3 . Par contre, ne Vou- 
lant pas urêér/de certaine arine qui pourrait la blesser, je la lui ai 
retournée, aulendemain de mou premier séjour au couvent, Elle m’a 
répbhdu|éiez/;mbh- éditeur, pour me reinercier y Je tentai alors, par 
correspondance, de lui faire comprendre Ténormi té de son erreur 

tiret deTabîmeycar j’avais pour 
, elle une vive amitié et je sais qu’en elie le fond n’est pas mauvais. J’ai 
eu le malheur de ne pas réussir ; son démon lui a inspiré une dernière 

honteuse trahison ». La pauvre femme n’est pas responsable ; elle est 

f' ianc ^ e 

Donc, j’ai eu l’exact récit du crime ; les renseignements, en raison 
de leur source, et aussi telle preuve vue, sont de ceux m’interdisant de 
doutét^ll'Slç /si; // -!/ï^ 4///'444: i 4/44 4,' 

La victime, qui avait alors à peu près mon âge d’aujourd'hui, ne 
s’attendait aucunement à ce qu’on lui demandât de poignarder une 
hostie consacrée. Elle se troubla, à l’injonction du grand-maître et de 
la grande-tnaîtresse du Triangle. 4 

—- Cela, dit-elle /je ne le ferai pas...., Tout ce que vous vous 
voudréi$/ùi^ 

• ' Lq sçéléfat polonais insista,-avec colère. 

. ans ta religion I cria-t-il ; ton 

père ; ; ; ;•' Dieu de la 
superstition 3 nous Pâvto^ de lui !’ : / /; 

—■ J’igùofe si mon père a commis des profanations semblables à 
celleréclamez de pourtant, je ne le 
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• pense pas. Il s’occupait plutôt de politique que de religion ; il ne croyait 
pas en Dieu, je le sais, mais les croyances religieuses des autres ne le 
gênaient pas. Oui, il est vrai, voilà bien des années que j’ai oublié 

miè're,con«nU|lion. J’ai toujours conservé avec amour le sotfyênir de ma 

mère elle n’osa pas contrarier mon père, quand il lui défendit cle me 

laisser aller au catéchisme de persévérance. Pauvre maman! elle a 

bien souffert!.;.. Et elle priait pour rnon père, quand elle lui ferma les. 


sens qu’elle me voit, de l'autre monde où elle est. J’ai du l’attrister 


..-/.y /;• vï&zyAi.ï/.'-'i • '• v : ! : . f V.• ■'. : l ;iv .-yr.^ ' *v'* 

(pLejjesd&indi^ 

l’hostie où/ésus-Christ vit caché ; car je crois que Dieu est là.. v , Ûh! 

dans 1 ’autrè monde, nié maüdi rait, si jë commettais un aus^ _ 

exécrable sacrilège!. Non, non, jamais je ne ferais cela.Je, vous 

; garderai le secret que je vous ai promis;-puissiez-vous descendre à 


- un i avait iaissceparjer,sans interrompre. i ; ;; r 
" Tu viens de Renoncer le grand- 

maître, quapid elle eut iîni, 

, -rr Ma condamnation ? '- J' 

* — Oui* Puisque tu nourris les sentiments que tu vietis de nous 

D^llxi Jilrt ma-W. v " ✓*!«£ ’’ ««iiîl i4âp T'a**rtrtivilaé * • .Vii#» ■- ‘..•JÉ-joi 1 ' cl owi 


PaUadis.me 


stonne 


tard 


- otyuuv; jipM^.s.jJ'^vvv^vy, y** ', .T- '7rr~'hr*Xif . 

'pour te retirer. Tu sais quels sont nos derniers mystères, et ils te font 

frémir, as-tu dit. ï : ^ 

JjJ J’enjai .hyrir^ijr-, ; : :v^- 

^ '^éUW^ÉU-: 
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Je maudis ceux qui les ont conçus et qui vous les 'dn^jiiri|>ôsé$ : jf.jùïaj$ v 
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— Malheureuse! c’est toi qui viens de retomber dans l’aveugle-. 
ment. Tu renies la lumière. Tu blasphèmes Satan, notre Dieu; car c’est 
lui qui nous a donné nos règlements. Il ne nous les a point imposés; 
nous les avons acceptés avec bonheur, parce qu’il est, lui, l’immuable 

vérité, le grand calomnié des prêtres et des rois.Ainsi, tu te ranges 

sous l’étendard d’Adônaï, tu redeviens de cœur l’adepte du Dieu de la 
superstition ; quoique tu dises pour te disculper, tu es maintenant notre 
ennemie.i... Eh bien, comme telle, tu es devenue un danger pour notre 
Ordre. Si nos opinions étaient déjà triomphantes sur le globe, peut-être 
té laisserions'nous sortir d’ici : mais la superstition est encore la domi¬ 
natrice ; nos rites son t mal interprétés par le vulgaire ignorant ; tout est 
bon aux prêtres d’Adonaï pour nous diffamer, Quiconque, ayant été 
f des nôtres, cesse d’être avec nous, est contre nous. Notre sécurité nous 
oblige à te traiter en mortelle ennemie..... C’est pourquoi, je l’ai dit, tu 
as prononcé ta condamation toi-même, Tu ne sortiras pas d’ici. ; 

Elle s’elatïça vers là porte ; tuais les Frèr^ au fond 

de la salle lui barrèrent le chemin. Plusieurs mains vigoureuses s’abatti- 
; rent sur elle. . \ 

■— A mort! à mort! hurlait l’apostat polonais. 

De véritables forcenés s’étaient emparée de Tinfbrtûnée jeûne femme 
et maîtrisaient ses mouvements, quoi qu’elle tît pour se débattre. Dès 
lors, elle put bien se considérer comme perdue. On étouffa ses cris en 
la bâillonnant. Dans la lutte, ses vêtements avaient été déchirés, mis en 
lambeaux, On la lia avec des cordes, très serrées autour du corps. Mais 
on disposa le baîllon de telle sorte qu’elle'pût respirer. 

On ne voulait pas la tuer immédiatement. 

Les misérables levèrent la séance, abandonnèrent leur victime, gisant 
sur le sol, et partirent de la vieille maison, après avoir fermé avec soin 
toutes les portes. Si par impossible elle avait pu rompre son bâillon, 
ses cris n’auraient pas été entendus de l’extérieur. 

Èn s’en allantes bourreaux se donnèrent rendez*vous, à quelques, 
uns, pour le lendemain ; ils devaient délibérer sur le genre de mort à 
infliger à la malheureuse. 

Ils revinrent, en effet, à la nuit tombante. Ils étaient neuf, dont deux 
Sœurs et sept Frères, parmi lesquels l’apostat polonais. Celui-ci, dans 
la journée^ àyâit fait apporter des tuyaux de plomb, du plus petit 
modèle dont on se sert pour les installations de gaz. Le scélérat avait eu 
une idée, et il se sentait certain de la faire adopter par ses collègues ; 
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Quand on reprit séance, dans la même salle que la veill . par consé¬ 
quent en présence même de l’infortunée, inerte, mais respirant et enten- 





dant tout, un des Frères ultionnistes, pris sans doute de compassion, 
essaya de la sauver. - 

Il proposa, timidement , de mettre .une dernière fois l’institutrice en 
demeure de transpercer d’un, coup de poignard l’hostie consacrée. 

— Elle a pu réfléchir depuis hier, dit-il, et peut-être est-elle revenue 
à de bons sentiments. 1 ^ 

Mais l’apostat polonais s-opposa vivement à une nouvelle épreuve. 

— Non, non ! s’écria-t-il, Elle s’est condamnée hier ; c’est définitif... 
C’est la peur de la mort qui seülé lui ferait commettre ce qu’elle consi¬ 
dère comme un sacrilège. Une fois hors d’ici, elle le regretterait ; elle 
irait trouver un prêtre d’Adpnàï, sè confesserait, obtiendrait l’abso¬ 
lution et ne reviendrait plus parmi lions. Plusque jamais elle serait 
notre ennemie. pas échapperj et exécu tons-la sans 

Alors, il exposa S6n idée, soülighaiit isôn explication d’un rire 
féroce. 'Cet^ horaihë^^ ëxefçàit sür $ës çdr^ 

aucun n’osa élever la voi# dontre lUiy de crainte de sè désigner à son 
implacable haihe, Il demanda le voté a mains levées, et toutes les mains 
se levèrent. g ;'i; : ""Sï v 

Quel crime î.v; A^oici ce que les. neuf ultiOnnistes avaient voté : 

Autour du édirps de làcordes, on enroula 
les tuyaux de Jijpiubf ^quéri’âp^ Puis,oiv descen¬ 

dit la victime dans unev‘-aïlÇLsi, 'jcjiLiâ les 
autres de rimmeûble 5 n’était pas utilisée, parce que la vieille maison, 
soit à cause de sa. vétusté, 'soit^a'■càusè ; ^îiavait 
son soüs-sôl infesté par lëÿ rats, et ni les pièges ni les appâts empoi¬ 
sonnés n’avaient pu la débarrasser de cés ihauvaises bêtes, dè taille à 
lutter cbntfe les chats. 

; Ëhpâturé aux : ; ratsy aux^ gros rats d’égoût^ K fut 

le sort de cette malhèuréurëüse Soèur voulu 

poignarder l’hostie sainte ! *,>Qn comp^ besoin de les 

décrire, 

Et le souvenirdecet exécrableforfait ih’a pohrsume s ; et 

j’y aisongéencoredepuis iedernierjour de ma neuvaine ; et mon 
amour pour Dieu redouble, et ma haine redouble pour Sia tan. > 

;AhlCombien:je-^ 

bénie du 20 ail 21 août !... Ëadouleur que j r éprouvàis auparavant à la 
pensée de nouveaux supplices infligés à Jésus pâr les sacrilèges sec¬ 
taires était devenue un tourment intolérable. Maintenantv je ne l’ai plus, 
le cruel doute. Je gémis sur les criminelles intentions des sacrilèges, 


J 
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des fanatiques lucifériens ; mais j’ai compris ,ÿesaîs que mon Jésus bien- 
aimé est hors de toute atteinte. 

Les explications théologiques des bons prêtres que j’ai pris pour 
conseils ne m ont pas fait défaut ; M. l’aumônier lui surtout, m’avait vue 
en lamentation quand, dans ma foi indécise, le souvenir des transper¬ 
ceurs d hosties me torturait,et il m’a prodigué ses sages avis, craignant 
de me voir retomber dans quelque doute, par ardeur d’amour pour le 
Divin Agneau. Un autre ecclésiastique m’a donné aussi ses consolations ; 
mais, puisque s’unissent si bien les grands copurs de mes conseillers et 
guides spirituels, il utile de jf^irequi 
me lisent le réconfort que Dieu a daigné m’accorder. 

Il ne faut pas, en effet, que les récits qu’il me reste à faire troublent 
les consciences. Ce^que j’ai souffert, d’autres âmes amantes de Jésus 
pourraient le souffrir et se dire comme je me le disais avant le divin 
songe de ma nuit de délivrance : — Non ! cela n’est pas possible ! Dieu 
ne^se laisserait pas ainsi poignarder, meurtrir, donner aux chiens l ~~ 
opinion fausse conduisant au doute sur la présence réelle. 

Toute ma vie, je remercierai Dieu d’avoir fait pour moi ce miracle : 
la plénitude de la foi, non d’une foi aveugle, mais d’une foi limpide, 

éclairée par les lumières les plus inattendues. 

K ayez donc aucun trouble, amis et amies. Tous les attentats pos¬ 
sibles contre h. Sainte Eucharistie sont dans;T^ absolue, 

ÿ’Salt^iudre en aucune manière, et a aucun instant, soit la subs¬ 
tance divine, soit la substance humaine de Jésus-Christ. Poignards ni 
•'cluehS:;-^ 

^Centré les morts, ne meurt plus, et la 
mort n’aura plus d’empire sur lui : car, mort pour le péché, il est mort 
seulement une fois ; mais la vie qu’il a maintenant demeure en Dieu. » 
(SaintPaul,^ 

Dis< ™s-nous bien que Jésus vit à jamais dans son humanité glorifiée. 
Considérons que toutes les atteintes de la matière grossière sont de 
nul effet sur les corps en l’état bienheureux; car ces corps ont non 
seulement l’impassibilité, mais une sorte de spiritualité. C’est encore 
saint Paul, l’incomparable saint Paul, qui le déclare en termes formels : 

« Le corps est semé dans la corruption; il ressuscitera incorruptible, il 
est seme dans l’ignominie ; il ressuscitera dans la gloire. Il est semé 
dans la faiblesse ; il ressuscitera dans la force. Il est semé corps animal ; 

1 re « s usdtera corps spirituel. Comme il y a un corps animal, il y a 
aussi un corps spirituel. » (/™ Epître aux Corinthiens, chap. XV, y. 

42-/A : ' . 1 
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Rien CbDj^® saints an 

temps prophétisé de la résurrection. Or, Notre Seigneur, ayant vécu sa 
vie humaine et étant déjà ressuscité, se trouve, par excellence, en cet 
état de corps céleste indiqué si nettement par saint Paul. Meme, c es 
de Lui que cette vie merveilleuse de corps spirituel, impassible, incor¬ 
ruptible, se communiquera aux corps ressuscités de tous ses e us. 

Ayant cette conviction bien ancrée, nous tous qui aimons le Bon 
Maître, nous comprendrons que, quelles que soient les profanations 
que des scélérats fassent de l'adorable Hostie, Jésus n est atteint physi 

quement en rien de son Etrev t v 

Certes, le crime est épouvantable ; il sera; terriblement puni, a cause 

de l’atroce perversité qui veut en vain atteindre Dieu. Mais Jésus peu 
rester, et il reste présent dans l'Hostie au sein des profanations, tan 
que les espèces sacrées conservent les conditions posées par Dieu pour 
être les voiles qui couvrent sa présence. Sa souveraine. Béatitude, son 
ineffable Sainteté échappent à toute l’impiété de la terre et des enfeis. 

Dans ces heures de trouble où je ne savais que croire, il m arriva de 
songer aux miracles qui se sont parfois produits aü Courant de telles ou 
telles profanations. D’autres que moi ont vu des gouttes de sang cou ei 
d’hosties transpercées; quand ce miracle se matiifeste, es sa anis es 
redoublent de rage, comme le juif des Billettes ; ils.croient que le Christ 
est atteint et qu’il souffre. Ah ! combien j’ai frémi, combien j ai etc 
suppliciée moi-même dans mon âme, quand ces faits miraculeux reve¬ 
naient à ma mémoire. Je comprends aujourd’hui que, lorsque 1 hostie 
transpercée laisse jxMÎM du sang, c’est comme un jugement anticipe 
qui met sous lés yeux de ces hommes-démons la réalité déjà Présence 
Divine, et leur révèle à quelle sentence ils doivent s attendre en entra» 

dans fâtSiÉiï Pü SS v il 
Et c’est pourquoi il n’y a pas lieu de se troubler; mais il fout s en 

remettre à Dieu. On n’aura plus aucun trouble ni aucune velleite 
doute, en comprenant bien à quel point la haine infernale est sotte, 
stupide. En toute réalité, elle s’acharne dans le vide. Que * rans P er ^ ’ 
elle ? Les Saintes Espèces ? mais elles ne sont rien, que de simples appa¬ 
rences de pain sans substance. L’humanité glorieuse du Sauveur? man.. 

toute présente qu’elle est, elle ne peut être, atteinte par aucun moyen 

. matériel. * • # ,,, 

Il reste donc aux palladistes et autres satanisants 1 immense, mson 

dable responsabilité de leur déicide intention ; et il nous reste, a nous. 

chrétiens fidèles, la douce et en même temps douloureuse tâc - 

réparer, d’aimer, d’adorer en proportion des vains outrages consommes. 


,... 







Aht croyons, croyons!,.. Avec la foi dans les enseignements de 
’ Redise, nous avons l’infaillible vérité.| Croyons et aimons; croyons 


FEgiise, 

et réparons; croyons et adorons. Triomphons de Satan en nous donnant 
à Jésus, qui se donne à nous. 




CHAPITRE III 




Mon é 


Beaucoup m’ont écrit : « Votre conversion est un miracle. » — 
Plusieurs : « Vous êtes un miracle vivant de la toute puissante miséri¬ 
corde divine; ce miracle ne commence pas à votre conversion. » — 
Que personne ne croie que je tire orgueil des événements de ma vie; à 
la lumière de la foi, je vois que je ne suis rien, absolument rien, rien de 
rien. Que Dieu fasse de son instrument ce qu’il a décidé, dans sa souve¬ 
raine sagesse ; fi&t 

Si l’invincible Providence m'a préservée et guidée, quel mérite en 
•ai-je-?*;. Oui, je dois m’humilier en tout. Mais j’ai le devoir de raconter 
ma vie ; car;, selon les termes d’un de mes meilleurs nouveaux amis 
« elle ^montré lumihëusëm^ après tout que l’esclave 

de Dieu, ce dont il enrage, et qu’en somme tout le mal qu’il se donne 
naboutitqu’au triomphe divin. » Aveugle il est* certes, et son nom le 
dit : prince des ténèbres .11 a beau se démener et crier à la révolte ; il 
ne petit se soustraire à la toute-puissancedu Créateur, qui le tient dans 
sa main : Satan, instrument, lui aussi, le plus méprisable, mais celui qui 
fait le mieux éclater la vérité de PUnité Divine. Il ne sait pas où il va, 
et, tout en perdant des âmes, il travaille contre lui-même et au profit 
de Dieu. 

en mon fait, a plus d’étendue encore qu’on l’a pu penser. 
Il y a, dans mon cas, autre chose que le fait relatif à un individu. Mon 
entrée daiië l’Eglise de Dieu est la fin d’une race diabolique, si j‘examine 
en chrétienne b dacÜtibn de ma famille, qui est une tradition de la 
haute-maçonnerie occultiste. 

En effet, mon oncle paternel et moi, nous sommes les derniers 
descendants de l’aichimiste fpse^crqix Thomas Vaughan. Mon oncle, 
l’aîné de ihon pèrè/^ vu sqn âge, aucun enfant à sa mort; 

quant;ittoî, j’ai arreté le dessein de me consacrer à Dieu, une fois 
terminée ifià mission de combat. 


« Je ne me sens pas le courage de te maudire, car jé t’aime trop 
encore, m écrivit mpii oncle, a la nouvelle de ma conversion ; mais 
jamais je n aurais cru que c’est toi qui ferais mentir le céleste sang qui 
a été mêlé à celui de Philalèthe. » 

Mon oncle s exprime en palladiste. On va comprendre tout à l’heure. 

Les écrivains qui ont publié sur moi ont dit que la situation où j’étais 
dans la haute-maçonnerie se devait comprendre par des qualités person¬ 
nelles, dont ils faisaient grand eloge. H y a autre chose ; il y a le secret 

que connaissent seuls les Mages Élus, le secret traditionnel de ma 
famille. - 4 \ 

sêctet, ; j : e : . dois; ...le-tfevelér. v tl est lit clef de- "Véducation, toute 
spéciale que j*at reçue, V. : -, 

Le pacte du 25 mars 1645, entre Satan et Thomas Vaüghan, 
mon ancêtre, sera détruit le jour de mon entrée en religion ; en atten¬ 
dant, il est entre saintes mains. : ; : " x ; 

Pour s assurer la piètrephîlqso^p et trente-trois ans de vie dans 
la science hermétique et le pouvoir de faire de l’or, Philalèthe, qui avait 
obtenu par Crojnwell la « favetir > dé décapiter le noble martyr Laucl, 
archevêque de Cantorbery, et qui.avait recueilli de son sang, Philalèthe, 
le 25 mars 1645, offrit ce sang à Lucifer, en échangé du pacte le plus 
inpuï qui ait été souscrit entre le démon et un humain ; le linge, un cor- 
poral, qu’il avait trempé dans le sàng du martyr, fut brûlé par mon 
ancetre en honimagé a Satari r qüè î)ieù me permette de vivre encore 
un peu, afin que jè puisse tjrulér le paote infernal, en hommage à sa 
pivinite et eh^prenant le voilé, s’il plaît à sa bonté et à sa miséricorde, 

Alibone, anglaise, i ait 

naître Thomas V^augh^n eri 162 1. C’est une grosse erreur. Sa notice 
hiogra.phique est, h ailleurs, iih tissu d’inexactitudes^ dans ses brèves 
lignés que je reproduis : 

. « Thomas Vaughan, savant physicien, né en i62i, est ; le ■ frère 

jumeau de peiù'y ^ i 1 fbt eievé corni3><e üi-ci, 

au Jésus-College dOxford, dont ildevmtmembre, Après avoir rempli 
l’office de recteur à St-Bridget, en Breckhockshire, il se retira à 
Oxford, où il devint fameux comme disciple ét rhaître dans l’école de 
Cornélius^gri^ mourut eïipxfordM^ 
presque subitement, en manipulant du mercure, dont une parcelle, lui 
étant entrée dans le nez, le tua. Il fut grand chimiste, grahd philosophe 


pelle lui-même, dans la plupart de ses écrits, Eugchfns Philaléthès. 


I 





L’erreur de la date de naissance doit, avant tout, être rectifiée. 

Dans son testament., mon bisaïeul James s’applique à énumérer tous 
les actes établissant sa descendance directe de Thomas, et il dit : 
« Phiialèthe naquit en la même année que les Hollandais achetèrent, 
pour la valeur de 24 dollars, l’île de Manhattan, sur laquelle est bâtie 
New-York. » Or, c’est bien en 1612 que des émigrants hollandais, pré¬ 
cédant de trois années ceux de leurs compatriotes qui construisirent le 
fort d’Orange sur l’Hudson, acquirent, pour cette minime somme, l’île 
fameuse de l’Ivresse {Mannahattaninky en langue delàware, c’est-à- 
dire Ile de la Puissante Beuverie) , devenue Nieuwe-Amsterdam en ,16 r 4, 
puis, à partir de 1664, New-York, la reine du Nouveau Monde, la Cité 
Impériale. Le texte de mon bisaïeul est très précis. 

Mais voici un autre texte, et celui-ci signé par Phiialèthe lui-même : 
ce sont les premières lignes de son livre capital, lequel, ainsi que la 
plupart de ses ouvrages, n’est aujourd’hui plus guère connu que de 
nom, même dans le monde des occultistes. 

L ' Introïtus apertus adOcchtsum Regis Palatium^ — l’Entrée ouverte 
au Palais fermé du Roi, ou, pour les initiés du premier degré, la Clef de 
l’Occultisme, et pour les parfaits initiés du second degré, l’Introduction 
des Adeptes au Palais (fermé aux profanes) de Lucifer Dieu-Roi, — 
débute par ces lignes : 

« Moi qui suis un Philosophe Adepte, connu sous le seul nom de 
Phiialèthe, j’ai résolu, en l’an 1645 de notre salut, et le trente-troisième 
de mort âge y d'écrire ce Traité, propre à dévoiler les secrets de la Méde- 
cine, de la Chimie et de la Physique, pour payer ma dette aux Fils de 
l’Art et pour tendre la main à ceux qui sont égarés dans le labyrinthe 
de l’erreur. » < , v . 

Ce livre, qui a été imprimé en 1667 à Amsterdam, aujourd’hui 
introuvable, n’existe que dans de rares bibliothèques de bibliophiles, 
en Europe, principaîementen Allemagne et en Hollande. Le manuscrit, 
que jean Lange rendit à Phiîaîëthe après rimpression, est au nombre 
de mes documents de famille, à moi légués par mon père, dont j’ai été 
l’unique enfant. Ce manuscrit est des plus précieux ; car l’auteur, mon 
ancêtre, quand il récrivit pour l’imprimeur, avait eu soin d’y laisser de 
grandes marges, et, lorsqu’il lui fut rendu, il lés remplit de notes expli¬ 
catives donnant le sens secret luciférien dont la connaissance est réser¬ 
vée aux Squls parfaits initiés , 

Si rares que soient les exemplaires imprimés de VIntroïtus apertus 
ad Occlusum Regis Palatium , ils ne sont pas, du moins, détruits tous, 
et je suis certaine qu’il ne s’élèvera de nulle part un démenti contre 
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l’exactitude ■dç v lfc<uüt^iï- Hiéf:.faireThomas Vaughan est 

donc vraiment né en 1612, et non en 1621; ce point a grande impor¬ 
tance pour les faits de 1645, que j’ai le devoir de divulguer, quoiqu’il 
m’en coûte. J;;-Vn-^ 

Je rectifierai aussi les autres erreurs de la note biographique d’Aîi- 
■ bone, : et je la compléterai;•;; 

Thomas A^ughéhv qui signait, non pas : Eugénius Philaléthès, 
mais : « Eirencms Philaléthès* Anglais de naissance et habitant de 
l’Univers », à tu çtlnèi qiie son frère Henry , à Monmouth ; 

diaprés nospfàpiérs dè fa^ de Thpmas, 

Henry était ^bp eadetv plus^ jeune de^ deux ansv lls appartenaient 
dès,du : paysde Galles, dont une branche a été ano¬ 
blie et a compté parmi ses. m lord John Vaughan, pair du 

royaume en 1620. Un autre parent de mon ancêtre Thomas était le 
fameuxantiquaire Robert: V^ 
c’est Robert^ <^iy établi & fâ^fbrdd^ 

ëlle fut yèuye, %t fit élever au JêàUSr^ Thomas et 

/Henry, ',r.v. V : 

Autre etreur, ènorniéy d’Alibohè•' ^ ; ; 

carc’est èh 1666 qÜëy sè ^ 

son manuscrit de 

=9$^ ht imprimer l’année suivante à 

Amsterdam. 

Thomas Vaughan n’est pas mort en 1665 ; cati c’est en 1668 qu’il a 
fait ithprimer Mercuriï Sopkici et les 

Rubis 

céleste, la Source dé la Vérifè chimique)} et, en 1678, \z Rt 0 ey rèvised 
et VEnarratio trzum Gebri. / 1 

•’ ••' • ' '•• ••*•-.' " • ' V \-; V /• î’. -:Xi\ .*• Si?\- - f l v"N'- r . ' f m ï V ' : . t • , . \ " . v , v ^ ■. : •' • • ,-\j 

Thomaè Vaùghan n’apaseu le trépasindiqué par AUbonë îdar iih’est 
mort d’aucune mort hitmaine. Ayant signé son pacte à trenle^trois ans 
et aÿant demandé à Lucifer de lui assurer encore autant d’années d’exis¬ 
tence^ il a etèr conuné Eliëpar Lucifer à soixante*six 
ans ; su^ disparitioh eh1^78; son èhîëvëméht par lë Roi qu’il adorait, et 
auquelil a donné Lucifer Dieu-Bon », est attesté 

par Henrÿyaà|;han, son frère^ ^ 
i haut à notre famille et'dé# Tpriginabu/et^ 
archives du Suprême Directoire Dogmatique de Charleston, 

(La smteim proch<xinmmtérà) 




Dans le prochain fascicule sera continuée rexplicatioti des symboles 
du brefpalladiqùe donhé :è hiprime^ 




Au lendemain des fêtes, plus maçonniques que nationales, du 
20 septembre, il est bon de publier le tableau de l’Italie maçonnique 
en 1895, tel qu’il a été dressé par les FF V Lemmi, Bovio et Crispi. 
Ce tableau est aussi celui des revendications irrédentistes ; la carte que 
je reproduis aux pages 1 12 et 113 fera mieux comprendre encore l’orga¬ 
nisation actuelle et les projets pour l’avenir. Ainsi l’on verra que, par 
les T riangles, les chefs secrets italiens inspirent absolument et gouver¬ 
nent dans une certaine mesure la Maçonnerie officielle des Alpes- 
Maritimes et des deux départements de Savoie. D’autre part, l’Autriche 
ignore l’existence des Loges du Trentîn et de l’Istrie, Loges secrètes 
fonctionnant sous la juridiction du Grand Orient de Rome. — Les 
caractères t taliques , dans le texte ci-après, désignent tout ce qui 
n’appartient pas à la Maçonnerie officielle avouée. 

Ceci donnera un avant^gout de mon qu vrage le 33°. *. Crispi, auquel 
je travaille activement ; mais, dans le volume, chaque Atelier, secret 
ou non secret, sera l’objet d’une notice particulière, devant l’exactitude 
de laquelle Lemmi et Crispi n’aiiroht qu’à s’incliner. Ceci est un simple 
, sommaire. 



: ^ : . ■ V—- IL Piémont : 

Turin. — III. Savoie i C^ Ligurie : Gênes . — V . Vé¬ 

nétie : Venise,—- VL Trenlm : Trente. — VIL /strie : Trieste. — 
VIII. L mi lie : Parme. — IX. Romagnes : Bologne. — X. Toscane: 

Corse fBommeil complet). 

* Turin; 3 . Gênes ; 4 .^ Nice 
(G. O. F.) ; S. Venise; 6. q;Modène; 8. Bologne; p. Florence; 

: :‘vV 'riA i : ■'.. ■■ 

Chapitres de Rose-Croix : i. Milan ; 2. Turin ; 3. Chambéry (S. C. 
l".); 4, Gênes ; 5. Nice (S. C. F.) ; 7. La Spezia; S. Venise \ ÿ\ Trente ; 



; , • -1. v. ; ' • • i* ‘V . • .? - ï ■ ; ... 

Trieste ; //. Modène\ 12. Bologne; 13. Florence; 1%. Livourne; 

• Livourne . ÿ : ;v : •?*.Kj 

Chambres d’Elus : r. Pavie ; 2, Parme ; 3. Livourne. 

LogeRégionale Insubriatie : MilarL 
Loge Régionale Subalpine : Turin. 

Loge Régionale Tosçané ÿi - .Florence.,^ 

Triangles r — LoMbardiey — Savoie, 3.. — Ligurie , 

11 . ^ Venetiey/, ^^/y^ntin, ë&- 

gnes, : 3< 

3 Savoie, î . — 

Ligurie^ 4. — Vénétie } iS. — Tventin, 1. -0 6. 
•L- ■ ■ RomagneSy 7. Toscane, t6. Corse, o. ÿ }%:$ iÿs) : f ; )j; ? ; 

Loges Symboliques : ^7 Lombardie, 9. — Piémont, 7. — Savoie, 3. 

— Ligurie, 16. — Vénétie, 7. — Trentin, 4. — /strie, — Emilie, 5. 

— Romagnes, 3. —: Toscane, 24. — Corse, o. * 


■ . ... , .?;•••;. . t , "'.v' • 5 , ‘ " ..X ;\V ?..'.'•'•••.»• «• ■ *.. . , '.. ....•; . 'J./ . . • • -, _ 

Wgpiidehors des sièges particuliers à la province, c’est dans celle-ci 
que se trouvent : 

Siège du Suprême Directoire DogmaMquerRome. 

' 'Siège:4^:S(^t^érainDirectoire Rome., 

Siège de la T. P<Seigneurie du Lotus d*Italie \ Rome . 

: -C Siégé de Suprême Conseil : Rome. 

Siège de ôrande Loge : Rome. • ■ 


■ Bûrrèsppndanc^pq^ 

W^efsdieuxde Cercle LÇantpmfe 
/Rome, ^ XV. Marches : Ancâne:^ 

XVI. Abruzses : TeramOé — XVII. Molize (Sommeil complet ), . — 
XVIII. Pouilles : B art. — XIX., Basilicate : Potenza* — XX. Calabres : 
Réggio- 4 è-ÇM Cagliavir ^ XXIL Sicile : 

Païenne* , , 


;l 


v. 





Aréopages de Kadosch : i. Naples; 2 . Rome; 3. Ancône ; 4. Bari\ 
S, Cosenza ; Cagliari ; 7. Palerme : 8. Catane ; Messine. 

Chapitres de Rose-Croix : 1. Naples ; Rome ; A Ancône ; 4. Bari ; 
£ Potenza ; 6. Reggio-de-Calabre ; 7. Cosenza ; 8. Cagliari ; 9. Palerme ; 
/0. Palerme ; 11. Catane ; Messine. 

Chambres d’Elus : 1. Naples ; 2. Potenza ; 3. Palerme, 

Chambres de Maîtres Parfaits : 1. Naples ; 2. Palerme, 

Triangles : —[Campanie, 12. ÿL Latium, 4 (non compris la Mère- 
Loge le Lotus des Victoires, fondatrice de tous les Triangles d J Italie). 
r* ; 0 mbrie y 2. —~ Marches } g. — Abruzzes, 1. — Molize, o. — Pouilles , 
4 * ~~ Basilicate, S. — Calabres, 7. — Sardaigne, S. Sicile, 10. 

Loges Israélites : ~~ Campanie, to. — Latium , 7. —- Ombrie. 2. •— 
Marches, 6. ~~ Abruzzes, t. y gg Molize, >oi —- Pômlles } S. — Basil’i- 
catè, 2 .—* Calabres, 4. — Sardaigne, 2. — Sicile, p. 

Loges Symboliques : — Campanie, 15; — Latium,5. — Ombrie, 2. 
— Marches, S. —• Abruzzes, 1. — Molize, o. — Pouilles, 4. — Basili- 

De l’ensemble des deux Provinces le total officiel est : 120 Triangles, 
souches sur 156 Loges Symboliques. Ce total est exagéré, et l’exagé- 
rat ion pr o vient de ce que Le mm i a décrété que tou te localité, où se 
trouve un Atelier--Souche de la Maçonnerie avouée, doit avoir en outre 
un Triangle, au moins du i or degré (Kadosch du Palladium et Cheva¬ 
lière J|iue Ealladique). Mais, dans bon nombre de localités, la Loge 
n ayant pas l'annexe androgyne nécessaire, il s’ensuit que le Triangle 
existe seulement de nom. 46 Triangles sont dans ce cas. En réalité, il y 
a donc 74 Triangles actifs, et non 120. 

Résumé de l’activité en Italie : 74 Triangles ; 109 Loges Israélites ; 
156 Loges Symboliques. 


LE HÉROS DU 20 SEPTEMBRE 


■ Allons, Cadorna, viens, grand homme ; tu es le héros de la grande journée. 
Viens et écoute, je vais célébrer ton triomphe. 

■..nLes-autres,que.t0 i-de chose. Qu’est leur gloire ? 
De la fumée, depuis longtemps dissipée. Seule, ta gloire est immense, 6 
Cadorna] - 



' — us — -:y 

Lenimi exulte, parce que le 20 septembre, dit-il, a marqué la lin du pouvoir 
temporel des Papes. Mais qui est le héros du, 20 septembre ? C’est toi. 

I^ttubUé delà brèche est surtout: un jubilè maçonnique. Ceci encore, c est 
Lemmi Ifeidifc,, ètfc convoquant à Rome tous les francs-maçons du monde. 
Mais qui est le héros det la brèche ? qui est le héros des francs-maçons ? C’est 

toi, Cadorna, c’est toi. , , 

A toi, les honneurs du jtibiléi : L®fcl|6i : enfcière te contemple, Umbertoajoute 

l’Annonciade aux décorations qui déjà t’avaient été prodiguées. Des panaches, 
toujours pour toi, des panaches, Cadorna ! Sur les deux hémisphères, aujour¬ 
d’hui, les échos répètent ton nom. • ' , , . „ . v 

Soüché sur la Çisalpina et sur U Ragiëie, le Triangle de Milan 1 a pris, ton 

nom glorieux : Cadorna... in excelsis ! Et Celui qui se dit Dieu te bénit ; par¬ 
tage avec lui l’encens.du 20 septembre. . ; : ' - 

Car tu as fait de nobles et vaillantes choses, il v a vingt-cinq ans ! 

Satan avait parlé. 11 t'avait désigné pour être le chef de la magnifique expé¬ 
dition. Satan t’affectionne, et tu lui rends amour pour amour, n’est-ce pas ? 

Tu eus sous tes ordres Bixio, et 60,000 hommes pour combattre les 8,000 de 

l’armée pontificale. .' t 

Le doux Pie n’avait point provoqué le Piémont ; il te fallait un prétexte potir 

attaquer. Bismarck envoya des fusils, que d’Arnim, ambassadeur de Prusse 

auprès du Pape, passa en secret aux révolutionnaires romains : armes pour 

O Çàdorhayque tu es chevaleresque L. Mâis■ ' 
Alors tu attaquas quand même ; tu canohrias, tu bombardas la Vitle-Eter- 
nellev ^ savais biéa què le plus doux des Pères n’acceptërait pas de voir verser 
le sang de ses enfants, G Cadcnna, qu’iï est grand, ton courage I . .. 

'Le Pape voulait seulement faire constater la violence* Quand la brèche de 
- i a porte Pia fut ouverte par ton canon* il ordonna de hisser le drapeau parle¬ 
mentaire et de cesser le feu. Les zouaves et tous les défenseurs de la Ville- 

Etemelle déposèrent les armes. :: j i , 

Des braves avaient été tués par ta canonnade ; ç était trop pour le bamt- 

"■- Tes Pieiriontais ettqi, vous 

tice, vous avez massacré ceux qui ne combattaierit plus. O Cadorna, qu’elle est 

belle, ta loyautéi • W vVv'^ ^ ’ 7/^ v ’f -' 

D’Arnim entra par làbréche § tàn cô*éle représentant de^ la Prusse che¬ 
vauchait sur là monture d’un soldat italien, L r ambassadeur de BismarcK affichait 

sa trahison envers le souverain auprès duquel il était accrédité * D’Àrnim et toi, 
vous étiez bien faits pour cavaloader ensemble. ; v : ; 

Et derrière vous deux sé pressait, immonde tourbèy toute la pirfe canaille 

pillant et massacrant. ' - , ■ ■ ■ . • • . . i . , 

1 Tu hs ouvrir aux banditsles portes -.des bagnes où iis expiaient leurs vols et 

leurs meurtres, kès Sois fier, ô Çadorna ! 


\é 
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Les bandits, gardant avec orgueil leurs chaînes et leurs boulets, dansaient 
avec les filles du ruisseau. Et tu souriais, Cadorna, disant: « Quel bon 
peuple ! » 

Tes soldats et tes bandits assassinèrent quatre-vingts personnes dans les 
premières heures de ton entrée. Le sang des prêtres coula. Et, Cadorna, tu 
souriais de ton plus large sourire. 

Au Pincio, les tiens, achevant les blessés, dêcapitèrent un zouave, plantèrent 
la tête sur une pique, y suspendirent les vêtements ensanglantes du soldat du 
Pape, et promenèrent ce trophée par la ville. Tu souriais toujours, Cadorna. 

Une sœur de charité accompagnait deux blessés, que sur des civières elle 
faisait transporter à i’hêpital ; les tiens jetèrent les deux blessés et la religieuse 
au Tibre, Ët quand on vint t’apprendre ce haut fiait, tu dis, riant de plus 
belle : « Laissez le peuple se dëgonfer i » 

Il restera dans l’histoire, ton moy il passera avec toi, mm ta vaillance, avej 
ta loyale figure, à la postérité. Yâ. incarnes, % C&dorft& : , l’honneur de l’Italie 
maçonnique. -V - 

Et, dans les flots de sang et les vomissures de tu installas solennelle- 

ment à Rome la Maçonnerie italienne et Rome, 

par toi, devenait Grand Orient. De Satan P&Utel était relevé par tes mains. 

Baigne dans l’océan de ta gloire, ÇadOîna ; jusqu’à ta mort, à chaque anni¬ 
versaire de la brèche, rappelle ton triomphe; 

Mais né compte pas trop sur la protection dé Celui qui se dit Dieu. Ton 
Grand Architecte est le Père des traîtres, •: et il: est traître même envers 
ses .fils. :;- ;; ÿ'dÿÿS ./S: yy -J 

'v ; fcomplice d* dont M puissance et. la fortune 

'seisdpt;.tq^ 

Voisda.; ; tÉÈté:'fiit'du:grand.f^bLÿ^ËÈÎbëun asile d’aliénés, et 
tp. connais 

Vois :1atriste; In; dé -ton'. par îe suicide; et songe 
aussi au suicidé de cet autre Bkio, son peveu, mort tragique et désespérée 
que. le destin a placée au cours mêmettes fètés'dc:ton jubilé. , 

Cadorna, Cadorna, écoute ; fai célébré tes exploits, j’ai trompetté ta renom¬ 
mée. Tu te moques de Dieu, et en secret tu adores l’Àutre. 

Mais laisse-moi te le dire t si tu né té repens pas, si tu ne fais pas amende 
honorable, ce n*est pas Pestimé et Pamitié de Lemmi qui te préserveront de la 
vengeance divine. • 
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DES PETITE© ET GBANDBB MA3ST CE XJYTp E© 

contre la manifestation de la vérité 


A qui proclame la vérité, contradiction toujours. La lumière est si 
gênante pour plusieurs L.. '■ '' 

A première vue, il semblé que mes révélations ne doivent susciter 
aucunes ëolèrês r elies portent sur les faits ; je me refuse à soulever la 
question des personnes, en règle générale, et jënefaisexcept.ioii qu’au 
siijet dé tpelquës; personnalités dé^a démasquées par d’autres et jouant 
un important rôle. Avec ce ^ programme j-aUrar* la paix, se sont dit 
nombre de mes amis. — Eh bien, non. ' 5 

Qu’on réfléchisse : alors, on comprendra qu’en ceci .s’agitent, non 
pas de vulgaires intérêts humains, mais qüé Satan lui-même et ses 
légions atteints. Satan voudrait briser l’instrument de la 

:; Maudit, ils ^oiit vains, tes efforts. 

Eurnïère, lumière, toujours tu ;;viens a bout des jénèbres dont le 
Maudit veut t’envelopper ! Et il est u$ bon moyen de faire discerner la 
vérité dumensonge; "c'est de montrer le mensonge sous toutes ses 
faces ; car la vérité se distingue par Son unités tan que le mensonge 
revêt, pour tromperv^ les fbrnies^^les plus: dis^ des 

autres. f ' 

Le ménsongê a recoursà toutes les mànoéuyres, pétités et grandes 
il dit blanc ici, et noir là ; aüjourci’llui il concédé tel point pour mieux 
jeter le doute sùr tel autre, le lendemain il nié tout brutalement.' 

dans des discus¬ 
sions qui ti'pÜriraieût aucun intérêt. Mais, en un rapide mémorandum, 
j’ai des attaques déjà produites, et de le 

tenir à jour, si besoin est . Quandmonœuvresera terminée, on pourra 
mettre ainsi en parallèle mes révélations et les variées manoeuvres, 
r i 0;u‘ S :: ÿ; : "-A; -•v', 

nœur : la cinquième de 
celles que j’enrègiatrë ici. Ah 1 cette dernière est horrible ; les aiitres ne 

*■> • < y . y '• •, : V •. - ..y. . - ■ ' •••-■•• • 

\ /,’ •' >■ X • • ■ y-vy. ' '.’■ / •'.•!"• •*- \ ■ ‘ •• .•■••;. '• . • • ■ 

Le journal parisien^auquel a; collaboré la Sophia, si tant est 

pour tenter 

, de me faire ypassèrpour■ dans son premier mou- 
vemerit vis-à-vis du public, la secte veut iqe livrer à la risée de 
F opinion , au moment même où elle armait le bras de ses assassins contre 
tm de mes 


• / - 
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Un savarit orientalistei bisn connu^ vient à la rescousse. Selon lui, 
je suis en état|4’hàlluçin^ 8 avril 1889 ; il le croit, et il 

l'imprime ! Çàthpliqüë,; Célui-çiij j’eh suis çonÿâinçuev Mais, sort:i$ de 
; leurscience spéeiale, qvië de savan|s p de jugement ! Notre 

orientaliste ; ^èst ïlâisëp^ ; ipàihuer jusqu'à ropinton que, nia conversion 
pourraitbienRetiré.une- ; ^p>3npLedi^; : ;;l^s'^ cxï^ïs;' la haùte- 

jouerais lé : fôlë ‘‘ ;< dé^: ; 

l’excuse : cet homme n’est pas responsable; ^ v ; ' 


'■Vr*-'- 


III 

Nazaretbvdans lequelmâ vpérsqhri^ite'e^ 

six ëctdésiàsiiquës,dont de l’Eglise, et cinq laïcs, le haut 

cojnite; - dés:^iüçiferjens sàtanisants, Uë but de l’article est de rassurer les 
maçons imparfaits inities, à <ÿui la dëcpüye^te 

fait pousser de hurlantes réclamations dans leè Logés; on leür affirme 
doncqu’il b’y à de palladisrne que Chez les cléricaux, et, pour dorer 
cette pilule aux FF>. gogos, on osé baver sur un. cardinal etdeux 

■' ^ëyëquëstfU’iit'^;î^ntëH^:ç 

: laissons* car C’est aussi;de la iarce y . 1 / 

• . ’* ■ -I; * 5 V‘* v #'••** l* : -.V; v\ l ç* v v '. v’ : -, ■■'y « r ?v*, •. l '.-vy, •■!' ■.■■■'■ •• • 

■ ■ '•< • • y . ■■.-■■ _ • ; -, ■ . , • ■, • ■ ; .. -y. , • . . ;; .■ • • • . ■: 

•' ' Y. ' * . _ - - '• • - : ./• ' ■ v* . * . 

-;»T A T£i : ' V^vvÂiHÉ'itA ^'*V'«*4* £%,♦*'<'" XVW^ itoîttr?♦>' W* * 'Îl»û<^y t ti f j 1 

dans le magnifique 
" '' rs termes 
nnaît les 
hàr- 

lésion, ctssuie-1-11, u a ci,c îcyu u^uo is> xvj.aavii4v-x4a4A.j1 , ^Oût;;-|é 9 : ,EF**. 

haut-gradéstluipht fiait ;ieS;fi^ ce'vastelmmëuble, 

—• cfctëmidoce!^ 

TTn r»5M»at1 lanrraora. npf atrAnua n’a nflffft tnrt nii’n Inri-rrtArm*. 
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nommé sur la présentation des ^ Hérédia au 

F.v Dumaÿ. Aux Etats-Unis, oh ; ne peut que déplorer ; les fatales 
mœurs du pays permettent ces accointances plus que suspectes ; tel 
évçque catholique fraye publiquement avec ; lésl pâstéürs hérétiques, 
avec les évêques protestants;et tel autren’avaitpas de plus grand 
plaisir que de venir s’asseoir à la tablé d’Albert Pifeé^ 

C’est, pourtant, Albert Pike qui a écrit et signé ces lignes : 

« La Papauté à réorganisé partout ses miiicesv ressuscité et reconstifcué la 
Compagnie de Jésus, et, pour peu que le tempérament de l’humanité le tolère, 
elle ressuscitera le ses infâmes 

• - .procédés/^ ^' /;-• V, ^ w 

« Partout où existe un gouvernement républicain, la Papauté trame des 
complots et ourdit dés conspirations ^pi^ÔTéluiv mJhe. et^sapé^soh autorité, et, 

; toujours traitre et sâns scrupules, encourage toutés Ies rëvoltes et fomente tous 

les troubles; ■■ ?* 1 II; v- 'l'-' ^ - ■ ''' .. J r ■ l'V ‘ ‘ ; ' '■/ 

«La main de la Papauté est "partout, vouée partout à des œuvres de 

la Franc-Maçon- 

« nerie; mais continuelîetnèiit eüe met en œuvre contre elle ses influences les 
pluè hostiles; avec une activité que rien ne lasse, ; ^ 

; lléïRiëiin’ëg^le au monde lé pou voir universel, si iîHmitê, si absolu, du 
Péritifé^ Romain^; Absplurnent irresponé^els^^ toutes les 

l? lois humaines, nè connaissant a^ nidç Fhoihme, ni de la bonne 

II fo1; ni dé 1 a conscience, ni de la bonté, le Souverain Pontife Romain hait d’une 
haine profonde, toute vigilante, toute agissante, tpute haineuse, la Franc- 
1; Maçonnerie» 

; l< En présence de ce serpent à sonnettes spirituel, en présence de cet 
l eimemimoftel, assassin et fcràître,rUnité et le triomphe de la Frane-Maçon- 
: nerie s’imposent, et devant cétte nécessité absolue toute autre considération, 

isSi .»■>- (M^U^n- offiçiel du Suprême 
Conseillé Œarlespn^ Iplfllll 7 


Voilà dés lignés qui ont été imprimées .Vous né pouvez les effacer, 

: Mc^séigtiëur, yGUs qui déclarez tenir en grandè eâtiriGie les principaux 
chefs de la haute-maçonnerie charlestonienne, Et voivs; tie pouvez être à 
laîf^x|îS' ; -jprc^ et pour le Pape. ' : 'l->. 

la çîtatioii que je viens de reproduire, si on 
f la fàpproche des œuvres liturgiques du premier cief suprême de la 
secte; nierne en ne parlant que des œuvres liturgique: f: avouées ! 

^ëyëque çàthmique américain§ qui s ’est fait in ter v iew er à Liverpool, 
H s’associe-t-il, par èxemple, aux éloges ; ministres 

II protestants au Morale^ monument d’anticatholique 


bout; 11 ne suffit pas de déclarer qu’on a été reçu au Masonic-Hall de 
; Chafleston et qu’on n’y a rien vu d’attestant un euke rendu à Lucifer, 
Ohl-Mbn^eighenr!,., vous avez vos entrées là ? Vl * Je ne Tignoraia point; 
maip jamais je ne me serais attendue à ce que vous vinssiez de vous- 
| • même le dire. '. l : ' ' ; l \ ;H : . •" 

Dites auss * > est reçu 
^ au ^ëïhple^lui 





aussi,, il est " Qu’il 

dé Washington, et du 

F V Nathan Levin., dë Gharîeston,'tous deüx trente-troisièmes et grands 
initiateursfdes ;hauts%ràdéé sans Panneau ; il les connaît bien, n’est-ce 

lé ^èid <jui seraj sans doute y incité à élever la voix 
contre moiEt .vous, amis lecteurs : 
prières;! ^ V" :-f "/ = ’^ ^ :V' : "' 


• • • • • .• • -..<.• \'i '. ’• '■- •... .•■••.•.' •• £ 1 i«r-v - - ' , r.‘ '* \ .,♦• ,;. • - .*. •••••. . ■•. ’i , ' ' 

: ...y-'/,;;. 

J, La grande manœuvre, l’infame, l’horrible : ;, - , 

* Lemnii et son compère Crispi n’ont pas, autour d’eux r dans leur 

|f?^;;Sï''^pfeéih;de l’Ordre, an Grand Orient d’italièy uniquement des amis dé¬ 
voués et admirateurs quand m^nie ; plusieurs subissent le jougy maia en 

<ÎPf*rPt'a l hh<»1 i#*nf ^Ü tniië ï«i’ürwaif i*ii>r'« à î-...i 


secret ap 
verserait 
. ; : Ainsi 
connu dü 


connu qu au cours de mon avant-dernier voyage en Italie, et lui: il n’a 
plus actifs de la maçonnerie italienne. Il était inscrit à la Loge de sa 


Lorsque le Palladium Indépendant fut constitué â tondrës,.et quàud 
)n organe-lien fut oublié à Paris. Luicn Ferrari. a du! srvé atd p.ht a m î - 


@;: consc*ei^etaeprisaqLèmmr^ 

avec le Comité Central de l’opposition palladique à l’ëlu du 2o septem- 

bre 1893. Il ne nous demanda pas d’être affilié aux Triangles : il s’offrit 

; ; à être un de nos auxiliaires dans la Maçonnerie officielle' avouée , pour 
». préparer la chute du fripon du palais Borghèse et de son compère. 

Son concours nous parut précieux. Accompagnée du F V Sc > je 
^ nie rendis en Italie, empruntant le nom d’une Sœur écossaise, palladiste 
indépendante, qui m’y avait .autorisée; à aucun prix, il ne fallait que la 
présence de Diana Vaughàn dans la péninsule pût être soupçonnée, car 
il y avaitdéjy lqngtetnpà qvUv j’avais été Cdridatnnëè à ttaort par teriimi. 
Je traitai avec Ferrari sous ce nom d’emprunt. Nous nous entendîmes 
sans jieine : Luigi;Ferrari «fc&it:nq; ^ il 

se ralliait à nous par le seul motif de son dégoût relatif au chevalier de 

. Me prenant pour une autre, il me pria dé transmettre ses félicita¬ 
tions à Diana Vaughan au sujet de sa lutte ouverte contre Simon ; il 
regrettait de ne nouvoir en faire autant Sa «itnatirm r.v-.i:»<r»w> 


gatton nécessaire pour la mettre sous pieds; il en était fier pour sa 

4*^ ^^ères élections législatives^ il eut à so^tem le combat à 
Eïmmi? où les ^ociali^tcs-révoluti-omiaircs furent très violants contre 


ses partisans et cofitre lui -même. Cependant, Luigi Ferrari/ qui était 
d’une grande bonté; avait toujours aidé et appuyé quiconque, parmi les 
anticléricaux de toute espèce, s’était adressé à lui. On sait qu’il fut élu. 

r Lorsque des FF.*, milanais et des FF.\ génois répudièrent Lemmi 
et Crispi (seconde quinzaine de mai)/Luigi Ferrari nous tint au courant, 
piar dès lettres secrètes - -■■'èi'iiÇ' de Londres : il se 

montra notre très fidèle allié, tout en gardant v aux yeux du public, 
certains ménagements politiques pour nos communs adversaires. 

une promesse qu’il 

m’avait fai te « pôuf Diana Maughah >>, lors de notre entrevue. J ’a vai s 
besoin de certains renseignements documentés, devant compléter mon 
dossierréunissait ; il en avait déjà de forts inté- 
restants, à en juger par le premier qu’il me fit parvenir. 

cela quelque imprudence? Lemmi 
et Crispi ont-ils découvert qu’il était en réalité mon allié contre eux?... 
C’est ce que je crois, en raison de sa tragique fin. 

trace, j’avais fait tenir à 
Ltiigi Ferrari l’adrêsse d r une personne à Roihe v àqui il pourrait remettre 
les papiers qu’il me destinait et qui, les révisant au besoin, m’en trans- 
fiiett;rait copie et lut rendrait la sienne. Le procédé de son premier 
éhvc>iparu défectueux. 

Or, Luigi Ferrari a été assassiné quelques heures avant son départ 
de RiriïinipoücRômetil y à des témoins, à qui il avait dit, ce soir-là, 
q^iVpàrtkait le lendemain matin pour Rome, et je sais qu’il avait ses 
papiers prêts pour moi, renfermés dans un grand portefeuille. 

Des agents de Lemmi excitèrent habilement un groupe d'ouvriers 
aocialiatës contre Luîgi Ferrari ; il fut assailli par des hommes de bas 
peuple, deux cordonniers, trois chauffeurs, deux charretiers et autres ; 
au préalable, ces gens avaient été largement abreuvés au cabaret, et 
t’hoinme en habit qui, dit-on, a payé la boisson, a disparu. Celui-ci, b 
magistrature de M. Crispi n’a pas su le retrouver. Elle tient Salvatorv 
Gattei, l‘ouvrier cordonnier qui a donné le coup mortel au député franc- 
maçon, et neuf autres ouvriers socialistes-révolutionnaires ; mais les 
excitateurs, l’autorité judiciaire n’a aucun souci de les connaître. Pour¬ 
tant, il est un fait bien su, c’est que, pendant que Gattei et ses co¬ 
accusés se ruaient sur Lügi Ferrarri, celui-ci a été dépouillé de son 
portefeuille de documents ; ceci est avéré, acquis ; et le portefeuille n’a 
été retrouvé chez aucun des coupables, qui ont été arrêtés. 

Le crime a été commis à l^époque même de ma rupture définitive 
ayëc.la pàçbnnerie. Les accusés seront jugés par la cour d’assises de 
Rorli ; oh dit; dans le courant d’octobre. Cfest une comédie judiciaire 
qui va sé iquer, puisque le forfait est transformé en crime politique des 
socialistes.; • ‘ % 'i 5 ■ v/'ÿb 

^ ceci': —' S’ilenétàit réellement ainsi, 

n’y aurait-il pas eu granil tapage dans la presse crispinienne ? Or, à 
peme quelques regrets plus ou moins académiques ont été formulés par 

; puis, silence complet, 
absolu* plus un mot ^au sujet de 1’odieùx crime ; un mot d’ordre a cir- 
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culé, cela est dé toute évidence. Hors d 1 Italie, là nouvelle a été expé¬ 
diée connue simple lait^diyers; L ont pris leurs mesures 

pour qu’elle passe complètement inaperçue. Vous qui me lisez, mais qui 
lisez aussi les journaux; quotidiens, saviez-vous que lq comté Luigi 
Ferrari, député de Rimini, a été assassiné en pleine ville, le soir, dans 
les circonstances que je'yièns de dire ? saviez-vous même son assassinat ? 

- SiLémmiet Crispi n’avaient pas intérêt à faire le mystère sur ce 
meurtre, ils auraient crié bien haut que Luigi Ferrarri était des leurs, 

Conseil dë l'Ordre ; ils lui auraient 


T étendard endeuillé d’un voile de crêpe, ; 

i lSÎ|l^| | is;rié|l|i : '^'1^'?'trii, 
à deüx fins : ppüf le /tul^aire’ pufelic,-ori paflérâ de Crime socialiste, 
quand se jugera le procès ; pour les maçons italiens, çette tragique 
mort veut dire :^ i Voilà de qui advient à ceux qui pàctisent àvèo les 
indépendants adversaires, du grand-maître suprême ! voilà comment 
seront traités ceux qui, appartenant à notre Conseil de l'Ordre , travail¬ 
leraient en secret à réunir des documents contre notre illustre FV 
Crispi !,» . ' ' ■ 

Prières pour mon ex^Ff ère et ami Luigi Ferrari ! Ma consolation a 
été d ? apprendre qu’il avait eu le temps de se recohnaître avant d’ex¬ 
pirer. Il a fait sa paix avec Dieu ; il a pu îaire appeler un prêtre ; il est 
mort en chrétien» : J 1 

Màintenant, je le répète : ni les contes absurdes, ni les démentis 
intéressés, ni les calomnies^ ni lesnaenaees, ni les crimes^ •s'iL s-en xom- 
metd’âutre&,nêm’intimid^^ 

Pour Dieu et ma sainte Mère l’Eglise^ en avant F : v /; 
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à 50 centimes le fascicule 
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. ..î<os%yamiS:;;a:p|)rënjdrônt; : -ayec'- plaisir la prochaine réalisation d’un désir souvent 
exprimé : on demandait qu'il fût établi une série de brochures d'un format commode 
et d’un prix peu élevé, dans lesquelles tout ce L qui a trait à la questipii maçonnique 
serait passé" eh revue ; oh désirait ^iiiséi/^ivdiir -t^^/;l.^ôli4ctiqin^'ïïo biographies des chefs les 
plus actifs de la Kranc-d^açonnérîç. S<n un .-mot, '-une:.''- : %ibU^hèquebÀ^tt^.0 f ^ n H ue 
paraissait nécessaire à heauepup pour vulgariser les révélation y si nombreuses de ces 
derniers temps. Cette question, après avoir, été mûrement étudiée, va recevoir une 
solution qui, nous respérotis^ Satisfera tous les catholiques militants, tous ceux qui, 
ayant lu, veulent faira ïiye autour d-eux, afin de dissiper ^ignorance oh est le peuple 
de l’origine de tant de maux dont il souffre. 

JLa Bibliothèque Antimaçonnique sera éditée par M. Pisrket. Elle se composera de 
Ae a cinquante : centimes, brochures de 48 pages (format i ig centimètres de 
ta de largeur), beau papier, impression soignée# 
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Chaque fascicule traitera un sujet spécial, ainsi qu’on va le voir par la nomencla¬ 
ture des i 5 premiers numéros qui ont été arrêtés et qui paraîtront à raison de deux par 
mois en moyenne : 

I. Albert Pike (biographie). — 2, La Franc-Maçonnerie dans l’Armée. — 
3. Isaac-Adolphe Crémieux (biographie). •— 4. Guide-Manuel de l’Antimaçon. 
— 5. Giuzeppe Mazzini (biographie). 6 . Y a-t-il des Prêtres dans la Franc- 
Maçonnerie? — 7. L’Antipape Lemmi (biographie). — 8, Le Diable chez les 
Francs-Maçons. — 9. Charles Floquet (biographie). — 10. La Franc-Maçon¬ 
nerie dans la '.Pressé^' iî. 12. La 
Probité Maçonnique; — 13. Les Fraûçs^Maçqris Anarchistes (biographies et 
histoire). — 14. La, Morale des Francs-Maçons (en latin). — 15. Jean Macé 
et la Ligue de l’Enseignement. 

Douze fascicules formeront ainsi un beau yolume de 576 pages. Les numéros 
d’ordre figurant seulement sur la couverture et la pagination recommençant à ehaque 
brochure, ou pourra grouper, comme 011 voudra, pour la reliure, les divers genres dont 
se composera cette publication. En effet, tous les genres seront abordés, dès l’instant 
qu’ils seront jugés utiles en vue d’une bonne et active propagande. 

- — - 

INSIGNES RITUELS OU TRIANGLE SAINTE-HYPATHIE 


Selon ma promesse, a été effectué, le 2 ^septembre, le tirage au sort, entre 
mes abonnés ecclésiastiques, des insignes rituels destinés au Triangle Sainte - 

^ ÿJe Gentraldela Fédération Indépendante avait 

décidé de cdnstitiiér àpariÿ çé Triangle pour grouper les palladistes parisiens 
désireux de se détacher de Lemmi. On avait recueilli immédiatement leur 
adhésion: le nombre règlementaire pour la constitution d’un Triangle étant 
onze (sept Frères, quatre. Soeurs), on attendait les deux adhésions nécessaires. 
J’avais pris à mes frais les insignes rituels de ce Triangle, pour en faire don aux 
onze constituants. 

Ces insignes sont lès cordons de décor qui se portent en séance. Dans îq 
Fallàdisme Indépendant, on a unifié l’initiation, et il n’y a plus là qu’un grade 
masculin et un grade férnihin. C’est pourquoi l’insigne rituel de Frère équivaut 
à celui de Mage Elu et le reproduit exactement ; de même, l’insigne rituel de 
Sœur équivaut à celui de Maîtresse Templière 'Souveraine et le reproduit 
exactement, ;;. 

Survint;nia conversions^ étaiént ma propriété. Ne voulant plus 

• contribuer à la constitution d’nn Triangle^ j’en ai fait des primes pour mes 
abbtinés ecclésiastiques par voie de tirage au sort. ^ 

Voici les gagnants des insignes rituels de Frères: 

fueSimon, ad, à Reims, Marne. 

M, l’abbé David, curé de Biéÿille, par Torigny-sur• Vire, Manche. 





















































































CHAPITRE III 

Mon éducation luciférienne 

(Suite) 


De l’histoire de mon ancêtre Thomas, j’ai été saturée par mon père 
fit par mon oncle ; on me l’a fait boire, goutte à goutte, dès que je fus 
jugée en mesure de comprendre ce que mes parents appelaient « le rôle 
| humanitaire de la Franc-Maçonnerie ». A leurs yeux:, Thomas Vaughan 
était, Uyéc Amos Komenski et Valentin Ahdreae, l’exécuteur du plan 
? de bauste Socin, lequel est,— à mon opinion basée sur les plus atten¬ 
tives études, — le véritable fondateur de la secte maçonnique. 

| On se rendra un compte exact de mon éducation, en lisant ce résumé 
^ nécessaire de la vie de Philalèthe ; en outre, il donnera des aperçus 

^ nouveaux et précis à tous ceux qui s’intéressent à la solution de cette 

| : • question tant discutée : les origines de la Maçonnerie antichrétienne. 
| Car il faut, une bonne fois, laisser de côté les légendes : le rattache-' 
ment à la construction du temple de Salomon, c’est risible ; la succes- 
; sion des Onpstiqiiés, des Néo-Platoniciens d’Alexandrie, des Mani- 
chéçns;dès Avîbigeois, des Templiers, c’est soutenable, si l’on se borne 
; à admettre que toutes ces sectes procèdent, avec la Franc-Maçonnerie, 

! du meme inspirateur, Satan, mais c’est inexact, si rigoureusement l’on 

J se place au point de vue historique. Entre Jacques Molay et le Rite 

r maçonnique Templier, la chaîne des grands-maîtres a une interruption 

I de plusieurs siècles ; la vengeance des martyrs saint Jacques et autres 

j est un fertile sujet pour les cérémonies d’arrière-loges, voilà tout; pas 

de documents, authentiques ou même apocryphes, pour énumérer une 
|- succession ininterrompue. Le maçon, qui soutiendrait sérieusement 

| cette filiation, en atelier d’érudits frères des hauts-grades, ferait moauer 
f de lui. H 


antichrétienne, — non la 
;^ nCr ^^hcteiê.iè corporative des cnivriers du bâtiment, — est née de la 
Réforme, par Fauste Socin, Gela m’a été enseigné et prouvé. 

Fauste poussa la Réforme à ses extrêmes conséquences, en héritier 
des clèh^ premiërs Socia, Lélio et Dario, en dépositaire des traditions 



•. 
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de l’Académie de Vicence, en vengeur de Giulio Ghirîanda et de 
Francesco di Ruego. Et Lemmi, au lendemain de son élection au siège 
suprême de la haute-maçonnerie, a été très formel dans ce sens : « Nous 
ne devons pas oublier, a-t-il écrit, que la Franc-Maçonnerie a eu l’Italie 
pour vrai berceau et les Socin pour/vrais pères, et c’est pourquoi la 
direction des combats décisifs qui assureront le triomphe devait revenir 
àrrtalie, devra demeurer jusqu’au bout en Italie. » (Voûte encyclique 
du 29 septembre 1893.) Les noms des Sociniens sont dans les titres de 
plusieurs ateliers italiens, afin de rappeler cette originKtV Sienne, le 
Triangle Bernardo Ockino est souche sur la Loge Socino\ Ochino, 
moine apostat, était un des associés à Lelio et Dario Socin, dans 
l’académie secrète de Vicence, et l’on sait que Lemmi a grande véné¬ 
ration pour les apostats. À Venise, sur la Lo Daniele-Manin Marco* 
Polo est souché le Triangle San-Giulïo e San-Francesco; ces deux 
saints ne sont autres que Giulio Ghirlanda, de Trévise, et Francesco di 
Ruego, autres associés des deux premiers Socin ; Giulio et Francesco 
furent exécutés, sur l’ordre du Sénat de Venise, lorsque la puissante 
république des doges prit en considération la plainte du pape Paul III 
et décida de réprimer la propagande impie des Sociniens. A Plaisance, 
le Triangle souchésur la Loge Moma Nuôva\ se nomme L ’Accazm dei 
Socini. AUdine, le Triangle souché sur la Loge Niccolo Lionello, a 
pour titre II Palladio dei Socini» A Vicence, la Loge officielle, avouée, 
se nomme Lelio Socmo r et le Triangle souché sur elle porte le titre 
La Santa Acçademia; l’académie secrète fondée à Vicence par les 
Socin a donc été réveillée sous la forme d’arrière-loge palladique. 

Quand Fauste Socin se réfugia eri Pologne, où les antitrinitaires 
avaient plusieurs églises, il projetait déjà de greffer sur cette branche 
de la Réforme une association secrète enseignant à ses adeptes une 
doctrine encore plus avancée en irréligion ; il voyait contre lui et les 

catholiques et même les protestants, car ceux-ci jugeaient qu’il aiiaittrop 

loin. Lorsque le peuple de Cracovie, édifié sur l’impiété de Fauste, 
pilla sa maison, jeta au feu ses livres et ses manuscrits et faillit le 
massacrer (r598) v îe neveu de Lelio avait eu déjà des communications 
directes de Satan. Il avait juré une haine à mort à l’Eglise et se préoc¬ 
cupait d'instituer l'association tant rêvée. Deux ans avant sa mort, 
pendant qu’il vivait caché chez Abraham Blônski, il reçut à Luclavie 
la visite du jeune Valentin Andreæ, qui lui fut présenté par son père ; 
celui-ci était le fils de Jacob Ahélreae, un des premiers qui adoptèrent 
les principes de n’àvait alors qùe seize ans. 

C est dans cette visite que le;jeune Valentin fut consacré à Lucifer ; il 



y eut évocation de Camillo Renato, l’impie sicilien dont Lelio Socin 
avait reçu les premiers germes de son hérésie ; il est bon de remarquer 
encore que, dans la Valteline, le Triangle souc.hé sur la Loge Maurizio 
Quadrio , de Chiavenna, a pour titre Camillo Renato. Puis, les Andreæ 
père et fils retournèrent dans le Wurtemberg, où bientôt Valentin 
professa la théologie. 

Cependant, jusqu’à sa mort, Fauste Socin avait entretenu des rela¬ 
tions avec ceux de ses compatriotes italiens qui acceptaient sa direc¬ 
tion occulte. L’académie de Lélio, dispersée en 1546, s’était reformée 
avec mystère sur le territoire vénitien. Le nom que les adeptes se 
donnaient entre eux était : « Frères de la Croix de la Rose ». On se 
reconnaissait à un petit cordon noir sur le vêtement, cordon minuscule 
qui passait inaperçu aux yeux des non-initiés. On se saluait par ces 
'mots : Ave, jfrater; à quoi l’interpellé répondait * Rosse Crucis . C’est à 
Venise que s imprima, huit ans après la mort de Fauste, le premier, 
livre-recueil de la Fraternité des Rose-Croix (ce fut ce nom qui 
prévalut). 


Fauste Socin, pour les affiliés, était l’Empereur-Maître (iHCLgistev» 
imfieratov). Avant de mourir, il avait désigné pour son successeur 
César Gremonini, alors âgé de cinquante-quatre ans ; celui-ci, d’abord 
professeur de philosophie a Perràre, était venu à Padoue, dans les 
états vénitiens, en 1590, et i’université de cette ville lui avait confié la 
chaire de philosophie et en même temps une chaire de médecine. 
Cremonini avait adopté la doctrine d’Averrhoès, en disant à ses amis 
qu’elle était la bonne doctrine, « parce que le pape Léon X l’avait 
condamnée ». Sa devise, qui a été la règle de conduite des Rose-Croix, 
était \ Intus ut libet } forts ut morts est. C’est bien là l’hypocrisie des 
sectaires posée en principe : intérieurement, fais comme il te plaît ; au 
dehors, tais comme il est de coutume. Trompons nos contemporains en 
affectafit 4 être d’accord avec les idées en cours, mais en secret pensons 
et agissons à nôtre guise, voilà la loi première de toutes les sectes 
impies. Cesare Cremômni est le nom du Triangle de Viareggio, souche 
sur la Loge Felice Orsini* 


Cremonini était théurge ; cela est incontesté.Sa qualité d’Empereui 
Martre des Rose-Croix sociniens est mqins connue. La raison : le 
Blonski lui étaient hostiles ; ils ne lui transmirent pas les manuscrit 
secrets de Fauste Socin, par la raison qu’à leur avis ces précieux do^i 
ments couraient, danger de destruction^ Italie. La vérité est qu’il 
voyaient dans lé jeune Valentin Andreæ le véritable successeur d 
auste pour la direction de l’association secrète naissante. 





Le résultat de ces tiraillements fut que Cremonini sVecupa peu 
d’encourager le recrutement des adeptes Rose-Croix. En 1617» on fit le 
dénombrement de la Fraternité ; les affiliés actifs étaient tombés au 
nombre dérisoire de onze, dont deux avaient seulement l’imparfaite 
initiation. En effet, il faut savoir qu au-dessous de la Croix delà Rose, 
il y avait la Croix d’Or, où seulement les principes ^ de l’alchimie 
étaient enseignés ; à la question Ave y pvatef t un imparfait initie îépon- 
dait : Aurese Crucis, au lieu de : Rosæ Cruczs. 

Maintenant, je prie de bien remarquer ces dates : c’est en cette 
année du dénombrement des ffères de la Rose-Croix ( 16x7) que fut 
célébré, dans toute TAllemagnè, le premier jubilé protestant, et c’était 
en 1517 que Luther avait commencé sa révolte, en attaquant publique¬ 
ment, avec violence, la bulle pontificale des indulgences accordées aux 
fidèles qui aidaient par leurs aumônes à la construction de Saint-Pierre 
ÿe Rome> C’est en ibi7 que JacquesVI d’Ecosse (Jacques l er d‘Angle- 

^ v f PÎ ■ : ei: 

la f e % îon an ê licane 

en Ecosse et donna lés' sceaux à Francis Bacon, philosophe et occul¬ 
tiste ; Bacon, dont le Novum Ùggàmm est appelé par Voltaire « l’écha¬ 
faud avec lesquel on a bâti lîi nouvelle philosophie » ; Bacon* que Findel 
considère comme ayant eu 1 intuition de la Franc-Maçonnerie s dans 
sa- Nova Atlantis \ Bacon, dont l’oeuvre, interminée, devait comprendre 
une sixième partie, que Dieh n^ lui laissa pas 1® temps d écrire* la 
Philosophie seconde ou la Science active fît } quand on a lu le reste, en 
sachant ce qu’était l’auteur, 1 pndevin® sans peine ce qu aurait; été dette 

conclusion !■ 'io:;?- ï : v.Y 

Donc - 1517V là réybltë dëi Luther, l’éclosion de la Réforme ; — 

16 1 7, le recensement des Sociniens parfaits inities, pendant la célébra¬ 
tion du premier jubilé protestant: ; 1717, première manifestation de 

lasecte^antichrétienne spvtsî lé houx de Fr^nç-Maçonnérie, apparition, 

4® secte sous le nom au¬ 
jourd’hui connu du monde entier ? — Par Anderson, pesag’uliers et 
autres, protestants sociniens, RosérCrôix angolais, Posicfucians . 

Lecteurs, si vous n’avez pas étudie la question des origines mnçon* 
niques, vous n’êtes pas au bout 4 é vos étonnements. Dieu a voulu que 
çes l’histoire me fussent enseignés par mon père et par mon 

oncle, etfussent la base de mon éducation, afin qu^üh jour, çpnyertié a 
l’amour de son'Christ, je vinsse faire la lumière sur ceô mystérieuses 
origines -et: ia|i> 



En 1617* les neuf disciples de Fauste Socin, ayant la parfaite ini¬ 
tiation de la Rose-Croix , étaient : Cesare Cremonini, soixante-sept 
ans; Michaël Maïer, quarante-neuf ans; Robert Fludd, quarante-trois 
ans; Valentin Andreæ., trente-un ans ; Nick sStone, trente-un ans; Lo- 
dewijk van Geër, trente ans ; Samuel' Blonski, vingt-huit ans; Claude 
Guillermet de Beauregard, vingt-six ans ; Amos Komenski, vingt-cinq 
ans. 

Cremonini donna sa démission d'Empereur“Maître et fut remplacé 
par Michaël Maïer, avec désignation de Valentin Andreæ pour être son 
successeur. C’est celui-ci qui changea le titre : il s’intitula Sttmmus Ma- 
gister, Souverain Maître, et c’est ce titre qui est inscrit après le nom 
de chacun de ses successeurs jusqu’à Johann Wolff inclusivement, dans 
les documents relatifs à la Rose-Croix socinienne (archives du Souve¬ 
rain Conseil Patriarcal de Hambourg). 

Or, les grands-maîtres de la Rose-Croix ont été au nombre de onze, 
dont deux seulement furent démissionnaires ; huit autres ne furent rem¬ 
placés qu’a leur mort ; le dernier, qui était un juif, s’occupa plus de ses 
affaires personnelles que de celles de la haute-maçonnerie, et il en 
résulta qu’à sa mort plusieurs nouveaux systèmes d’occultisme s’étaient 
créés ou se créaient en rivalité, et il n’eut aucun successeur. 

La liste des grands-maîtres de la Rose-Croix socinienne est bonne 
à donner, parce qu’elle montre l’exacte origine de la Franc-Maçonnerie 
otficielle. y/v.-.-- 

La voici donc : 

, Fauste Socin, de 1597 à 1604 ; 

Cesare Cremonini, de 160441617 (démissionnaire); 

Michaël Maïer, de 1617 à 1622; 

Valentin Andreæ, de 1622 à 1654 ; \. 

Thomas Vaughan, de 1654 à 1678; 

■;'yyy..y Charles Blount, de 1678 à 1693 ; 

Friedrich Helvetius, de 1693 à 1709 ; 

Richard Simon, de 1709 à 1712 ; 

Théophile Désaguîiers, de 1712 a Î744; 

Nicolas de Zinzendorf, de 1744 à 1749 (démissionnaire) ; 

Johann Wolff, de 1749 à 1780. 


Le troisième grand-maître n’est autre que le Maïer, de PJndsbourg, 
créé comte palatin par l’empereur Rodolphe II, dont îl était le médecin. 
La plupart de ses Ouvrages n’étaient ^publiés que pour l’usage des per- 


Bonnes s’intéressant aux délivrés d’alchimie 


aussi, les rarissimes exera- 
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plaîres qui existent encore sont achetés au poids de l’or par les* biblio- 


Les plus curieux sont les suivants : Arccina arcanissima (Londres, 
1614) ; De circuit)physico quadrato (Oppenheini, 1616) ; Lusus serins, 
quo Hermes seu Mercurius rex mundanarum omnium lerum judicatus 
est (Gppenheim, 1616) ; Symbola aureic mensæ (Francfort, 1617); Em- 
blemata nova physico (Ôppenheim, 1618) ; Atalania fugiens, hoc est 
emblemata nova de secretis natureechimicæ (Oppenheim, 1618) j Thé¬ 
mis aurea (Francfort, 1618) j Seplimana pkilosopkica (Francfort, 1620); 
Cantüenæ intellectuales de Phcenice redivivo (Rome, 1622). 

Ce dernier ouvrage porte imprimé la mention « Rome ». Én réalité, 
il fut imprimé à Amsterdam, et c’est Valentin Andreæ qui donna à l’im¬ 
primeur le manuscrit du grand-maître ; le livre parut immédiatement 
après la mort de son auteur. On mit « Rame » comme un défi à la Pa¬ 
pauté ; le Phénix rénaissant que chantent les cantilènes de Michaël 
Maïer, c est Lucifer surgissant, ressuscité et plein de gloire, du royaume 
de l'éternel feu, et son triomphe sur le dieu dé la superstition y est 
annoncé dans une poésie: fortement imagée. ; 

On voit, d’ailleurs, par les titres que je viens de reproduire, que 
tous ces livres sont des ouvrages dfoèçultisme, Le Badinage grdue, de 
1616, ou Lusus seriüs, est une feinte plaisanterie, en réalité un aperçu, 
très sérieux au fond, d’une partie de la doctrine luciférienne, reproduite 
plus tard par VApadttp, un exposé du système sataniste qui fait prési¬ 
der le daimotv HermeS (le Mercure du paganisme gréco-romain) à toutes 
les choses de ce monde ; ce daimon est proclamé par Maïer roi de la 
Terre. L’ Aialante fuyante est une allégone s’appliquant à la recherche 
.de la pierre philosophale ; c’est l’ouvrage le plus recherché, parmi ceux 
de Michaël Maïer, sans doute parce qu’il est le plus étrange ; mais il 
n’est compréhensible qu’aux lecteurs en possession de la clef des Rose- 
Croix. 

Cependant, le livre capital de Maïer, au point de vue dès origines 
maçonniques, c’cst, sans condredit, la Thémis aurea. Là, le grand- 
maître, le second successeur de Fauste Socin, dit en termes formels que 
les Frères de la Rose-Croix doivent demeurer dans le plus rigoureux 
secret pendant cent ans ; cela est écrit en toutes lettres, et le livre, im¬ 
primé en 1618, composé par Maïer en 1616 et 1^17, est le résultat des 
résolutions prises dans la réunion de 1617 dite du Dénombrement de la 
Fraternité, ou encore Convent des Sept. | ;• _■.V1 

En effet, à ce conventicule ne furent présents ni Cremonini, qui 
envoya sa démission de grand-maître, ni Robert Fludd, qui s'excusa de 
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ne pouvoir venir, par une lettre confiée à Nids Stone. Maïer fut donc 

* . i • • 

entouré des jeunes > tous ardents : Stone, Andreæ, van Geer, Samuel 
Blonski, Beauregard et Komenski. L’assemblée se tint le 31 octobre, à 
Magdebourg, citadelle du protestantisme, une des premières villes qui 
avaient adopté la Réforme avec enthousiasme : c’est dans une maison 
de l’Altstadt que la réunion eut lieu, chez un riche bourg’eois, dont la 
relation ne dit pas le nom,mais qui était,vraisemblablement,ami de Maïer, 
puisque le fameux médecin alchimiste finit ses jours dans cette ville, 
sous la protection de l’électeur de Saxe ; d’après la relation, on peut 
fixer l’emplacement de cette maison dans une rue derrière le Vieux- 
Marche^ rue qui est aujourd’hui la Sch wertfegefstrasse ; cela est de tra¬ 
dition chez les palladistes de Magdebourg. 

On avait choisi, pour ce rendez-vous, la veille de la Toussaint, parce 
que c est le 31 octobre 1517 que Luther afficha ses quatre-vingt-quinze 
thèses contre les indulgences, à Wittemberg, à la porte de l’église du 
chateau. On avait choisi Magdebourg, parce que c’est Albert de Bran ■ 
debourg, archevêque de Magdebourg et de Mayence, commissaire spé¬ 
cial du Pape pour l’indulgence de Saint-Pierre, qui avait délégué, à 
l’effet dé prêcher cette indulgence, le dominicain Tetzel, le plus célèbre 
antagoniste de Luther ; on conserve encore de nos jours une boîte aux 
indulgences de Tetzel, à la cathédrale de Magdebourg. 

Le conventicule fulmina lamalédiction contre la Papauté, glorifia la 
mémoire des Socin, en particulier celle de Fauste, et renouvela le ser¬ 
ment socinieri de détruire la religion catholique, l’Église de Jésus- 
Christ. On décida que, durant tout le cours d’un siècle, les Frères de la 
Rose-Croix se couvriraient du plus grand mystère, se qualifieraient 
« les Invisibles »y et qu’en 1717 seulement ils transformeraient leur Fra¬ 
ternité en une assoeiation qui se livrerait plus ouvertement à sa propa¬ 
gande, tout en adoptant et gardant les mesures de prudence qui seraient 


Enfin, a ce convent secret de Magdebourg, les Sept adoptèrent 
définitivement, comme présentant assez d’originalité pour frapper les 
esprits, rétrange légende de la Rose-Croix, qui avait été imprimée en 
secret à Venise, vers 1613. 

.Cette légende, qui a pour auteur Valentin Andreæ, avait été repro¬ 
duite en 1615 dans le livre intitulé Fama Ffatermïatù Hosæ Crucis >■' 
qui est attribué au meme par les uns, et, par d’autres, à un certain 
bourgeois de Hambourg. Les documents qui sont aux archives 
du Souverain Conseil Patriarcal de Hambourg n’éclaircissent pas le 
mystère % la; paternité de ce livre si réputé ; dans ma famille, on 1 a 
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toujours tenu pour l’œuvre du jeune théologien würtembergeois 
(Valentin), attendu que le nom de ce Iung ne se trouve nulle part dans 
les écrits de Philalèthe. Quoiqu’il en soit, ce livre, dont le but était 
d’agiter l’opinion sans compromettre aucun des membras de la Frater¬ 
nité, eut immédiatement, en r6i6, une traduction hollandaise et une 
traduction anglaise, celle-ci de Robert Fludd. 

De cette légende il importe surtout de retenir les dates qu’elle fixe 
d’une manière voilée, pour les rappeler aux initiés. Lelîo Socin avait 
écrit : « Ce n’est pas Luther qui a apporté la lumière a ce monde 
plongé dans les ténèbres de la superstitioni c’est Wiclef; il faut 
remonter à l’heureuse année 1378) qui a vu le monstre papal coupé en 
deux et qui nous a valu l’admirable traité Du Pafie romain. » (Lettre à 
Jacob Andreæ, du 24 mai 1560.) Cette date de 1378, on la trouve en 
point. : ;r ; ïtpsehlcreüz, 
imaginée par Valentin, fidèle disciple de Faüste Socin, de même qu’on 
y trouve en point terminus la date de la mort du grand-maître vénéré. 

' Que dit cette légende ? ^ 

Christian Rosenkreuz avait été insçrit au livre dii Destin pour vivre 
cent-six ans ans sur terre. désiréu^' d’étudier à fond la 

magie, il se rendit à Datnasy et les maîtres de la philosophie orientale 
lui révélèrent des choses extraordinaires, Ils lui racontèrent, d’abord, 
les faits les plus intimes dé sa vie passée; p^^ ils lui dirent qu’ils 
l’attendaient depuis bien longtemps, car il était désigné pour être le 
promoteur d’une rénovation totale du monde. Ils lui communiquèrent 
alors une partie de le mettre en état de remplir la 

grande mission à laquelle ilpassa quel¬ 
ques années ayeç ces philosophes de l’Orient ; ensuite, il se rendit dans 
le Maroc, à Fez, pour se parfaire dans la science de la kabbale. Etant 
passé en Espagne, où il tenta de semer dans les esprits les principes 
rénovateurs qui devaient changer la face de la terre, il fut chassé de ce 
pays par l’intolérance sacerdotale. Il retourna aLors en Allemagne, d’où 
il était originaire, révéla à trois disciples je secret des secrets, le grand 
arcane de là théosdphie, et enfin il se renferma dans utte grotte pour y 
finir ses jours en solitaire. Il mourut en l’an 1484, âgé de : cent-six ans, 
ainsi que les ;■ 

: Or, ses trois discipies vmr^ renseveîirent et disparurent. ïl fallait 
que le tombeau dé ^oseukreuz demeurât Ignoré pendant six fois vingt 
ans, et, au bout de cette période, ce tpmbeau serait le foyer de la 
lumière destinée à illuminer le monde, aux temps voulus par Dieu. 

En ï 604, le hasard attira des hprUtnes purs à cette grotte ; ils y 
pénétrèrent, et grande fut leur surprise en apercevant un tombe qui 


resplendissait d'une vive lumière. Il y avait là un autel, avec cette in¬ 
scription gravée sur une plaque de cuivre : Vivant, je me suis réserve 
pour sépulcre cet abrégé de la lumière* Une figure mystérieuse était 
accompagnée de cette épigraphe : Jamais vide. Une deuxième figure : 
Le Joug de la Loi . Une troisième : la Liberté de l'Evangile* Une qua¬ 
trième : la Gloire de Dieu entière* La salle contenait encore des lampes 
ardentes, qui brûlaient sans qu’on put découvrir une goutte d’huile ; des 
miroirs, des formes les plus diverses ; des livres, parmi lesquels on re¬ 
marquait les ouvrages de Paracelse. Enfin, on lisait, écrit en grosses 
lettres sur le mur : Dans six-vingts ans, je serai découvert, La pré¬ 
diction s’était réalisée, ajoute la légende, en manière de conclusion. 

Dans cette légende de magie et de kabbale, on remarquera que les 
cent-six ans de vie précédant l’an 1484, donnent exactement Fan née de 
^yÇ/ptoéternée heureuse jpaf I>elio Socin ; l’année du grand schisme 
d’Occident qui déchira si longtemps ; la papauté ; l’année en laquelle 
Wiclef, hérésiarque de la plus violente impiété, précurseur de Jean 
Hüssi écrivait^ en se réjouissant de voir la chrétienté scindée [entre le 
pape de Rome et le pape d’Avignon, que les peuples ne devaient pas 
laisser échapper l'occasion qui leur était offerte de rejeter le catholi¬ 
cisme, attaquait la société civile non moins que l’Eglise, et vomissait 
contre Dieu lui-même les blasphèmes les plus épouvantables. 

Mon père, en m’instruisant, me donnait à admirer Wiclef, en qui il 
voyait un véritable luciférien. Et Wiclef, ' comme Thomas Vaughan, 
était un professeur distingué de Funiversité d’Oxford ; autre motif poul¬ 
ies unir dans une même sympathie. Wiclef, c’était l’homme hardi qui 
sans aucun ménagement avait attaqué l’Eglise catholique, ses usages, 
ses institutions, sa doctrine, ses droits spirituels et temporels, ses 
sacrements, son chef ; Wiclef, c’était l’homme dont les prédications et 
les écrits avait déchaîné cent mille hommes du peuple sous la conduite 
de John Bail, de Watt-Tyler, le forgeron, et de James Straw, lesquels 
avaient massacré l’archevêque de Cantorbéry (Simon de ,Sudbury) sur 
l’autel inême d’AdonaJ bu if célébrait la messe, et mon père rappelait 
avec orgueil que notre ancêtre Thomas avait versé le sang d’un autre 
archevêque deUantorbéry ; Wiclef, c’était le prophète de la grande 
révolte antiçhfëtiehné, dont s’étaient inspirés les Hu s sites et ce Jean 
Ziska, l’un de leurs chefs, tout particulièrement vénéré par les Palla- 
distes^^iska honune-démon qui saluait les nations au nom de Lucifer! 

Ge représente Fan 1378, placé en 
termes voilés en point de départ de la légende de la Rose-Croix 
sociniènne. 
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Quant à Rosehkreuz, îl m’expliquait que. c’était un persônna^c sym¬ 
bolique, incarnant ralchimie, la kabbale et la théosophie ; c’était '^em¬ 
blème humanisé cle l’Art-Royal, persécutépar les prêtres des ténèbres, 
obligé de se cacher, acceptant le seul joug de la loi du Dieu-Bon, 
attendant dans la retraite la liberté de prêcher au monde le nouvel 
Evangile, s’ensevelissant vivant au sein d’une caverne pour y concentrer 
les rayons de la divine science luciférienne, puisque les yeux des 
profanes n’en peuvent encore supporter l’éclat, travaillant en silence à 
préparer l’avènement du règne social de Lucifer Dieu-Roi dans toute sa 
gloire. Ce sépulcre^ que l’inséription dit n'etre jamais vide, c'est celui 
des victimes de la superstition : Jacques Molay, Jean Huss, Jérôme de 
Prague, Sayonarolè, Lucilio Vanini; et mon père m’énumérait tous 
ceux qu’il : âppèiàjt 

Il me signalait encore, en y insistant, cette daté de 1604, 'qui ter¬ 
mine la légende de la Rose-Croix ; année qui est bien celle de la mort 
dé Fauste Socin. Le divin Fauste est èntré au tombeau, et c’est ce 
tombeau qui est foyer d’éclatante lumière. Il faut comprendre le langage 
ésotérique, il faut savoir déchiffrer ses énigmes, deviner quelle est par¬ 
fois la phrase qu’il convient d’interpréter à rebours. Deux périodes 
séculaires : l’une : de vie j l’autre de mort ; les deux phases successives 
de la haute-maçonnerie* de l’occultisme socinien. Le. sépulcre qui ne 


Fauste. L’indicàtiôn de la date 1717, pour l’apparition de la Franc- 
Maçonnerié officielle, est là bien précise, puisque c’ést de 1597 que part 
IaL; : 

sion des chrétiennes colères du peuple de Cracovie contre Fauste Socin, 
qu’il eut les çoihmunications directes de Lucifer ; c’est en cette année 
1597 que Satameri personne l’avait sactê rJïosa? Crucis Magisier Impc 
rator. Entre 1597 et 1717, différence exacte ; cent-vingt ans. 

interpréta¬ 
tions fantaisistes d’une obscure légende ?i ^ 

Mais cette légende du mythe symbolique Rozenkreuz a été imprimée 
en plusieurs langues, au cours des années 1615 et ï6i6 ! Mais il y a 
mieux que cela : il y a le cptipÇjuè frappa publi^nement Valentin An- 
dreæ, pour marquer sa prisé de possession de la grande-maîtrise ! 

G’e$t au çbnvéàt de M^ (1617), 

que l’on décidad’Insèîfe èigné par lès Sept la période d’un 


signé par les Sept la période 
siècle à courir, avant que lés Frères de l’association puissent, se faire 
connaître. On inscrivit: cent ans t précisément parce que vingt s’étaietu 
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écouîés depuis la consécration de Fauste, suivie d’une énergique mise 
en œuvre après le pillage de Cracovie, et parce qu’alors Lucifer avait 
dit : sïx-vingts ans. Or, Michel Maïer mourut cinq années après le con- 
venticuîe de Magdebourg (1622). Valentin Andreæ, qui avait trente-six 
ans, lui succéda; toujours ardent, il avait hâte de se signaler. Précé¬ 
demment, les Rose-Croix s’étaient bornés à faire imprimer et répandre, 
d’une façon à peu près clandestine, quelques petits livres, en nombre 
tout à fait restreint. Toutefois, il convient de dire que, pendant la 
grande-maîtrise de Maïer, le recrutement avait fonctionné à merveille, 
les adeptes s’étaient multipliés. 

En rÔ23, — quelques auteurs disent à tort en 1625, — un matin, les 
Parisiens, en se réveillant, trouvèrent les murs de leur ville couverts 
d’affiches au texte tellement stupéfiant, que quatre-vingt-dix-neuf sur 
cent crurent à une mystification. Ces affiches, dont le texte est rapporté 
par un grand nombre d’auteurs de l’époque, étaient ainsi conçues : 

« Nous, députés du Collège principal des Frères de la Rose-Croix, faisons 
séjour visible et invisihle eiv cette ville r par la grâce du Très-Haut, vers lequel 
se tourne le cœur du juste. Nous montrons et enseignons à parler sans livres 
ni marques, et nous parlons toutes sortes de langues des pays où nous voulons 
être, pour tirer les hommes, nos semblables, d’erreur et de mort 

« S’il prend envie à quelqu’un de nous voir, par curiosité seulement, il ne 
communiquera jamais avec nous ; mais, si la volonté le porté réellement et de 
fait à s’inscrire sur le registre de notre Confraternité, nous, qui jügeons des 
pensées, lui ferons voir la vérité de nos promesses ; tellement, que nous ne met¬ 
tons point le lieu de notre demeure, puisque les pensées, jointes à la volonté 
réelle du lecteur, seront capables de nous faire connaître à lui et lui à nous. » 


Ce dut line mO<pene^ générale ; la Confraternité de la Rose-Croix 
fut par la cari- 

cal:ure, et jusque par lès bouffons publics, amuseurs du peuple dans les 
fbires.Ce persiflage faisait le jeu des sectaires ; à la suite de ce mani- 
feste, ils surent bien reconnaître, dans les conversations, par les ten¬ 
dances plus nioins décbüvertes, ceux qtïïls pouvaient attirer à eux 


et ceux dont ^ ils devaient se garer; et, d’autre part, les railleries dont 
les invisibles initiés étaient criblés empêchaient de considérer leur asso¬ 
ciation. ■ comme dangereuse, "J- 

Néanmoins, divers religieux éclairés, principalement les Jésuites, ne 
furent pas dupes. Un certain Henry Neuhous, se disant docteur en mé¬ 
decine et philosophie, de Dantzick, publia à Paris, vers la fin de cette 
même année 1623, un petit livre assez énigmatique qui traitait la ques- 


tion des Rose-Croix et prétendait donner satisfaction à l’opinion pu¬ 
blique intriguée. Cette brochure portait ce long titre : Advertissetnent 
pieux et très utile. Des frères de la Rose- Croix > à s f avoir s'il y en a ? 
quels ils sont? d'où ils oM fm ceitOfni ep espandu 

leur renommée} Escrit et mis en lumière pour le bien public. Cet opus¬ 
cule était une nouvelle manœuvre de la secte ; après l’avoir lu, il était 
difficile de sé prononcer sur le vrai but de l’auteur ; la curiosité était 
plus vivement excitée qu’auparavant. Mais une précieuse indication 
était donnée à ceux qui désiraient s’affilier : l’écrivain, sans nommer 
personne, disait que les Frères de la Rose-Croix se recrutaient exclu¬ 
sivement parmi les Anabaptistes et les Sociniens ..■■ 

Ce fut un trait de lumière pour deux Pères jésuites. Ils firent des 
recherches et les publièrent : le P, Garasse, dès 1623, dans la doctrine 
curieuse des beaux esprits de. 
de 1626 de s 

ces écrivains ecclésiastiques, afin qu’on puisse contrôler l’exactitude 
des assertions que j’appprte pour élucider la question et que j’emets 
par suite de l’enseignement reçu dé mon père et de mon oncle, et pat 
suite des constatations faites aux archives du Souverain Conseil Pa¬ 
triarcal de Hambourg, où sont réunis les principaux documents concer¬ 
nant la Fraternité des Rose-Croix, depuis Fauste Socin jusqu’à Johann 

appelle « une secte secrète, qui court depuis quelqv «s années par l’Alle¬ 
magne, de laquelle on n’est pas bien informé en particulier, parce que 
telles gens sèment en cachette leur venin, craignant d’estre décou¬ 
verts. À II : a ;téhu éntièJ leô mains: la ; gr^tïd-irtai t r c 

Michaël Maïer, ce livre dont j’ai parlé plus haut et qui fut imprimé à 
Francfort en 1618, c’est-à-dire immédiatement après la tenue du con- 

Or, le P. Gaultier reproduit, en un court sommaire, six lois essen¬ 
tielles de la Fraternité des Rose-Croix, d’après le chapitre II du livre 
de Michaël Maïer ; et voici la sixième prescription ; « Cette Fraternité 
devra être çeîéè (tenue cachée) düraid'centans-fi) Encore une fois, ceci 

nous mène très exactement à l’an 1717., . . , 

On me pardonnera si j’appuie. Tout en faisant connaître mort édu¬ 
cation antichrétienne, j’ai à cœur de fixer, d’une façon irréfutable, 1 ori¬ 
gine socinienne de la France-Maçonnerie par les Rose-Croix, dont mon 
ancêtre Thomas Vaughan a été le cinquième grand-maître. Les érudits 
catholiques, qui s’intéressent à cette question et en comprennent toute 


l'importance, me sauront gré d’etre précisé, ce qui permet le contrôle, 
et de donner des preuves, chaque fois que cela m est possible. 

Il ne faut pas, en effet, mêler les questions ,* surtout, parce que les 
fabrications de rites variés et l’orgueil de certaines Loges ont créé un 

véritable chaos. 

Lorsque la Franc-Maçonnerie eut fait son apparition officielle en 1717, 
il ne s’écoula pas un long temps avant que des innovateurs, soit par but 
de perfectionnement, soit par intrigue, voulussent se signaler dans une 
eorte de surenchère, chacun imaginant de nouveaux rites et de nou¬ 
veaux grades. Le F.vRagon a compté que, jusqu’en 1860, il avait été 
créé, en Maçonnerie, cent quatre-vingt-treize rites ou., ordres.cqnjpprr 
tant ensemble plus de quatorze cents grades (1). 

Tous ces innovateurs rivalisèrent donc d’imagination, chacun pour 
rattacher son, rite à quelque institution ancienne : c est ainsi que les 
divers Ecossismes ont adopté pour leurs hauts-grades la légende des 
Templiers ; il est d’autres rites qui se sont donnés comme ressuscitant 
les mystères de l’ancienne Egypte, etc. Mais ces rattachements et ces 
légendes se rapportent aux grades au-dessus de celui de Maître ; il 
importe de le bien remarquer * Bon nombre de ces innovateurs fabri¬ 
quèrent donc des documents, a 1 appui dé 1 antique origine qu ils attri¬ 
buaient à leur rite ; de là est venu ce chaos t cé dédale dans lequel il 
semble qu’on n’a, de nos jours, aucun fil conducteur. 

Pourtant; puisque tous les rites maçonniques, quels qu ils soient, 
posent leurs hauts-grades sur une seule base, —la trilogie des grades 
symboliques, Apprenti, Compagnon et Maître, - il n’est pointnéces- 
sàire de réfléchir beaucoup pour comprendre que tous les grades ma¬ 
çonniques, en dehors de ces trois, sont uniquement des superfétations, 
et sont, par conséquent, de création postérieure aux trois degrés sym¬ 
boliques, en dépit de tous les prétendus documents. 

Quand Albert Pike, pour les besoins de sa dispute contre le Rite 
Cernéau, a traité en quelques pages cette importante question des ori- 

(ij La Fraternité de la Rosë-Crdix comporte 9 degrés fd’initiation : i* r , Zelator; 

7 'lteorictts; i*, Practicus; 4*, Philosophas ; 5 *, Adeptes. Minor , selon les cahiers de 
Valentin Andreæ, ou Aâeptus fitmor^ selon les cahiers de. Nick Stone (ce sont ces cahiers 
de Nick Stone qui censément turent brûlés en 1720 par le grand-maître Théophile Dé- 
saguliers, mais qui ne l’ont été aucunement * transmis, â des Frères de confiance, An¬ 
glais, apres la mort de DésagiiliCrs, ils ont passé de mains sûres en mains sûres, jusqu’à 
là reconstitution de la Rose-Croix; car l’assochnioii reconstituée existe àçtucjlétnent en 
Angleterre, en Ecosse, aux Etats-Unis et au Canada, et les cahiers des grades, rédac¬ 
tion de_Nick Stone, sont aujourd’hui en dépôt chez le docteur W. W. W., demeurant 
Cambdeh-Rôady à Londres, Suprême Mage dé la Rose*Croix pour l’Angleterre, chez qui 
je les ai recopiés); 6«, Adeptus Major; 7% Adeptus Exemptas; 8% Magister Tempti; 
9% Ma gus* 


gines, il à constaté le chaos ; mais il parlait exclusivement des hauts- 
grades, et c’est pourquoi il n’a pas fait la lumière sur l’origine soci- 


nienne. 


Pour avoir la vérité, c’est donc l’origine des trois premiers degrés 
d’initiation qu’il faut rechercher, tout système maçonnique n’étant que 
le développement ou une nouvelle interprétation ésotérique des grades 
d’Apprenti, Compagnon et Maître. La vérité : il la possédait, Albert 
Pike ; il savait que les trois grades symboliques^ unique base de toute 
maçonnerie, sont l’œuvre de deux Frères de la Rose-Croix socinienne* le 
troisième grade (Maître) étant composé sur lés données de Robert Fludd, 
dont Thomas Vaughan fut le disciple ; je Lai démontre cent fois en con¬ 
férence triangulaire, et je le prouverai ici. Le grade d-Apprenti a été 
compose par la collaboration de Thomas Ashmole ; 

celui de Compagnon j pa.fElias Ashmole seùl ,v celui de Maître, par la 
collaboration de Thomas Vaughan et d’ÉIias Ashmole. — Pourquoi 
AlbertP8te hé l’a-t-il pas dit ? Tout* plusieurs Taisons : g^ 


croire 


jours ont eu des tendances à ramener le siège pôntifical de la .secte en 
Europe, ;çTfe|méfefénèeTn;ltâli^ 

Parmi les fabricateùrs de documents, qui ont tant contribué à obs¬ 
curcir cette question d’histoire, les seuls quelque peu habiles sont les 
membres de cette Loge hollandaise qui prétendirent, un beau jour j 
posséderdans leurs archives une Charte censément trouvée, en 1637, 
dans uhe TLpge^de La Haye (Hei Frederiks Vredendall) et datée de 
Cologne,£4 juim 1535* Le E ^ Findel a fait bonne justice de cette pape¬ 
rasse san& valeûr^"dans rson Franc^Maçonneriey tome II ; 
elle abusa bèaticpup de Frères;ila démontré qu’elle fut fabriquée vèrs 
la fin du ^bcrfiuitieine siècle. 'Cette .Charte;'^^^ la vraie 

Maçonnerie, celle qui nous occupe jpan celle fies du^riers de bâtiment, 
une existenced’àssociâtichi phü^ siècle, remontant 

aux premiers chrétiens, avec cinq grades : ï<*, Apprenti ; 2 e , Compa¬ 
gnon ; 3 e , Maître j ^^ ^Maître Élu ; 5 e , Suprême Maître Élu. Qr, je 
prouverai que les grades de la Maçonnerie spéculative, militant 
contre l’Eglise^ Apprenti, Compagnon et Maîtrêj ont été composés, le 
i er en 1646, le 2^ en 1648 ( Thomas Vaughan étant alors en Amérique), 

Voilà le terrain déblayé^ pour la continuation de mon récit. 
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Les Frères de la Rose-Croix, cherchant de plus en plus, sous la 
grande-maîtrise de Valentin Andreæ, à faire parler d’eux,sans toutefois 
se laisser découvrir, répandirent divers bruits, en vue dit recrutement 
des amateurs d’occultisme et des ennemis secrets du catholicisme. C’est 
ainsi que, par des opuscules habilement rédigés et adroitement distri¬ 
bués, ils donnaient à entendre que les six principales règles de leurs 
parfaits initiés étaient : 

« D’exercer la médecine charitablement et sans recevoir aucune rému¬ 
nération de quiconque ; 

« D’adopter les coutumes des pays où leur mission les conduisait et d’y 
vivre de telle sorte que personne ne puisse les soupçonner d’appartenir à la 
Fraternité; 'A' 

« De se rendre une fois par an au lieu fixé pour l’assemblée générale, et, 
en cas d’empêchement majeur, de faire tenir au grand-maître une lettre 
exposant les motifs de l’absence ; 

VA* De nombre des plus hauts initiés étant limité, de choisir, chaeurî,- avant 
l'heure de sa mort, un successeur capable d’occuper sa place et de le représenter 
dignement ; dVv Vf- ;'.V V 

« De garder une fidélité inviolable à l’association et de tenir d’une façon 
impénétrable, le secret des Frères (cette règle était générale, quelque fut 
lé4^p^4MSàtion)|;;;^Vf' 

« De maintenir absolument secrètes pendant cent ans les œuvres et les 
personnes de l’association, et de crçirè fermement que, si da Fraternité venait à 
faillir, ellepourrait être réensèvelie dans le sépulcre de sou premier fon¬ 
dateur.' . »\ • Vf- ? ï-Vf f TV. ■ 

A cet aperçu de leurs règles, les Rose-Croix mêlaient plusieurs 

affirmations hardies, pour impressionner davantage le public. / f. 

. \ . ■ ■ .. • ■ . ... ■■ *.’• • ■' * * 

« Les Frères de la Rose-Croix affirment : - * " - 

. « Qu’ils sont destinés à accomplir le rétablissement de -toutes choses 
en unétat^ nieiUeur, avan^^ ; 

; << Qu’en quelque endroit qu’ils se trouvent, ils connaissent les évène¬ 
ments qui se passent dans le reste du monde mieux que les - personnes qui 
assistent à ces évènements ; 

« Qu’ils ne sont sujets ni à la faim, ni à la soif, ni à la vieillesse, ni aux 
maladies, ni à aucune incommodité de la nature ; . - 

« Que, par la kabbale et la science des nombres, ils découvrent les choses 
les plus cachées ; 

« Qu’ils connaissent par révélation ceux qui sont dignes d’être admis 
dans leur Fraternité ; 

« Qu’ils ont un livre dans lequel ils peuvent apprendre tout ce qui est 
dans lea antres livres faits ou à faire * 
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« Qu’ils ont trouvé un nouvel idiome pour exprimer la nature de toutes 
choses, et que cet idiome deviendra un jour la langue universelle, parlée par 
toutes les nations, comme avant la Tour de Babel ; 

« Que, par leur pouvoir, au jour marqué par le Très-Haut vers lequel 
se tourne le cœur du juste, le triple diadème du Pape sera réduit en poudre ; 

« Que leur Collège, qu’ils nomment Collège du Saint-Esprit, ne peut 
souffrir aucune atteinte, quand même cent mille personnes, l’ayant découvert, 
lui donneraient l’assaut ; 

« Qu’ils reconnaissent le Saint-Empire comme suprême puissance politique 
et apostolique, et qu’ils lui donneront plus d’or et plus d’argent que le roi 
d’Espagne 11’en a tiré des Indes, tant orientales qu’occidentales, d’autant plus 
que leurs trésors sont inépuisables ; 

« Qu’en souvenir de l’empereur Charles IV, mort en la bienheureuse 
année 1378, ils ont adopté le sceau impérial, tel que ce monarque le modifia, 
c’est-à-dire l’aigle à deux têtes, en remplacement des deux aigles employées par 
le Saint-Empire depuis Louis V de Bavière ; 

« Qu’ils ont dans leurs bibliothèques plusieurs livres mystérieux, dont un, 
qui est le plus utile après la Bible, est le même que le révérend père illuminé 
Rosenkreuz tenait en sa qiam droite au moment de sa mort ; 

« Qu’ils ont enfin la certitude et la garantie, par la grâce du Très-Haut, 
leur Dieu tout-puissant, que la vérité de leurs maximes doit durer jusqu’à la 
dernière période du monde. » (Traduction du manuscrit de Guillermet de 
Beauregard , dit Bérigard ; archives du Souverain Conseil Patriarcal de Ham¬ 
bourg. Une copie latine, avec traduction hollandaise, se trouve aussi aux 
archives de la Loge Royale- Union, de La Haye, laquelle possède grand nombre 
de documents provenant de l’antique Collège de Rose-Croix établi dans cette 
Ville dès 1 


Tandis/que les Rose-Croix agitaient ainsi L’opinion en Europe, 


Thomas Vaughan avait entre onze et douze ans. 

On aura remarqué, dans le document que je viens de reproduire, 
l’expression Saint-Empire ; il ne s’agit aucunement de l’empereur de 
l’époque, comme on pourrait le croire, ni de son gouvernement, mais 
bien du Sancium Imperium des Rose-Croix. L’empereur était si peu 
le monarque protecteur de ces sectaires, qu’en 1624 il proscrivait Amos 


Komenslci, le plus jeune des parfaits initiés présents au couvent de 
Magdebourg. ” " 


J’ai dit tout à l’heure que mon ancêtre Thomas avait été, avec Ko- 
menski et Andreæ, l'exécuteur du plan de Fauste Socin. On va voir que 
Komenski fut beaucoup mêlé à la vie de Philalèthe, quoique cela soit 


peu .connu.. ^ •; • 

Komenski, réputé surtout comme savant q 
latin de Comenius, était l’un des principaux chefs 


rogue sous le nom 
la secte des Frères 
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! Moraves ; c’est lui qui a signé l’alliance avec les Soeiniens. L’origine 
l des Frères Moraves est antérieure aux effroyables guerres des Hussites, 
ces fanatiques qui avaient adopté pour religion les impiétés de Wiclef : 
f leur petite église, dès longtemps dans les siècles du moyen-âge, haïssait 
î ' la Papauté et la religion catholique romaine ; ils étaient fixés en Mora- 
î vie, et, aussitôt que Jean Ziska se proclama vengeur de Jean Huss, ils 
s’allièrent aux Bohèmes massacreurs, formèrent un corps dans leur bar- 
V bare armée, pillèrent et incendièrent avec eux les couvents, commirent 
! v partout les mêmes atrocités. Ils avaient juré l'extermination de tout le 
clergé catholique, l’assassinat du dernier moine et de la dernière reli- 
gieuse. On sait que Jeanne d’Arc avait formé le beau rêve d’entre¬ 
prendre, après la délivrance de la France, une croisade pour mettre un 
ternie aux crimes de Ziska et des Bohèmes et Moraves qui massacraient 
sous ses ordres. Et voici que nous retrouvons les débris de la secte 
hussite unis aux Soeiniens comme fondateurs de la Franc-Maçonnerie ! 
et voici que Jeanne semble, dans son autre vie, la céleste et glorieuse, 
avoir reçu de Dieu la mission d’anéantir la secte maçonnique ! Son rêve 
va-tdl donc se réaliser ?.. 


Quand les Taborites de Bohême et de Moravie furent vaincus par les 
Calixtins, ils disparurent, puis se reformèrent en petit nombre sous le- 
nom de Frères Bohèmes de l’Unité ; enfin, chassés de Bohême et réfu¬ 
giés én Moravie, ils s’appelèrent Frères Moraves, nom qui leur est 
resté. Mais leu était à bon droit suspectée de cacher un sata-' 

nisime, -secrètement pratiqué ; Tempereur rendit un édit contre eux, et 
ils durent quitter la Moravie. Komensld, qui avait été, jusqu’en 1616, 
professeur à Fulnek, se rendit au pays qui avait déjà accueilli les Soci- 
niens ; il s’établit à Lissa, en Pologne (1624) ; un grand nombre de ses 
coreligionnaires vinrent l’y rejoindre. Alors, la communauté des Frères 
Moraves, dpht il était devenu ; SuriflteM^ intel¬ 

ligence avec celle des SocmienSj communément appelés Frères Polo¬ 
nais. Pourtant, en ne considérant que les apparences, les deux sectes 
pouvaient paraître rivales ; l’union secrète était celle des chefs, d’une 
part Komensld, et les Blonski d’autre part, puisqu’en réalité le convent 
de Magdebourg avait scellé leur haine commune a l’Église par leur 
occultisme de Rose-Croix. 



du Mondé > livre qui contient sa profession de foi religieuse, en phrases 
éclatantes de mysticisme, mais pleines de double-sens. On trouve aussi, 


cet ouvrage, une partie de ses mémoires ; toutefois, il est bon de 
*jü il n y raconte pas ses conspirations. C’est seulement dans un de 
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ses livres postérieurs (Lux in tenebrîs) ) qu’il se montrera nettement 
adepte de l’occultisme et que son sentiment luciférien sera plus marqué. 

Thomas Vaughan était devenu un' homme, pendant ce temps-là. A 
vingt-quatre ans (1636), il allait à Londres et se liait avec Robert Fludd. 
C’est cette liaison qui décida de sa vie. Fludd était alchimiste, socinien 
et Rose-Croix de la première heure. Pourtant, il ne ressort d’aucun des 
écrits de Philalèthe que Fludd lui donna toute l’initiation ; il se borna à 
lui enseigner les mystères de la Croix d’Or, qui étaient la préparation. 
Les grades de Zèlator à Phtlosophûs sont de la Croix d’Or , et l’on entre 
à la Rose-Croix qu’en recevantle gradé & 

Mais Fludd voyait dans lè jeune échappé d’Ôxford Un futur luciférien, 
et il avait la plus grande confiance en son avenir. L’ayant imbu d’une 
partie de ses idées et se réservant dé compléter plus tard son instruc¬ 
tion d’adepte, il lui conseilla de voyager. Il l’avait eu auprès de lui 
durant une année presque entière* 

Une des lettres de recommandation qu’il lui donna pour le grand- 
maître Andreæ, et que celui-ci lui rendit en 1640 par l’intermédiaire de 
Komenski* est fort curieuse. 

Robert Fludd, écrivant au Sumtmts Magîster, s’exprime ainsi (je 
traduis, les R.ose^ÇrpiX; s’écrivaient en latin) ; 

« Le jeune homme qui te remettra cette lettre est choisi par notre. 
Dieu pour de hautes destinées. 11 fera de si grandes choses, qu’il devrait 
remplir le ; mcmcle déTéclât de son ndin ; mais sa personnalité dispa¬ 
raîtra dans qu’il soit ton 


successeur. Toutefois, accueilledè sans lui laisser soupçonner son ave¬ 


nir dans notre Fraternité*point encore venue de lui 
découvrir nos derniers séorets; il faut qu’il connaisse d’abord les 
hommes et qu’il voie de près, en voyageant, Ta perversité de nos 
ennemis. • ' ■/. : : J ïÿX: r 'u■ ■ -'-.y-. V 

« Je ne sais s’il y aura d’autres illustrations dans sa famille ; le 
Dieu des Mages està ma question. Il s’irrita, quand 
j’insistai, et pe voulut me parler que de mon disciple. Le nom de sa 
famille serait-il destiné à être maudit dans la suite des siècles? 

« Quant à lui > traitOns-le comme il le mérite. Notre Dieu affirme 
qu’il aura une descendançej sans "pourtant épouser jattiàis" une, fille des 
humains. Vénüsreïle-meiuèavec qui 

est au-delà 5 dé l’Océanien Amérique), et lui donnera une fille dont le 
nom signifiera celui de notre Dieu. >> *, . ■ ' t ■ : ' . , ’ 

Interrogé, toi aussi, le Très-Haut sur ce prédestiné. Quand tu 
auras vu le jeune hôfiimé; difige-le vers (noni de Rose-Croix 
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adopté par Samuel Blonski)et recommande-le aux égards de tous les 

Mon père était très fier de cette lettre, qu il tenait de ses aïeux, elle 
est d'une écriture extrêmement fine et serrée, sur du parchemin pourpre 
assez épais, pas plus grand qu’une carte à jouer. Les Rose-Croix de 
l'époque faisaient ainsi leur correspondance secrete, et la lettre, réduite 
à son plus petit volume, se portait cousue dans le vêtement. Mon pere 
a conservé plusieurs documents semblables; pour lui, ils étaient plus 
précieux que des bijoux ; cette lettre de Robert Fludd est gardce dans 

une sorte d’écrin. ^ 

tEt mon père, avec enthousiasme, me faisait ressortir quelle gloire 

était la nôtre. Il y avait du sang céleste, du sang de la daimone Astarte 

(Vénus), dans notre sang ! — Plus loin, je dirai cette legende. 

cet ancêtre, ce Thomas Vaughan, quel homme extraordinaire. quel 

o-énie supérieur ! quel prédestiné parmi les prédestinés ! Quel morte! 

pouvait lui être comparable, à lui qui n’avait point connu la mort, mais 

avait passé, vivant, de cette terre au royaume du feu, dans les bras de 

Lucifer !’ --J ... ; : * _ 

Le deuxième alinéa de la lettre de Robert Fludd, mon pere me 

i’expliqtiâitainsii 

Parmi les Vaughan d’Amérique, ceux qui descendent de Thomas 
sont originaires de Monmouthsire, et ils sont restés éloignés du catho- 
cisme, au point d’être lucifériens. Au contraire, la branche Vaughan 
demeurée anglaise, provenant des mêmes ascendants du pays de Galles, 
compté parmi les plus vieilles familles fidèlement attachées a la foi 
romaine. Mon^père pensait que là était la cause de l’irritation du Dieu 
des Mages, lorsque Fludd l’interrogea sur les illustrations que pourrait 


avoir iio^iraçèi a : 

En effet, quoiqu’il n’y ait plus de parenté après un tel dispersement 

remontant à trois siècles, je sais combien est ardent le catholicisme des 
Vaughan anglais du Monmoutshire ; les Vaughan, de Courtfield, et les 
Vaughan (John) de Clytha, sont l’honneur des antiques traditions catho¬ 
liques du pays de Galles. Les uns et les autres procèdent des ancêtres de 
Thomas, d’Henry et de Robert ; mais ils n’ont pas dégénéré, eux, ils 
n’ont pas abandonné la sainte religion de la grande famille. En ce 
moment, les Vaughan de Courtfield n’ont pas moins de neuf membres 

ecclésiastiques : S. E. le cardinal Vaughan, archevêque de Westminster, 

Mgr Vaughan, évêque de Plymouth', son oncle, et sept autres, Edmund, 
lérôme, Bernard, ceux-ci religieux, John, secrétaire du cardinal,. Ke- 
nelm, Richard et William, prêtres séculiers, sans compter plusieurs 


soeurs et nièces qui sont religieuses. Et Dieu sait les ferventes prières 

qu’ils lui ont adressées pour la conversion des Vaug han protestants et 

fianc-maçons d Amérique, et particulièrement pour la plus indigne des 
indignes ! / . \ ]■ 

Ah ! si le Tout-Puissant seul Dieu souleva vraiment un coin du 
voile de 1 avenir, aux yeux de Satan, quand Robert Fludd l’interro¬ 
geait, je comprends la colère, la rage du Maudit, lorsqu’il put voir, à 
travers trois siècles, les vertus de cette famille de saints ! ^. 

Et mon père, dans son fanatisme, tendait ie poing dans la direction 
de cette Angleterre où il savait tant de Vaughan si bons catholiques... 

■ -.y , v -(LcLsuiteauprochain numéro j i-i 
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DE CAMPOCAVALLO 


En Italie, toutle monde connaît de répùtatioa le sanctuaire de 
ampocavaîlo, sitùédanslesMarches, et déjà sa renoimnéea franchi 
les frontières^ de la péninsule ; déjà l’ancien et le nouveau continents 
çommencent à connaître les miracles de la Madone du diocèse d’Osimo. 

amitie, m a assüré que la TrèsSainteViergedes Sept-Douleurs, fort 
longtemps pvant ma conversion, mè témoigna sa bienveillance par un 
de ces prodiges qui sont constatés, et nombreux, par la commission 
ecclesiastique constituée à cet effet. Gloire et merci à Marie 1 merci à 

tous lés ais çpnnùs et inçpnhpLs qui fifept tant prier pour ilioi,, au temps 

de ma détestable erreur ! ; | gÿjiÇÿ ; - ' 

Voici comment j’ai appris ce fait merveilleux : ' v 
Dès le lendemain mêine deèonversion, cette personne dont ie 
le m'écrivait ces lignes, au cours d’une lettre : J 

« .. . Je voudrais vous renvoyer un peu de la joie que vous me pro- 
« curez. Du reste, j'attendais, mais pas sitôt, le coup divin. L’apparition 
« de Jeanne d’Arc ne m'avait causé aucune surprise ; mais elle avait 
« accentué mon espérance. Déjà, par ailleurs, je croyais avoir un gage. 

* - y n» e h Italie, a Campocavallo, près de Lorette, une vierge 
* miraculeuse, dont, depuis plusieurs années, les yeux à certains 




* moments vivent et laissent tomber des regards tantôt tristes/tantôt 
« pleins d’une bienveillance très douce, sur les personnes qui lui sont 
« présentées ou sur les objets qui les représentent. 

« J’avais envoyé à ce sanctuaire vôtre nom écrit sur une carte, et 
« les religieuses françaises de Lorette, chargées de vous présenter 
« ainsi à la Bonne Mère du ciel, sans connaître votre personne ni même 
« votre nom, m’avaient écrit que le regard de la Très Sainte Vierge 
« s'était abaissé plein de bonté et très accueillant sur la petite carte . 
« Je vous envoie cette carte sous ce pli. J’espère que ma démarche 
« d’alors et mon envoi d’aujourd’hui ne vous déplairont pas. » (Lettre 
du tS juin i 8 p 5 .) 

Cette carte, qui est bleue, porte, de récriture dé mort bien cher 
correspondant, ces seuls deux mots; : Diana VaüGHAN. Récemment, un 
autre de mes amis a eu l’occasion de voir le vénéré directeur du sanc¬ 
tuaire, et il m’a écrit à son tour, le 13 octobre : 

« ... J’ai donc vu, chère miss, don Sorbellini; j’ai parlé à cet excel- 
« lent: prêtre, à ce saint, devrais-je dire, car il est de ceux dont la pensée 
« est le plus souvent au ciel et à qui Dieu, pour sa gloire, a confié une 
« grande mission pendant la durée de leur vie sur terre. Avec lui, on 
se sent redevenir meilleur ; j’étais ému, en lui parlant. Nous avons 
« longuement causé de vous. Ce sont les Soeurs de Saint-Joseph, très 
« vraisemblablement, qui ont présenté à Notre-Dame des Sept-Douleurs 
« la petite carte où votre nom était inscrit. Mgr 1 *Archevêque de *** s’in- 
« téi^sse fort à la constatation de ce miracle de la Sainte-Vierge - eià 
« votre faveur ; veuillez lire la lettre que S. G; écrit à don Sorbellini et 
« que celui-ci m’a prie de vous^ transmettrevL’enquéte officielle sepour- 
« suit/À Osimo, ainsi que partout où le fait est connu maintenant, on 
« considère ce miracle comme une véritable prophétie de votre 
« conversion. 

« Je vous demande encore vos prières, dont j’ai le plus grand 
« besoin, et je vous enverrai demain, par le bienveillant intermédiaire 
« de M*"*, une photographie de grand lormat, reproduisant le tableau 
« jmiraculeux de Campocavallo. Don Sorbellini me l’a remise avec une 
« joie que Je renonce à vous décrire. Tous vos lecteurs, j’en ai la 
« conviction, vous seraient reconnaissants, si vous insériez cette repro- 
« duction dans vos Mémoires, Om^ chère miss, parlez-leur de ce sanc- 
« tuaire où la Mère de Dieu vous a manitesté si nettement sa protec- 
« tion ; contribuez, vous dont le cœur déborde de gratitude, à faire 
« connaître les miracles de Campocavallo. Je m’arrête; ce serait vous 
« faire injure que d’insister davantage... » 
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Oui, vraiment, c est avec joie que Je parlerai dé 'ee* saiietuaire où 
Dieu fait éclater sa toute-puissance, afin de rappeler à la loi les pauvres 
humains en ce siècle ravagé par l’iricieduîkë. 

Pour ce qui me concerne, je ne sais rien de plus que ce qu’on vient 
de lire dans ces extraits de la. correspondance de deux de mes amis, 
j’attends, avec respect, que les vénérables ecclésiastiques, chargés de 
l’enquête officielle sur les faits dé Campocavallo, se soient prononcés. 
Il en sera de même, de ma part, pour d’autres faits étonnants qui m’ont 
été rappçrtés et dont mpn âme a été profondément troublée, , 

Mais bièn volontiers jë. me le pieux désir 

du Révérendissimé Don jSqrbéllini,^curé de l’église de la Sainte-Trinité 
d’Osiino et fdirecteur dù;; sanctuaire^ privilégié de Notre- 

Dame de Çampocavallo. C’est pour correspondre à ce désir que je 
reproduis dans ce fascicule k J)hqtqgr^ 

Don Sôrbellini a eu la bonté de xne feire remettre/el’aütre partj une 
brochure qui relate, dans un exposé concis, fort rëm^ les prin¬ 
cipaux miracles, de l’image; de là Vierge des Sept- 

DoulèürSy vCettebrochure,limprin^ (imprimerie 

Saint-fiernaidixiv ±895;), porté pour 
0 cavalio : ^ pa^Don 

■ d’Dsiind; lié sous-titré dit r < Dpcument^nrécùéillis aux source 
autorisées, particulièrement dans 


La meilleure manière de ifipntrer la valeur et l’intérêt de cette rela¬ 
tion de faits merveilleux, me paraît être de reproduiré le sommaire de 
l’ouvrage, '• . s ! ’■ j • • ' , • '• j ! [ y. ■ ■ 

■:;i; ; ';;;'-Ladivisiohe^ 

3 ° Conclusions;;;^ 

Exposition 4 es faits. ~~ I. Un coup d-oeil sur la voie à parcourir '/ILLes 
sources. — III Le sanctuaire de Campocavallo. ~~ XV*. Le saint tableau. %— 
V. Les faits merveilleux. — VI. Les mouvement dés yeux de l’image conti¬ 
nuent-ils encore ? 1 . 

! - ;; : L mouvements des yeux de 

la sainte image, —^ III. : Imposibilité de ^illusion objective où subjective dans 

' T,t T A J. J î ï ‘ • « i if‘ >1':. 1" <■ TT** J «fSk 


guérisons inefvéiii^^ guérie; : Jn$tanM^ 

bras droit et de douleurs à l ? épi.ne dorsale, dans l'église de Campocavallo • une 

beUe fleur ét la j 


et radicale d’epilepsie ; guérison- d’un muet ; un cas déséspéré ; admirable gué¬ 
rison d’une tumeur énorme ; un petit enfant estropié ; un petit enfant recouvre 
la vue de l’œil droit ; Angèle Cecconi et l’image de Notre-Dame des Sept-Dou- 

leurs; une petite enfant guérie ; gnérison prodigieuse après quatorze ans de 

souffrance ; autre guérison merveilleuse après seize ans de maladie. 

! Conclusions. — I. Le surnaturel éclate avec évidence dans les faits de Cam- 
pocavallo. — IL Les faits surnaturels de Campocayallo nous rappellent à Celui 
qui est la Vie. — III. Allons à Notre-Dame des Sept Douleurs. 

Ce qui est le plus extraordinaire dftns le miracle perm 
tableau de l’ Addolorata, c’est qu’il se répète hors de Gampocavallo ; 
les reproductions de la sainte imagé sont elles-mêmes miraculeuses.. • 
Ainsi; cette guérison après seize ans de maladie, qui est la derniere 
relatée au chapitre V de la seconde partie, a ea lieu à Valparaiso 
(Chili). Les miracles hors de Gampocavallo, opérés par des lithogra¬ 
phies ou des photographies du saint tableau sont innombrables. 

^ AValpardso, le docteur Riccàrd Cannàh et tout le monastère du 
Bon-Pasteur certifient l’authenticité du miracle. Il est absolument prodi¬ 
gieux. Une pieuse demoiselle, nommée Marguerite', volontairement 
vodée à la pénitence dans ce couvent, âgée de trente-neuf ans,, était sur 
le point de rendre Pâme ; depuis seize ans, elle souffrait « d’une tumeur ; 
abdominale », dit le certificat médical, « avec grandes déperditions de 

iu^Ayaiéuttg^ g 

« malade était radicalement incapable de marcher, de s agenouiller ». 

« elle fut finalement réduite à un tel état que sa mort était journelle- 
« 1 ment attendue. » Or, voici qu’une personne restée inconnue envoya 
un jbuf ah couvent quelques unes de ces reproductions, plus ou moins 
réduites, du tableau de Gampocavallo ; Don SorbelÜni se fait un agréable 
devoir d’en envoyer à qui lui en demande ; il en est de très petites qui 
peuvent se mettre dans une boulette de pain et s’avaler. Marguerite, 
ardente de foi et craignant que la sainte Communion lui fut refusee a 
cause de ses continuels vomissements, prit la plus petite des images et 
l’absorba comme nourriture, A l’instant même les vomissements et la 
toux disparurent, et ils duraient depuis seize ans!... Lé lendemain, on 
lui apporta le saint Viatique, fl faut lire ce récit, il est des plus émou¬ 
vants. Guérison complète, disparition subite de l’énorme tumeur, le 
poumon gauche totalement ulcéré est cicatrisé * Marguerite, qui aupara 

Vaut ne pouvait; faire le plus léger mouvement, quitte son lit, se lève, 

.s’habille, court à la chapelle pour y remercier son auguste bienfaitrice. 

moribdude-yléçrit -la Supérieure du monastère, va dans les cham- 
« bres,.dans les jardins, et, ivre de joie; pour donner des preuves 


« incontestables de sa guérison miraculeuse, elle se livre aux tra- 
« vaux les plus fatigants, elle bêche la terre et veille les malades 
« pendant la nuit. La miraculée était bien devenue la personne la 
. « plus robuste, n’éprouvant ni faiblesse, ni fatigue ; et, en ce moment, 
« elle continue à jouir de la plus parfaite santé. » 

Je tiens à donner ici l’adresse de Don Sorbellini ; on devra l’écrire 
ainsi : « Rev. Don Giovanni Sorbellini, curé de la Sainte- Trinité et 
directeur du sanctuaire de Notre-Dame de Campocavallo , à Osimo 
(Marches), Italie ». Ceux de mes lecteurs et lectrices qui ont des mala¬ 
des parmi leurs parents ou amis, peuvent envoyer à Campocavallo un 
vêtement ou du linge; l’objet est mis eri contact avec le miraculeux 
tableau et aussitôt retourné, afin que 1$ malade s’éh revête. Ou bien, 
on demandera des petites reproductions de la sainte image, à faire 
prendre comnie alimenté H signaler les guérisons 
obtenues ; car soyons zélés, afin que la commission d’enquête puisse 
proclamer ces miraclès qui confondent l'impiété; 

Un nouveau sanctuaire est en voie dé construction, à Campoca- 
vallo. N’hésitons pas à demander des grâces à la bienveillante Madone 
des SeptrDoulèurs ;: elle lés accorde avec prodigalité et nous invite à 
lui prouver notre amour et fiotre confiance. Demandons, et nous obtien¬ 
drons ; prions, et npus serons exaucés. Ayons la plus ardente foi, 
célébrons la gloire de Marie, soyons ses enfants aimants et reconnais¬ 
sants. " ■' ‘ F V:- 1 ";1", , 




DANGER DES TABLES TOURNANTES 


Aujourd’hui, éclairée, je comprends que ce sont les memes mauvais 
esprits de Satan qui trompent les évocateurs en se présentant à eux, 
tantôt en anges de lumière, et^ : génies bienfai¬ 
sants, tantôt souades sç faisant croire maléakhs, 

esprits^d’Adqnâq-gëniés^mahâisatits'i''' g? : 

L'Églisedéfend avec appel aux esprits de l'autre 

monde ; càf l’Eglise saitacteurs de cette 
détestable comédie* Les persphnes qui w le bonheur d’être élevées 
dans la bonne religion sont coupables, lorsqu’elles se laissent tromper 





par de telles supercheries; si elles sont dupes, c’est parce que leur 
orgueil leur a fait oublier les enseignements de la vérité. 

Mon père n’était pas chrétien de naissance, encore moins catholique ; 
il naquit sans religion, d’un père athée. Quand, sous l’influence de son 
frère, il prit croyance au surnaturel, il adopta en grande partie les opi¬ 
nions de Socin ; il étudia aussi d’autres .systèmes de protestantisme ; la 
religion qu’il se fit d’abord, ayant de se rallier tout-à-fait au culte de 
Lucifer, était, à peu de chose près, le système des Unitariens. 

Au temps où il inclina vers l’opinion de la divinité double, il avait 
donc admis les boris esprits sous la suprême autorité d’un Dieu-Bon, qui 
était poùr lui Lucifer, et les mauvais esprits ou nialéakhs sous la 
suprême autorité d’un Dieu-Mauvais, en qui il voyait le Dieu des catho¬ 
liques. Il s’occupait alors de spiritisme avec mon oncle et ils attribuaient 
aux nialéakhs toute œuvre de mal. 

Dans ma jeunesse, il me raconta, entre autres, un fait dont il avait 
été témoin ; son récit avait pour but de me faire mieux comprendre la 
distinction entre les deux catégories d’esprits. Il disait que, par méchan¬ 
ceté, les maléakhs venaient parfois à la place des bons esprits évoqués, 
et il me cita donc cet exemple : 

Un jour, il assistait avec d’autres spirites à une expérience de tables 
tournantes. Le médium évocateur était un homme à qui aucun accident 
n’était jamais arrivé dans ces séances ; les esprits obéissaient volontiers 
à ses 


Ce jour-là, la table avait tourné immédiatement, et ensuite elle 
répondait avec une clarté remarquable à toutes les questions que le 
médium posait. , 

Tout à coup, elle se renversa d’elle-même, les pieds en l’air ; dans 
cette position inattendue, et au grand effroi des assistants, elle se pré¬ 
cipita alors sur le médium ; deux des pieds de cette table animée, se 
mouvant comme s’ils eussent été des bras humains, saisirent le médium 
à la gorge, lui serrèrent le cou entre leurs deux bois de chêne massif et 
ainsi l’étranglèrent net. 

Au jugement de mon père, c’était un maléakh d’Adonaï qui s’était 
substitué brusquement au bon daimon de Lucifer parlant auparavant 
dànsla tablér Maintenant^ je vois bien qtie c’était le même diable qui 
avait parlé d’abord, pour inspirer confiance avant de se faire étrangleur. 
Dléu Lui avait permis de donner cette terrible leçon, qui hélas! ne fut 
pas comprise ; Dieu avait laissé le diable se li vrer à sa méchanceté contre 
celui qui s’était lié à lui, et c’était le châtiment de l’énorme péché qui 
est de se mettre en rapport avec ces esprits, lesquels sont vraiment les 
puissances de l’enfer. 
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DU F 

(Smïè) 


•;. Tablçau à l'angle1‘peil, d'abord, 

porte au centre un cœur ayant les lettres grecques X et P réunies ; 

aut b m *i ensé détàcliant sur le 
noir de la croix, les mots latins : Cor exe-cran-dumi Cette croix noire 
est çiominéé par un soleil rayOnnant surmonté d'un croissant lumineux ; 
le nombre 666 est ijjscritau centre dû soleil, quia exactement 33 rayons. 
À droite, en haut dans le tableau : une petite croix noire, du même 
modèle que la grande,^ mais sans cœur ni inscriptions ; elle tient, par 
son extrémité supérieure, à un cercle dont la haute moitié est blanche 
et la basse moitié est noire ; ce cercle entouré un signe bien connu en 
magie et qui, est appelé « la signature dé Lucifer ^ 
centre ; les lignes, enchevêtrées, donnent le dèssin d’une étoile à cinq 
pointes ; les mots latins Post te-rie-bras lux sont disposés par syllabes, 


tout autour de l’étoile. 4- gauche, en haut dans le tableau ; un disque 
blanc, sur lequel se détache Une croix dont la verticale est grise et 
l’horizontale est noire ; une rose épanouie est au centre de cette croix ; 
autour, les mots latins Ro-sa mys-tica sont dispersés sur le disque ; de 
ce disque s’élève une figure en forme de fût de colonne blanche, por- 
tant. inscrit PH.*. SANGTUS; et enfin, cette sorte de fût est: couronné 
d’un triangle blanc, ayant au centre la lettre L et, sur les trois côtés, 
les mots latins Ltimen^ Labor, Libertas. 

Je rappellerai, d’abord, que toutes les écoles d’occultisme se sont 
toujours fait une loi de profaner la Croix. C’est là la marque évidente 
de l’esprit satanique des sectes, et je me demande aujourd'hui comment 
je ne l’ai pas compris plus tôt. Le diable exècre le Divin Rédempteur, 
et sa haine s'attaque jusqu’au signe de la rédemption ; le simple tracé 
d’une croix lui rappelle que Jésus s’est immolé pour racheter les âmes 
de l’humanité souillée du péché, par suite des perfides conseils du ser¬ 
pent trop complaisamment écoutés et suivis. 

: : ‘ ^ ‘4: r A ^ '\:V ^ ;'. v ; : : ''ÿ" : :;*• ' ?' ^ '\y! '• • 
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(*) Voir le fascicule ri? Z des Mémoires, 
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La principale croix qui figure sur ce tableau du Bref ne laisse aucun 
doute de la haine satanique. Malgré la modification de la forme } c est 
véritablement la Croix du Calvaire que la rage des Maçons palladistes 
a entendu placer là, parmi les secrets symboles. Les lettres grecques 
X et P» placées sur le cœur, signifient Christ; c’est le Sacré-Cœur de 
Notre-Seigneur Jésus-Christ que les lucifériens crucifient, en l’appelant 
cœur exécrable )> dans leur horrible blasphème. La croix est noire, 
parce que Satan se prétend la lumière increée, parce que sa rugissante 

colère nomme « ténèbres > la foi chrétienne. 

A la Rédemption de l’humanité par l’adorable sacrifice de Jésus, la 
haute-maçonnerie des Triangles lucifériens oppose la venue de 1 Ante- 
Christ ^quelle appelle Anti-Christy^X, qui est désigné par le nombre 666. 

La tradition de roccultisme pàlladique, fondée sur le sentiment de 
plusieurs démonologues, est qu’un daimon nomme Anti-Christ existe 
au royaume du feu et qu’il s’mcarnera le 25 décembre 19b t * naîtra le 
septembre 1962, sous le nom Apollonius Zctbcih*, et etablira sui la 
terre le règne de Lucifer. L’opinion des démonologues porte seulement 
sür l’existence du daimon Anti-Christ 5 le reste a été ajouté par les 
docteurs de la secte, principalement par Albert Pike, écrivant sous 
la dictée des diables d’enfer qu’ils évoquaient et qui apparaissaient. 

Il ne m’appartient pas de me prononcer sur l’identité de ce daimon ; 
peut-être sont-ils plusieurs mauvais esprits qui prennent tour à tour ce 
nom, afin de > : .sévautér dé futurs exploits, de victoires assurées, aux 
yeux de leurs infortunées dupes et victimes, — au nombre desquelles 

j’aj éfo si longtemps . ■: 0' V # 

Ce diable, que l’on fête dans les Triangles au jour de T Ascension, et 

qui commande, à son dire, la 2336 e légion dans la VI e grande colonne 

sous les ordres de Bitru, donné la signature que voici : . 



J’ai eu de lui quatre apparitions, au cours desquelles l’hypocrite sut 
fort bien déguiser sa mechancete ; mais il n agit pas de meme à 1 egai d 
d’un Frère Rosîcrucian d’Ecosse, qui vit encore, que je nommerai, si 
cela est nécessaire, et qui ne me démentira pas. 


suivre 





UN LIVRE ADMIRABLE.~ Ah ! que voici donc un bon roman, 
et vrai, et palpitant d’intérêt, de la première à la dernière page!... Le 
titie est : Pour la. Patrie* L’auteur : M* Tardivelj directeur de la 
Vente y de Québec, l’homme de cœur et l’écrivain de talent dont le 
nom est bien connu, et de tous hautement estimé par les Américains du 
Nord; M. Tardivel, que, de l’autre côté de l’Océan, l’on appelle « le 
Louis VeuiIlot du Canada, y.'■ 

Ce roman est vrai } et pourtant, par une fiction ingénieuse, l’auteur 
en place 1 action au XX® siècle» Ne dites pas que j’émets un contre- 
sens ; liseis cette oeuvre remarquable * amis catholiques, et vous me 

Et vpici pourquoi ce livre est éclatant de vérité : c’est précisément 
parce que du roman il n’a que la forme ; quiconque connaît les dessous 
de la franc-maçonnerie constate, a la lecture de Pour la Patrie } que les 
personnages en scène rie sont pas inventés, pi leurs actions ; ce sont 
gens que 1 on rencontre a chaque pas dans la vie. politique, les uns 
aimes des honnêtes, les autres tristes individus n’ayant au cœur que la 
haine de l’Église ou tombant dans, l’abjecte trahison par soif d’or, Et 
ces personnages, qui vivent aujourd’hui et qui revivront demain dans 
la lutte de la secte maçonnique contre la sainte religion du Christ, sont, 
en çes excellentes pages de M. Tardivel, si bien écrites, ce qu’ils seront 
au vingtième siècle, en .raison de la marche des événements actuels ; 
ils font exactement ce qui se fera, quand la guerre des fils de Satan en 
sera arrivée à la date choisie par l’auteur pour l’exposition de son 

y Point banale, certes, l’idée qui a présidé au choix de cette date ! Si 
je ne craignais de choquer la modestie du directeur de la Vérité, je 
dirais que c’est une idée de génie. De toute évidence, l'écrivain sait 
quels formidables complots l'infernale secte a ourdi pour déchristianiser, 
après la France, le Canada, cette France nouvelle, toujours jeune, et 
dont la population catholique est si vaillante ; il sait qu’il entre dans le 
plan maçonnique de supprimer pour les fidèles Canadiens, jusqu’à leur 
patrie elle-même ; et il représente cette lutte terrible, avec toutes ses 
intrigues et tous ses crimes, a l’heure suprême ou la destinée de l’hé¬ 
roïque peuple sera dans les mains des conspirateurs des Loges et des 
arriëre-Loges. 

Bravo, Monsieur ! vous avez écrit le livré honnête par ^excellence, 
et ’ qu * ne rien,uneœuvre puissamment dramatique sans la 
moindre exagération. Je. vous souhaite de nombreux lecteurs, dans 
toutes les contrées catholiques ; car le complot - contre le Ganâda 
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intéresse ies catholiques du inonde entier, et toutes les nations catho¬ 
liques sont l’objet d’une haine féroce. Je prie Dieu, Monsieur, qu’il 
donne à votre livre, qui n’est roman que par son sous-titre, un succès 
récompensant votre mérite, oui, un succès grandiose ; car votre livre, 
étonnamment vrai\ fera réfléchir et à beaucoup ouvrira les yeux. 

J.v. 


LE JUIF DANS LA FRANC-MAÇONNERIE. — Je n’ai pas eu 
le temps encore de lire le livre de M. de La Rive, dont j’ai vu, avec 
grand plaisir, un compte-rendu des plus favorables dans la Franc- 
Maçonnerie démasquée. On sait que cette Revue traite toujours très 
consciencieusement les questions dont elle s’occupe, et l’on sait aussi 
que M. de La Rive est, comme écrivain, le méticuleux, le précis, le 
document fait homme. Son nouveau livre doit donc être à la hauteur 
de son aîné, la Femme et l’Enfant dans la Franc-Maçonnerie Univer¬ 
selle, qui a fourni un arsenal formidable aux défenseurs de l’Eglise contre 
la secte. | X 

Au surplus, voici une communication officielle qui a plus de poids 
que toutes les recommandations que je pourrais faire : 

« Dans sa réunion du 29 octobre 1895, le Conseil central exécutif de 
l’Union Antimaçonnique de France, sur le rapport de deux de ses mem¬ 
bres, a déclaré fort utile, en vue delacampagne antimaçonnique, le nou¬ 
veau volume dé M; de La Rive ; Le Juif dans la Franc-Maçonnerie. . 

« Lé Conseil estime que cet ouvrage, par son exactitude et sa docu- } 
mentation si complète, rendra les plus grands services à tous ceux qui f 
s’occupent de luttes contre la secte maçonnique. Il fournira de précieux j 
arguments et des témoignages irrécusables aux écrivains et aux ora¬ 
teurs qui s’occupent de ces questions, et fera de plus en plus la lumière 
sur les desseins et les menées des juifs et des francs-maçons. » 


Le prochain fascicule des Mémoires n’aura pas de gravure ; par 
contre* le fascicule de janvier en contiendra deux. 



CORRESPONDANCE. -^ Un peu de statistique : du jour de l'annonce, 
de ma conversion à aujourd’hui (26 novembre), j’ai reçu 3,476 lettres. Je ne 
cite pas le nombre pour m’enorgueillir ! —car là-dessus il y a bien au moins 
600 lettres d’ex-Frères et ex-Sœurs, plus en récriminations qu’en regrets, 
et plus d’un millier de sollicitants, s’imaginant chacun être seul à me faire 
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appel, et chacun dorant sa pilule avec le plus d’art possible pqur 'lue la taire 
avaler; — mais je cite le nombre, afin que mes amis, les vrais, les désinté¬ 
ressés, comprennent que, malgré la meilleure volonté du monde, il m’est 
impossible de suffire à une telle correspondance. 

J’ai classé, j’ai trié, je fais mon possible pour satisfaire au fur et à mesure ; 
il en est à qui je répondrai, quoique ayant dû remettre de jour en jour leur 
réponse, pour passer à une autre plus urgente ; mais, en toute vérité, si cette 
avalanche ne s'arrête pas, on me met dans l’impossibilité de travailler. Je supplie 
qu’on ne m’écrive plus 1 

De même, qu’on ne prenne pas en mauvaise part mon silence au sujet de 
certaines, agrégations sollicitées : mon directeur- spirituel décide seul sur ce 
point ; son avis est qu’il n’y a pas urgence à prendre de décision ; je laissé pro¬ 
poser, et il choisira. 

Plusieurs me demandent des consultations particulières sur des questions 
que j’aurai, sans aucun doute, à traiter dans mes Métmires ou dans quelque 
autre publication. Je ne puis me prêter à cela ; j’écris pour le public. Un 
bon Père bénédictin me prie de lui annoter un ouvrage qui n’a guère moins 
de 2,000 pages, afin d’avoir mon avis particulier sur tout ce qui y est écrit I 
Quant aux sollicitants, j’ai le regret de leur dire, pour trancher net, que j’ai 
beaucoup plus d’expérience qu’ils ne-dé supposent, et l’expérience m’a appris 
qu’il a d’infortunes intéressantes:que celles qui së cachent. C’est pourquoi, 

„ au risque de me faire.des ennemis, je rejettê en bloc toutes lettres intéressées. 
J’en ai reçu d’absolument écœurantes, et j’ai eu déjà nombre de déceptions. 
Mais quç mes ainis vrais se Jrassurent : les petitesses humaines n’ébranleront 
\ pas ma foi. Popr donner üùé idée, cependant : la semaine la plus chargée en 
lettres de cette nature a été la deuxième de novembre ; lès solliciteurs ont 
atteint, pour cette seule semàiriè, le total de 252,000 francs ! Dans le nombre, 
pourtant, sont de bonnes gens, d’une simple naïveté, à qui je ne saurais en 
vouloir; telle excellente dame, par exemple, qui m’invitait à doter une jeune 
fille à qui elle s’intéressait. d;:" 

Donc : supplication qu’on me laisse un peu de paix. Maintenant à mon 
tour de demander !... Je demande des prières pouf une de mes ex-sœurs lucifé¬ 
riennes,qui est entrée dans la voie de la conversion et qui s’est remise entre les 
mains d’un saint prêtre, très expert et prudent; je demande des prières pour 
un chef de rite occultiste qui est déjà dans les meilleures dispositions et dont 
la conversion, si elle se parfait, comme je l’espère, causera grande joie chez les 
catholiques et désarroi dans les rangs de l’ennemi. 

C, d*È, —- Reçu les livres; mille remerciements. 

A. PIÉRR.BT, Imprimeur. Éditeur-Gérant. 

Paris.—• Imprimerie, 97, ruo Étieoue-Marofi. 
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CHAPITRE III 


Mon éducation luciférienne 


(Suite) 


Puisqu il maudissait les Vaughan catholiques d’Angleterre, dans 
son fanatisme surexcité, ceux-ci aujourd’hui prient pour lui, unis de 
cœur avec sa fille. Oui, ils espèrent, comme moi, que mon malheureux 
père, en son agonie, aura eu une de ces lueurs de la grâce, dont le Dieu 
des suprêmes miséricordes a toujours comme une réserve, trésor de 
bonté qui profita souvent à dé grands coupables. Oh! alors, quelle joie 
pour mpi, cet espoir inexprimable, à la pensée que sa chère âme peut 
encore être arrachée à des flammes non-éternelles !... 

Merci surtout à ceux qui prient avec le plus d’ardeur ; parmi eux;, 
j’ai grand plaisir à citer les Vaughan, comtes de Lisburn, en Cordigan- 
shire, au pays de Galles, dont les fils ont eu pour professeur, à Oscott- 
College, un de mes bons amis, et dont la .petite-fille, miss Christine, a 
épousé un converti distingué d’Écosse. Eux-mêmes, et par exception, 
les Vaughan de cette branche avaient eu le malheur de se laisser 
gagner, il y a longtemps, par l'hérésie;. mais vers 1830, époque à 
laquelle? lé Chef de cette branche épousa une irlandaise catholique, la 
sainte religion rentra à leur' foyer, et maintenant elle y régne, en douce 
souveraine, sur toute la famille; le triomphe du catholicisme a été 
complet chez eux, chaque jour leurs actions de grâces s'élèvent au ciel. 
Dans un remerciement public, dont je prie leur modestie de ne pas se 
froisser, J’avais le devoir de leur consacrer cette courte mention, 
particulièrement à l’honorable Georges Vaughan, des comtes de 

Lisburn, ainsi qu'à sa pieuse épouse et à leur charmante fille, madame 
Ogilvie Forbes. 

M étant acquittée de cette dette de cœur, — et remerciant aussi 
S. G. Mgr. Macdonald, archevêque d’Edimbourg, et S. G. Mgr Mostyn, 
évoqué d Ascalon, vicaire apostolique pour le pays de Galles, cousin 
de mon dévoué et cher ami L***, l’ancien professeur d'Oscott-College, 
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lesquels ont bien voulu m’envoyer leur bénédiction à l'occasion de 
mon baptême et de ma première communion, — je reviens à l’ancêtre, 
au Thomas Vaughan, dont les ascendants forment notre origine 
commune, yS 

Il est certain qü’Àlibônë a cptrimis des erreurs inouïes au sujet de 
Thomas Vaughan (Eirenœus Pkilalét 1 iès)\ je crois l’avoir clairement 
démontré plus; hatitr Cependàntj ces erreurs peuvent s’expliquer, 
iusqu’à un certain point, par la similitude de nom,lès Vaughan : étant 


entre divers personnages de l'époque qui s approprièrent le pseudo¬ 
nyme de magie et de littérature adopté par mon ancêtre. . 

Ainsi, il est certain qu’un proche parent du vrai Philalèthe portait 
exactement le même nom que lui et parait être l’un de ses oncles, né, 
y par conséquent, après Robert Vaughan, l'antiquaire, qui est mort à 
Hengurth en 1666 et dont le dernier descendant a laissé ses papiers de 
■ famille à sir William Vrinne de Peniarth. Cet autre Thomas Vaughan, 
.4.1 nAmwA tiarmîfc éîitEîi cliUlS la 


plus tard à la profession des quatre vœux solennels (3 décembre 1643), 

v fit partie très longtemps de la Mission anglaise, et mourut dans le nord 

y 1 ’ : '■ ^ l fiprês ; ■ tféntêydètrx mnnêéàs de profession ; ce saint jésuite, qui resta 
’ inébranlable dans la foi, au milieu d’une incessante persécution, a dû 
être un dç mes protecteurs au ciel, j’en demeure convaincue. 

Quant aux divers écrits qui ont paru sous la signature Philalèthe , 
par imitation de celle de mon ancêtre, ils sont innombrables. * 

Jugez en par ceci : tous ces livres et pamphlets, classés sous le titre 
de Philalèthe remplissent un volume entier du catalogue du British 
Muséum/ Par beaucoup, le pseudonyme Btigenins Philalèthes est 


Thomas Vaughan. Tant d’imitateurs étant survenus, on s’y perd, et 
d’ailleurs les,appréciations sont contradictoires. 

Donc : il importe peu de s’arrêter à des discussions oiseuses, cjui 
ne feraient pas avancer d’un pas la question. Des auteurs tels que 
Gould et Findel, ont commis des erreurs, en interprétant,d’une façon un 
peu trop hasardée, des écrivains plus anciens. D’après Wood, le très 
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g;', y. d’Oxford, une traductinn anglaise 

delà Thémis Aurea de Michel Maïer, publiée en 1656 à Londres, et une 
traduction, également anglaise, de la FamaFraternüatisRosæ Cructs , 
de Valentin Andreæ, publiée en 1652, ont porté la signature Eugenius 
et seraient attribuées à un Thomas Vaughan autre que mon ancêtre. 
Or, à cette epoque, je ne vois d autre Fhomas que l’eminent jésuite 
| né en i6ç>6 et mort eh 1675 : comment pourrait-on supposer un instant 
que ce saint homme de Dieu ait coopéré à la propagation des doctrines 
de la Rose-Croix ? cela est tout a fait inadmissible. Chez les Jésuites 
d’Angleterre, le, R. P. Thomas Vaughan est considéré, à juste titre, 

passa- 

; gèe ; les Mémoires du Rév, Dr Oliver, S. J., le déclarent dans les 
tenues léA plus formels. D’autre part, les manuscrits légués de l’un à 
ÿV^Wtmdont l’authenticité jie salirait être contestée, 

? MpwMreEtrenéu^ pu rapporter 

: un bruit qui courait en son. temps et ce hrqit a pu être l’origine des 
erreurs dont Cdüld et Findeleux-mêniês se sont faits les échos * 

; Laissons. Le$sentiel,c est la veridicite indiscutable de l’histoire si 
;gééîrange : ^ qui fut disciple de Robert Fludd et de 

; ^ : je:-de^ênds^êh:^é^^éV directe, qui fut le successeur de Valentin 
Andrew à la grande-maîtrisé deéla Rose-Croix socinienne; et je 
ÿ L%^nd| le rédt # sespérê^ tel que je le 

tiens de mon père et de mon oncle, s’appuyant sur les documents 
: provenant de rhéritage de mon bisaïeul James, de Boston, documents 
pour eux d’iïn prix inestimabîe, JVïgg- 

C’est à Calw, petite ville près de Stuttgard, où Andreæ était 
pasleug qùé Thomas \ r âughan l’y rencontra, en 1636, porteur de la 
lettre de Robert Fludd* La, se trouvait de passage, remplissant une 
mission.secrète de la Fraternité,un certain Jérôme Stoïnus,fiis du ministre 
speinien qui présidait le synPde de Luélavie. Andreæ fit le meilleur 
.acçùeil à Thomagèt chargea Stôïnius de t’accompagner auprès de 
Samuel Bloüskiv dit Fidelis. Ce voyage se termina par une visite à 
Komenslsi; — : mais il n’est dit; nulle part en quelle ville eut lieu la 

à Londres. L’année sujvante, mourait 

Robert Fludd, '■ 

• v Eh i63§ , Thornas Vaughatj effectua son premier voyage en Amé¬ 
rique ; il avait alors vingt-six ans. ' 

; â relever : — Parmi les 

il en est un 


;)•' mais 

il est impossible, par ces déclarations, de déterminer exactement quelle 
religion ilprofessait (je parle de lareligion professe© exx apparence), 
, quand il traversa rAtlaûtique pour la première fois. Nulle part il ne dit, 
en termes eàtégoriques^ si extérieurement il était demeuré catholique 
ou s'il était passé dans l’un des camps de rhéréate anglaisée Qn en est 
dç>ne réduit épnjèettirés. Quant à moh^ 

déjà rallié aux non-conformistes ; car c’est avec eux qu’on le voit dès 
lors en constants rapports. < 

On sait que la première tentative de colonisation eut lieu au Massa* 
çhussets, en 1602, par des puritains, sous la conduite de Bartholomew 
Gosnald ; mais elle n’èut pas de suites sérieuses. Le premier établisse- 
ipent réel des Anglais fut en Virginie, où 105 émigrants partis de 
Londres, ayant pour chef, le capitaine Christophe Newport, fondèrent, 
en 1607, jamestown ; cette colonie pipspéra beaucoup, Ensuite, sous 
l’intèlligénté : direction du capi taines Smith, et c’est én ib i4 que toute la 
régionvéxplqrëé^pàt’duJ-feçüt le nom de « Nouvelle Angleterre ». Mais 
bientôt, tandis que les Hollandais débarquaient et s’installaient dans le 
pays qui est aujourd’hui l'état de New-York, une nouvelle société de 
puritains anglais, comprenant une centaine de personnes * hommes, 
femmes et ènfants, Tconduits par John Carver, William Brewster, 
William Bradford, Edward Winslow et Miles Standish, s’établit dès 
1620 plus au nord ; c’est le 21 décembre,, après une traversée de cent. 

• les débarqua dans un havre de la baie de 

Màssiàbhùssef^^ là ils chtistrui^iréhtuhe^ille qu^ils hommér^ 

Je rappellerai brièvement que la fondiation de cette colonie puritaine de 
Plyntouth fut.suivie de celle de Massachussets-Bay; la ville de Salem y 
fut édifiée en 1628, par. Jéhn Endiçotti et celle /de Erimountain, en 
1630, par John Winchrop et Thomas JÛudley. 

^qici^^ exactement qiiélié était làsituàtiqn de ia Nbuyéll^Amgleterre, 

: quand Thoniàs Vaughah s^y rendîtj en ïôjS. Les Anglais avaient colo¬ 
nisé dans lés diverses régions appelées àiqOufdEM New- 

•îdÿ^ui|l 3 ^aSsaeliù#éf$'fN;êw.ddàrh|^ 

ticut, Proyidèricé;, ^w-Haven et Ehodè-Island ; 
à ' Nieüwe-Àmsterdam (devenue plTs tard New-York), et avaient aussi 
des colonies dans la contrée qui est maintenant New-Jersey et dans 
celle de Helaware, là mêlés aux Suédois* : ; a : t 

' ‘ ' . ' ; 't K " ' > :■ , ;; - , V. , , * ' • • 

^ITrhno'm en ■ iMassachussets',' Avait ehangé-^dC'hd^i^ la 
reîllaqhdesonpremiervoyageenÂmérique,^ 
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avec de grands éloges, du ministre protestant John Cotton, qui 
l’accueillit en lui témoignant beaucoup d’amitié. D’après certaines 
expressions du manuscrit, il semblerait que le pàsteuf Cotton avait 
traversé l’Atlantique avant les pèlerins du Mayflower; car il y est dit 
qu’ily« retourna » én Angleterre èn i6i2, et qu’ayant-été tracassé pour 
avoir adopte lés idées des non-cofffbrmistès; il était revenu définitive¬ 
ment en Massachussets:, en 1633, c’est-à-dire après Winchrop et 
Dudley . Le révérend John Cotton avait passé la cinquantaine, lorsqu’il 
reçut mon ancêtre Thomas, alors tout jeune homme, et celui-ci garda 

conclus 

que Thomas s’était vraiment rallié aux, puritains, tout en restant 
imprégné des secrètes doctrines de Robert FÏudd; mais, dans la 

Fraternité loçmiènué, il n’àppuftenaît encore qu'à ■la Croix d’Or. John 
Cpttont, êh-Jingléterre, avait été: ministre à, Boston, petite ville du 
cpmté de Lincoln, qui /avaitfourni là majeure^ partie de immigration 
de i63o ; c ? est ; îm qut décîda ses compatriptes à changer le nom de 
■ Trimpuîxtàiri en celui de Boston; spus :ïé{^ 

Ce prenper voyage de Thomas Vaughan eh Amérique n’offre aucun 
incident remarquable. |sFqus savons qu’il était retourné en Angleterre. 
dans les premiers jours de juin 1639; en effet, il était à Londres; 
lorsque se répandit, causant un vif émoi chez les occultistes d’Europe, 
la nouvelle clé la déepuVer té thune^ tny çtéHéuse corne d’or en Danemark, 
et Thpittâô se rendit àlôts imthédiàtèmeht dans ce pays. 

••• - Le 20 juin de cette annéé-là, une jeune danoise, que Philalèthe 
appelle Raatje Schwenz, du village d’Osterbÿ, près Tondern, aperçut 
sur le bord d’une route quelque chose de pointu et de jaunâtre, qui 
sortait d,e tetfe et qu elle prit pour une vieille racine. Huit jours plus 
tard, passant, encore, par le menie chemin, elle remarqua de nouveau 
cette.chp$e bizârre^ mais, ; cette fois, elle eut da quridsité dé se rendre 
co^pte de ce que c était. Elle creusa ia terre tout autour et eut quelque 
peine à en retirer : 1 objet. C’était un bloc de métal, paraissant être de 

creusée de 

telle sorte que sa contenance était de plus de deux litres, pesant plus 

IrpiskilogSvartistemènttràvaÜlééetcouvertedéffgu 
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tes tics plus étranges. Heureuse de sa trouvaille, la demoiselle 
Shwenz, escortée de *es parents, la porta à Tondern, où on lai apprit 
qu'elle était véritablement en or. ,;y / 


•\66 


tV 'L ■ ; 




Le roi de Danemark, Ghristiaia fît venir ICâatje Sçhwenz à sa 
résidence de Gluçkstadt &t lui acheta la /pr^eieusè çorne a un prix qui 
• ■ fut pour elle urie fortune, 

; C^tte corne, qui est historique, est demeurée jusquen 1802 au musée 
Copenhague, époque où elle tenta un hardi voleur qui s’en empara 
et. la ht io elle mit à la question la cervelle des 

archéologues. Thonras ^adghan et plusieurs de ses collègues en 
alchimie ont vu, dans les mystérieuses figures qui rornaient, l’histoire 
de la recherché de la pierre philosophale. A son rapport, elle était 
A l >e ^tériqur de onze pièces différentes v dont chacune :||âit 
séparée de 1 autre par un anneau, rensemble décrivant des courbés. 

Thomas en a laissé le dessin. Les figures représentées., qu’il explique 

en occultiste, ^ont des serpents, des poissons, clés oiseaux de proie, 
des loups à la gueule béante, des chevaux à têtes et mains humaines, 
des têtes de mort, des tridents, de^ étoiles, deux satyres dont l’un 

porte une hache et l’autre porte une faux, des hommes d^ns;toutes les 

attitudes, a genoux, les mains jointes et renversées, élevées vers le 
ciel, l’un d'eux tenant hd au 

galop, Is- lance au poing, un arbalétrier visant une pièce de gibier, un 
mage vêtud’une longue robe traînante et coiffé d’un 
une ftmme feandis^ 

d elle, des monstres à iace hidéuse, et, tout autour de la corne, des 
lignes innombrables de joints :■ des 

cœurs ; - ? 

En ce temps, Amos Komenski était à Londres ou il publiait son 
Prodromus sur jj| corne 

dor de Tondern, un volumineux rapport, qui fut approuvé par lui, 
ainsi que et 

John Booker ; ce rapport, qui n-a jamais été imprimé, est au nombre des 
manuscrits de I^h 11^:1 ^ t de la succession de mon bisaïeu 1 

James. Il ne présente gh^ünvihtéret^de publicâtidh, si ce n’ést qu i! 
établit relationé de Thomas Vaughan avec 

divers astrologues, matlieittaticiéhs, théologiens protestants et médecins 
de 1 époque, tous occultistes de ia Rose-Crdix socinienne, 

' • : ■ ^ il êr I e 

e^îi^l^origiuè socinienne. Bans ce liyre; que mon père prenait 

plaisir à me citer et dont; j ‘ai lu aussi la louange par Findëiv on voit 

apparaître,, — et je ne crois pas me trpmper ert ajphtaut ; pour la 
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appliquée à la divinité, une divinité qui n’est certainement pas le Dieu 
des catholiques, mais un dieu mal défini, vague. Ce dieu, mon père me 
1 expliquait ainsi : « C’est le - dieu que la plupart des religions, autres 
que le catholicisme rptnain, adorent, quoique sans le bien comprendre ; 
c’est le dieu qui ne veut pas de superstition dans son culte; c’est celui 
qui aime tous les humains comme ses enfants et qui voit avec tristesse 
les catholiques, abusés, adorer son éternel ennemi, Adonaï, le Dieu- 
Mauvais. » L ouvrage dé Komenski ; 

pour le rose-'Croix frère iî /aiîtii # ■ détruire îa puissance de la 

Papauté, a h importe quelprix» ? et il prédit cette destruction « par 

éçlâirés, d’un esprit 

juste, ennèmis dp fanatisme sacerdotal, qui élèveront un temple de 
toute sagesse, d apres les plans inetnes du Grand Architecte de 
, P Uni vers ». W 00 0 ^ 0 : 0000 : 0 : : 00 - 

Thomàs Vaughan avait vingt-huit ans, quand il passa: de la Rose 
^ Qç fut initie au degré, 

Àdeptus ^fut donnée par Amôs Komenski ; c’est 

alors qu en le 

félicitant aq nom du lui rehdit cette 

fameuse lettre de recommandation de Pl u cl d, qu’il avait portée, quatre 
années auparavant, sans en connaître le contenu, au paSteur de Calw, à 
cet homme qui, pour le vulgaire public, était un modeste ministre 
protestant dans un village du Wurtemberg, mais qui était en réalité le 
chef suprême En 1640, Valentin Andreac, 

s elévant dans ses fonctions exterieurespétait devenu prédicateur de la 
cour, et bientôt leduc de Brunswick-Wolfenbüttel allait le prendre 
pour chapelain, Il faut noter ces noms, què J’énümëre, en rapportant 
ce qui m a été enseigné.Çelui qui a étudié rhistoire de la Maçonnerie 

il est intéressant,en effet, 
de constater l’entrée de là famille de, Brunswick daps la secte, quand 
on sait le rôle maçonnique impOFtant que joua un duc de-Brunswick au 
moment délacevèîuttohi' :r ■■ : ÏG J■;: ; GGë '; V ',-3 

Ujpeine; adpijs aux grades de laparfaite initiation, Thomas Vaughan 
se dépense avec une, activité dé^ofante ; il est d'un infatigable zèle. 
Alors, il commettce à n’avoir plus de domicile fixe ; il va et vienty il 
est partout.| Il est, ainsi qu’il s’intitule, ‘ « le; Philplèthe, citoyen de 

l umvers ». En Angleterre, il partage ses courts séjours entre Oxford 
et Londres^: GG G-rG GG:-; Gé GGGG : G .G G Gf'^GG 






Voici le temps où il sè ^ie avéc Elias Ashmole. Reyteîiôas ; voici 

l’histoire vraieet je 

ont cours, ^ 

- : D’abqrd, une. erreur asse? répandue » du moins ètt France, parmi 
quelques catholiques passionnés pour l’étude des questions maçon¬ 
niques, c’est celle qui consiste à croire Elias Ashmole issu de famille 
juive ; Plusieurs m’ont écrit à ce sujet, en me faisant part de leur 
opinion sur Faction des juifs dans la Franc-Maçonnerie, et cette action 
influente est incontestable ; mais il ne faut pas aller trop foin. La secte 

n’est ni d'origine protestante, comme l’avance M. Léo Tàxili qui a eu 

le tbr.t de ne pas faire remonter ses’recherches à plus haut que 1717, ni 
d’origine juive, comme le croient les antisémites ; elle est d’ôrigine 

socinienne, absolument. - ;/cT ::v . s 

Double cause de l’erreur française sur Ashmole : il vint souvent à 
Oxford et y fut étudiant, or il y avait une école rabbinique à Oxford ; 

en outre, il est certain qh’il eut pour maître le rabbin Salomon Frank, 
li il apprit l’hébreu. > ‘ * 
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ces prénoms ne prouvent ; rien 5 car, en Angleterre, a la naissance d un 

enfant; autrefois comme aujourd’hui, souvent, on choisit le prénom 
dans l’Ancien Testament, On peut tirer aussi certaines inductions 
morales ‘de son caractère, de sa manière de vivre : il était cupide, 

poursuivant la fortune par tous les moyens ; ainsi, âge de trente-deux 
ansyil^^époüsa une femme qufehavait ^ 

veuve de trois maris et mère d’enfants dont Faîne, aussi âgé que lui et 

désapprouvant ce mariage, tenta de le tuer ; cette dame, plus riche 

encore que mûre, était une parente de sa.première femme, car lui aussi 

était veuf ; et longtemps après, étant veuf pour la seconde fois, il 

épousa, à cinquante-un ans, toujours pour le même motif de lucre, une 

toute jeune fille, missDugdale, fille de sir William Dugdale, héraut 

d’armes dé Windsor, que le roi Charles II comblait de ses faveurs. Au 
moral, Elias Ashmole fut un personnage, asse^ malpropre; en 1657^ sa 

seconde femme plaida contre lui en séparation, en faisant valoir des 
arguments qui le montrent sansaucune dignité.: Sa principale passion 
fut Yacquisitiveness, la soif d’acquérir. 

11 me répugnait, et j’aî quelquefois disputé à sou .sujet contre mon 
père et mon oncle, trop enclins à fermer les y vices, en 

^ ~ v dé son zèle de rosicrucian et de sa collaboration avec: notre 

te Thomas Vaughan, 


raison 


ancetre 
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; ; En réalité, Elias Ashmole n’était pas d’origine juive. Il n’était plus 
de la première jeunesse quand il se mit à étudier l’hébreu sous la direc¬ 
tion de Salomon Frank ; c’était pour comprendre divers auteurs hermé¬ 
tiques, tju’il éprouva le besoin de savoir cette langue; l’argument 
visant le fait d’avoir eu pour professeur un rabbin tombe donc de lui- 
ÿ même. Mais voici ce qui est plus décisif : Philalèthe, racontant sa 

indique la profession de son père Simon, sellier, 
état que les juifs n’exerçaient pas, et il dit expressément qu’Elias avait 
K : g- été eplant de choeur al%èat|fedrajééfeï^ 

Thomas Vaughan connut Elias Ashmole en 1641 ; né en 1617, celui-ci 
avait donc alors vingt-quatre ans, et Philalèthe était de cinq,années plus 
âgé que lui. ©race à la protection du baron James Pagett, Ashmole 
était avocat depuis 1638, époque à laquelle il épousa sa première 
femme,niiss Efeonor il 

' vèàpl'icfeJaT^ convoitait déjà la fortune de 

sa vieille parente, dont à force d’intrigues il devait finir par obtenir la 
main, malgré l’opposition de la fàmille. 

Le mystère de lamort d’Eleonor Ashmole ù’ajafeais été élucidé. 
La première femme d’Elias, après une union de quatre ans, commencée 
en adolescencepartous ;:déhx,^ élafe dâns tdufe la de sa jeunesse et 

de sâ beauté, robuste éi non chétive> lorsqu’elle mourut subitement, 
sans maladie, emportée par une indisposition foudroyante| Ashmole 
venait d’être recruté pour la Rose-Croix par le capitaine George 
Wharton, le même dont j’ai cité le nom plus haut, qui fut un des 
approbateurs dix rapport de Thomas Vaughan sur la corne d’or de 
Tondern. George Wharton et Thomas Whartonv celui-ci médecin, 
g présentèrent Elias Ashmole à Philaîèthë, a qui William Lilly et Henry 
Blount, par délégation de Romenski, r#afenf; è^ grades supé- 

v rieurs, J U p à - • éle? et donné 

pouvoir d’initier à son tour. ;g;gg : ygg : ^ 

« Je fus étonné, rapporte mon ancêtre, de ce. que les deux Wharton 
mé proposèrent de l’admettre (Elias) aux mystèresde la Rose-Croix 
g > sans l’éprouver auparavant par lès quatre gradés de la Croix d’Gr. Cela 
me paraissait imprudent , et'cela ne s’accorde qu’en justifiant d’extraor- 

fJînaîfAô fti'Af.'tiWct' ' TV/ÏWî 
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d’autres explications, il m’assura qu’Elias était lfe;à Jui par UU-terrible 
séçret et qu’il le fehait tout-à-fait en son pouvoir. » 
g Un jour- que, mon père et moi (nous feuilîetidnsces pages du manus¬ 
crit latin de Philalèthe, je ne pus mfempêçhèr d’exclamer ; g 


Ashmole avait empoisonné sa jeune femme Eleonor, et c^est de 

^ e U/ r Vi>».i** Art rtil'll f Otm 1 fr' î A jh Al C A fl ! 


— O mon enfant, qu’oses-tu dire ? répliqua aussitôt mon père, - 
Et Nathan Pixly (un ami de mon père) > qui était présent, ajouta : 

— Une telle supposition est absurde; il n’apparaît nulle part 

gênât la Fraternité d<^ 

docteur Wharton aurait-il aidé à la mort prématurée de cette jeune 
femme inoffensive ?.., Ap ; 


• ^ v. : ■ ; ^ ; v ^ f v : ■v •- ' ? : ' 1 ; vy;: ;v : y <7*v .î:-;V:.v.-v •••:v v'**-V? • 

C’est traîtrise, hypocrisie et Lâcheté. 

— Tais-toi, fit mon père ; tù es trop jeune pour porter un jugement 
là-dessus... 11 n’y a pas crime, quand la mort d’un adversaire nuisible 

est ordonnée pae la légitime autorité d’un supérieur consacré à. notre 

“Us*,, imnnrtp alnr« le mnven à emnlover nour suDorimer l’adver- 


: est p 

S* V*' 

. dieu, 

. . saire 


, • , i. 1 . " ‘ ■ . ■ ! • 1 

__ M peine qu’il m’en ^ 

nnini-ne Rprai iamais d’accord avec vous. 


fixer cette date ; car elle est en contradiction avec d'antres assertions, 

_ is. , '1 ~ ~ ï A y i\ eWm^la ertirinnu /'Ifx ci n r*#>rîf-f* crdt f»nrnrf! nn’tl soit 


soit 


apocfÿpné 


maçon 
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tipn officielle de làj^nc^^^an^iëi^liîâËis-' alors on se demanderait 
pp-qüdî Cette^manaeuv-re au détriment de la renommée de Phatalèthe. 
Il est donc plus probable que te jottrnàl:* vraiment Ashmole pour 

......__ •■•à- cmî î* frirt-ififir la: 


réputation ae- uiymas v «* v 7•*.'-*■**.’fr* * 

à laquelle il fit la connaissance des Wharton ; car il est incontestable 
qu’il était lié à eux. Les Wbarton l’avaient aidé, sans aucun doute pour 
moi, à le rendre veuf de sa première femme, et, cecialors est reconnu, 

à t.:î to triÀillis' ripkidèîmp dîïf1hf>: dotli il 
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eux, qu’en % 6 p il délivra George Wharton de la prison et le fit jnten 
dârit de : sès biens, ces mêmes biens qui lui avaient été acquis par son 
second mariage. 
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Toutefois, s'il fut initié à l’époque que j’indique, néanmoins on né 
l’admit pas encore au conseil des chefs de la Rose-Croix pour l’Angle¬ 
terre ; en effet, il n’assistait pas au conciliabule secret où fut condamné 
à mort un prêtre français, nommé l’abbé Bouis. 

En ce 1 temps, Amos Komenski vint à Londres, et y vit Thomas 
Vaughan, Henry.Blount, les Wharton, John Booker, le mathématicien 
Oughtred,William;^Lilly:, le docteur Hewitt et autres chefs rose-croix, 
mais #1 repartit bientôt et se rendit en 

Suède, auprès de son ami Lodefwijk van Geer, que nous avons vu 
prenant part au çonvent de Màgdebourg. \ 

C’est pendant son court séjour en la capitale anglaise que Romenski 
présida le conciliabule auquel je viens de faire allusion. 

A cette secrète réunion, on disserta én faveur des juifs kabbalistes,- 
bons alliés contre ïe catholicisme^ Blount signala l’abbé Bouis, prêtre 
d’Arles, qui venait de publier en Provence, l’année précédente, un 
ouvrage où, en je ne sais quel passage, les juifs étaient, paraît-il, assez 
malmenés. La relation n’indique pas le titre de cet ouvrage * 

« Blount exposa à l’assemblée que ce prêtre des ténèbres, dans le 
but d-exciter la populace contre les juifsç avait fabriqué une lettre d’un 
souverain satrape, rabbin des rabbins, prince des Juifs à Constan¬ 
tinople v adressée en 1489 aux juifs d'Arles, alors menacés d’expulsion 
s’ils ne se convertissaient pas au catholicisme. Cette prétendue lettre 
conseillait aux juifs de se faire chrétiens,en gardant la foide Moïse dans 
leur cœur ; d’élever leurs enfants dans la science, afin que, devenus 
médecins et apothicnites, ils ôtent aux chrétiens leurs vies, ou dans la 
tltë^ clercs et même chanoines, ils ruinent les 

églises catholiques. ■ 

L’assemblée ;'$£mOptra fb^ et l’avis 

unanime fut qu’il méritait la mort* Thomas Wharton fut chargé de 
préparer du poison ; Komenski ordonna que justice serait faite de Bouis 
par un frère qu’il enverrait en France et qui prendrait. le- temps néces¬ 
saire pour exéçütef lasentence sans compromettre la confrérie. 

« On condamna aussi deux frères de tienne:, en Autriche, coupables 
d l avbir éu aVec des étrangers une conversation sur les secrets de la 

ferait disparaître ces loquaces dangereux, et qu’on dirait qu’ils ont été 
supprimés par les jésuites*' » • t \ , 

ThomasVaughanaçcompagnaKomeüskf 
celui-ci se rendit en. Suède ; Bhilalètbe se $A 
la Haye, il initia Martin, de Vriès, le navigateur, parent de Simon de 
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t^année suivante, Thomas visite l’Italie ; ce voyage est, pour lui, 
un pieux pèlerinage socinien. A Udine, il voit en secret Claude Guiller- 
met de Beauregard, plus connu sous le nom de Bérigard le Piôaiy et 
Galilcens Lynceus comme frère de la Rose-Croix, Beauregard était 
alors professeur de philosophie à l’université de Padoue, après avoir 
professé à Pise. Le grand-maître démissionnaire Cremonini, à sa mort 
(i63 ï), lui avait !laissé.ses manuscrits, 

Èn revenant d’Italie en Angleterre* Philalèthe s arrêta quelque peu 

en France. C’est alors qu’il conçut le projet d’organiser la Franc- 

JVIàçonnerie, telle quelle est aujourd'hui^ 

: Il voMt réaliser le plan de Faust^ propa¬ 

gande, restreinte jusqu’alors aux mystérieux groupes des rose-croix. Le 
patriarche de Lüclayie avait dit qu’il fallait agit dans 1 ombre, avec un 

secret absolu, jusqu'au jour où l’on pourrait enrôler un plus grand 

au moven d’une vaste association Mnstëiyapt pas la 


formation et cet *** ~~ —7-.- - ^ . 

Thomas Vaiighan pensa que le mieux était de préparer la nouvelle 

évolution, sans attendre la date de 1717* On respecterait le yof^ du 
Couvent des Sept, en ne manifestant publiquement qu’à la date fixée 
l’existence de l’association ; mais l’association elle-même, ou l’aurait 
d’ici là ; 0,1 l’aurait, en grande partie au moins, organisée. 

Comment donc s’y prendre?... Et pourcjuoi. se dit Philalèthe, ne 
s’introduirait-on pas dans une association déjà existante, et pourquoi 
■ n’opérerait-on pas a l’abri de sa vieille réputation d inocuite ? • * * 

Il songea d’abord à faire servir les Compagnonnages à ses desseins. 

Se trouvant à .Reims, il y guérit la femme d’un chapelier, qui était 

Compagnon du Devoir. Cet homme se répandit en grands éloges sur le 

médecine ; Thomas Vaughan ne faisait jamais payer, ses soins. Les 
Compagnons chapeliers l’invitèrent à une de leurs réunions et lui confé¬ 
rèrent une sorte d’honorariat. 

Philalèthe en profita pour les déterminer à modifier quelque peu le 
■CïCxwmu a» ifiirc i-écendons: les chaoeliers rémois se laissèrent 



à personne, pas même à son confesseur, rien des cérémonies de son 
initiation ni de ce qu’il pourrait par la suite entendre ou voir dans les 
réunions du Compagnonnage; ce serment une fois prêté, on admi¬ 
nistrait au récipiendaire un nouveau baptême, en lui donnant à 
comprendre que c’était le seul valable pour être sauvé. 

Philalèthe composa encore un rituel à peu près semblable, pour les 
Compagnons cordonniers rémois. Après quoi, il quitta la ville* 

Compa¬ 
gnonnages. Toute fois, rentréà Londres, Thomas Vaughan se livra à de 
nouvelles réflexions, et, après mûr examen, jugea que l’association, 
plus universelle* désI^bresdMaçons ou des francs-maçons, ouvriers du 
batiiheàt,^ se frétait^ mieux à la réalisation projet. 

Ce changement de batteries lui fut inspiré par là lecture des manus¬ 
crits dé Nieh Stone, dont il fut mis en possession en 1643. . 

Nick S ton e était un des Sept du convent de Magdebourg. En sa 
qualité d^àrçhitèctej i| faisait partie de incorporation des Francs- 
Maçons ; il avait secondé Inigo Jones, grand-maître des loges anglaises, 
lesquelles* à cette époque, notaient, nullement sectaires. D’autre part, 
comme Rose-Croix, il avait approfondi dans le sens luciférien les 



était vraiment 
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blés. S6ù cahierdu & & degré (Mdgïsfer Templi) éï&v 
Satanique. 

ThomasA^aughan fut ftappé, en lisant ces manuscrits. Il se demanda 

toûs les Mtiçms acceptes qu’aîors on admette les loges comme 

membres honoraires, Ë^ recevaient, sous le 

nom de « maçons acceptée des seigneurs; des gens de lettres ou de 
professions libéràlêBédes riches bourgeois v qui rehaussaient l’éclat de 
leurs réunions, qui venaientrfal^ en leurs fêtes, qui étaient leurs 

protecteurs et: leurs Mécènes^ Certainement, se dit-il; cet élément, doué 
decértames qualitéslto se prêtait mieux à l’extension des 

principes du spéinianisme occulte que les ouvriers des Compagnonnages. 

Il eut bientôt pris son parti : ÎL se dit que la solution du problème 
-était làv et <dès lors il s’appliqua à la précipiter. Quelques frères de la 
: CÎte^|Crpix-S- : la logé de Warrington 

oncomptait ^hisieui^ James Collier, Richard Sankey, 

Herij^| 4 ttieh,,-f 0 hn Eliam, Richard Ellam et Hugh Brewer) ; à Londres, 
les wnarton et leurs amis s étaient glisses, comme « maçons acceptes », 
dans uhf loge. Philalèthe les encourageait à propager les principes de 
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Socin. Enfin, il leur déclara, dans une réunion du 14 mai 1643, S u ne 
fallait plus se borner à un prosélytisme restreint, mais qu’il était temps 
d'entrer, avec un programme bien déterminé, dans ces loges corpo¬ 
ratives et de s’en servir comme instruments. 

< La relation de cette assemblée du 14 mai 1643 est en entier dans les 
mémoires de Philalèthe. Tout le plan de la Franc-Maçonnerie 
■d’aujourd’hui y est exposé. 

Cependant, Thomas Vanghan fut obligé d’interrompre ses travaux 
d’qrgâriisatip^ Il reçut de Komenski une ! invitation à venir le rejoindre 
en Suède. Là, le lieutenant de Valentin Andreæ était devenu un 
personnage prépondérant. Van Geer (un des Sept de Magdebourg) 
s’était transporté et établi-dans-lé pàys : il ;avait conquis le chancelier 

Axel Oxenstiern, alors véritable régent, vu la minorité de la reine 
Christine; il avait été créé baron; grand industriel, réalisant une 
colossale fortune dans la fonderie des canons, armateur de la flotte- 
suédoise, il était un homme indispensable, et Oxenstiern, subissant son 
influence, protégeait ouvertement Komenski. . ■ 

Quel nouveau complot contre l'Église fut alors tramé par Thomas 
Vaughan et Amos Komenski? Je l’ignore. Il existe ici une lacune dans 
les mémoires de Philalèthe; il se borne à mentionner son voyage:en 
Suède et à constater la position de ses amis, en faveur à la cour; ' 

Il mentionne aussi, — et mon père me le faisait remarquer avec 
fierté, — que Martin de Vriès, son fanatique admirateur, ayant été 
chargé d’une expédition pour reconnaître l’îlé d’Yéso, donna le nom de 


mh 


crucian de Philalèthe servait à fixer une découverte géographique ; c'est 
de l’histoire, cela. ' 

Nous savons que, l’année suivante (1644), Thomas Vaughan est de 
nouveau en Angleterre ; ;car bous avons lYntéressante rqlgtion d’One 
assemblée : ?deRbsé-Croix qu'il présidait à Londres, en février. Elias 
Ashmole y prit part. Philalèthe rendit un bref compte de son séjour en 
Suède. Mais alors, aussi, on était en pleine guerre civile : Olivier 
Cromwell avait remporté d’importants succès à la tète des troupes du 
Parlement, Charles Iv était trahi de toutes parts, par les hommes sur 
lesquels il avait compté. Henry Blount se trouvait parmi les traîtres ; la 
: batatlleid'EdgèiHill: le fit passer à Cfomvyelt; du 
roi fut son prétexte, car partout la trahison avait été préméditée. Le 
mot'd'ordre était donné par les Rose-Croix, qui s’étaient fort répandus 

En mars, Thomas Vaughan réunit encore les adeptes dont il était 
sûr, au local d'une loge de Londres, U y eut évocation de Luçilio 



Vanini, qui avait été supplicié vingt-cinq ans auparavant à Toulouse. 
Dans ses mémoires, mon ancêtre dit que Vanini apparut et déclara qu il 
n•avait été nullement athée, comme on l’a cru ; il était vraiment 
luciférien. Mon père, qui vénérait Lucilio Vanini en le qualifiant de 
martyr, s’appuyait sur cette apparition pour m’expliquer que grand 
nombre de personnages, revendiqués comme leurs par les matérialistes, 

étaient nôtres en réalité. ' 

Mais nous voici arrivés à rannée du pacte de Philalèthe avec Satan. 

sur la ruine du pouvoir royal; car le 9 fé¬ 
vrier 1649, jour où la tête de Charles I er tomba à Whitehall, fut la 
consommation de la ruine : le pouvoir royal, en réalité, avait été jete a 
bas, quand les troupes du Parlement avaient été victorieuses, quand la 
reine avait été{obligée de se réfugier en France, quand lé prince palatin 
Robert avait été défait, quand York avait été pris, quand les Communes 
avaient obtenu, contre Laudy archevêque de Gantorbéry, évêque de 
Londres, rinspirateur de la résistance aux puritains, ce bill Sattainder 
qui le déclarait coupable du crime de haute-trahison. 

G’ëtàit un homme austère et intègre, cet archevêque Laud. Il avait 
prëyu léS malheurs qui alors fondaient sur sa patrie. 11 rêvait, 
issure-tron,^lé retour de i’Àngieterfe et de PÉcosse à l’Eglise de Rome, 
qu'il appelait toujours « l’Église-Mère », quoique officiellement évêque, 
anglican. On dit qu’il était si bien de cœur avec la Papauté, si désireux 
de voir finir le schisme désolant, si actif dans ses efforts pour amener 
d’abord l’union religieuse dans le royaume, puis la réunion au catho- 
inlicise, que le Soùveràin-Pontife lui avait offert le chapeau de cardinal. 

; Il était dans sa soixante-treizième année, le digne vieillard, quand la 
Chambre des Lords s’associa aux Communes contre lui, le livrant aux 
juges, après plus de trois années d'une dure captiuité, et requérant la 
peine capitale. Le fait de haute-trahison ne put être prouvé; mais la 
: ^ : • :sectes contre Laud était implacable. 
Pourtant, le noble martyr était innocent de tout complot antinational ; 

; au ccmfraire, il avait toujours donné l'exemple du désintéressement et 
de toutes les vertus. N’importe ; les juges, par six voix contre cinq, le 
condamnèrent au dernier supplice. 

L’ambitieux Cromwell, lui, s’était fait recevoir « maçon accepté » : 
je n’ai pu trouver l’indication certaine que ce fut en telle loge plutôt 

mais tout me porte à croire que ce fut en la logé de 

les Rose-Croix sociniens gouver- 
' s’étalent glissés en grand nombre, et le 

président Richard Penkett dit « le frère Olivier Cromwell » dans une 






-f." , 

lettre du 15 décembre 1644 adressée à Thomas Vaughan. Or> le chef de 
la révolte contre Charles I er n’était pas <t maçon accepté » à simple titre 
honorifique; il était vraiment gagné en secret à la Rose-Croix 
socinienne. 

En ce temps-là, Philalèthe avait demandé à être élevé au neuvième 
et dernier degré, Magus* Valentin Andreæ lui avait répondu : « Ce n’est 
ni de moi ni d’aucun parmi les plus parfaits d’entre nous que tu recevras 
la consécration de Màge, à laquelle tu aspires. Notre dieu a des vues 
particulières sur toi ; c’est lui-même qqi te consacrera, il nous l’a dit. 
Invoquerîe, appelle-le; il t’enverra un prince des célestes lumières, qui 
t’enseignera comment tu dois te préparer à cette exceptionnelle 
consécration. » 

1. homas Vaughan raconte ce qui se passa en cette circonstance. 

%, Six jours avant la mort de Laud, j’étais en prière, après avoir relu 
la lettre du souverain-maître de là Fraternité ; je demandais à notre 
dieu de m’envoyer le prince des célestes lumières, dont j’attendais 
humblement l’instruction. 

« Je ne vis aucune apparition 4 mais j’entendis une voix, 

« — Un secret partisan du papisme, me dit cette voix, va recevoir 
« bientôt le châtiment mérité ; notre dieu veut que ce soit ta main qui 
« verse le sang de ce traître ; obtiens d’être l’exécuteur de la juste 
« sentence. Tu recueilleras de ce sang maudit sur un linge consacré à 
l’éternel ennemi de notre dieu. Tu prépareras un pacte, selon ton 
inspiration. Au jour où le Christ fut conçu dan? le sein de Marie, tu 
brûleras le linge ensanglanté, et] tu appelleras l’éternel Seigneur 
« Lucifer. 11 viendra, il tç consacrera lui-même; il t’accordera alors ce 
# que tu lui demanderas, » ! A 1 

« La voix se tut. j’avais compris mon devoir. 

« J’eus du frère Richard Penkett une lettre pour le frère Olivier 
Olivier Cromwell. Au jour du châtiment de Laud, je fus, au dernier 
moment, substitué à rexéeuteur, la substitution étant ignorée de tous. 
L’homme eut un long regard sur moi, avant de poser la tête sur le 
billot. Je frappai, en disant en mobmême : <£ O divin Luc-.èr, sois 
satisfait ; ton fidèle serviteur immole le traître. Bonne justice est faite, » 
Et j’ajoutai, quand la tête roula sur h* sol î « Botta Lucifero jus titra / » 

« Un frère m’avait procura un de ces linges dont les prêtres papistes 
se servent pour recueillir les fragments de leur pain sacramentel et qui 
figurent, dans leur superstition, le linceul du Christ, j’humectai celirige 
du sang de Land, et je le Conservai jusqu’au jour fixé. | r 

« Ce jour là, ayant jeûné, je n^e mis en oraison pendant trois heures 
après le coucher du soleil, j'avais préparé le pacte et ma demande au 


« 
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Dieu-Bon. Je jetai daîis un brasier le linge où le sang de Laud s’était 
figé, et quand il fut consumé, je m’écriai, en prosternant ma face contre 
terre : 

« — Seigneur, bon Seigneur, divin Esprit régnant sur l’univers, 
« vous dont le souffle anime le chaos et crée les mondes, vous l’excellent 
« et le suprême pur, Feu vivant et purificateur, éternel Amour, invisible 
« Roi des cieux supérieurs, soyez visible à votre serviteur fidèle, et 
« daignez paraître pour lui donner la science et la force qui lui manquent 
« encore. Bon Seigneur, paraissez et me consacrer Mage pour vous 
« servir à jamais et travailler avec infatigable zèle à l’œuvre qui vous 
<k est chère. Éternel Seigneur Lucifer ! éternel Seigneur Lucifer ! éternel 
« Seigneur Lucifer ! » 

« Quand je relevai la tête, je vis la chambre pleine d’éclairs, et 
cependant les éclats du tonnerre que j’entendis en même temps étaient 
très lointains ; puis, le bon Seigneur fut tout à coup devant moi dans le 
troisième cercle intérieur au triangle. 

« Au-dessus du brasier, qui se mit à dégager une épaisse fumée 
grise, un spectre humain se forma de cette fumée elle-même. Le spectre 
se nomma à moi et me dit être Faits te Socin, le premier souverain- 
maître de la Rose-Croix. Il me tendit une de ses mains; je voulus la 
baiser, mais je ne rencontrai rien sous mes lèvres. Pourtant, le spectre 
tenait en son autre main une épéç, et elle n’était nullement une vaine 
apparence ; bientôt j’en eus la preuve. 

« Le dieu me parla longuement. Il m’instruisit de ses desseins; il 
me fit connaître la future gloire de la Fraternité, dont j’étais désormais 
un des chefs; il me sacra successeur du patriarche Fauste, après le 
patriarche Valentin. Enfin, il me demanda ce que désirais, 

« ■— Trente-trois ans de vie encore », lui répondis-je. 

« Il prit alors l’épée que le spectre tenait et en posa la lame à plat 
sur ma tête; je sentis le poids de l’arme; elle n’était donc pas une 
apparence, une vapeur, comme le spectre de Fauste. Le dieu frappa, 
de son doigt, trente-trois petits coups sur l’épée, et il dit : 

« — Tu vivras trente-trois ans, selon ton désir ; mais tu ne mourras 
« point de mort humaine. A pareil jour, dans trente-trois armées, je te 
* transporterai vivant dans mon éternel royaume; ainsi, tu n’auras pas 
« de sépulture sur la terre, et tu vivras, d’un corps glorifié, dans les 
« pures flammes du Ciel de feu; » 

« Le dieu me dit encore : • 

T U tmverseras de nouveau l’Océan, et là-bas je t’enverrai 
« venus-Astàrté elle-même, qui sera ton épouse, qui vivra avec toi 




« durant onze jours sur la terre, et dont tu auras une fille; celle-ci 
« portera mon nom et le tien. » ^ 

« Il remit l’épée entre les mains de Fauste, 

'« Fauste me dit : 

« — Présente lepacte ànotredieutout-puissant. » 

« Je lui obéis. .FF 

« Le bon Seigneur signa le premier ; je signai ensuite, avec mon 
sang. Fauste reçut le pacte, après que je Feus remis à notre dieu ; il le 
toucha de la pointe de l’.épçe-et me le rendit. 

« Le pacte reproduisait les figures que j’avais tracées sur le sol, 
pour obtenir l’apparition déLAciieL^ 

« La prudence me fut reéommahdéè par le patriarche Fauste, 

: * ■ Enfin, celui-ci et lë dieu disparurent, la terrè s’entr’ouvrant sous 
leurs pieds. Quant a ih^ je baisai 

pieusement la place ou le bon §eighéür avait daigné m’apparaître, » 
C’est après uybir été içette --q[ûe ■ nTHoinas 

Vaughan entrepfiFd’écrire 

Dès lors, il déploya, pour propager les secrets principes du soci¬ 
nianisme, une activité surhumaine ; je comprends maintenant que mon 
ancêtre était véritablement possédé. Sous son impulsion, les Rose- 
Croix se multipliaient, et, aussitôt qu’ils avaient le 5 e degré, ceux de 
leurs confrères qui étaient déjà« maçons acceptés » les faisaient entrer 
à ce même titre dans les loges ttiaçonniques. En Angleterre, surtout, et 
en Ecosse, tous les sociniéns étaient les 

vrais maçons, ceux dontj la profbssîbu sè rapportait: à la construction, 
pussent soupçonner que Idiur- société servait à abriter les plus noirs 
complots contre la religion Catholique, Les initiés aux mystères de 
l'occultisme trouvaient toujours quelque prétexte pour se réunir à part 
au sein des loges. - v ^ ^ VU.' v : 'r-F . :> F- 

Voici le moment où Thomas Vaughan s’unit à Elias Ashmole pour 
la composition des grades d 1 Apprenti, Compagnon et Maître, c’est- 
à-dire pour introduction du Symbolisme impie dans les grades de la 
Confrérie internationale de» Libres-Maçons, ' 

Nous sommes en 1646. Philàlèthe dit à Ashmole : « Les maçons 
constructeurs ont leurs cérémonies d ? Appreiitissage v de Compagnonnage 
et de Maîtrise, auxquelles nous, maçons acceptés, nous assistons en 
spectateurs, mais qifij ne sont point pour nous. Il faut dpnc donner aux 
maçons acceptés un Appréutissage 1 symbolique, un Compagnonnage 
symbolique et une Maîtrise symbolique. Ces cérémonies seront réser¬ 
vée? aux intellectuels, » Elias et Thomas se mirent à l’oeuvre; le rituel 




d’Apprenti fut composé en février, avec ces épreuves, qui ont été 
conservées jusqu’à nos jours, ces voyages, ce baptême par le feu, etc. 

En cette même année, mourait en Pologne un rose-croix fameux, 
Svenciivogius, anabaptiste que le grand-maître Valentin Andreæ avait 
gagné au gnosticisme socinien, et qui devint expert alchimiste et ?é\é 
propagateur de l'occultisme. 

Sur ces entrefaites, Thomas Vaughan, après avoir laissé à Ashmole 
un aperçu du symbolisme à introduire dans le grade de Compagnon, 
partit pour l’Amérique, ou il avait hâte de voir se réaliser en sa faveur 
la prédiction de Lucifer. Il débarqua à Boston. 

Sa liaison avec l’apothicaire Starkey est bien connue. George 
Starkey, l’inventeur du savon à la térébenthine, encore en usage 
aujourd’hui, a certifié plus d’une fois, quand il retourna en Angleterre, 
qu’il avait connu « le Philalèthe » en Amérique ; que « ce philosophe 
venait très familièrement dans son laboratoire, où il faisait quelquefois 
la transmutation des métaux imparfaits en or ». Lenglet-Dufresnoy, 
prélat français, auteur estimé d’une vie de Jeanne d’Arc, rappelle, dans 
son Histoire de la Philosophie hermétique (1742), que Starkey reçut 
plusieurs fois de Thomas Vaughan des lingots de ce même or qu’il 
avait obtenu par ses secrètes opérations d’alchimie. Cet auteur ajoute : 
« Mais Philalèthe, qui était un homme, rangé et de bonnes mœurs, 
s apercevant que l’apothicaire consommait en débauches ce qu’il lui 
donnait, s’éloigna de lui et ne le vit plus. » C’est à Starkey que 
quelques auteurs ont attribué, bien à tort, le pseudonyme Eirœneus 
Philaléthès. 


Philalèthe ne se borna pas à visiter ses compatriotes colonisateurs. 
Il pénétra fort avant dans les terres de la côte orientale; une vision lui 
avait appris que Vénus-Astarté s’unirait à lui, au sein d’une de ces tribus 
indigènes que les conquérants de la Nouvelle-Angleterre refoulaient 
toujours de plus en plus à l’intérieur. 

Un mois tout entier, il demeura parmi les Lenni-Lennaps, qui le 
respectèrent ; non seulement ils n’attentèrent pas à sa vie, mais encore 
ils eurent pour lui les plus grands égards. 

Ce fut en plein pays sauvage qu’il épousa le démon, ayant pris une 
forme humaine et se donnant à lui sous le nom de Vénus-Astarté, reine 


des deux supérieurs, première princesse du royaume de Lucifer. 

Une nuit d’été, selon le récit de Philalèthe, par un beau clair de lune , 


et tandis qu’il se promenait, l’astre, aperçu à travers les branches des 
arbres de là forêt, sembla tout-à-coup se rapprocher et se glisser 
cjmme une lueur éblouissante et pénétrante. Peu à peu, le croissant 



' ■ ■•ri' 
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lunaire, se rapprochant toujours, parut une sorte de lit arqué, lumineux, 
flottant dans l’espace, et qui venait, venait vers la terre. Une femme 
d’une merveilleuse beauté était au repos,formant sur ce lit céleste, la 
tête gracieusement inclinée, encadrée de l’un des bras, arrondi, Et la 
lune, ainsi transformée, sans grossir dans son- rapprochement, descen¬ 
dait vers Philalèthe. Les arbres écartaient doucement leurs branches 
pour lui livrer passage, et les oiseaux, réveillés, mais rie s’effrayant 
pas, saluèrent de leurs mélodieuses chansons la réine-daimone Vénus- 
Astarté. C’était bien Pépope 

La légende ajoute que Ip lit-nef se déposa lentement de- lui-même 
dans une clairière et que tout autour les arbustes s’enflammèrent, sans 
pourtant se consumer | ime foule ; de 'petits daimons, semblables à des 
enfants de sept à huit ans, sortirent de terre, les bras chargés de fleurs, 
qu’ils offraient à ..à v demi, tandis que 

Philalèthe se prëcîpit:aif a fusla main et passa à son 
doigt un anneau nuptial, qu’elle avait apporté, anneau d’or rouge, orné 
d’un diamant; et cet àrineau^ il rie le devait garder que durant les onze 
jours de leur union; Vénus-Astarté le remporterait, en remontant au 
ciel. ; ^ - ; 

Pendant les onze jours que la reiriè des deux supérieurs passa sur 
terre, les petits daimons enfantins servî^erit les deux époux : une tente, 

les 

mauvaises bêtes:■ é -itartë; et Thomas Vaughan se 
nourrissant de mets sucéujehts, de, fruits exquis, buvant des breuvages 
délicieux que le$ lutins cour 

.de Lucifer, lui, l’iiuraanité; ;i 

Le onzième jour, Philalèthe était père d’une petite fille, et Vénus- 
Astarté, disant adieu à son épdux terrestre, reprenant l’anneau nuptial, 
s'éleva dans les airs sur la lumineuse nef, sur le croissant luminaire 
disposé en forme de lit. Tente et lutins s’évanouirent comme si tout cela 
n’eût été qu’un Songe,, Mais l’enfant n’était pas un rêve, Thomas la 
tenait dansses bras. '' ï 

Or, la déesse, en le quittant, lui avait dît ; « Tu mettras sous pieds 
toute affection ; nôtre fille rie doit pas être élevée par toi ; tu la confieras 
à une famille de ces Indiens au cœur candide ; choisis, comme la plus 
pure, celle que lès vieiUards dè ll tribu te désigneront sous le nom de 
« famille d’adoratèhrs du feu »;!•/::! ^ -rj î"; : •; : v( ; : ; . ; : j ;i 

Philalèthe exécuta cèt or dre v Une famille! de Lenni-Lenriaps reçut 
l'enfant, et il partit pour ne la revoirjaniàisî mais il îatssa riux peaux- 
fouges une sorte de médaillon on son portrait aY^it été gravé dans la 











perfection par une main diabolique, afin que ses traits, du moins, fussent 
connus plus tard par sa fille ; et il lui apprit à dire le nom luciférien qu’il 
lui avait donné, « Diana », et qui était gravé aussi, au-dessous du sien, 
sur le médaillon. Mais les peaux-rouges ;;qui élevèrent l’enfant ne se 
contentèrent pas de l’appeler ainsi ; ils lui donnèrent encore un nom qui 
lui resta, Wulisso - Waghan , ce qui, dans la langue Lennape, signifie 


« la parfaite Beauté «. 

Telle est la légende de la naissance de la première Diana Vaughan, 
légende dont s’énorgueillissàit mpti;pèrèv :$t : a laquelle j’ai cru, lorsque 
j’ëtaiô plongée dans l’erreur. Je dois à la vérité, ; de dire que cette 
légende n’est pas acceptée par tous les MAGES ÉLUS : un certain 


nombre la tiennent pour fabriquée par mon bisaïeul James, de Boston, 
qu^ls considèrent comme d’origine sang-mêlé, 

r-- et ils disent même que pour s’anglifier , ils’est attribué une généalogie 


entièrement fausse, afin de justifier la transformation du nom Lennape 
Waghan en celui de Vaughan ; en cela, les adversaires de la légende 
luciférienne de Thomas Vaughan vont trop loin. 


(La suite au prochain numéro.) 



LE LABARUM ANTIMAÇONNIQUE. - j’ai été sollicitée 
d’adhérer à cette Contre-Maçonnerie, en voie d’organisation. L’œuvre 
me paraît excellente ; je crois à son avenir, à son action décisive, si ses 
fondateurs, qui me sont fort sympathiques, se soumettent étroitement 
à la direction du Saint-Siège ou de quelque grand Ordre religieux, déjà 
existant. Mais, en ce qui concerne mon affiliation personnelle, je n’y 
puis consentir, pour plusieurs raisons ; la principale est que ma résolu¬ 
tion est bien, prise de me vouer uniquement à la prière dans un cloître, 


une fois mes révélations terminées. Inutile donc d’entrer au Labarum , 
pour en démissionner dans deux ans. 





■. 


DE ROME» — D’une lettré adressée le 16 décembre 1895^'pâi' l’Eminen* 

», lettre dont 

1 un des objets est l’envoi, à l’indigne destinataire, de « la bénédiction toute 

supprimé ne 

saurait et té publie : une partie contient dés félicitations pour un fait qui n’a 
été, de dont il est 

inutile que le public soit informé ; l’autre partie supprimée se rapporte à une 
communication d’unVcaractère absolunietit confidentiel et dont la divulgation 
pourrait mettre ma vie en danger, si ces lignes tombaient sous les yeux des 

Voici donc ce qui peut, sans inconvénient, être publié de la lettre del’Émi- 
nentissisme Cardinal-Vicaire* ; 


16 décembre i8q5. , • 

; . ■ ' *. ' "•*.• ’ r .••\ ' v ■'*.'• : v"î y - 11 . • . 1 •. . •ÿ r • ' : .. :**> N •. ;: 

- • • • •' 1 . . , • •!'• ••■ ••.;'■ ' -V ' '\ • • ■•' •••'.. . ■ ■/ ’=*' -; • ! ‘.V . ' ■ ■ 

■ '. ; :.V,/ ri;. 'V> : : '7'V'^•• ’* : •; ‘ 

;V Mademojselle et cHère KUe én Nv ^ ïli 

C est avec urié vive mais bien douce émotion què j’ai reçu votre 
bonne lettre du 29.'r;^'Ôyç^-brc^;::-.::^e0;b^pag:ne;edlê-. l’exemplaire de la 
Neuvazne / ■.v/Ç'Ç^ * 0 ^- 

*vy Sa Sainteté m’a^ l'exé¬ 
cution âè fti&s deux\^é^e'^é 0 s)Str^à'^o'us..ëiiY 6 y:èt % de sa part, une 
• bénédiction toute spéciale. .f| ; ; v ; : . V . 

..... Depuis longtemps mes.sympathies vous sont acquises. Votre 
conversion est l’un des plu? magnifiques triomphes de la grâce que je 
connaisse. Je lis en ce moment, vos Mémoires,> qui sont d’un intérêt 

palpitant,,. i;j ; •■ -W; ; • ÿ •• ;lï l $£$ ; • vil. ■ 1 ; 

:* Croyez que je ne vous oublierai pas dans mes prières; au Saint- 
Sacriflce principalement. De votre côté, ne cessez pas de remercier 
Notre Seigneur Jésus-Christ de la grande miséricorde dont II a usé 
envers^ vouset du vous a donné. 

Maintenant, agréez ma bénédiction et me croyez, 

» Tout votre dans le Cœur de Jésus. 

üS.I.--" L.-M., Caud.-Vicaire. 

Oh! oui, ma pensée de toute heure est une action de grâces; oh! oui 
mon cœur ne saurait oublier un seul instant le miracle de bonté dont fai été 
1 objet, moi, la plus indigne des indignes! : 

E *-, en reproduisant ce* lignes qu’on vient de lire, je renouvelle mon acte 
d humble sourpiskion au $aint» Siège, réfractant d’avance tout cè qui, dans 
mes faits et écrits, ne serait pas jugé absolument conforme à la doctrine et aux 

enseignements de ma Sainte Mère l’Eglise. j/y 


? L 





DE BONNE GUERRE. — Les journaux catholiquesfrançais me 
pé£ihettront-ils un conseil?... Je crois que,dans chaque rédaction, on 
devrait avoir un tableau exact dé tous les hommes politiques qui sont 
francs^-maçons ; et alors, d’un commun accord, la presse catholique 
adopterait cette règle : faire précéder de la désignation le F. \ le nom 
de l'homme politique sectaire, chaque fois qu’il y aurait lieu de le citer, 
c’est-à-dire en donnant les comptesrendus du Pàrlé^^ des 

ministres, des missions officielles, etc., en un mot, au sujet de tous les 
actes de la vie publique. Rien, à mon avis, ne montrerait mieux la secte 
maçonnique à l’œuvre, et ainsi 

éclaires et finiraient par comprendre d’ou vient tout le mal. 


SYMBOLES DU PALLADISME O 


Ul 


Le daimon Anti-Christ est figuré par le nombre 666, nombre que 
l’Apocalypse indique et qui a excité les recherche^ en tous les temps, 
chaque fois que l’on a cru prochaineda fin du mondes D’après la valeur 
des lettres de l’Alphabet des Mages d’Alexandrie (voir le fascicule n° 2 ), 
Apollonius Zabah donne exactement 666. 

|Ce nombre mis eti un soleil rayonnant ne figure pas seulement dans 
les diplômes palladîqnes; il a été placé aussi sur les cordons d’inspec¬ 
teur Général et d’inspectrice Générale en mission permanente* 

Ge n’est pas tout : il y a des Mages Elus qui le portent empreint 
sur la chair même; ce sont ceux qui font pacte particulièrement avec le 
daimon Anti-Ghrist. 

Au renouveUcment des vœux, qui a lieu sept mois après la récep¬ 
tion au grade de Mage Elu, on se met sous le patronage de tel ou tel 
daimon, et beaucoup choisissent Anti-Christ, réputé pour très puissant. 

Anti-Christ paraît, tantôt sous une forme, tantôt sous une autre; 
mais il dorme toujours la meme signature ; c’est le signe distinctif des 
diables. , ; , •;.'vK'.u 7 r 

t’initié lui dit : ’é' 

r-? Bon daimon, puissant chef de la 2336 e légion, je te demande t \ 
protection. Daigneras-tu me l’accorder? 

i{*} Voir los fascicules n* % et'tt? 5 des 'Mémoires. 
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Anti-Christ répond dans la langue de l’initié ; il accepte toujours ; la 
demande et l’acceptation sont simples formalités. • 

— Oui, dit-il, je te protégerai pendant le cours de ta vie humaine. 
Ton âme appartient à notre dieu. Maintenant, à moi, tu vas donner ton 
corps. Veux-tu me donner ton corps ?... Je le défendrai, autant que je 
pourrai, contre les «îaléakhs qui éhéreherdht à abréger ta vie par les 
maladies, v-'v;;:>ü : "” s-vi-, ‘ ' 

L’initié répond. -: v ')£& . : \ 7 r 

: Mets ta poitrine à nu/ : 'Ê : -r 

■ .L’initié obéit,:;.• . ;g?|; 

Anti-Christ posé son index dé la^aift ^ bat le cœur de 

l'initié, et il dît 4 

; — Ce cœur.. eà^ri :=!^- .= : : ; ^ ^.; " ; i. 

; : ~ Ü est à toi, je te le donne à jamais, répond le Mage Elu. -//. 

— Ce cœur, reprend le daponi Séna toujours rempli de haine 
contre le Traître du Thabor ; ce cœur maudira Lilith, là mère du 
Traître ; ce cœur tressaillera de joie, chaque fois que Bargabil t’antton- 
cera une de nos victoires céîeâieè, •. : •••••••'+ 

A ce moment, Anti-Christ crie ; « Bargabil », d’une voix très forte, 
et en même temps, il s elève ua peu dans l’espace, tandis qu’il tient 
toujours son doigt pose sur la poitrine nue de Tipitié. Celui-cij comme 
s il était soudé aàdoigtdu à’étèv^.àü^î pi»,: l’air, au : milieu jde 

1 assemblée ; en jfêafw$ ;iîi'éî|^d*ifo»li 'fiat 1 ; Bargabil,:- Venu ; à l’appel -de 
son chef, mais demeurant invisible, pour l’instant. 

Le Mage Elu sent bien qu’on le porte, et, habitué qu’il est aux 
œuvres de grand-i*îte, il ne s'étonne pas d’ignorer en quels bras 

L’ascensioh pàt lente, très lente, ef; s’arrête à un mètre environ du 

sol; les daimons ;iiui.:OpèfonL.qpi'ïMti^sèulemént Faire constater le 
prodige, : ; i vv^.'ô'V-:;-■L v .:V.,: ; 

A i arrêt, Ami-Christ . d|t#ciiè;^ç>n doigt ; les assistants voient donc, 
alors, le daimon-chefet le Mage Élu tous deux suspendus dans l’espace. 

Anti-Christ reprend la parole r ^ 

— je te marquerai de mes trois 6 , dit-il, et je mettrai à ton service 
le serpent coupé en trois, 

Aussitôt dit, il appuie de nouVeàu sop index gauche sut h poitrine 
de l initie, et là, à la place du cœUr, îi écrit : 666 Les Mages Elus, qui 
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se sont donnés de corps à Antéchrist, racontent qu’ils ressentent 
comme une brûlure vive, instantanée, dont ils souffrent à peine trois 
secondes, Il en est, d'entre eux, qui poussent un cri; d’autres 
supportent la courte douleur en silence, c’est le plus grand 
nombre. Et, dès lors, cet initié porte 666 sur la chair, comme si le s 
trois chiffres avaient été marqués au fer rouge. 

Puis, Bargabil devient visible, Anti-Christ disparaît, et le Mage Elu 
est déposé doucement par Bargabil sur l'autel du Parfait Triangle, aux 
pieds du Baphomet. A son tour, Bargabil disparaît, et l’assistance voit 
surgir du sol un serpent coupé en trois, qui rampe vers l'initié, les trois 
tronçons exécutant leurs mouvements avec ensemble, tout-à-fait comme 
si le serpent n’était pas coupé. Le serpent vient jusqu’au Mage Elu, lui 
fait, une révérence, s’élève en Pair, et quand il est arrivé à la hauteur 
de la tête du Baphomet, on ne le voit plus tout-à-coup. 

Le pacte est conclu. 

A dater de ce jour, le Mage Elu qui s’est donné de corps au daimon 
Anti-Christ peut consulter, sept fois par an, le serpent coupé en trois. 

On n’est pas fixé sur l’identité de ce daimon d’ordre inférieur. Y en 
a-t-il plusieurs; dans les apparitions sous cette forme, lesquelles sont 
multipliées, puisque grand nombre de Mages Elus se placent sous le 
patronage d'Anti-Christ? ou bien est-ce le même qui se montre ainsi à 
tous?.,. Quoiqu’il en soit, le serpent coupé eti trois répond aux ques¬ 
tions qu’on lui pose, et il parle toutes les langues du globe. 

le P y Goblct d’Alviella ma affirmé qu’il avait le serpent coupé 
en trois à son service : il rappelle, dans son cabinet ; l’étrange reptile 
vient, le salue à sa manière et se prête à diverses consultations sur les 
choses passées ou présentes, lointaines. Le serpent coupé en trois ne 

peut pas être consulté sur l'avenir, j’ai conclu de là que le F y Goblct 
d'AtvieUa, qui est Mage Elu, ainsi que tout le monde le sait, est un de 

ceux dont le corps appartient, par pacte, au daimon Anti-Christ, il a 
donc,été porté dans les bras de Bargabil, et, bien certainement, il doit 
avoir Je nombre 666 marqué sur le cœur. 

Quant au soleil rayonnant, qui a trente-trois rayons, il symbolise par 
lui-même la gloire de Lucifer. Le nombre 33 est maçonnique et luciférien, 
en réjouissance du crucifiement de N.-S. Jésus-Christ, supplicié à luge 
de trente-trois uns. 

Le croissant de lune, cornes en l'air, est un emblème d’As tarte, 

La principale figure du tabbau des Croix signifie donc, très expres¬ 
sément, la gloire de Lucif •, établie par les victoires terrestres du dai- 


mon Anti-Christ incarné en Apollonius Zabah, et allié à la vice-royauté 
de Venus-Astarté, ensemble triomphant de la religion catholique, con¬ 
sidérée comme odieuse supertition, et rejetant dans les ténèbres le 
Sacré-Cœur de Jésus-Christ. 

Je sens maintenant combien tout cçla est abominable, et j'éprouve 

un cruel chagrin à donner ces explications ; mais je les dois pour con- 
courir à démasquer l’infernale sècte. 

La seconde figure du tableau ^ 

inférieure• La divinité double, cercle dont la haute moitié éât blanche, 

croix de ténèbres. Lucifer se dégage du cercle ; sa signature est là, 
avec l’une de ses orgueilleuses devises -. Post ienebras lux. 

C’est là Satan qui dit à ses élus : 

— Je suis la lumière^ le dieti du royauihe tené- 

breux. J’arriyë après lui sur la planète Tellus ; mais c’est pour en 
expulser à jamais son culte. Ce monde tout entier sera à moi. Après la 

nuit catholique, l’éclatant jour luciférien î après les ténèbres, la 
lumière !... !;•. -;V; 

L-a troisième figure du tableau, celle qui est en haut à gauche, 
symbolise 1 opposition au Sacré-Cœur, à votre divin Cœur, ô bien- 
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Ici, ô Seigneur adorable; qui m’avez retiré de l’abîme, ici j’ai besoin 

flft tAüt mrtn MitranpA }'. ' . : --s ’]•' : i, 

■Mfmnrmi «** * I j| fr'v’ j!. . * , = « ' 

Voilà un des emblèmes honteux que j’ai voulu faire supprimer du 
symbolisme pailadique. Âh ! dans cette campagne, j’ai échoué ; merci 
à vous, mon Dieu ! Le dégoût était grand ; l’échec a préparé l’heureuse 
crise suprême. Mon Dieu, merci ! 

Mais il ne me suffit pas dé m’armer de courage pour parler de ces 
infamies rituelles, insoupçonnées longtemps, comprises peu à peu, et 
alors révoltant toute ma dignité de femme. Il faudrait ne rien dire peut- 
etre. Si je m’écoutais, j’aimerais mieux cela, le silence. Oh 1 maudits 
soient les esprits dépravés, à qui l’on ne peut jeter à la face leurs 
hontes, sans se sentir soi-même troublée, honteuse, même lorsque le 
pied n’a jamais glissé dans la boue 1... !, J 4 r 

Je rougis, je tremble; et ma plume s’arrête. En nom-Dieu, quelle 
atroce I;,,.;;:,:,.,-: j ; V, ; : ;,î :: ; j:,; -r : ; . 

Jésus, vous êtes tout amour, vous êtes l’amour par excellence, 
l’amour immatériel dans sa divine pureté. Votre Cœur Sacré est l’ardent 



foyer de cet amour délicieusement chaste, plus puissant que l'amour 
des mères, plus tendre que l'affection des vierges pour les parents 
chéris dont elles+ eçhrent déjencore que la pureté de 
tous vos Séraphins, de tous vos Chérubins, de tous vos anges, ô doux 
Jésus!... Et c’est à votre Sacré-Cœur, que çcs misérables blasphéma¬ 
teurs appellent; « amour stérile » dans leur^scé|ét^tè frossièreté; c’est^à 
votre Sacré-Cœur, autour duquel ils écrivent cor execrandtim , c’est à 
votre Sacré-Cœur qu’ils opposent,.. i’innohitnable I; 
t PH .*. SAflCTUS, ils inscrivent cela sur une sqrte.de fut de colonne 
blanche. Et ils gisent : Voilà la source de la vie ! voilà la vie elle- 
même h.. Ils répètent ce signe sur un disque blauCLet là l’infamie, avec 
un raffinement d’impiété lubrique, profane la sainte Croix sur laquelle 

vou^ étés mort pour nous ^ adorable Sahvéur l * v v ï^: hpéiéb^^“^ e leu 
croix, sacrilège parodie, est noire, pour signifier que, sans l’innomr 
niable j tout serait mort, et l’innommable, placé en verticale, dans ce 
fangeux symbolisme, figure que la vie, victorieuse, traverse la mort, 
devient créatrice, par l’union de l’innommable avec 1a. rose, autre im¬ 
pudique emblème ; et là encore le sacrilège s’ajoute à l’ordure. La 
rose, pour eux, n’est plus la reine des fleurs de nos jardins; c’est le 
gouffre d'Eva : et, dans leur démoniaque satyriasis, ils prennent aux 
litanies de la Vierge-Mère une de ses plus belles invocations et l’ap¬ 
pliquent à leur ignoble symbole. Rosa mystica, titre de Marie, quelle 
abofninable profanation !... 

Que l'on ne prétende pas le contraire ; cela est à demi-mot dans 
Ragon, cela est en toutes lettres dans Pike. 

Qui, voila le symbolisme dont s’inspire toute la Maçonnerie, même 
celle du Rite Français, qui prétend, pour mieux tromper, se séparer de 
t’Ecossisme. Au Rite Français, l’acclamation est : Viva t ! viva t ! semper 
vivat! et cette acclamation n’a, aucun autre sens que celui du symbo¬ 
lisme babylonien. Vivat qui ? Vivat quoi ? Les imparfaits initiés, heu¬ 
reusement pour eux, ignorent qu’on leur fait acclamer l’innommable. 
Vivat PkwSauctus / qu’il vive toujours, pour sauver le genre humain 
de la mort, laquelle est l’œuvre d’Adonaï! 

Et la colonne blanche, la colonne de la vie, est couronnée d’un 
triangle ayant au centre l’initiale de Lucifer, et sur ses trois côtés, 
Lumen, >Laàoür'i Upertàs y c’est-à-dire : lumière maçonnique, travail 
maçonnique, liberté maçonnique, le tout trois fois luciférien. 

La colonfie blanche, c’est Chu^or-Phta ; la rose, c’est Chusartis. je 
n’ajouterai rien de plus. 




Voilà çe que la haûtë ; sig^ne i sacirë : de • la 

Rédemption I... À fï' '••• r W )i 0 Â VÏ ;ÿ 

O vomissures de l’enfer ! O sÿ^bôUstë&i qiiirne peuvent être goûtés 


ivres !... 


(A suivre.) 




La persécution maçônnique vient d’entreF^ aiguë. 

■L’aide,. pécuniaire aux 

viendra la':de|im$^ prêtres J-ont dit : 

« Par la prière ». Oui, la prière est la pluspuissànte des forces. 

Or, la prière la plus pure, et, donc» la plus efficace, ç’est celle des 
petits enfants. " '-î- : 

Que tous mes amis è<>nniis et inconnus me permettent de leur sou¬ 
mettre une idée. : ; iy 

Jeanne d* Arc est tout - -et--'reddütëe"patr' -l*mfer- 

nale secte. Le 6 janvier prpGhain isera le 487° anniversaire de la 
naissance dela douce et vaillante Héroïne t jour béni, jour inoubliable, 
anniversaire qui doit faire ëiculter; -cle jpie^^l cpeiir de tout vrai 
Français !,.. ]£h bièûv pQuf^üpi-nq^ çhpfeîrâit-bn pas ce jour, dans toutes 
: les femilfes ! ca thol i q ues ! ;cje: :, France, s : po Uir;'i|Sè| ; par :les jfetfes enfants 
demandant Piptercessipn de ; la Venéfeble jeânhé fePArc, adresser à 
Dieu des prières : ïà^piéri^éc^ttipn ?... • 

prières; elle ne peut qu’avoir les meilleurs résultàts, K 




APPEL AUX ÏEN FANTS 




Petits enfants, 


Au six janvier» que là grande Française 
Parle à vos cœurs 1..'. Enfants, souvenez-vous! 


— i^9 — 

C’est ce jour-là que Jeanne* Théroïne, 

Comme Jésus naquit en humble lieu : 

Ah! qu’en ce jour, la colère divine 

Soit désarmée !... Enfants., priez bien Dieu ! 

Priez, enfants pour notre chère France ; 

Au six janvier, implorez à genoux ! 

Par Jeanne d’Are, ayons la délivrance ; 

Petits enfants, priez Jeanne pou * nous ! 

■.-.-■V Jo novembre 1895. 

- ---- 

ÉVÊQUES DÉS ÉTATS-UNIS 


En Europe, on n’a pas l’exacte appréciation des sourdes résis¬ 
tances opposées par certains évêques catholiques des Etats-Unis, quand 
il s'agit d’exécuter les ordres du Saint-Siège visant les sociétés secrètes 
rattachées plus ou moins directement à la Franc-Maçonnerie. 

Dans le fascicule n° 4, j’ai parlé de cet évêque étonnant, qui, se 
faisant interviewer au cours d’un voyage en Angleterre, s'oubliait au 
point de laisser échapper : qu’il est dans les meilleurs termes avec 
grand nombre de francs-maçons de PUnion ; qu’il connaît les principaux 
chefs et professe pour eux b plus vive estime ; qu’il a été reçu, à 
Charlestohf dans le Masonic-Hall, dont les FF. *, haut-gradés lui ont 
fait les honneurs, etc. 

Autre ést le cas de Mgr Shanîey, évêque de Jamestown, dans le 
North-Dakotà; son procédé est curieux et mérite d’être porté à la 
connaissance de tout le monde catholique. 

On sait que le Souverain Pontife Léon XIII a formellement excom¬ 
munié, Il y a plus d’un an, les trois associations dénommées : les 
Chevaliers de Pythias, les Odd-Fellows et les Fils de la Tempérance. 
Les premiers Sont directement maçons ; l’ordre des Chevaliers de 
Pythias a été établi par décret d’Albert Pike. Les Odd-Felîows ont une 
çlasse supérieure qui pratique le rite satanique de Moïse Holbrook, 
un des prédécesseurs d'Albert Tike ; cela a été révélé, et maintenant 
cela est bien su partout. Quant à l'ordre des Fils de la Tempérance, il 
est une institution indirecte des Rose-Croix des EtÉts-Unis, dont le 
Suprême Mage, le F V 7 Charles Meyer, est un des membres les plus 
actifs delà haute-maçonnerie américaine. 




190 


laire confidentielle que Mgr Shanley ,â fait adresser par son secrétaire 
: aux. cures ; des paroisses de son diocèse : ‘ ; . ‘ ’ • • : " 

;'■". -, "• ' v.. ; -7.' ••'•. '* - ; ;T* .':. •.'’ ’.*?*! ••••■ ’\\ Xt ‘ ’ ' ■ = 

'• ", '''•'•••'•:* ! : '.'~y v'. : •.." '. *»*'.. , y;.' 1 ’ '<'7'. i '■."■■ !*;£: .'s : \V '•*. :*?■ '• •'■■■' '•••..•* ■■<■■' . •' 

./ .' . • ,.• • • ;.•■; •;'“«! ^ ‘../* : -■" y- •* v - • ..y'. » ■; : • .... . ( \ . ' , 

Révérend-monsieur, 

■ 1 ' " * 

j^près:unSpigheuXexaîïièndela.^uestion ; l^ 


*et des Fils de la Tempérance. Par conséquent, à 1-avenir, il ne sera pas permis 
: . aux catholiques de s’affîlièr à ces sociétés, et à ceux qui le font on doit refuser 
. les sacrements d,e l’Eglise. ■, 

’ : , v » r ,//' ' ^ ' i; ‘ . •; ; ' / ^ y ■ ■' ^ -, i ;.-- y’ ' . '• i y ... '■ y . 3 }-\~ ' . ÿ. , „ . • o 

Quant à l’application du décret aux cas particuliers oh des catholiques, se 
sont déjà affiliés à ces sociétés; il ia v,f nmnéd**-. i l n n J’ (Tt’i'rt’fl /»1i ë'irri.f j» 

et une grande, prudence car s^Js ^ 
en s’en retirant,. aie 
avec un si grave a: 
pourvu qiitl n’y ait pas de scandale, et pourvu qiHh n' assistent aux réunions de 
ces sociétés qv!en cas de nécessité ; et qu’ils évitent ce. qui est mauvais en soi. 

Cette lettre ne doit pas être lue en chaire ni publiée dans les journaux, 
mais doit être appliquée seulement; aux pénitents qui se présentent au saint 
U 


Tribunal. 



du Palladisme, lequel, avec le la direction 

necrètë: ; çJans>;î#^ort^^ 

1 C’est Dourauoi le m’associe très : volontiers aux ^ 


■ • . . - s- (1 ■ K- .. •-•*./ y *••• V; :• • ■••• '-•fi'. '■ ■, U: «v.-.: .*;*•> ... '.t.,' ■' .j) ’ ‘ v ■ f y. ■ 
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« Ce qui paraît le plus extraordinaire dans ce document épiscopal j qui 
ensé nromulffuer un décret du Sainfe-Sièo’e destiné à être fîonrm de tous ?. 


qn u y a ia un protonü luystère pour pops ; car nous ne croyons pas-qi 
simple application du mandement épiscopal aux pénitents qui se présentai 

■;Y'; ;^;ï l jvï , ':ïVi;-- i 'ïV "% •: ‘ V:- : : ; - v-'V :'Y;. •. . ■■>' [ ■;. ■■ V :;y;;;ÿiiî; s ;>'.::Y -YY •' -V 3 
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saint Tribunal soit une véritable promulgation du décret pontifical. Il y a des 
catholiques qui ne se confessent pas très souventet même parmi ceux qui se 
confessent souvent, il y en a peu, croyons-nous, qui s’informeront auprès de 
leur confesseur s’il existe un décret de Rome qui condamne telle et telle 
société. Et si le pénitent n’en parle pas, le confesseur doit-il lui en parler ? 

<c II semble donc que cette lettre circulaire dé Mgr Shanley à son clergé 
laisse la question absolument dans le même état où elle était : les catholiques 
du diocèse de Jamestown ignoreront toujours officiellement qu’il leur est 
défendu d’appartenir aux troissoeiétéssecrètes condamnées par Rome. 

« Si, par hasardy pn pénitent vient à parler en eonfession de son affiliation 
â une de ces sociétés, le prêtre devra lui permettre de continuer d’en faire 
partie, d’assister même aux réunions de la société en cm de nécessite ; car 
toujours le spêiétajtè qui à vërsé une certaine somme dans la caisse de la société 
diraqu’il ne saurait s’en retirerdi$§Êéprouver u n domm 

« Nous ne voyons donc pas comment la lettre de Mgr Shanley empêchera 
lès catholiques d’entrer, à l'avenir, dans les trois sociétés condamnées, ni 
comment elle forcera à en sortir ceux'qni déjà en font partie. , 

r Si quelque théologien peut nous donner un éclaircissement sur.ee sujet 
nous lui en serons profondément reconnaissant ; car il s’agît d’une question de 
la plus haute irnportance et qui intérèsse tous les fidèles. En effet, cettequestion, 
n’intéresse pas les seuls diocésains de Jamestowm Si là promulgation d’un 
décret pqn tificai destiné auxfidèlesest jugée suffisante à Fargo, lorsqu’elle 
n’est connue officiellement que des prêtres seulsj utxe semblable promulgation 
devra suffire dans les autres diocèses. 

« Quant à la proposition t lex non obîigat cum tpnto incoinmodo, voici ce 

vqu’emdit^#;^ Siiÿfl Ky 

■ «■: ^qü 5 :;:iedphS;d*Uod : iàut 0 ritd:"di^^ une 

«^ déçisich ; finàlé quant àu décret portant eondamnation contre les Chevaliers 
« de FythiaSj lès Odd-FelloWs et les Fils de là Tempérance^ , : ^ 

: « Jl paraît|quê/certains évêquesé# pour une autre, 

« n’aimaient pas à publier le décret, ont demandé au Saint-Siège si l’on pou* 

« vait permettre àux catholiques qui appartiennent à ces sociétés depuis 
« quelque temps et qui éprouveraient un grand dommage financier en s’en 
« retirant, de continuer à en faire partie, pourvu qu’ils s’abstiennent d’assister 
« aux réunions, etc. 

a décidé la question 

« négativement en principe^ déclarant que le décret contre les sociétés sus- 
« mentionnées est basée non seulement sur le droit ecclésiastique, mais aussi 
« sur le droit divin et naturel, et que, par conséquent,.utt grave inconvénient: 

« ou dommage ne constitue pas une raison valide de refuser de s’y conformer. 

< Dans.les cas d’extrême nécessité, ajoute le Saint-Siège, la question doit être 
« sQUmisé aux autorités romaines ». ■ . 

' ‘ , i -, '< J- .\|i . J. .! ’ , v'J- • / *• ‘ * *'•' • V. 0-' • : k. > w? .'•••;•■ ■» k . * • , ■ . ' • *. • 
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partavnotre confrère de Chicago, Le résumé qu’il donne 
de la décision du Saint-Office surl’intèrprétafcidn du décret ndus paraît abso- 



lument conforme aux 

sans douté- bientôt le texte même de cette, importante décision qui est une 


Je Rajouterai qu’unmot pour conclure : : 

* Faisons Gonnaître partout cette triste situation qne certains éyêques, 
trop enclins : à fermée lesvÿou^tcréent 

Unis. Il y a là un grave danger ; car le Pape, vicaire de Dieu sur la terre, 
est de toutd la chrétienté l^ eliëf 'auquel chacun doit absolu 
obéissance, et, si des évêques éludent ses ordres, c’est ün grand 
malheur, c’est une complicité ~~ peüt-etre inconâeiente ^- avec la secte. 
En cet état de Choses, voyez combien Satan se réjouit ! 

Donc: adressons au Ciel dt fermâtes prières demandons à Jésus de 
ranimer le zèle partout ; prions, priorts beaucoup^ afin que ces évêques, 
dits libéraux, dui méttentË leur ^m 

comprennent qu’i ls trahissent ai nsi le pl us sacré de leurs de v oi rs, / 

V V"., >r .“'1 ' v ‘- •‘'v:' 
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va bientôt sonner. Au moment nécessaire, la Commission Gèntrale d^organi- 
sàtion, qui fonctionr e très activement àconnaître la date précise et 
la ville où le Congrès se tiendra. ,f *. 

a’ Dans son dernier numéro, la Revue Mensuelle s’inquiétait, parce que le 
programme du Congrès, publié parla Commission Cpnt^ 
date, ni le nom de la ville, et, V^Revm 

Nous dirons à l’impatient ' 

Centrale agissent ainsi avec grande sagesse ; il ji^est pas utile que, les? francs- 
maçons sbiènt prévenus - 0 ^ ^Favancé. Ee Congrès se déndra M prié te ; - 
c’èsttoui ce qu’il y a lieu de dire pour l’instant.- 

et^^la; ville, et je - çonsidére-aussi comme’ - jpr t ■ -. : ;de ; - 'nïêti' ir'é-^'fsitiôix 

prématurément. ' , , 

/ r \‘«4->w i*'A f i : 4'wi- U: '** AÎ?]i#4;-i% AI !• ^vVihiÜ-jfe Q. 'i.-i : A' 
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CHAPITRE III 


(Suite) 


lcusè légende. Qu’on me pardonne ; j’ai été bercée, à son récit; elle ma 
été dite etf redite mille foi$, tandis que je grandissais. : 

Et combien j’étais fièrë, pauvre crédule, aveuglée par Satan! 

Ce nom de Diana, mon père me l'avait donné en jfnémoire de la fille 

v fr Âstaite et de Phiîalethe. J etais ladeüxûème Diana Vaughan } j’étais, 

^ Dinnn au sang cejë^té reincarheev Én moi revivait 
le fruit cl’une alliance qu’aujourd’hui j’appellerais diabolique, si ‘j ’y 
; croyais encore, mais qu’ai ors je considérais comme une union quasi» 
divine : Astarté: étant, pour les Palladistes, la reine des daimons ; 

occupant, avec Astaroth et MoloCh, la première place après Baal~ 
zéboubo ’ 1 1 . :: ' : v : . : ' ' . 

> t Eour cette raison, pour commemorer la descente miraculeuse de 
1 astre des nuits, apportant à Thpm^ sa céleste épouse, 

pour fixer symboliquement cefait extraordinaire, on créa, en mon 

: honneur, dans la colonie française de New-York, cet atelier palladique, 

1 si actif, si connu parmi tous les Frères et Sœurs de la haute-maçon^ 
herie des deux mondes, qurreçut le titre de Triangle' Phébé-la-Rose et 
| ; dont jé ;fus éli u ^ sens 

. ma Çonniquë de la rose ; sans cela, je néussepas accepté. 

[ « Phébé », nom païen de la lune, équivaut à « E»àne >. Mais Diane 

ou dj^na, en occultisme palladique, a un autre sens, plus nettement 
luciférien. Diana^ il me faut le dire pour ma confusion, pour m’humilier 
; ^Joupl’huiy c’est^L^ • Diana, c’est; efr quelque sorte, 

C)n retrouvera ce sens secret, en recourant aux diverses étymologies 
c u mot * diane », données par leVphîtplqgues. En sanscrit, tüm/qui 
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signifie : ciel, a pour racine div, qui veut dire : briller ;. e\ de la vient 
-ji2a âr*keh dé l&divittitc. Or» du sanscrit divci. 


IC lauil a leUt Wt/WW) ^ Tiv” " r 7 * /' „ ♦ y 

comme on le voit dans Varron, Virgile, Horace, etc., signifie : ciel i et 
dm?,'adjectif, dont le féminin est dia, signifie à la fois : divin (dans 
Ovide, lucrèce, Virgile), céleste (dans le poète Prudence), et, plus 
expressément encore, « de Jupiter selon Varron et le grammairien 
Festus. Est-il besoin d’ajouter que c’est Lucifer cm personne qui se 

faisait âdbfk sous le nona de Jnpitér, cpnime la; dait^one sous 

le nom de Vénus? C'est ainsi qu’au point de vue étymologique, Diana, 

en latin^utdire::la céleste, la jupitérienne, si l’on peut s exprimer 

ainsi. / , * ~ . A u: 

On sait aussi que, dans le symbolisme maçonnique, le Grand Arc 

tecte de l’Univers, c’est-à-dire Satan, est figuré notamment, en plusieurs 
enseignements rituels, par l’étoile du matin, laquelle a nom « Lucifer». 
Dans ce sens encore, Diana équivaut à Lucifer a. Il me .suffira de 
k.k^k- i#=.o due le xnot espagnol d un 


dies, jour, signifie exactement : l’étoile du matin ; et c est bien de la 
i- 4.:^ oAn /M-inrïnf» la dianë oui est le chant inàtïnal. la diane 


brille 


cians ies cieux. ■ •• * < T : ■ ■ . ^ 

Enfin, les alchimistes, en consacrant l'argent a Phebé, a la Lune et a 

la Vénus-Astarté, ont rappelé encore le sens lucifenen de Dian 

Diane, quand ils ont appelé « arbre de Diane » certain amalgame 

d’argent et de mercure qui forme une sorte d'arborisation de fils métal- 


liques et üe cristaux, V - v. / ■ ’ „ - * , - 

T’étais donc simplement Diana y pour tous, mm l^ffîra> pour les 

Mages Elus et les Maîtresses Templières Souveraines. Lorsque je 

présidais une tenue de Parfait Triangle, les Mages Elus, avant e 
st«* : S Tffir sietre. venaient ployer le genou gauche devant 


Combien ce prénom me pesa, quand Dieu, dans son infinie bon , 
me fit la grâce d’ouvrir mes yeu?c à la lumière ! Par Je saint bapteme, 
je m’affranchis de ce prénom qui m’attristait, maudit souvenir. Et je 
ne voulais plus l’écrire; il m’était tourment, cauchemar. Je soumis a 
indn directeur l’état troublé dé mon âme ; il se consulta avec un autre 
de mes conseillers; vénérable; ecclésiastique. Çelui-ci jugea que, *a 
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notoriété étant acquise à « Diana Vaughan »j un brusque changement 
de signature nuirait à mes révélations* La malice de l’ennemi est si 
grande, clit-il, que bien vite serait répandu le bruit que « Jeanne 
Vaughan ». n’est point « Diana Vaughan », mais une toute autre 

■ personne.' VVyV;'\y r AviV'Vyy; V ?. y 

QtibiquJÜ pût m’en coûter, il fallait donc garder ce prénom, dans 

mes écrits publics. Je me résolus d’abord à signer ainsi qu’on l’estimait 
nécessaire, mais én plaçant ensuite les trois prénoms de mon bap tème. 

je. me reprenais à vouloir signer « Jeanne ». 

Un joury j’allais me déterminer, malgré mes conseillers, à ahan» 
donner déftnitivemënt rinfernal prénom, et je; m’apprêtais à en aviser 

mon directeur^ quand mon coùrrk nu petit volume, sortant 

des pressés romaines de et mon cœur 
tressai!^ aussitôt titre. 

Merci à vous, bon Père dominicain, que Dieu inspira en cette 
circonstance. C’est vous qui m’avez apporté la paix ; c’est à vous que je 
dois d’avoir pu concilier avec un de voir de conscience l’exigence dont 

jesouffrais^'^^ i 0 \^pR . : - ci ; ■ 

Edifiant petit livre avec quelle joie j’ai dévoré tes pages î Jusque 
là, j’avais ignoré rèxistèncede la BiénheuFéuse Diana d’Andalo, une 
convertie, elle iussi, et runé des plus pures gloires de l’Ordre de Saint 
Dominique. Diana d’Andalo, fille d’un podestat de Bologne, fut 
jcoh^iséà jamais à Dieu par : îo de 

Dommique> ce Réginald que la Très Sainte Vierge Ûarie guérit d’une 

fièvre mortelle, à qui elle apparut, tandis qu’il était à l’agonie, à qui, 
après lui avoir fàit une onction céleste, elle consigna, comme à un 
tnandataile dd elioix, la ferme avait composée pour 

■ jses--ôlâ::^e i . ; 

y Alors, je n’ai plu s souffert; alors, ce prénom m’a semblé lavé de la 

souillure diaboEque. Ce préhp^ puisqu’il est 

çèiui d’unè^Bienheureuse, d’une Dpmim^ a placée sur 

les autels. yVyy-* ."/.V ; t 

Et, en lisant le petit livre, je ne pouvais m’empêcher de faire des 
rapprochement^ était .le doyen de la 

Collégiale Saint-Aignan, à Orléans. Orléans, la ville où Jeanne d’Arc 
a montré qu’elle était envoyée de Dieu l Orléans, dont le nom est 
•inséparable .:.dé celui dé la sainte héroïne, dans la gloire chrétienne et 
française ! Et la Bienheureuse Diana était de Bologne. Bologne, dont 
aujourd’hui^^Giosué darducci, lé chantre; de Satang ^ 
un des fils. O' Satanj, .nous te vaincrons ; noü^y te vaincrons, par la 







;• fi 1 . I0Ô ■’ TT’**' v/i'/ ‘ 

Bienheureuse Diana d’Andalo, par le Bienheureux Réginald, 
Vénérable Jeanne d’Arc ! Oui, nous te vaincrons (i). 


magwudiurc bivuu ? 

iulw wywt ____, r guerre, chose fréquente 

en ces temps de factions et de discordes sans cesse renaissantes). Le caractère 

, de Diane dut s’en ressentir. ,,W ' , , ■ > , . 

« Il y avait en elle quelque chose de l’intelligence, de la grandeur d’ame et 
li de la vaillance de son père.et de ses frères, tempéré toutefois par les;qualités 
naturelles à son sexe ou dont la Providence l’avait personnellement ennçlue 
en prévision de son. avenir : esprit vif et sincère, âme sensible, cœur expansif et 
miséricordieux, élocution séduisante, volonté ferme dans la poursuite du bien. 

’ A rèi Hî«nnsiHm>s morales, s’aioutait une rare beauté de corps, qui inspirait 



était en enervescenct? j yu cihcuui c uu 

autre Paul aux accents.populaires et donunateursi, Qu’il prêchât à la Masca- 

relia, ou à la Cathédrale, ou sur la place publique, c’était môme saisissement 

dans Pauditpire, qui comptait nombre ^étudiants et dé docteurs de 1 Université. 

Ce fut au point que certains Maîtres des plus illustres, non contents de goûter ; 
w a» niii séri aient M ses lèvres, voulurent en oartaÆer la source en se 




La première Diana Vaughan n'a pas d’autre histoire que celle consi¬ 
gnée dans le testajnent dé mon bisaïeul James ; ce qui a été dit d’elle 
en d’àütres récits qu conférences de Triangles ne repose que sur des 

Quoiqu’il en soit, il importe surtout de fixer la part qui appartient 
vraiment à Elias Ashmole dans la composition des trois grades symbo¬ 
liques, base de toute maçonnerie ; c’est là ce qui intéresse. Le grade 
de Gpinpûgnofifutcette époque-là Philalèthe 
étaiLén Amérique ; mais j’ai dit qû’Ashmole travailla sur les données 
que lui avait laissées li^faomàt ^àugEan, et je le maintiens. 

C’est sur la fin de cette année que mon ançëtré revint en Angleterre, 
d’où il dirigea dès lors la Fraternité de la Rose-Croix car une lettre 
; de Valëntin Andreæ, datée de Bebenhausen, du 05 décembre 1650, et 
çonseryée aux archives du Souverain Conseil Patriarcal de Hambourg, 

donné pleins pouvoirs à Philalèthe. Cette lettre, 
d’une haute valeur historique, établit que le chapelain du duc dé 
Brunswick-Wolfenbüttel savait Thomas Vaughan élu son successeur 
par Luçiler lui-même ; pour cela, il lui reconnaissait la plus grande 
aùtôrité^apres lui dans la Fraternité. Il est indiqué auss,i p lettre 
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J’ai hâte de démontrer' queThomasVaüghùu, et non Elias Ashmole, 
est le véritable auteur du gtade de Maître, le plus important degré 
symbolique de la Franc-Maçonnerie. 

: ;. : Le : 'g^adé^dé ; Maître fut composé en 1649. Thomas Vaughan avait 
alors trentë^sept ans, et Ashmole trente-deux, .,V ; 

puis, ces autres de Saint-Pierre dans la ï dt ® ëpitré canonique : « Oublies se 
gardent de la recherche extérieure dans la chevelure, les joyaux d’or et les 
vêtements^ » Ces paroles, tombant dans le cœur de Diane comme dans une terre 
préparée;d| longuey jetèrent de profondes racines et y produisirent sur 
;■ leçhatfïpd^ docile aux mouvements de l’Esprit* 

Saint, •éllésedéfit de ses plus beâùk habits, de ses rubans, de ses pierreries, et 
d ? <lutrés ornements seiphiàhles dont les dam du monde font tant de cas. Et, 
pour que là transformation de l^ correspondît â ce changement: extérieur, 
elle vint demander à ^ docile Elle put 


^ 5 v *r?V! Vy xq ivuiyt uua pvuo oaiw uuiuaiuj m. kxjlm . 

. cœur qui, sans; commettre de grandes fautes, vit habituellement en dehors de 
Oieu. » ( Vie de la Bïeîiheüreiim Diana $ Andalo, fondatrice du couvent de 
Sathté-Æghèe de PQtdredes Eï^res-Prôcheurs à Bologne, par le P. Fr. Hyacinthe 
; Marié Çorrhier. Rome, ipip 1892) . 


I ému 





. . .> 

■ Déjà, en ce temps, Ashmole préparait, noir seulemept'-spn petit 
traité d'alchimie qu'il signa de l'anagramme « James Hasolle s et qui 
parut l’année suivante, mais encore son grand ouvrage, le Theairuin 
Chemicum, dont le premier volume parut en 1652. Il réunissait une 
collection d’anciens traités sur l’alchimie ; lié avec un vieux savant, 

._T r’.-Vv •>’ ■ y.tt-ryi.' îSyy.'v.-O ; v 

dëÿehU:^ro^erai^y^ BafeklïQiièep y :iï t 

eu son attention attirée sur divers livres de kabbalë et d’hermétiâme, 

dont plusieurs écrits en Hébreu. C’est alors qu’ils r etait mis à l'école du 

-**r\ ‘ iGJri Tw . /tv 4*4 ‘ 4 '*'’! ♦'V' fS I .-Ha antmiro nnniiîtistës du 


Brt deux mots* rappelons que îes, largums sum ces p«uapm*&cï> 
chaldaïques de l’Ancien Testament, qui, en dehors de la traduction de 
la Bible, contiennent toutes sortes de légendes ajoutées par la tradition 
populaire. On sait que la captivité de Babylone avait été fatale à la 
langue nationale des juifs : le dialecte chaldéen s’était teîlemem 
mélanné au dialecte hébreu, qu’à leur tetour à Jérusalem les enfants 
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déductidii faite de £equi pëtniët urië intérpr#à^ 
trouve dun^ rün déa dix £fii§ipa^ 

Uzziel. . j. yy ; ;;.y ■■ y y ■■■;'■ ■ ■ ; ; -y;. 1 ; y.. : . y/:'• ;y ' ■ . 
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d’Hiram, pour me faire ressortir les différences les plus frappantes entré 
les deux dialectes, et il s’efforçait de faire entrer dans ma pauvre 
cervelle (inoubliable torture!) combien cette paraphrase chaldaïque 
faussèinent attribuée à Jonathan-ben-Uzziel était d’un style imparfait 

auprès de la vraie^ 

ÿ|a|s yoiei ce que je n’ai point oublié, ce quiestrestébien gravé 
dans tria,^mémoire , et je réponds de ne^ commettre aucun quiproquo : 

que Jonathan était inspirç de Dieu, quand il 

quelques prétendus miracles : 
ainsi, rien ne pouvait le distraire ; l’oiseau qui s’avisait de venir voler 
auprès de lui et la mouche qui osait se poser sur son papyrus étaient 
; instantanément consumés par le feu du ciel, sans que récrivain s’aperçût 

Tderié^ :âS• 

f ®h bienv nott v Jonathan-ben,lJzziel n’était pas inspiré. D’abord, on 
n r est guère d’accord sur l^époque de son existence : les Juifs le font 
contemporain de Zacharie,de la 
captivité dé/Babÿlpne et prophétisa' sou^ Parips; mais des autèurs 
sérieux pensent que, bien au contraire, il vivait au deuxieme siècle 
après Jésus-Ghrist ; c’èst l’opinion de beaucoup, et encore ceux-ci 
doivent se tromper, . certainement. L’orientaliste JaKn, dans sa 
Cfirém 0 iMê clicddéenm, affirme que le Targum qui parait être vrai- 
ment de Jonathan, ceîui qui comprend Jospé y û^Juges^ etc., 

est éii réalité une compilation de versions plus ou moins anciennes, 
datant du troisième siècle avant; Jésus-Çhristv Qulr ^p^dftÛS le vrai ? 
Assurément, ce ne sont pas les Juifs. Un.autre Targum attribué à 
' inouïs, par lesquels la supercherie 

se dénonce elle-même, .et avec;quelle maladresse I Ily est question des... 
Turcs j cela tué frappa, et: je nel’observation 
a mon cmcle."Un auteur^ ;Tt')urcs : ÿ, ; --.iae vait certes point au 
\temps;du-prt^Eète: 7 ^^ ; 4 > _ _ 

Quoiqu’il en Soit en ce qui concerne l’époque où ces Targums 


maçonhiqUè d’Iïiram n’est IhifJUtâblé ni à Phiîaîèthe, ni à Ashmole, ni 
même^l^iliihc-Maçonnerie. - ' , 

• T : Titoibas Maugham c aussi bien et mieux même 

qu’Ashmolè,; mais ce n’est point là-dessus que je,mé base pour soutenir 
qu’EUas in’çst pas de seûl auteur du gfade de pré- 


Ëh un y tëmp3v:p0int ëibigné; pu lé F ^ Gobletd’AlvieHane deman- 
dait p^s; qû’bnse! d^ n’importe comment, — « cette 




A«.i s?} 
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amicalement, lui, dp sa,théorie sur le Feu, mol, des origines soci- 
mennes de la Franc-Maçonnerie, je réussis à convaincre l’illustre chef 
du Palladisme belge que lapreuve, de la paternité du grade de Maître 
^.S*idc%: .e.dlâtâtfl'tei.: ; èn-Lavélï£?&«R- Mifiitv^ à-nttâtir»''a «a* &vl £. -;•/* 


. v* m-c». , ***■ v Ai* y ^ : ; u U 'Lies 

ancien Chapitre de Rose-Croix BcüÙuyn, de Bristol, et dont une 
authentique coule, nar ThéonhileDcsacml.Wc Ailfea • <1 ? a: 


Suprême 
0 xi). Le 


*; clVait 

■tenu entreles mains, m'a-t-il dit, dans un voyage aux Indes. , 

■ Helvétius, l alchimiste, rose-croix vivement sympathique au grand 
chef palladiste de Belgique, fut, — ceci n’est pas contesté, — le 
disciple de Thomas Vaughan, comme mon ancêtre/fut le disciple de 
Robert Fludd, — cela n’est nas contesté, non dIus. 


■ 5 "’’g‘uac, uueiprere la jegencie cmiram tout 
autrement qu’on l a fait en se basant sur les commentaires personnels 

. d Elias, Ashmole. Ainsi, ü est réputé qu’Ashmole fut royaliste, parce 

qu il avait été nommé par le roi commis des taxes à Lichfîeld ; ce qui 

n’est pas une raison ; et, si l’on ,s’en rapporte à l’écrit personnel 

d Ashmole, le grand-maître assassiné dont il faut venger la mort, c’est 
Charles l® r .Mais voici la vérité : le cahier dugrade qui avait été 

: *°^ , '^|:;|^^^ 9 ,';^® : i^^4y: ; il , :;fe^iqhà''un;îtaüx::.uahi^v-dénaturaht';'le 

premier, y plaçant le Constructeur Charles, traîtreusement mis à mort 
: ; par trois Compagnons, ses ennemis; et son but «Ml double ,■ Ce faux 
cahier du oracle fut fabrioué nar TOia* «vlrAn s;,- 5;. 


année 


de sog travail tromjjeur il se créait • un titre de fidélité, auprès de 

g Charles II, au moment de la Restauration ; en outre, le faux cahier, 
frauduleusement daté de 1649, alors qu’il était en réalité de 1659 ou 


•»r ■ /, < , - . ,, „ ■ «P- T ^ T **, 

Seulement, c’est l’Histoire elle-même qui proteste aujourd’hui 
contre la supercherie ïdoublement intéressée d’Ashmole !... Depuis 
longtemps, il est acquis que Cromwell était franc-maçon accepté; on 

•V*.‘‘.-5; v v ' : •’ r ;'$••• ^ -V.r ^ -^ a : /o »'V;vv.v !/• -7 i *. v j</V4 :/ > ,r '‘.*•//•,0‘; >’*• &-.-•* • •. 
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sait aussi qu’il était du nombre, alors encore restreint, des francs-maçons 
de cette catégorie qui avaient en même temps l’affiliation à la Fraternité 
de la Rose-Croix. Il est acquis, d’autre part, que c’est exactement a 
partir de 1649 que les loges, qui comptaient des occultistes rose-croix, 
pratiquèrent le grade symbolique de Maître, avec légende d’assassinat 
d’un architecte-constructeur par trois mauvais Compagnons... Et Crom¬ 
well, tout-puissant depuis 1649 jusqu’à sa mort (1658), Cromwell aurait 
toléré que, dans ces Loges dont il faisait partie, où ses amis formaient 
l’élément occultiste, on conspirât pour le rétablissémënt de la royauté ? 
Il àurâit toléré qu’on y pratiquât uh symbolisme imaginé dans le but 
d’exciter à venger Charles I er savîctime ?. . . Il faut être incapable de la 
moindre réflexion pour admettre .cela un instant. 

Charles II put croire cela et donner sa faveur à l’astucieux Ashmole ; 
c’est compréhensible, puisqu’alors était ignoré dés rois et des peuples 
lèyéri^btorayaiLsoù^ I^serGï^^ 

celui de la Franc-Maçonnerie philosophique naissante, puisqu’alors la 
participation de Cromwell aux travaux des Loges et la force secrète 
qu’il en obtint n’étaient point connues. Aujourd’hui, prendre au sérieux 

d’Ashmole, roulant sur l’assassinat du Constructeur 
Charles, ce serait inexcusable naïveté. 


D'ailleurs, le cahier interprétatif de Friedrich Helvétius est là, au 
Chapitre Bal&wyn, de Bristol, ainsi que l’authentique copie de Désa- 
güliérs, au Chapitre Mediterranean^ de Gibraltar. Le Très-Sage pré¬ 
sident de ce Chapitre, qui est le F y Haynes, ne niera pas. Quant au 

Suprême Conseil d’Angleterre, et là, 
il y a qnélqu’un qui ne peut nier, le voudrait-il : c’est le F y Hugli- 
David Sandeman, grand secrétaire général de ce Suprême Conseil ; car, 
la copie que le F y Goblet d’Alviella, dans son voyage aux Indes, a 
eue entre les mains, c’est Sandeman en personne qui l’a écrite, qui l’a 
portée la-bas, au temps où il appartenait à l’administration civile du 


Bengale, ët l’atelier maçonnique qui actuellement possède cette copte 
du F y Sandeman, c’est le Chapitre de Calcutta qui- porte son propre 
nom, le Chapitre juridiction du Suprême 

Conseil d’Angleterre, comme l’antique Chapitre Baldwyn. 

des deux collaborateurs de 1649, 
Philalèthe et Ashmole, a extrait d’un Targum la légende d’Hiram ; mais 
il est formel pour déclarer que Thomas Vaughan a dirigé la rédaction 
du grade de Maître et y a mis la main. 


finf à l'îfH’Prnrpf 2 f i/mi ’î 1 rl 
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qu’il donne, il dit la tenir de Thomas lui" 


même, Et voici la preuve èclatantè, la preuve devant laquelle il faut 
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s’incliner ! Cette preuve est dans l’interprétation seu/ 

FhiieUètif^ eu Vidée, lors de 

l’introduction de la légende d’Hiram dans le symbolisme maçonnique» 
Ici, nous touchons à rësotérisme diabolique par excellence. Concep¬ 
tion vraiment infernale, ce sens répugnant donné au prétendu assassinat 
d’Hiram, suivi de sa prétendue résurrection. 

Je n’apprendrai rien aux lecteurs catholiques qui ont déjà étudié de 
près le symbolisme maçonnique ; l’interprétation que je vais indiquer, 
ils la connaissent, pour en avoir eu la divulgation par divers auteurs 
àntimaçons : mais ils seront mes garàrits auprès dès autres lecteurs. Il 
est nécessaire de la rappèieq nette interprétation^parce que je dirai 
ensuite et établirai où Philàlèthé a puisé son inspiration ; après quoi, 
chacun conclura qu’Ashmolé fut absolument étranger à l’introduction 
d’une légende contenant, sous son voiie, un tel sens ésotérique. 

En quelques niots je résume la partie .capitale de l’initiation au 

un cercueil et écouté le récit 
accusé d’être l’un des auteurs, sert de 

de la Loge. A la fin du 
récit, ilfut frappée la viçtime, et il a été couché 
tout-à-coup dans le cercueil qu’ort venait de lui faire enjamber. On 
recpuyrè son çorpàd’un drap ihortuàire; on;plante;à sa tête une 
branche d’acacia. Il représente alors Hiram* enterré sous un tertre, au 
Liban. Des Frères vont et viennent, en interminables promenades ; ils 
figurent lés bonè màçqns constructeurs dû ■: temple de Salomon, à • la 
recherché du cadavre de: leur architecte martyr. Enfin; la branche 
d’acacia, aperçue, conduit lés chercheurs àup^ qui 

fait le mort. On retire le drap noir ; le Très Respectable se penche sur 
le pseudo^cadavre, l’attire à lui pour l’amener à se ^mettre- debout, et, 
quand le réeipieùdaite^est:sur ; pied, -la salle étant subitement éclairée de 
vives lumières, tous poussent des cris d’allégresse. Le récipiendaire 
apprend qu’il est Hiram ressuscité. La farce est terminéè. ^ 

Dans une harangue, l’orateur de la Loge développe longuement la 
légende de l’architecte tyrien et soumet M'pofiyeau^teîtrq diverses 
interprétations, lès unes, d’apparence astronomique, les autres, d’un 
ordre politique ; on lui déclare au surplus, qu’il est d’autres interpré¬ 
tations, historiques, scientifiques et philosophiques, et que c’est à son 
intelligence qu’il appartient de les découvrir. 

La légende d’Hiram est, en effet } une inépuisable source d’interpré ■ 
tâtions. D’ailleurs, plusieurs d’entre elles, quoique différentes, ne se 
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contredisent pas ; et toutes aboutissent au bouleversement de la 
croyance en la vérité divine et à la haine de l’Eglise de Jésus-Christ. Ce 
n’est donc pas Dieu, mais Satan, qui a inspiré Fauteur du Targum d’où 
a été extraite cette protéique légende. En ceci, les rabbins talmudistes 
ont coopéré à la fécondation de l’œuf malsain et maudit d’où la Franc- 
Maçonnerie est sortie. 

Parmi ces interprétations, il en est une, officielle depuis qu’Albert 
Pike l’a imprimée, contre laquelle mon cœur se soulevait de dégoût. A 
mes yeux, elle ternissait fort la gloire de mon ancêtre, j’eus encore, à 
son sujet, des discussions avec mon père et mon oncle ; voyant qu’ils 
ne pouvaient me convaincre, ils atténuaient, m’ouvraient VHistoire 
métaphysique y physique et technique de l'un et l'autre monde, de 
Robert Fludd, et finalement c’était celui-ci, au lieu dç son disciple 
Philalèthe, qui recueillait mes nausées. 

Cette; interprétation ésotérique est celle connue en arrière-loges 
sous le nom de « théorie de la génération et de la putréfaction ». 

Lecteur, imite-moi : surmonte ton dégoût ; il faut que je dise et que 
tu lises cés malsaines rêveries d’un cerveau endiablé. 

Hiram, enterré au Liban, a pourri dans l’humus du tertre où était 
plantée la branche d’acacia; son cadavre s’est décomposé. « Mac-Benac! » 
s’est écrié le Très Respectable; mots que l’on traduit par : « la chair 
quitte les os. » Ce phénomène delà décomposition ravit d’aise laFranc- 
Maçoùnerië ; lés enfants de la Veuve se plongent avec délices dans 
l’examen de cette pourriture de cadavre. 

Et les extraordinaires raisonnements auxquels ils se livrent à ce 
sujet!... VV , 

Il faut de la putréfaction pour la génération, disent-ils. Voyez le 
grain de blé t on le met en terre, il pourrit, et de sa pourriture naît l’épi, 
multipliant les grains de blé. — De toute évidence, c’est ainsi que cela 
se produit pour le grain de blé ; mais quel rapport cela a-t-il avec le 
cadavre humain ? quel est l’enfant qui, depuis que le monde est monde, 
naquit du corps paternel putréfié ? quel sépulcre a produit un berceau? 
— Pouah! . 

Voilà, pourtant, l’absurde comparaison que les Orateurs de Loges 
posent daiis leur discours au récipiendaire ahuri. C’est officiel, c’est 
rituel. Voir diverses harangues qui ont été imprimées ; voiries Legenda 
Magisttalia, de Pike. 

Au fond, cette comparaison aussi absurde que répugnante estdestinée 
a frapper l’esprit de l’initié, dans un but essentiellement luciférien, afin 
d’ouvrir a sa pensée un horizon où îl pourra découvrir le satanique 







système de la divinité double. Il s’agît de lui rappeler que le Dieu des 
chrétiens a condamné à mourir Adam et Ëva et leur descendance. 
Adonaï, le Dieu des chrétiens, est l’auteur de la mort, il est le principe 
destructeur ; Lucifer, dont le nom n’est pas encore prononcé au grade 
de Maître, — dans la légende hiramique, on. se borne à le nommer 
Eblis, — est l’auteur dé la vié, il est le principe créateur. 

Or, Lucifer doit triompher d’Àdonâï ; c’est lui qui, des deux dieux 
rivaux, est le A la mort 

infligée à rhumanité par Adonaï, il a répondu d’avance en enseignant 
les lois de la reproductionà Bva^ qui les 
rhumanitene périra pas; ainsi elle bravera éternellement la 
Dieu-Mauvais. « Soyez ensemenceurs le plus qu’il vous sera possible, 
dit Satan; jetez le grain de blé là où il est destiné à germer, et sa 
putréfaction donnera génération. » ' ^ 

Telle est la glose maçonnique. Toute cette écœurante absurdité du 
Mac-Berne* dix cadavre- décomposé d’Miram et de sa résurrection; de 
l’apologue du grain de blé, débité par POrateur en forme de commen- 



de son voile le raffinement' d’obscénité . La fosse dans laquelle est jeté 
Hiram, censément cadavre et semence tout à la fois, donne son nom à 
la Loge, qui à ce grade s’appelle « la Chambre du< Milieu » ; voir 
n’importe quel rituel du grade masculin, de Maître. Et le pommier de 
TÉden, où Lucifer-Eblis a fait la leçon à EŸ.a» le pommier devient à son 
tour le symbole sur lequel les Sœurs Maçonnes • devront porter leur 
prédilection, et la Maçonnerie l’appelle « l’Arbre du Milieu » ; voir 
n’importe quel rituel du gtade féminin de Compagnonne. Oui; tout cela 
est vraiment infect ; mais je ne pouvais le passer sous silence. Pardon. 

Eh bien, maintenant, je pose une question; je vais y répondre, et: 
l’exactitude de ma réponse peut être contrôlée. On aura alors la preuve 
que le véritable auteur du grade de Maître est, parmi les deux collabo¬ 
rateurs de 1649, celui T- 1 * était disciple de Robert Fludd. 

Question : —r Qui est l’inventeur de la, théorie de la génération par 

Réponse : — C’est Robert Fludd. 

Il n’est pas introuvable, son livre Uiriusque cosmt' méiaphysica, 
physîca aique technica lîiytorïay imprimé à Qppenheim en 1617. Il 
figure en tête de la collection des œuvres de Fludd. Cette collection 

existe dans les principales bibliothèques scientifiques» 

C’est dans ce traité que le fameux médecin rose-croix, sa cervelle 
bourrée des chimères de Paracelse j d ? Hermès*Trismégiste et de Corné- 
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lius Agrippa, expose le système deTarchétype, du macrocosme et du 
microcosme. L’univers est par lui. divisé en plusieurs mondes, se résu¬ 
mant finalement à trois : Y archétype> qui est la divinité et ses dix 
manifestations (cette partie, écrite à une époque où il eût été dange¬ 
reux à l’auteur d’affirmer publiquement son luciférianisme, a une 
interprétation ésotérique) ; le macrocosme , qui est le monde, image et 
émanation de la divinité, monde en trois régions, la région empyrée, 
où résident d’ordinaire les esprits célestes (daimons et maléakhs), la 
région éther ée ou région stellaire, ciel des étoiles fixes, et la région 
élémentaire, subordonnée à là précédente et occupée par la terre et 
les àutres planètes connues àü temps de Fludd f microcosme, c’est-ji- 
dire le petit monde, qui n’est autre quéThomme, Tindividu humain, 
représentant en abrégé toutes lesf parties du macrocosme, c’est-à-dire 
du grand mondé. Et c’est dans sa manie qui lui faisait trouver en tout 
des analogies et des lois identiques, que Robert Fludd, ayant constaté 
dans la région élémentaire du microcosme la loi de génération par la 
putréfaction des semences du règne végétal, en tira, par la plus insensée 
de ses erreurs d’analogie outrée, cette conclusion absurde, stupide, 
mais^ ÿraimènt^d’inspiration diabolique : s’applique au 

règne animal, et en particulier à l’homme, au microcosme. » 

dé Robert Fludd, et non 
Ashmqlé, qui avait seulement vingt ans quand Fludd, mourut à Londres 
(1657) ; alors, Ashmôle se préparait à être avocat, et il le devint, en 
effet, i’àrihêe suivante. ThomasA r aüghàn avait eu un protecteur, auprès 
dés 1 chéf$ de la Rose-Croix, en Fludd, dont il eut les manuscrits 
d’occultisme après sa mort et pour qui il professait la plus grande véné¬ 
ration. D’autre part, Helvétius tenait de Thomas Vaughan, et non 
d’Ashniole, l'interprétation ésotérique de la légende d’Hiram, et il 
affirme, sans aucune équivoque, sans aucune restriction, que Thomas 
Vaughan dirigea .la rédaction du grade de Maître et y mit la main. Et 
l’interprétation ésotérique qu’Helvétius donne, en disant la tenir de 
Philalèthé, son maître en alchimie, reproduit exactement la théorie de 
la génération par la putréfaction, théorie de Robert Fludd, maître de 

La preuve,est*elle faite 

1 13 oàÜiéurs r ié cahjeh du gràdê de Maître, qu’Elias Àshmole a écrit 
seul, est : celui où il n’est aucunement question d’Hiram, mais du 
Constructeur. Charles. 

ici n’est-il pas plus connu ? pourquoi 


Mais r*run**rmÀî n 1 -i ù Jû fâtrÀlo 
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m’a-t-ii été nécessaire d’entrer dans ces explications et, précédemment 



d’avoir à convaincre des hauts-maçons érudits, tels que le F V Gobie; 
d’Alviella, par exemple ? 

Paree que, dans la suite, un des rose-croix anglais qui, en 1717, 
coopéra à la manifestation officielle de la Franc-Maçonnerie, a voulu 
s attribuer 1 honneur triste honneur ! — de l'introduction de la légende 
d’Hiram dans le symbolisme maçonnique. 

Le véritable cahier du grade de Maître, celui qu’Ashmole écrivit 
sous la direction de Thomas ¥aughan, aété détruit, après avoir été 
recopié, plagié. Le plagiaire le ministre protestant James 

Anderson, ami intime de T^éo|S^ fois grand- 

maître et de là Rose-Croix et de la Franc-Maçonnerie. Désaguliers 
éprouva plus tard le remords d’avoir prête la main à ce plagiat, et c’est 
pourquoi, considérant que le manuscrit d’Helvétius (archives du 
Chapitre BaldwynyÙs. Bristol) était le seul témoignage de la vérité et 
pouvait être détruit à son tour, il en fit luhmême une copie authentique ; 
c est celle dont j’ai parlé pliis bâtit, qui est aux du Chapitre 

■^ediierraiiiean^ de Gibraltar, 

- Quant au plagiat d Anderson, il existe encore en. manuscrit auto¬ 
graphes squs lé nuinerp i 07, de la bibliothèque particu¬ 

lière du duc de Sussex, qui succéda, en 1813, à Georges, prince de 
Gallesv comme grand-maître de la Grande Loge d'Angleterre, et cette 
collection privée a été léguée et se trouve actuellement à la Grande 

Loge d’Angleterre, au Mark Masons’Hàli, Great Queen-streèt, à 
;• Londres. - . 

Tout en étant convaincue que mon ancêtre est bien le créateur de la 
Franc-Maçonnerie, telle qu elle est aujourd’hui, et le principal exécu¬ 
teur du plan de Fâuste Socîn, bette irréfutable preuve, qui consiste 
dans sa rédaction du grade de Maître èt que j’ai exposée maintes fois 
en conférences triangulaires, apportait un nuage assez noir à mon 
admiration pour Thomas Vaughan. Je me bornais donc à citer le 
manuscrit d ? Helvétius, sans entrerdans aucun de ces détails q^ me 
répugnaient. En moi-meme, comme il m’etait pénible de trouver 
amoindrie la gloire de Fhilaîethe, je rejetais sur Robert Fludd, auteur 
de la thèse fangeuse, mon sentiment répulsif; v / 

Il en était de meme pour lamission donnée à Francesco Bofri, autre 
nuage. En ceci, a mes yeux, le coupable était Valentin Andréas, et non 
Thomas Vaughan. Je le crois encore, malgré la jMtr^ Ae Bebenhaüâen, 
citée plus haut, et quoiqu’il ^niblé, d’après lés termes de ce document, 
que le grapd-mâîtf e^ $é serait borné à consentir ; en tout cas, 

Philalèthe itii-même. . 





Cette mission de Francesco Borri est des plus étranges, et voici en 
quoi elle consistait : discréditer le catholicisme par un zèle outré. 
Donc, déloyauté. En secret, Borri appartenait à la Rose-Croix. Ces 
façons d’agir sont indignes ; toujours, toujours je les ai blâmées. 

Qui porta à Borri le projet arrêté par les chefs de la Fraternité? 
On l’ignore. Je n’ai pas non plus la date exacte à laquelle il fut affilié. 

Cet homme avait eu une immorale jeunesse. Qui le recruta? Je 
l’ignore aussi. Pourtant, on le représente vertueux, à l’époque où il 
s’était enrôlé sous l’étendard de ’Lucifer, comme alchimiste de la 
Rose-Croix; sans doute, c ? était là hypocrisie, afin de mieux jouer son 
rôle. Il n'avoua jamais son satanisme, certes ; au contraire, il parlait aux 
foules au nom de l’archange saint Michel, qui lui avait remis, affirmait- 
il, une épée merveilleuse, forgée dans le ciel. 1 

Il affectait une grande dévotion pour l’Eucharistie. Il soutenait que 
non seulement le Christ est présent dans l'hostie consacrée, mais encore 
la Très Sainte Vierge, à qui 11 donnait une nature divine ; elle avait été, 
disait-il, conçue par Dieu le Père, conçue par inspiration ; il l’égalait 
presque à la première personne de la Sainte Trinité, et, d’autre part, il 
attribuait im rang inférieur au Fils et au Saint-Esprit. C’était le boule¬ 
versement du dogme catholique. 

Telle était sa prédication, en vertu du mot d’ordre donné par les 


Il réussit à faire un certain nombre de dupes ; il troubla beaucoup la 
paix de l’Eglise; en Italie. De Saint-Office ordonna des poursuites 
contre lui ; mais il réussit à s’enfuir. Les sociniens italiens lui fournirent 
les moyens de gagner Strasbourg ; de là, il se rendit à Amsterdam, où 
rose-croix ses confrères lui firent un accueil enthousiaste. On note 


encore un séjour de lui à Hambourg, et un autre à Copenhague, où il 
écrivit des lettres sur la façon de préparer la pierre philosophale. Mais 
c’est en Suède qu’il demeura le plus longtemps; là, grâce à l’appui de 
LodvHjkvan Geer, il eut la faveur d’Oxenstiern et soutira des sommes 
considérables à la reine Christine, qui, avant sa conversion, crut quel¬ 
que temps au pouvoir surnaturel des mystérieux kabbalistes et alchi¬ 
mistes, sans soupçonner pourtant leur satanism e* 

Borri eut encore des déplacements à travers l’Europe. Messager de 
la Fraternité sociniehne, il semait partout la haine de l’Eglise. 

Phiîalèthe rapporte qu’il avait pour épouse une salamandre. Elle se 
nommait Elkbamstar,, 

« Un jour, le frère Borrus nous annonça qu’il allait nous présenter 
son épouse. Il fit fermer toutes les portes de la maison, une vieille 
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maison bâtie à Cologne sur des fondations romaines, où j’eus souvent 
l’hospitalité quand je passai par cette ville. 

« Il prit une petite ampoule de verre, qu’il portait toujours sur lui. 
Après l’avoir débouchée, il en répandit le contenu sur le sol. C’était du 
sang; mais l’ampoule semblait inépuisable ; le sang s’en échappait à 
gros bouillons, et bientôt la ' chambré en fut inondée ; nos pieds 
baignaient dans ce liquide rougeâtre. 

« Alors notre frère se coucha dans le sang, et il le battait avec les 
mains, lé'faisant;jaülir toùt autour;,ie lui et agitant en même temps la 
petite ampoulé, d’où sortit ûne Voix. Le sang s’amassa, tout-a-coup 
coagulé en une formé vivante; La tété ^ femme, 

très belle ; lés parties charnues se; terminaient 
lézard; c’était la salahi^dréElL^ quatre jettes qui avaient 

des griffés. Sa couleur était de feu blanc^ lumineuse. 

« Elle se dressa comme une personne^ et le frère Borrus nous dit ; 
« — Voici mon épouse. » , , 

La salamandre dit à son tour ; : 

« — Bons frères, je Bai choisi ; ne soyez point jaloux de son 
« bonheur, puisque vous ayez < aussi des joies célestes ? Borrus ; 

« il s’est donné à moi pour l’éternité* 

■ Le frère Igniculus dit : ‘ 

« y— Belle y e t bonhè Elkfe 

<< Goëmon, qui m’est infidèle. La sylphide ne répond plus à mes appels, 

« quand je voudrais la consulter. * ■ ‘ , 

« La salamandre dit a Igniculus î 

« Si Goëmon ne vient plus quand tu 1 - appelles^ c'est parce que 
« tu as laissé voler le pied de bouc /.qu’elle J't’ayàhv/dpélé^Nè dis-je 
« point la vérité ? » ( , 

« Le frère Igniculus courba la tête et répondit, : 

« —‘ J’ai pleuré sept mois la' perte du pied dé bouc. N’est-ce point 
«assez? » > 

« La salamandre se mit à rire. ' < , 

^ ^ Pautdl que je pleure encore sept mois ? » 

« La salamandre continua sa moquerie ; mais elle dit encore : 

: « — Il ne faut point pleurer. Brise un crucifix lé soir sur ta> route 5 
» et la sylphide te reviendra. » 

« Ensuite, la salamandre se jeta sur Borrus et l’étreignit dans ses 
pattes. Le sang de notre frère coulait ; mais Borrus criait : 

« — Encore ! encorel je vois notre dieu qui m’ouvre le ciel. » 

« Tous, nous aperçûmes une palme de feu, éblouissante, qui se 

balançait dans l’espace au-dessus de nos tête$y \ . 
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(< pendant que hurlant le frère Borrus se débattait, la salamandre, 
tout en le griffant, recueillait des gouttes de son sang dans la petite 
ampoule. Elle s’arrêta enfin; mais notre frère, qui semblait heureux de 
souffrir, la suppliait de le déchirer encore avec ses griffes. 

« Elle lui rendit l’ampoule ; puis elle lécha ses plaies, de sa langue 

de feu, et elles furent cicatrisées aussitôt. 

« Nous la vîmes diminuer de volume, en peu de temps ; elle se rape¬ 
tissait de plus en plus; en moins d’une minute, progressivement, elle 
devint moins grosse que le petit doigt d’une main humaine, et ensuite 
si minuscule, qu’on la distinguait à peine. Elle brillait toujours, sem¬ 
blable à une étincelle, et enfin il nous fut impossible de l’apercevoir ; 

elle avaif disparu. , . 

« Le frère Borrus nous expliqua que T apparition de son épouse 

Elkbamstar s’effectuait toujours de la même sorte ; c’était son sang, 
conservé sur lui dans l’ampoule, qui était répandu et s augmentant de 

quantité servait à la salamandre pour prendre forme. )> 

Francesco Borri, dans ses prédications, ne se vantait pas de son 
commerce avec les daimons ; il s’avoua plus tard alchimiste, mais ce fut 

Après beaucoup d’incidents d’une vie nomade, très active poui le 
msilyî'ifSfeÿ'. '_^ararrêté et livré au gouvernement 
pontifical. Il mourut en prison, en 1685. 

, Thomas Vaughan, lui aussi, fut grand voyageur ; mais il se tint 
toujours assez rusé pour ne pas perdre sa libertés 

L’année qui suivit celle de la. composition du grade de Maîtte, il 
commença à publier ses ouvrages d’alchimiste rose-croix. Les quatre 
■ premiers sont bien connus, de titre. Ce sont : 
i° L 'Arithroposopkia theomagica ; 

2 0 ; La Magia adapttccc ; 

Ces deux livres parurent en 1650; ils sont entièrement consacrés aux 
œuvres de magie, présentées sous un aspect scientifique. 


..-itnpf iiHûLé ."-i ' ■ ï; ; 

4 0 AulaLucïs, imprimé en 1652 ; 

Dans ces deux livres-ci, le caractère luciférien de 1 auteur se devine 
mieux. Ces ouvrages sont fort estimés dans l’occultisme palladique; 
deux triangles, l’un d’Allemagne, l’autre du Bengale, ont pris leur 
titre.;,:-: 

L’année de la publication — publication restreinte —~ de 1 Aula 
Lucis fut aussi celle de la mort du pasteur John Cotton, qui avait si 
accueilli Philaîèthé à son premier voyage en Amérique. 


Mon ancêtre raconte qu’il eut, plusieurs fois, la visite du défunt, se 
manifestant à lui comme spectre, visible, mais non parlant, ni tangible. 

Pliilalëthe lui posait des questions pouvant se résoudre par une 
réponse affirmative ou négative. Le fantôme répondait « oui » ou « non », 
d’un■ signe, de tête. /■' : ggg L g : g /' :: 

En 1654, ce fut Valentin Andreæ qui mourut, à Stuttgard, dans les 
honneurs de la prélatüré protestante. Ses contempqfains ne soupçon¬ 
nèrent jamais le rôle qu’il joua en Europe, à la tête de là Rose-Croix 
socinienne ; pendant longtemps, beaucoup même considérèrent ses 
ouvrages, où il faisait çonnàître r^xistence de la Fraternité, çôtnme 
persiflage et satire de la magie et de la théôsophie ! La lumière ne 
commença à se faire, un peu, très peu^ sur son compte, qu’à partir du 
dix-huitième siècle. Le franc-maçon Herdér, le continuateur de Lessing, 
le grand ami de d’Alembert et Diderot, a le premier laissé comprendre, 
en parfait initié, à&ns Idées sur la phïlosophte de Ihistoire de' Vhu- 
manité s opxt Valentin Andreæ n’était pas ce que l’on avait cru. Il juge 
que trois des ouvrages du chapelain du duc de Brunswick-Wolfenbiittel 
(la: ReipubUc^ChnstiàfWpüUtunæ-descripMo\ ;le. TurmsyBàbeljitdicio- 
rum de Fraternitate Rosaceæ- Crucis chaos, et la Christianæ soctetatis 

1 ' ; ' : J ? 3 g g; i 1 ; ; ;-gg . . ’ ' , ; g g . ■ .. ■ ' . ■ 6 . g % -• ■. 

Idea) ouvrent dés aperçus suffisamment clairs sur l'organisation, non 
en projet) d ? une société secrète destinée à détruire l’Eglise romaine ; et 
Herder, appréciant au point de vue doctrinal, dit : « Valentin Andreæ, 
dans ces livres, exprime des vérités que nous oserions à peine dire 
aujourd’hui, quoique nous soyons plus avancés d’un siècle. » 

C Thomas Vaughan était à Amsterdam, quand mourut legrand-maitre 
delà Rose-Croix. 

Ce qu’il rapporte vaut la peine d’être reproduit ; je traduis tex- 
: tuellement : ggggggg 3: ';grg-g;■ 1 ■ : 

J J’étais occupé à distiller de l’esprit de nitre ^ la vapeur rouge se 
dégageait et s’élevait. Soudain, je fus rejeté eh arrière, rè$ÿàrsémir le 
sol, et je poussai un cri, ne sachant ce qui m’arrivait; g •> ,->• 

« Tout avait disparuaütour demoi ; quand je me relevai, la chambre 
était vide, les murs nus: Et voici que j’enténdis une immense clameur, 
lointaine d’abord* ètisuite se rapprochant ; et les murailles de 1 •appar¬ 
tement s’élargissaient ; et voici que je me trouvai seul dans Une salle 
des plus-vastes ; et elle s’agrandissait encore de tous côtés, excepté en 
hauteur. 

« Alors, un aigle parut, portant le frère Minutatihï,que je:savais en 
Suède ; puis, un lion ailé, portant le frère Serenus, que je, savais en 
Silésie ; puis, un taureau ailé^ portant le frère Procubans, que je savais 
en Angleterre. » , \ / 




Par le nom de MimUaiim , Phiialèthe désigne le fils du baron van 
Geer, qui avait succédé à son père dans la Rose-Croix et qui se 
nommait Louis comme lui ; c’est Louis van Geer, professeur au collège 
des mines de Stockholm. Par le nom de Serenus, il désigne Komenski, 
et Henri Blount par le nom de Procubans . 

« Ils étaient tout étonnés de se trouver sur pareilles montures; ils 
me racontèrent plus tard qu’ils avaient été enlevés instantanément, à 
l’instant même où j’avais été renversé par terre. 

« Les murailles s’étaient entr’ouvertes/pour leur livrer passage ; 
elles s’étaient refermées aussitôt. , ^ 

« Voici encore : mes trois frères ayant repris leur assurance, l’aigle, 
le lion ailé et le taureau ailé s’évanouirent, et Minutatim, Serenus et 
Procubans, debout, avaient auprès deux trois daimons, d’une haute 
stature et d’une martiale beauté. Ils se nommèrent : Léviathan, 
Cerbère, Belphégor. ' 

« Un siège d’acier, où je me trouvais assis, s était formé sous moi. 
Les trois daimons vinrent à moi et baisèrent ma main gauche. 

« De grands bruits se firent entendre de nouveau, avec des éclats 
de foudre. Il y eut une irruption soudaine de daimons; ils arrivaient en 
épaisses nuées, innombrables, et la vaste salle en était pleine. 

« Leurs voix me criaient : 

« Salut, Phiialèthe ! te voici souverain-maître de la Fraternité ! 

« Sajut, tes oeuvres seront glorieusesSalut, salut, Phiialèthe ! > , 

« Le ïrere Serénus demanda si le grand-maître était mort^ 

<< ; — Gui, répondit Cerbère, et le royaume de notre grand-maître 
a. divin est en;fête-..IS’ous avons été envoyés pour reconnaître et saluer 
<v le nouveau souverain-maître de la Fraternité, le quatrième successeur 
« du patriarche Fauste. Vous autres, vous êtes ses légats ; rendez-lui 
« votre hommage> » 

« Jîs S: avancèrent l’un après l’autre et baisèrent avec respect ma 
main gauche, ainsi que les daimons avaient fait. Leur hommage me 
remplit de fierté, surtout celui du frère Serenus, qui était un vieillard 
de plus de soixante ans. 

dit encore, s’adressant aux autres daimons d’ordre 
inférieur,'; la salle-.. : .-y 

« — A votre tour, fidèles esprits, rendez l’hommage. » 

« Ils se précipitaient et baisaient ma main. 

: ^ 'Qnand tous eurent rendu 1 ’^ Léviathan parla d’une voix 

forte ; -î'.'; ;v : .{LC 

« —- Avant de retourner au céleste royaume d’où nous venons, 

« célébrons l’avènement de Phiialèthe; réjouissons-nous. » 




.. .. 
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« Les frères Serenus, Minutatim et Procubans se rangèrent auprès 
de moi, et derrière eux se tenaient Cerbère, Léviathan et Belphégor, 
La salle s’agrandit encore en largeur, et sa hauteur s’éleva d’une façon 
considérable, tandis que l’air se remplissait de suaves parfums. Des 
globes de feu étaient suspendus dans l’espace, répandant une douce 
clarté. Des milliers de sylphides parurent, et il y eut une danse générale 
de tous les fidèles esprits. 

« Les murailles s’étaient revêtues de harpes, qui vibraient d’elles- 
mêmes. Des trompettes, des cymbales, des flûtes, des fifres, des olifants, 
des pictites, des violons, des clochettes d’argent, s’agitaient dans la 
hauteur de la salle, et tous ces instruments rendaient d’eux-mêmes 
: leurs sons, avec harmonie. 

« Daimons et sylphides, s’enlaçant, s’entraînaient dans un joyeux 
tourbillon, ne touchant plus le sol et se livrant aux plus gracieux ébats 
de la danséj pendant que des gnomes, ayant des grçlots attachés aux 
jambes, se culbutaient gaiement par terre, avec rebondissements et 
cabrioles de mimes (cumimïttortiffî stâ : g f 

« Les réjouissances sè terminèrent par des cris d’allégresse en mon 
honneur. Daimons, sylphides et gnomes partirent en tempête ; mes trois 
frères furent emportés par Léviathan/ Cerbère et Belphégor, qui 
s’étaient transformés de noiiŸeaüeni aigl%;libn ailé et taureau ailé. 

« Machambre était telle qu’avant l'évènement, et je repris mes 
travaux. » 

• Thomas Vnughan donne dans l’une de ses lettres, c qui ne doivent 
être lues que par les Mages », des renseîgnements complémentaires sur 

Il assure qu’il jouissait d’un singulier privilège, par le pouvoir de 
Léviathan son protecteur. §§|ggiflMNïS ' ' v :. ■ :-s- 

Le jeune professeur de Stockholm, au dire de Philalèthe,se mettait en 
pièces à vOloptc, ppot son importance de 

magicien. Il prononçait çét tameSv paroles ; du laiigage des daimons ; 
aussitôt son corps s^mîéttaity en miniiscules; fea£m^^ 
de sang. On ramassait tous cès débrishümams, et on les mettait dans 
un saC. Après quoi, le saé était ploifté sûr un antique bouclier^ autour 
d’un.cercle tracé aumilieu dé la salle paraissait dans ce 

cercle, ètg au septième tour de pfoménade, le sac s Agitait ; le 
en sortait avecun corps tout reconstitué, comme auparavant, Ce serait 
pource motif que Van Geerlé fils; avait dans la fôaternît 


Quant à Henri Blount, nous allons voir dans un instant ce que 
Lucifer déclara lui accordèf > en lagpersotme do son second iilis# 
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En l’année 1655, Philalèthe publia son Eupkratès. L’année suivante, 
Komenski se retira en Hollande, et Thomas Vaughan fit d’Amsterdam 
la capitale de la Rose-Croix socinienne. 

Et voici encore une preuve de ce que mon ancêtre -est vraiment 
VEtrenœus Phi laiethés . C’ est en 1656, sa troisième année de grande- 
maîtrise, qu’il entreprit la publication des œuvres de Fauste Socin, à 
Amsterdam. Les ouvrages du patriarche de Luclavie commencèrent la 
série de ce qui fut intitulé Bibliotheca EratrumPolonorum\ cette biblio¬ 
thèque forme huit gros volumes in-folio ; les écrits de Fauste y occu¬ 
pent les tomes I et IL Or, l’impression fut faite à Amsterdam, cela est 
reconnu, établi. Eh bien, suivant l’usage de l’époque, la Bibliothèque 
des Frères Polonais porte, pour le lieu d’impression, un pseudonyme de 
ville. Et quel est le pseudonyme . qui figure en tête des volumes ? —. 
Eircjiœopolis, c’est-à-dire la ville d’Eirenœus, la ville de Philalèthe, la 
capitale de la Fraternité,’ la citéà laquelle le grand-maître donnait son 
nom, li- . • v.' . 


Eh 1659, Thomas Vaughan publiait, en anglais, la Fraternity of 
R. Ç.\ en 1664^ la Medullct, Alchymise. Puis, en 1665, c’est Amos 
Komenski qui fait imprimer à Amsterdam son infernal ouvrage, Lttx in 
tenebyis^ dont j’ai déjà dit quelques mots. 

Gétte ahnée-là mérite une mention spéciale. ^ 

Blount avait eu un second fils ; cet enfant, qui reçut à sa naissance le 
nom de Charles, était âgé alors de pnze ans ; il était venu au monde en 
ia mehie année que Phüalethé succéda à Valentin Andrese. 

Henri Blount se rendit a Amsterdam et présenta l’enfant au grand- 
mame. Celuî-ei, en présence du père et de Komenski, consacra le jeune 
Charles au dieu des Rose-Croix : il évoqua Lucifer, qui apparut et dit 
aux Mages que l’âme de Valentin passait en l’enfant. 

^ V ^l^htin'm’a demandé aujourd’hui de revivre encore sur terre, 
afin de voir son oeuvre, déclara le suprême imposteur. J’illumine le fils 
de Procubans (Henri Blount) ; cet enfant a maintenant une âme double. 

Il sera le successeur de mon biemaimé Philalèthe. » 

Enfin, en 1667, Thomas Vaughan se décida à publier Y latvoïtus 
ü-ptytuSi, son ouvrage capital, qu il avait écrit des l’âge de trente-trois 
ans ^on se rappelle que cela est dit, en termes formels, au commencement 
du livre,^et que cette importante mention fixe la date de naissance de 
mon ancêtre, contrairement aux inexactes assertions d’Alibone. 

C’est dans les premiers jours de cette même année que Philalèthe, se 
trouvant à La Haye,convertit à l’occultisme le célèbre médecin Helvétius, 
de qui descend l’Helvétius, ami de Voltaire. Et voilà une conversion 


2l6 




luciférienne qui éclaire d’un jour nouveau ie prétendu scepticisme de 
ces fameux philosophes du dix-huitième siècle, dont quelques-uns 
affectaient même l’athéisme ! 

Et d’abord, qu’était le premier Helvétius connu, celui qui fut le 
disciple de Thomas Vaughan ? 

Son vrai nom est Johann-Friedrich Schweitzer ; venu de la Suisse 
allemande en Hollande, où il se fixa pour exercer la médecine, il s’appela 
Hehetius, Médecin principaldu prince d’Orange, il jouissait d’une 
grande considération ; il porta même le titre de médecin en chef des 
Etats-Généraux. Il était d’une haute science (i). Il avait quarante-deux 
ans, quand il se lia avec Philalèthe. . 

i Helvétius était un adversaire'déterminé de l’alchimie. En 1650, il 
avait vivement critiqué ceux de ses confrères qui s’occupaient de pierre 
philosophale et d’élixir de longue vie ; il avait publié alors, à Francfort, 
contre les adeptes, unlivre intitulé; comptura 
veterum p kilos ophorum . Plu s tard, il avait écrit contre le chevalier Digby, 
rose-croix, et sa poudre sympathique, dont il se moqua fort. Il lui fallut 
sa rencontre avec Philalèthe pour changer du tout au tout ses idées, 
c; :$ ^ - MV'oici comment il raconte Pavehtüre dans son Vilulus aureus {Am 
terdam, 1667) 

I>e 27 décembre 1666, je reçus a la Haye la visite d’un étranger, 
vêtu en bourgeois hollandais, qui-refusa obstinément dp se faire con¬ 
naître à moi.^ J1 m’anhonça que,sur le bruit de ma dispute avec le 
chevalier Bigbÿ,il venait ïti’appbrter les preuves matérielles de l’exis- 

« En effets après une Îdîîgué conversation sur les principes hermé- 
i tiques, cet étranger; ouvrit une petite boite d’ivoire où se trouvait une 
poudre d’une.métalline couleur de soufre, et il me dit qu’il y avait là 
de quoi faire vingt tonnes d’of. ;$/& 

« Je le conjurai de nié' démontrerpar le feu. les vertus de sa poudre; 
ce fut en vain ; il sè retira ; en me promettant de revenir dans trois 
semaines. ; y.;/ -V ; 

« En examinant sa poudre, j’avais eu soin d’en détacher adroitement 
quelques parcelles, que je tins cachées sous mon ongle. Aussitôt seul, 
je me hâtai de faire l’è^périënce ÿje mia^ du plbiiib en fusion, et je fis la 
projection, Mais tout sédissipa éh fumée ; il ne 
que du plomb et de la terre vitrifiée. , . 


(1) Son:fils, connu pour 

avoir introduit clans la tficrapsutiqüé: 4l$ëcaCuànha,,dont il avait constaté les vertus ; 
ce qui fit sa fortune» • *- ■ : *" ~ 
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de faire 

l’opération ; mais îl me fit Gadeaai d' Uîi peu de sa pierre,à peu près la 

lité sur l^efïet d’ùné si petite qùantüfe ^é substance, l’alèhimiste en enleva 
la moitié, disant que le reste était suffisant pouvchanger en or une once 
1 -il- me recommanda bien, au moment de la 

proj ection, d’envelopper la pierre philosophale d’un peu de cire, afin 
de la garantir des fumées du plomb; Puis, IL me promit de revenir le 

.« La journée: s’étant passée sans que Pétranger reparût* je n’eus 
pas la patience de Paftendreînm autre>jpur, et je me mis à l’œuvre. 
Cette fois, l’opération réussit admirablement. Au bout d’un quart 
dlheu-re de fusion, le métal avait pris la Obuleur de For; coulé et 
refroidi, c’était un lingot d’or, dont tous fes orfèvres de La Haye 
éstimèféht trèsHaut le degré. » 

Voilà ce qu’Helvétiits raconte dans son Vitulus cmrens. Emerveillé 
du résultat*il s’adonna dès; lofs à l’alchimie, cherchant à son tour le 
de produire kpierrephilosoph trouvant pas..... 

jusqu’au jour où, s’étant affilié- à la Rose-Croix sôcinienne, il - fut initié, 
par piomas Vaughan, au 9° et dernier degré, Magus . 

Qn aura remarqué qu’Helvétius ne dit pas qu’il sut jamais le nom 
du mystérieux étranger ; dans aucun autre ouvrage, il ne revint sur 
cette étrange aventure de 1666-1667. Pourtant, l’opinion de ses 
contemporains fut que cet étranger n’était autre que Philalèthe ; car les 
relations ultérieures dé mon ancêtre avec le médecin du prince d’Qrange 
furent èonnues. Lenglet-Dufresnoy relate cette opinion comme très 
accréditée ; Louis Figuier la rapporte aussi et ne paraît pas douter de 
son exactitude. En tout cas, il est bien certain qu’Heivétius devint un 
des adeptel des.plus actifs puisqu’il.'en fut le grand 

♦u.'i Jla X ■ -r )-rs\r\ n nuâa rJd cîn rtn Iad r\i»Ail noc ' mâm AC ; fl» 


Philalèthe pour les parfaits initiés, et Louis Figuier, en sa qualité de, 
franc-maçon occultiste, n’a pas du les ignorer. J’y viendràf tout-à- 
l’heure, en reproduisant quelques extraits de ces, Notes y notamment 
ceux ou il enseigne, aux Mages seuls, comment s’obtient- la. pierre 
phiibspj^ un rose-ptoix élu àu dernier deg^ 

de Poràvolonté. èd .AA V -A 

' ' Auparavant, je dois parler de son plus important ouvrage connu, 

VIntrOÏÏm apertm , dont mon père et mon oncle en m’instruisant j m’ont 
expliqué to.it ce qui ne peut être compris que par les élus du prétendu 
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Dieu-Bon ; cet ouvrage aeuunegrande part dans mon éducation 
luciférienne. v'y ? 

<< Pliât a; t)ieu; que l’pr et FargénC^^^ 
fussent auss^conijnüns que le fumier ! Nous ne serions pas obligés de 
üpus.;é:aehery le monde nous r^ de 

la malédiction de Caïn Ppùr ma part, il semble que je sois contraint 

sencé du Seigneur ; dans une incertitude continuelle ;e t par une légitime 
crainte* je me vois pMgé dé^ 

Et, comme si j’étais poursuivi par les Furies* je ne me crois en sûreté 
dans aucun lieu ; et, semblabîë t à Caïn, i 1 nié faut élever souvent ma voix 
versdeqiel et demander protection à mon Dieu* 

« Ceux qui me découvriront me feront mourir ! » 

« Errant de royaume en rryyaume v sans aucune demeure à peine 
osé-je prendre souci dè ma famille, siloin de moi, et quoique je possède 
tout, je suis obligé de me contenter de peu. Quel est donc mon bonheur ? 
Je n’en aurais aucuni si je ne m’étais voué au triomphe d'une idée ; idée 
qui, àta vérité, donne une grande satisfaction à mon esprit. 


* ; • :■ V. ** , :-j ' \r\' y A - 1 ^ ; «> • — / A » • 

même, autrefois ; mais les dangers que j’ai courus m-ont rendu plus cir- 

adopte 
;;éC y a 

échappé devient plus prudent pour le reste de sa vie. >; 

Parlant des guérisons qu’il opéra, il dit : \ 1 

« J’ai remarqué tant de corruption dans le monde, que, parmi ceux 
mêmes qui passent pour honnêtes’gensj à peine s’en trouvë-téi quelqu’un 
qui ne se propose un gain sordide ou quelqué ÿii intérêt. On ne saurait 
faire seul ce que l’on les miséricorde, 

sans;mettré:sa vipép.çlaager.^ 
étrangers ou, m’étant hasardé a donner une médecin 



tant 


par une espece 
nyceSguërisonsont^ 

faites par Péîixir des Sages;; de manière queSplpsie^ 
trouvé dans l’embarras, obligé de me déguiser^ de me faire raser la tête 
pour prendre une perruque, de changer de nom et de m’évader nuitam¬ 
ment j sans quoi, je serais tombé entre lés mains 
gèns malmtentionnésqûe lafpassipn de Vôt ; : pprtait^ 


v-yj>u 
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le seul soupçon que j’avais le secret d’en faire. Je pourrais raconter 
beaucoup d’incidents pareils qui me sont arrivés. » 

Phiialèthe raconte aussi, i toujours dans VMtrâïfus afierlus 
pitre XIII), une mésaventure qui lui arriva, un jour qu’il voulut vendre 
de l’argent obtenu par œuvré occulte. Son or et son argent étaient si 
purs, que les marchands le reconnaissaientpour provenir d’une opération 

magique : ^^ 

« Les hommes sont devenus si méchants, qu’il n’est pas rare que 
l’on ait étranglé, và ma connaissance, des gens; qui cependant étaient 
étrangers à notre Fraternités II suffisait que quelque énèrgumène jles 
dénonçât pour avoir entendu dire qu’ils avaîent la réputation d etre 

hàbiléS dans notre art. £ ■ é& S©4 - ! 1-|r^ .4 

<< Je vous ennuierai^/ si je vousj ? ni éprouvé 
moi-même, tout ce rapporter a çë sujet, dans ce 

temps surtout, plutôt que dans tout autre . tout propos, c’est à qui 
mettra en avant l’alehimie ; de telle sorte que, à 

quelque chosevext séc^et, c’est 

rose-croix; ||| 4 ';V:; ÿ 

iousïes contre 

fausse monnaie. 

Si au contraire vous vous hasardez à agir plus ouvertement, vous n’en 
serez qué plustôt tenu;poùr suspect^ et votre perte sera certame pour 
peu que vous opériez des choses extraordinaires dans la médecine et 
dans l’alchimie . Si l’on vous voit avec des lingots d’or et d’argent très 
pur, on voudra savoir d’où vous les tirez, parce que le plus parfait, qui 
vient en poudre d’Afrique ou de Guinée, se trouvera toujours d’un 
moindre titre que le vôtre, qui sera néanmoins en grôs lingots. Il n’en 
faudra pas davantàgèpour donner prise ^ de ceux qui 

murmureront contre vous, ■ L - ' - " .■ : - * -r;; - :. - ‘ 

t Les marchands,malgré leur apparente simplicité, sont trop rusés 
pour ne pas vous reconnaître* Us ont beau dire ; en jouant, à l’instar des 
énfohta;; « 4Ÿenez'y nous ne Voyons ^ »î 

si vous ; vous présentez; d’un clin d’œil, ils en voient plus qu’il ne faut 
: ppùfv¥ôusLOînprpïnettre 4 ^ 

« On sait que notre argent est beaucoup plus fin que celui qui vient 
de toute autre part; Le meilleur, qui vient d’Espagne, dépasse de peu 
en bonté le sterling anglais : ce sont des piastres, assez mal frappées 
même et que l’on tramsporte furtivement, contrairement aux lois du 
royaume* Si donc vous vendez une grande quantité d’argent, vous 
vous trahissez vous-même ; et si vous voulez y mettre de l'alliage, sans 
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etre monnayeur, vous encburez là morU 

de Hollande, et de presque tous les pays, qui ont soin d’empêcher, 
même sous peine dela viêy que le titré 1 de ce? mëtaüiç soit changé par 
dés personnes autres qUe celles proposées a celà, même si vous les 
.mettiez au titre du Souverain. % C|f>ï '¥■ E 

Iprsque^ dans un pays étranger, je me 
présentai déguisé en marchai pour vendre douze cents ; marcs 
' d’argent très fin ; car je n'avais paé osé y mettre de l’alliage, chaque 
■ nationpayant sortti^re partiéuiie^^ de tous les orfèvres. 

$$■ •"Oeiix: ^ qui jemèJpresbutàL& de 

produit alchimique^ Quand je leur demandait quoi ils le reconnaissaient 
tel, ils me répondirent quHls d’étaient point apprentis dans leur profes* 
sion, qu’ils le connaissaient àl’épreuve, qu’ils le distinguaient fort 
bien et qu’ils distinguaient fort bien l’argent qui venait d’Espagne, 
d’Angleterre et des autres pays, et que celui que je leur offrais n’était 
au titre d’aucun Etat connu. Ce langage me fît évader en cachette, 
laissant et tnbu argent e là valeur, sans jamais réclamer. 

« Si néànmoins vous affirmez que vous avez tiré'd’un pays étranger 
cette grande quantité d’or et d’argent, il vous sera impossible de le 
démontrer ; ear une telle importation ne saurait s’effectuer sans qu’on le 
sache. Le capitaine du navire, interrogé, dira : « Une telle quantité 
« ; d’argent n’a point été apportée par moi ; elle n’a pu entrer à mon insu 
é: / « dans mon navire; » ;Loua lés maréhân® ^ 

ront de voué; et diront ; «^ ËsLil vraiseiÉblablé qqé cét hbi^ 
ehàrg^er;,saf un : .nâvjreune pài^ife 

« en dépit de la sévérité des lois et des recherches si minutieuses que 
* « l’on fait à cet égard ? » Votre aventure sera aussitôt publiée, non 
seulement dans une région,mais clans toutes lès régions voisinés. 

« Quant à moi > instruit par les dangers que j’ai courus, j’ai pris la 
résolution de me ténir caché, et je ne communiquerai qu’avec toi qui 
songes à posséder notre Art, afin de voir ce que, tu feras toi<même pour 
le bien public, quand tu seras Adepte. » - 

Et plus loin, Philalèthe écrit encore (toujours dans le même chapitre 
8 ; -Xdllde VlfttÏQltUS^ V':ï'' 


• . 7 .: -TiT-y. T i/.-s, 1 • XT* *7?-.■■ ('■■■ ”' J |- «y*. ... '■ v \ • \ Try • •’rr’ ' • ■ tt . yy y, .y.*";- T-— 

vaine imagination ; mais je vois én esprit que, nous toüs, Adeptès, nous 
alîonsnousfàésem&erdes^^ crain¬ 

drons plus les embûches, les trames ourdiescontre notre vie, et nous 
rendrons grâces au Dieu qui estNotre Seigneur.. Mon cœur me murmure 


des choses inouïes ; l’esprit que j’ai en moi tressaille dans ma poitrine 
au sentiment du bien qui va bientôt arriver à tout l’Israël du Dieu-Bon. 

« Je prédis ces choses au rèondé,afinde avant 

d’avoir ma fin sur terre. 

« O mon livre; sois le précurseur d’Elie, préparant la royale voie 
du Seigneur ! et plaise au Dieu-Bon qué tous les gens d’esprit connais¬ 
sent et pratiquent notre Art ! car alors on n’estimerait plus, vu leur 
abondance, ni l’or, ni l’argent, ni les pierres précieuses, mais unique¬ 
ment ht science qui les produirait y avec l’aide de notre Dieu.... 

« Fasse le Dieu-Bon, que pour la gloire de son nom, je parvienne 


au but qüe je me propose l Alors, tous les Adeptes, qui savent qui je 
suis, së réjouiront 

« Moi qui suis seu ^ nom de 

Philalèthe, j’ai résolu, en l’an 1645 dienotre Salut, et le trente-troisième 
de mÔii âge, d’écrire ce Traité, propre à dévoiler les secrets de la 
Médecine, de la Chimie et de la Physique, pour payer ma dette aux 
Fils de l’Art et pour tendre la main à ceux qui sont égarés dans le 
lad>ÿrindië.:d^ 

y « Dés reconnaîtront aisément qu’il est 

écyitpar Un de leurs Erères, et je me dis avec humilité leur égal. Parmi 
les autres lecteurs, ceux qui sont séduits par les niaiseries des sophistes, 
nos adversaires, recevront quelques rayonsde la lumière qui doit les 
ramener sûrement à la. vérité, et peut-être ouvriront-ils lès yeux pour 
. : 'e-'sjpëïe que beaucoup se trou¥erpt^ îllumi mon 

livre. fi. tà . fi: .fi'-fi ■' fififi fifififi'-v^:-:--- 

« Tout Adepte constatera que je n’avançe pas des fables, mais des 
experiënces réêlies^des choses que j’ai vues, opérées et étudiées à fond. 
C’est pourquoi, écrivant ceci pour le bien de mon prochain, il me suffira 
de dire que personne n’a écrit sur notre Art avec autant de clarté que 
moi. ^ voulu quitter là plume; j’étais 

tenté de >caehef'la vérité, jaloüxdé la garder; mais le Dieu à qui je n’ai 
pu résister, celui qui seul connaît les cœurs, à qui seul est la gloire 

de reprendre la plume. Je ne doute donc pas 
vdu monde, beaucoup seront heureux de 
posséder ces arcunesr fi-vgv fi ;; a fifi 

« J’en connais déjà beaucoup qui sont, en même temps que moi, 
possesseurs de ces arcanes, et je suis persuadé qifil y en aura bien 
davantage encore, qui, pour les posséder, bientôt se feront connaître 
à moi, de plus en plus nombreux chaque jour* 
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« Que là sainte volontéde notre Dieü faSse donc de œoi cequ’il 
SlflèïM plaira. Je m'avoue indigned'être rinstrumentde telles choses ; 

. ; : 7 ce pendant, dans ces choses, j’adore là sainte volonté de notre Dieu, à 
laquelle tout ce qui est créé doit être soumis, puisque toute intelligence 
a été créée et est conservée par lui seul. 

« O Dieu-Bon, que yos œuvres sont admirables ! C’est vous seul 
7'^ qui opérez ce miracle : la transmutation des métaux. Je vous rends 
7 ■ ffrâces, Père du Seigneur du ciel et de la terre, d’avoir caché ces 

||Ï7 «merveilles aux grands et aux habites, pour les découvrir à vos enfants, 
hümî?lés et petits. » , - , 

Voici la distribution dé l’ouvrage, par chapitres : ,. 

I. — De la nécessité du Mercure des Sages pour l’œuvre de l’Elixir. 

_ JI- — Des principes qui composent le Mercure des Sages. ' 

IIL — De l’acier des Sages. ’ , 

v ; 7 . IV. — De l’aimant des Sages/ . ■ ' ‘ ■/./'. . ■’> • ■ ; 

V’. —* Le chaos des Sages, - 7''; ■ ’• > V'-i- 

- VI. — De Pair des Sages. 

• vtt u -XWA' 


» v jj.es cirçonstatiGeâ qui surviehnerit et qui sont requises à l’œuvre 

. XV. — De la purgation accidentelle du Mercure et de l’Or. 

XVI. De 1 amalgame du Mercure et de l’Or, et du poids convenable 

de l'un et de l’autre. '"'7 ■ ”7l7;g77;v7'7'- > 

: XVII. ~ De la proportion du vase, de sa forme, de sa matière, et de la 
manière de le boucher. • ' ■ _ . 1 i ’ . ’ ’ i , 

x VIII. — De l’Athanor ou fourneau philosophique. 

. glX. ^ ;Dm progrès de l’œuvre; pendant lés quarante premiers jours, ’7 

XX. — De t’arrivée de là noirceur dans I’œuyre du Soleil : et de la Lune. 

, XXI. — CnmiTiAnf 



XXVJII. *—* Du cinquième régime, ou de Vénus. 

— Du sixième régime, ou de 
~r Du septième régime, ou du 
XXXI. — De la fermentation de la Pierre Philosophale. 

: :2jXXÏD ^ De lhmbibition de là Pierre; - 
XXXIII. — De la multiplication de la Pierre. 

■ XXXIV. — Manière dè faire la projection. ; ; 

: ■ XXXV — Des différents usages de là Pierre Philosophale : conversion 
de tous les métaux en or et en argent; diamants et pierres précieuses ; médecine 
: universelle. , & A^ï I;•. 



tiqué et qui pratique cet iVrt seeret/sâns th’e^barrîissér des applaudisse¬ 
ments des hommes ; seulemèht secourir ceux qui cher¬ 

chent sérieusement la connaissance de cette sciehce, afin qu’ils me re¬ 
gardent; comme leur frère et leur ami,•/';/ : 

^ ; À: J é signe donc cet écrit du nom : ElRENCEüS Philaléthès , anglais 
•/ de naissance et habitant de l f Univers. » 'h 

Qüoiqu’en ait dit Thomas Vaughan dans sa préface , pour comprendre 
soriouvragegil faut avoir déjà reçu une première initiation. Il avait 
écrit, en réalité, pour les initiés de la Croix d^Or et pour attirer les pro- 
fanes à 1 alchimie ; mais les initiés de la Croix d’Or eux-mêmes ne pou¬ 
vaient tout comprendre. \ ^ , 

Il est certain qu’il était nécessaire, par exemple > d’avoir le 9 e et 

^ J - : mots du chapitre XLIII : 

<( Jc pdssede îa Dierre Philosophé r je ne l’ai volée à personne, je la 
■;; :V -lïierïs^dé: notrePlieu-seulr» ;SÏ'ÿïS' - 

iÀujpurd’hui j repubiier Vintroïiusafiertits serait inutile, sans expli - 
cations ; et trop long, avec explications. Donc/laissons. Mais je choi- 
g sirai quelques unes des Notes> réservées aux Mages, aux très-parfaits 
% inîtiés/ en meme temps, céqi expliquera mieux la conversion lucifé- 
rienne d’Helvétius et dira par quel crime des crimes s’obtient l’or à 
; volonté. Or, ceci n’est plus du rétrospectif ; c’est de l’actuel, ducontem- 
porain; Albert Pike en a usé. -/"'A 

MiSÊWSâ suite au prochain 




T , . e N ,CAMPAGNE. Les antimaçons se sont mis en campagne ; bravo I 

P 1 ^i s it qu^un plein accord existe entre mes amis de I’fc 
Annmaçmimpie de France ^t mes amis du Labaruni, M. de la Rivé a entrepris 
une sérié dq conférences, avec projections, dans les principaîës villes ; c’est très 




^ ^ ^ jK-‘• ^.V - ÿ ".ï^ ' ■-: ' ïv ' ^ 

bien ; missipnh^ré dm ÇémJ^ 

secouerles^$|^|!|rents r i^ torpeur, les réveiller ; il va démasquer 

la secte, lui arracher ses voiles devant les foulés chrétiennes ; que Dieu veille 
sur lui, et que tous ses auditeurs comprennent bien, par ses démonstrations, 
l’impiété maçonnique et ses funestes résultats î 

^■v^À^ParisfOn : aiinonçév:ppufdè;;s^médi:^^.|evider^ ; dans la grande salle de la 
Société de Géographie, 184, boulevard Sâînt-Germain,une importante réunion, 
qui citneritera l'umqn des';-in.ïliÉ^iiÉ.s^^àiGpiiiité 
National, Français chargé de préparer, .. parmi : : ïiç^s 

succès du Congrès Antimaçonnique International. Oui, il faut le succès, un 
iihinènsé^suéééSi^Qué lés^catholiques parisiens viennent donc eh foule à cette 
> réunion préparatoire, du 22 février j combien je regretterai de ne pouvoir être 
parmi eux ! Que eeux qui ne pourront venir unissent ce soir-là leurs prières à 
tous ces vaillants amis. 

^ On m^pprend que l’éloquent orateur qui, 1^26 décembre, électrisa les cafcho- 

1 1 /‘t'rtÆic? -r\-àVIci/àfScAi-i4-fr: *V •riiA'V.'y.i.'... ■■ ÏTV™I 

coeur. 

.en nos 

âmes, bataillons î Dieu nous donnera la victoire ! . 

' ■ . • • v -:*■ .-.j, v \"'l9 >*!,''Ai \r'-. *\v*? Vf : • ;• ,; •’ K: >•:' •••$! 

r • '. r'A'•* '• :■ \ A • V !'X • si • * ' ’ ;î • Vj 'a'/ i\ il ' : -■ V ‘ V-* • ’. 

: '• o* ■•*;, [{. V" 1 .'' ; 'f* •;!;•-'•J- ‘jv : . : : «VN, 

— — r—-' « , , ' ’ 

' ':ïç$RD^^ Je ; donne dans cç fascicule 

5 oortraits. Carduccre St hien M'nnn dé n rim> m à îc tnn nnrtf*art : rpcfAtY, k 1 o f 


uaHo uç wçt uumuic , miuutcLiyiiL, ayant ia juimere au vrai ec seul jmeu, 
comprends que GioSué Carducçi est un possédé. ^ 

Quelqu’un.pourra-tdl me dire cé qu’ést devenu Fra Pantalêo? Lui .... 
Gavazzirivalisèrent.de;to leschemisesrôuges;prètresduÇhrist, 

ils s’étaient donnés ài’infernale,secte .maçonnique. Giovanni Pamâleo a accu¬ 
mulé les noirceurs du sacrilège .sur sa conscience. Est-il mort ? vit-il encore ? 
S 7 tl Vît) téî : rîc;éi^4. : bstir:^^îittl e 

parle plus de lui dans la haute-maçonnerie. S'il est mort, ptiisse-tdl avoir eu 
hh mf repentir à J’héhré sh#rême ; que Biéu; ait son âme ! 

• . . . ,■ •, <* . *>. - .. / ■■ t. '• 

, ■ 1 , , , ' t t . V, , ' . .• 


LJSMMI TIENT TOUJOtTRS — Je mets en garde mes amis contre les 
bruits qu’on fait courir, â propos de Leïnmi. Sa : démikioh de grand-maître 
italien, qm est une comédie , n’entraîne aucunement sa chute comme suprême 
grand-maître; de la haute-maçonnerie. Il né se représente plus aux éîectiéhs du 


Eemmi demeure chef suprême. La preuve : c’est à lui directement que le 
tseil secret desrâhéé^vpffat|ihiië^a ? éléépdés^ 
le remplacement dp F V Floquet,: récemment décédé fies candidats serutinés 

jdé;Simon sont trob : le F Louis 

r J- <e$ fcxie;: d r^n^i » 
* ' d’étreÇnomtné Fatrlarébe Maçon 
. . ..., ...... Jvhommé encore au Sêrénissime 

ilège'de la, haute*maçbnnerie, c’est donc, qu’il n*est pas à bas ! 

■ , ..y-, . .. '- •; • j . - ’, • ~ ; >> ■, , , , ‘ 

v 1 ",!.- ~*T **^***^ 1 ~ r . ■ ' - ‘ *'. ll 1 '“ 1T1 " fl11 T> - rj ^| 1 '' I ' 1 î ". r 1 > U. fl in - -i n ii 1 1 un r 

1 A. PXEJ^J^’r, 

. I ' , '!'.l 1 -'~■ 1 • t - \ r . - V r ;‘- j! ■ 1 • "r 1 l ' .Ü 1 ^ 1 i n j yi '•n* > f^V i if i i^ i 

, Vart*. — Imprimerie, S 7 , rao 
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CHAPITRE III 







(Suite) 


Albert Pike n’a pas >é tout d’abord luciférien dans le sens qu au¬ 
jourd’hui l’on donne à cette qualification ; elle s’applique, maintenant, 
aux palladistes presque exclusivement. Mais longtemps il chercha sa 
voie dans l’immense désert de la haine à Dieu. On a dit qui! voulut, 
alors qu’il tâtonnait encore, restaurer l’antique paganisme ; un démon 
l’inspira, êt il composa ces Hymnes aux Dieux , : qn’un fervent catho¬ 
lique ne saurait lire sans trembler ; plusieurs de ces hymnes font encore 
les délices des réunions secrètes des Arrière-Loges des Etats-Unis et 
du Royaume Britannique. 

-Le fondateur du Rite Palladique Réformé Nouveau, à qui mon père 
ôbniniuniqué le manuscrit annoté de Vlntroïtus apertus, lui avoua 
que, semblable à Helvétius, il avait cherché la pierre philosophale, 
sansréussitàobtehir le résultat voulu; mais qu’un jour, tout-à-coup, 
il comprit et eut alors plein succès. , 

Faire de l’or à volonté! Vraiment, c’est chimère, malgré tous les 
enseignements imprimés des alchimistes. La pierre philosophale, dans 
sa recherche, est aussi difficile à découvrir que le germe de l’homuncule. 
Tout çelâ, abbittinâbles rêveries ! 

■ ■3Ët;S''p'0'UFtatit là pierre philosophale s’obtient, et le germe de 
l’homuncule aussi. 

■ 1 ’i' tiàavaille y - écrit Philalèthe dans ses Notes ; il 

tereé 'opiniâtreté, et c’est pourquoi nous lui donnons 
des formule^ toujours incomplètes et qu’il ne pourra jamais compléter. 

V Cherche, jeune homme ; cherche, vieillard ; tu ne trouveras rien, 
tant que tu t’obstineras. uniquement : dans là science humaine. Mais 
pourquoi m’impose^ ce labeur inutile ^ me demanderas-tu. Il n’est point 
inutile, te repondrài-je ; si tu n’obtiens pas la pierre philosophale, 
objet de tes rêves, tu enrichiras te science humaine de quelque autre 
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découverte, et tu contribueras à accroître la renommée des alchimistes. 
Travaille, travaille, Adepte de la Rose-Croix. Quand tu auras long¬ 
temps travaillé sans succès en vue de ton avide désir, je te dirai tou¬ 
jours : Travaille encore. 

« Aujourd’hui, nous t’avons élevé au 9° degré de la Fraternité, je 
vais te parler sans voiles ; car maintenant tu peux entendre, ceux qui 
t'ont élu savent ton âme.forte. 

. « Adepte, écoute bien ceci. 

« Quand tu lisais ces pages, tu n’as donc jamais interrogé ta raison? 
tu ne lui as jamais demandé quel est ce Dieu-Bon qui est notre 
Seigneur, notre Roi et notre Souverain Maître?... Réfléchis . est-ce le 
Dieu que l’on adore à Rome ? 

« Le Dieu du papisme est-il bon ?...., Homme, souviens-toi : si ta 
mémoire est oublieuse, je vais te rappeler tout le mal que le Dieu 
romain a fait. à l’humanité. » 

Ici, il y a un long passage que je ne puis reproduire ; il attristerait 
trop mes lecteurs catholiques, et il m’épouvante quand je le relis. La 
plume me tomberait des mains, si j’osais essayer de le retranscrire. O 
Dieu d’amour, Divin Père qui avez donné le sang dé votre Fils, le sang 
divinement pur de Jésus, pour racheter les crimes des hommes, quels 
épouvantables blasphèmes contre votre infinie bonté !... 

Philalèthe termine son impie explication en ces termes : 

<c Homme, toi que nous avons élevé au rang des Mages, je te fais le 
juge de ce Dieu, Il n’est pas le nôtre. 

<l Maintenant, as-tu compris ?... Renferme-toi dans la solitude de ta 
chambre, et prie le Dieu-Bon. Si tu veux te le rendre favorable, pro¬ 
nonce avec amour tous les noms des hommes qui sont maudits par les 
prêtres du Dieu qu’on adore à Rome, depuis Gain jusqu’à Wiclef, Luther 
et notre premier grand-maître Fauste Socin. Que ces noms sortent de 
tes lèvres avec une bénédiction ; alors, si tu es digne de lui, notre Dieu 
viendra en personne et te donnera cette pierre philosophale que l’Atha- 
nor lui-même est impuissant à produire. » 

Le jour où, pour la première fois, mon oncle me traduisit ces pages 
de Thomas Vaughan, je ne pus m’empêcher de lui dire ; 

— Caïn ! comment prononcerait-on avec amour le nom de Caïn ?... 

Et me voici donnant libre épanchement à mon horreur pour le 
premier meurtrier qui ait versé le sang humain sur la terre. 

Je répétais : 

— Caïn! Caïn î ^assassin de son frère ! Dire son nom avec une bé¬ 
nédiction ?... Oh I mon oncle, oh l papa, jamais ! 
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Mon oncle regarda mon père, en silence ; puis, il dit : 

— Cette enfant nous donnera grande peine à élever ; parfois, vrai* 
ment, je désespère d’elle... 

— Elle est encore trop jeune pour comprendre, répliqua mon père ; 
si tu,m’avais écouté nous aurions commencé par ne pas lui laisser lire 
la Bible... Mieux eut valu entreprendre avant tout et exclusivement son 
instruction purement scientifique, sans lui parler d’aucune divinité. 

— Non, non.... Et si elle s’était jetée dans l’athéisme ?... Non, non, 

nous avons pris la bonne route ; mais il faut nous armer de beaucoup 
de patience. 

— D’ailleurs, le Dieu lui-même l’a dit : elle sera sa zélée prêtresse, 
conclut mon père ; ne nous lassons pas, la lumière luira éblouissante 
au jour que l’Eternel Excelsior voudra. 

Ils avaient eu cette discussion devant moi. Je ne savais que penser. 
Voyant que mon père était contrarié, je l’embrassai bien fort, et je lui 
dis : 

— Veux-tu que nous interrompions, petit père ? 

Il allait fermer le manuscrit : mais mon oncle, qui est opiniâtre, 
l’arrêta, et il essaya de continuer. 

Alors, moi, pour taquiner mon oncle, je me campai sous son nez et 
je lui pris en riant la barbiche, et me voici à lui dire : 

— Et Judas ? faut-il dire son nom avec amour?... Apprends-moi un 
peu cela...... Ah ! le bon Judas !... Ah ! l’excellent Judas !... Ah ! Judas, 

crème des braves gens !... Ah ! grand saint Judas !... Est-ce que je dis 
bien cela comme il faut, mon oncle? 

Je n’y pouvais tenir, tant j’éclatais de rire. 

Mon oncle entra alors dans une terrible colère. li criait, comme un 
fou : 

— Ce n’est pas possible !... Elle a un maléakh dans le corps! 
(C’est la première fois que j’entendis ce mot.) 

Il allait, il venait, il jetait les chaises par terre, et il criait en¬ 
core : 

— Maudits soient les maléaldis qui entravent cette bonne éduca¬ 
tion !... 

Papa essayait de le calmer. 

— Je t’assure qu’elle n’y a mis aucune malice; tu sais qu’elle est 

espiègle..... Ne crois pas qu’un maléakh la tienne.Voyons, tu sais 

que c'est impossible, puisqu’elle n’a pas été souillée par Peau cl’Ado- 
naï !... 

C’était le grand argument de mon père ; mais mon oncle refusait 
de se laisser convaincre. 
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Tout-à-coup, il s’élança vers un cabinet où l’on m’avait toujours dé¬ 
fendu d’entrer. 

— Où vas-tu? que fais-tu ? demanda mon père, vivement. 

— C’est Raphaël qui la tient ! fit-il ; nous allons bien voir !... 

Et il se*précipita dans le cabinet. Un instant après, il en ressortait, 
tenant une petite fiole. Cette fois, je ne riais plus ; je lui voyais un vi¬ 
sage sombre, et mon père eut un geste de commandement, pour me faire 
comprendre de ne pas bouger. 

— Papa, mon oncle, je vous en prie, dis-je, pardonnez-moi ; je n’ai 
pas voulu vous causer du chagrin. J’ai plaisanté, tout simplement, je 

vous assure.Mon oncle, je serais désolée, vois-tu, si tu continuais à 

être fâché. Pardonne-moi !... 

Il était grave, â présent, même solennel; je n’y comprenais plus 
rien. 

— Pauvre enfant, me dit-il, tu n’es nullement coupable ; je n’ai rien 

à te pardonner.Non, va, chère petite, tu n’es pas responsable. 

Assieds-toi ; nous laissons la leçon pour aujourd’hui ; je vais chasser le 
maléakh... 



ramassai une des chaises, et je m’assis à l’endroit qu’il me désl- 
au milieu de la chambre ; mon père écartait les meubles. 


J’étais émue ; mais, au fond, cela m’intriguait, cet étrange préam¬ 
bule ; je me demandais à quoi mon oncle voulait en venir, avec sa 
fiole. . , 


Il là déboucha et versa quelques gouttes du contenu dans le creux 
de sa main ; c’était quelque chose d’huileux ; puis, il frotta* en s’en¬ 
duisant, ses lèvres, son nez, ses paupières, et, avec un doigt, le creux 
de ses oreilles, pendant qu’il murmurait des mots inintelligibles. Mon 
père lui répondait dans la même langue. C’était un dialogue récité. 

Ensuite, il se mît à tourner autour de moi, en faisant de larges en¬ 
jambées, et il s’arrêtait quelques instants, à chaque septième pas ; alors, 
mon père tournait trois fois sur lui-même. 

Cette manœuvre dura plusieurs minutes. En ce temps-là, je n’eus 
pas pu dire combien d’enjambées mon oncle fit ainsi, ni combien de 
fois mon père tourna en pivot ; car j’avais en tête toute autre préoccu¬ 
pation que celle de compter. Plus tard, j’ai su quelle était cette opéra¬ 
tion rituelle : le principal exorciste luciférien effectue en rond onze 
fois sept pas, et son assistant effectue ses trois tours sur lui-même à 
onze reprises. Alors, je ne savais que penser de ce manège ; mon in¬ 
quiétude augmentait ; certes* je n’avais plus la moindre envie de rire. 

Mon oncle, à la fin, se coucha de tout son long par terre et approcha 
ses lèvres huileuses du bout de mon pied droit ; il souffla très fort et 


recommença à parler sa langue incompréhensible ; le nom « Raphaël » 
revenait souvent dans ce qu’il disait, avec le nom « Asmodœus ». 

A ce moment, je m’aperçus que mon père n était plus là ; il était 
sorti sans bruit, tandis que je regardais mon oncle allongé sui le sol. 
Et mon oncle soufflait de plus belle et psalmodiait en quelque sorte à 
demi-voix son baroque langage. Quand mon père rentra, il apportait 
une poule noire ; alors, mon oncle se leva. Mon père et lui me dirent 
d’ouvrir la bouche ; j’obéis. Papa tenait la poule, ^qui se débattait, et il 
la tenait avec le bec ouvert, contre ma bouche ; le bec du volatile en¬ 
trant un peu dans ma bouche. Mon oncle passait sur mes cheveux sa 
main, celle où il avait versé le liquide gras ; puis, du doigt, il me toucha 
les narines, les yeux, les oreilles, toujours en parlant l’incompréhen¬ 
sible jargon. 

Enfin, tous deux poussèrent un grand cri, et mon père étrangla net 
la poule noire. 

Ne riez pas, lecteurs, quoique ceci semble comique, tant sont gio- 
tesquesles basses-œuvres de Satan, singe de Dieu. En vérité, je com¬ 
prends aujourd’hui qu’aucun maléakh ne me tenait, et que le démon se 
jouait de mon malheureux père, de mon cher oncle. Mais si lange Ra¬ 
phaël était absent, le diable, lui, présent, attendait l’étranglement de la 
poule pour tromper mes parents, de façon à les endurcir dans leur fu¬ 
neste erreur, et pour frapper mon esprit. 

Deux ou trois secondes s’étaient à peine écoulées depuis l’étrangle¬ 
ment de la poule, que, d’elles-mêmes, sans pierre lancée de nulle part, 
toutes les vitres de l’une des fenêtres se brisèrent avec fracas. 

— Gloire à Dieu ! s’écria mon oncle ; la chère enfant est délivrée !... 

Mais tout ceci a peu d’importance ; c’est minime fait dans ma vie, si 
mal commencée. Laissons. 

Retenons l’artifice du démon, entretenant ses alchimistes de la Rose- 
Croix dans l’espérance qu’ils parviendront à découvrir par eux-mêmes 
le secret de transmuter le plomb en or, et les attendant au jour où, 
après mille expériences, ils n’auront rien obtenu en satisfaction de leur 
désir, et leur faisant dire alors par celui qui les initie au 9' degré, 
Magus : « La pierre philosophale, c’est moi qui la donne. En veux-tu 
quelques parcelles, homme avide ? FM bien, invoque-moi ; forme dans 
ton cœur la conviction que je suis Dieu, et non seulement Dieu, mais 
encore le Dieu-Bon, et que le Dieu des chrétiens est le Dieu-Mauvais. 
Appelle-moi, en murmurant avec amour tous les noms des maudits, des 
réprouvés. Bénis Caïn ; exalte le Samaritain Simon ; vénère même l’Isca¬ 
riote. Recherche quel sacrilège pourra m’être le plus agréable, afin que 


je te reconnaisse digne de moi. Alors je viendrai ; alors, jappaiaîtiai 
devant toi, et tu te prosterneras à mes pieds, et tu m’adoreras. Je te 
donnerai un peu de ces grains m ystérieux que Philalèthe montrait a Hel¬ 
vétius ; et ces grains, infernaux talismans, ces grains, qui seront le gage 
de ton alliance a l’abîme, ces grains opéreront la transmutation. Les 
hommes seront confondus devant ta science ; cl autres chercheront à 
leur tour, et parmi eux il s’en trouvera qui suivront ton exemple jus¬ 
qu’au bout. Adore Satan, homme avide, et tu pourras écrire comme 
Philalèthe : « Je possède la pierre philosophale ; je ne l'ai volée à per - 
« sonne, je la tiens de notre Dieu seul ! » 

Albert Pike a donc narré à mon père qu’au temps où son esprit 
flottait entre la vénération de l’antique paganisme et l’étude de projets 
nouveaux, il s’occupait aussi d’hermétisme en approfondissant les vieux 
traités d’alchimie \ la solution du grand problème qu il savait avoir été 
trouvée par d’autres le passionna quelque temps. 

Un jour qu’il était vivement mortifié par ses insuccès, il se sentit 
envahi par une idée furieuse qui lui brûlait le cerveau. 

_ Sors de ton laboratoire, lui disait une voix intérieure ; tes alam¬ 
bics, tes cornues, tes creusets sont vains pour ce que tu veux..... Sors ; 
va en plein air, marche dans la campagne,.... 

— Dans la campagne?,,. 

— Oui, marche, va devant toi, loin, loin... 

Albert Pike obéit à la voix, 

— Plus loin encore, lui souffiaitrçUe. 

Il ne l’entendait plus en lui-même ; elle parlait devant lui, derrière 

lui, à ses côtés, 

— Marche, marche !... 

Enfin, elle dit : 

—- Arrête-toi \ c’est ici..,.. Médité devant le Dieu-Bon, qui remplit 
de sa présence cette sauvage solitude. 

Autour de lui, il ne voyait que des rochers. 

Et il se mit à réfléchir . 

« Le Dieu-Bon » avait dît la voix ; mais elle ne l’avait pas désigné 

par son nom. De lui-même, Pike ajouta bientôt : 

— Les dieux qui sont bons sont nombreux. Apollon est bon, et 
Vénus est bonne, et sont bons et bonnes, aussi, Neptune, Mars, Uranus, 
Cupidon, Bacchus, Esculape, Faune, Mercure, le grand Pan, Cybèle, 
Vesta, Junon, Cérès, Diane, Thémis, Hébé, Flore et PomonePluton 
lui-même n’est pas mauvais, U est justicier terrible. Or, la voix m’a 
dit « le Dieu-Bon », c’est-à-dire celui qui est suprêmement bon, le dieu 



le plus grand et le meilleur. Oui, le Dieu-Bon est Jupiter.... Jupiter, que 
le Jéhovah biblique a détrôné par le christianisme, triomphant avec la 
trahison de Constantin..... Jupiter, Dieu-Bon, eurêka !... Jupiter est 
donc ici?... Il me voit, il m’entend, il attend mon hommage,.... O 
Zeus, roi des dieux et maître des hommes, oui, c’est vous qui êtes le 
Dieu-Bon !... Rochers qui m’entourez, je vous consulte; pierres, ayez 
des bouches, et parlez-moi ; apprenez-moi comment Jupiter sera con¬ 
tent de son fidèle adorateur.... Hélas ! les rochers sont muets, la pierre 

n’a pas de voix.Nature, nature, tu te tais, quand je t’adjure de me 

répondre ?... Eh bien, roc endurci dans le silence, je te forcerai à me 


donner un signe, comme Moïse qui te frappa de sa baguette, magicien 
de Jéhovah !.... 

Ce fut ce souvenir de Moïse qui l’inspira. 

Jéhovah avait sa haine, le Jéhovah noir, ainsi que déjà il l’appelait : 
et il insulta le dieu de la Bible, mal interprétée, à son sens ; il jeta l’ana¬ 
thème à Moïse. 


Il s’agitait devant les rochers impassibles. 

— Rochers, vous êtes des ouvriers de mal; je vous maudis !... Vous 
serviez Moïse, et vous dédaignez -mon commandement!... Rochers, 
redoutez ma colère Quoi ! vous demeurez sourds encore ?... Alors, 
je vous brave, je vous défie !... Rochers qui vous entrouvrîtes pour 
engloutir Coré, Dathan et Abiron, sachez que je hais le Dieu de 
l’Ancien et du Nouveau Testament.... Je sens que Jupiter me protège ; 
vous ne m’engloutirez pas !... 

Il lui sembla entendre un lointain craquement dans les pierres. 

—Oh ! oui ! clama-t-il, je vous mets au défi de m’engloutir !... Le 

sang bouillonne en mes veines : j’ai force et volonté. Vouloir, c’est 

pouvoir J’ose,je veux, je peux !... Rochers de cette solitude, main¬ 
tenant, j’ordonne!... Vous avez englouti Coré, Dathan, Abiron; ren- 
dez-les Coré fut maudit par Jéhovah ; que Coré soit béni !... Dathan 
fut maudit par Jéhovah ; que Dathan soit béni !... Abiron fut maudit 
par Jéhovah; qu’Abiron soit béni !... Rochers, je vous somme de vous 
cntr’ouvrir ; pierres, écartez-vous ; que la flamme de l’abîme, la flamme 
dans laquelle disparurent Coré, Dathan et Abiron, devienne une flamme 
réparatrice des crimes de Jéhovah !... Une dernière fois, rochers en- 
tr'ouvrez-vous !... Au nom de Jupiter, Saint des saints, Dieu des dieux, 
je le commande, je le veux !... 

Il y eut une formidable déchirure des rocs, dans un fracas grandiose, 
raconta Albert Pike. De la crevasse, les flammes jaillissaient, et les 
trois Hébreux apparurent à la surface. 
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— Ne nous plainspas, dit Coré ; nous sommes au royaume du Dieu- 

Bon. .■ : ■ ’ . ■ ■ ' ; : ■■ , 

Ils lui expliquèrent qu’ils étaient envoyés vers lui par le Très-Haut 
le plus haut, qui le comblerait de ses faveurs, et ils lui prédirent cle 
brillantes destinées, 11 Serait le Pape de la vraie religion, restaurée dans 
toute sa pureté de doctrine. ,t 

Quant à la pierre philosophale, Coré, s’étant avancé jusqu’au bord 
de la crevasse, lui en remit un fragment assez notable. 

Mais, ajouta l’infernal patriarche, le Dieu-Bon donne la pierre 
des Sages à ceux de ses élus qui recherchent la richesse uniquement 
pour l’employer à propager son culte ; et encore, en leur permettant de 
transmuter en argent et en or les métaux de peu de valeur, il a pour 
principal but de leur démontrer sa toute-puissance. Il veut qu’ils sachent 
ainsi, à n’en plus douter jamais, qu’il est souverain maître de la nature, 

étqüés0nrival,lèDfeu-MhüVni^vi’;9p6fantpascepiwiigeiluiéstin- 

férieur.Tu te serviras de cette pierre philosophale, jusqu’à sa der¬ 

nière parcelle ; mais le Dieu-Bon ne t’en donnera d]autré que lorsqu’il 
le jugera nécessaire, il ne veut pas t’exposer à livrer ton âme à l'amour 
de l’or; c’est pour ton bien qu’il désire te voir confiant surtout en ton 

Les trois démons, qui se faisaient passer aux yeux de Pike pour 
Coré, Dâthari et Abiron, s’entretinrent quelque temps avec lui. Ils lui 
dirent dans quel sens il fallait qu’il interprétât désormais le mot « dieux » 
appliqué aux esprits de lumière, adorés autrefois dans les divers paga¬ 
nismes ; ils lui nommèrent tous les démons qui avaient eu des autels 
chez tant de peuples; en déri^nant châçpn par son Véritable nom au 
royaume du Lieu-Bon. Ils lui promirent que la protection du Très-Haut 
le plus haut ne lui manquerait jamais, jusqu’à la fin de ses jours. 

Ainsi, Pike s’est cru Initié à la vraie lumière par Coré, Dathan et 
. Abiron, et c’est là la secrète raison pour laquelle, dans ses controverses 
avec les ministres protestants, il soutenait toujours le fils d’Isaar et ses 
comolices de révolte contre Moïse et les proclamait innocentes vie- 

times. . 

longtemps mon enthousiaste admiration. ; , , 

Pike achevait son récit aux parfaits initiés, en disant quelesrodhers 

emr’ouverts se rejoignirent et que les trois patriarches, au sein de leur 

tourbillon de flammes, s’élevèrent dans les airs, pour y disparaître, 
iplrèslui avoir envoyé un amical salut. 

■ * Telle est l a narration qui me fut faite par mon père, et mon oncle 
en tirait des conclusions qui me plongeaient dans un étonnement ravi. 




-t- C’iest donc vrai, tout cela ? lui demandai^e. Mais pourquoi le 
Dieu-Bon lui-même n’a-t-il point paru devant le grand Albert ? pourquoi 
lui a-t-il envoyé des messagers pour lui remettre la pierre ? 

— Remarque, mon enfant, que notre suprême grand-maître n’avait 
pas imploré le Dieu-Bon de paraître en personne. Il l’appelait alors 
Jupiter, et son respect était si profond qu’il n’eut osé désirer se trouver 
face à face avec lui..,. Qu’a-t-ii demandé au Tout-Puissant, dans sa su- 
; blime inspiration et son énergique volonté de Mage ? Il a demandé que 
les rpchèrs s’entr’ouyrisseint ét qiie Goré, Dathan et Abirpn parussent. 
Le Dieu-Bon l’a exaucé. Il aimait le Père Céleste, mais en même temps 
il le craignait, comme on doit l’aimer et le craindre, chère enfant. 

—~ Mpi, je l’aime dé toute mon âme; mais je n’en ai pas peur. Oh ! 
que je voudrais le voir ! Il y a tant.de choses que j’aurais à lui dire!... 

l’as vu, toi, prie-Ie de venir ici, pour rece- 
: ! % voir l'hommage dé sâ petite Diana. 

#/ — Non, ce n'est pas encorè le temps ; il faut que tu t’améliores, 

r;;; dispositions requises qui ont été spécialement 

| fixées...., Car, chère enfant, toi aussi v tu es prédestinée ; tu as une 
mission toute particulière à remplir, et elle t’a été enseignée avant 
-■ même que tu vinsses au monde. 

— Il|he faudra donc beaucoup attendre 

— Cela ne dépend aucunement de nous* Plus tard, tu Sauras. Aie 

tu es en âge d’apprendre. /.o 

—;; Alors,at ; .’s^vattxte^ i.je. pourrai demander au Dieu- 
r : Ban de se mahiféster à moi ? 

rr Quand tu seras trè$ savante, oui, mais en étant également dis- 
' '■ posée à obéir à ses volontés. , # : ■ ■ 

Puisqu'il est le Dieu-Bon, il ne m’ordonnera pas de mal faire ! 

^ Certainement* Mais c’est séutément quand tu seras tout-à-fait 
mstruite, que tu comprendiras combien ses œuvres et ses volontés ont 
: : tbu|oür^ : le Bien pour but ' x . .'j- 

Et cela peut-il être bien, quelquefois, de tuer quelqu’un, comme 

Sans aucun doute,parfois,il est nécéssaireqU'un mauvais homme 
soit supprimé. Puisque Philalèthe a écrit que le nom de Caïn doit être 
prononcé avec amour, c’est que, dans la querelle entre Caïn et Abel, 
c est Caïnqui avait rai son. La loi ordonne de tuer tous les méchants ; 
le bourreau pend ou guillotine les méchants que la loi à condamnés. 



— Parce qu’en ces premiers temps il n’y avait pas de tribunaux. 
C’est Caïn, homme jus te, qui le condamna, au tribunal de sa conscience, 
et il fut à la fois le juge et l’exécuteur. 

— Et quel mal Abel avait-il fait ? 


— Il adorait. Adonaï. 

— Alors, il faudrait tuer tous les adorateurs d’Adonaï ?, 

— Non i mon enfant ; ils sont victimes de Terreur ; Abel, au 
contraire, n’était aucunement dans l’erreur; il s’avait que l’humanité, 
qui venait à peine de naître, avait été vouée à la mort et à toutes 
Tes souffrances par la méchanceté d’Adonaï ; il savait que sa mère, 
Eva la Très-Sainte, l’avait enfanté dans les douleurs les plus 
atroces, par la méchanceté d’Adonaï. Et c'est Adonai qu il adorait, au 
lieu d’adorer le Dieu-Bon, Notre Seigneur Lucifer, de qui l’humanité 
n’avait reçu que des bienfaits Caïn, fidèle serviteur de Lucifer, 1 im¬ 
mola ; il accomplit ainsi un grand acte de justice.,... Tu vois, chère 
enfant, que notre glorieux ancêtre Thomas a eu raison: d’écrire qu’il 
faut prononcer avec amour le nom de Caïn, 

— Moi, si javais été Caïn, j’aurais mieux aimé convertir Abel, 

— Il n’était pas convertissable. 

— Qu’en sais-tu ?... Cela n’est pas dans la Bible, tout ce que tu 


m’enseignes. 

— Si, tout cela y est ; mais le Dieu.Mauvais a empoisonné le monde 
d’un flot d’erreurs, et peu savent interpréter îa Bible.... . Quand tu con¬ 
naîtras VÀpadno et le Livre des tout. 

Seulement, U faut procéder en tout avec ordre, et nous n en sommes 

pas encore là. ' , {? rïi ' 

Enfin, je veux bien maudire Abel, puisque, papa et toi, vous le 
maudissez ; mais, dis-moi, mon oncle, lorsque je verrai le Dieu-Bon, 
est-ce qu’il me donnera un peu de pierre philosophale ?.. . J’en voudrais 
un gros morceau pour maman ; car.tu sais r qu’elle n’a jamais assez 
d’argent à donner à ses pauvres.....Oh l alors, comme j’aimerai Notre- 
Seigneur Lucifer !... 

Les ouvrages de Philalèthe, et principalement les manuscrits pro¬ 
venant delà succession de mon bisaïeul James, étaient, sinon la base de 
mon enseignement, du moins le point de départ de chaque leçon. Mon 
père et mon oncle dissertaient à l’occasion d’une phrase, d’un mot, et 
m'imprégnaient graduellement de tous les dogmes du lluèifériànisme 
palladique Ainsi, tout en recevant goutte à goutte en mon âme la doc¬ 
trine qui m’était sacro-sainte, je grandissais dans la vénération pour 
l’illustre ancêtre, Thomas Vaughan. 
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Les Notes , réservées aux Mages seuls, doivent avoir été rédigées 
fort postérieurement à la restitution du manuscrit de YIntroïtus aper - 
tus à Philalèthe par Jean Lange, son imprimeur d’Amsterdam. En effet, 
il y est écrit qu’Helvétius, après l’aventure que j’ai rapportée selon son 
propre récit, travailla sans succès, pendant plus de quatre années, à la 
recherche de la pierre philosophale. On comprend que le médecin du 
prince d’Orange s’obstina à ses expériences, comme tant d’autres ; 
après avoir été longtemps incrédule, il avait, un jour, constaté lesmer- 
veilleux résultats ; il savait que la pierre philosophale existait, puis- 
qu’il en avait reçu du mystérieux étranger une parcelle, et qu’il avait 
opéré lui-même avec succès. Mais il ignorait que la pierre était un in¬ 
fernal talisman ; il ia croyait produit naturel ; il ne savait pas que la 
transmutation du plomb en or était, non une œuvre de chimie, mais un, 
prestige diabolique. 

D’après la phrase employée par Philalèthe, il. semble assez certain 
qu’Helvétius reçut l’initiation au 9 0 degré après quatre années environ 
passées dans les grades inférieurs. 

Thomas Vaughan s’exprime ainsi : 

<c J’avàis eu soin de confier à un Erère intelligent et zélé la mission 
de not*» gagner toitt-à-fait le savant médecin, après qu’il fut convaincu 
de rexi^nce de la pierre; —mais je me réservais de lui donner moi- 
même la initiation.^)> 

En * 66 $, f hîlalèthe initia Simon de Vriès, à La Haye, et il le char¬ 
gea de veiller sur'Spinoza, qu’il savait devoir être très utile à la secte. 
C f est ainsi que Simon de Vriès, très riche par l’or des Rose-Croix, fut 
le protecteur de Spinoza; il pourvoyait à tousses besoins. Spinoza 
avait alors trente-six ans et travaillait fiévreusement à l’exposé de son 
système panthéiste, qui a gagné tant d’âmes à Satan. 

L’année suivante, Philalèthe fît passer une sorte d’examen au jeune 
Charles Blount, auquel il portait un intérêt tout particulier, puisqu’il 
avait été désigné par Lucifer pour être souverain grand-maître de la 
Fraternité après lui. 

Thomas Vaughan se rendit dans la famille Blount et questionna 
l’adolescent, pour se rendre compte des progrès qu’il avait faits en im* 
piété. Le jeune Charles combla de joie Philalète par ses réponses. 

Maïs voici ce qui montre bien l’affreux degré de précocité satanique 
de Charles BlounL H avait quinze ans à peine. 

Il dit à Thomas Vaughan : 

Venez dans ma chambre, et vous verrez quelque chose qui vous 
.rêjouiïavT 
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C’était un crucifix, qu’il avait placé, la tête en bas, suspendu à la 
muraille, près de son lit. Ce crucifix, très grand, était en bois, grossiè¬ 
rement sculpté ; un stylet était planté dans l’image du Sauveur, tians- 

perçant la place du cœur. 

Philâlèthe félicita l’adolescent, et dit : 

_ H ne faut pas frapper au coeur, mais au nombril. 

Et il changea le stylet de place. _ \ .y . 

Le jeune Charles Blount, en se couchant, ne s’endormait qu apres 
avoir injurié le Christ, dont l’icône renversée était clouée devant lui. 

Au sentiment de beaucoup, Charles Blount fut un athée. Quelle 
erreur ! Il fut luciférien pratiquant, dès son plus jeune âge. Un grand 
nombre de ses écrits peuvent paraître, peut-être, d’un impie surtout 
sceptique ; mais son satanisme de Rosé-fcr^iiîiiiiUai voilé sous les appa¬ 
rences d’une étude philosophique, se comprend aisément quand on lit 

Philâlèthe était dans sa cinquante-sixième année quand il publia les 
Expérimenta de prasparatione Mercurü Sophici et les Tractatus Très, 
ainsi divisés : i° la Métamorphose des Métaux ; 2° la Préparation du 
Rubis céleste ; 3» la Source de là Vérité chimique. 

Ces trois traités sont des œuvres que leur auteur lui-même jugeait 
médiocres. Il les écrivit, à ses débuts dans l’alchimie, alors, qu’il igno¬ 
rait le secret des secrets. On s’est demandé pourquoi il les fit imprimer 
en 1668, puisqu’ils lui paraissaient indignes de lui. Certains ont avance 
qu’il voulut faire disparaître ces manuscrits, les détruire, mais que 
l’imprimeur, les ayant reçus alors qu'il hésitait encore, refusa de les 
rendre, sous prétexte d’une dette ancienne, et publia malgré 1 auteur. 
Rien n’est plus inexact. Philâlèthe était de goûts modestes et n’eut 
jamais de dettes ; il était dans les meilleurs relations d’amitie avec son 
imprimeur, dont il contribua grandement à faire la fortune. La vente : 
il craignait alors d’être allé trop loin dans PJniroïiup ape?m, d avoir 

trop permis aux perspicaces de lé rédp^Slé Sé^tét des Rose- 

Croix ; en un mot, il redouta de s’être compromis ; et c’est pour reparer 
l’effet possible de son Ouvrage capital, pour jeter le désarroi dans 
l’esprit des curieux profanes qui chercheraient à percer les mystères de 

l’occultisme socinien, qu’il publia les j^péS, ... 

Une traduction française des ttois traités existe ; elle fut faite pour 
la bibliothèque du maréchal d’Estrée :. Une réédition latine du premier, 
seul, s’imprima vingt ans plus tard à Amsterdam. Enfin, ce paèm 
premier traité, publié ëft aUërttarid à Hamb 

alors que Philâlèthe n’était plus de ce monde depuis longtemps, donne 


l 
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une nouvelle preuve de l’identité d’Eirenœus comme même person¬ 
nage que mon ancêtre ; car cette édition allemande de la Métamorphosé 
des Métaux porte en toutes lettres : « par Thomas Vaughan ». 

Quant aux deux autres traités, on les retrouve reproduits en entier 

t>ar‘ Manget; dans sa Bibliothèque chimique . 

Rappelons en passant que c’est en 1670 que Spinoza publia son 
fameux Tractatus theologico-politiens, qui posait le panthéisme en pnn- 
ciDe L’ouvrage, qui forme un volume in-quarto de 240 pages, porte 
« Hambourg , comme lieu d’édition. Dans ses Mémoires, Ehilalethe 
affirme que cette indication était fausse ; il fallait dépister les adver¬ 
saires • le livre fut imprimé, en réalité, a Amsterdam, chez 1 împri- 
meur des Rose-Croix, et c’est le F V Simon de Vriès qui fit les frais de 

I editiom ^ mQurut à A ms t e rdam le vieux Komenski, dans les bras de 
Thomas Vaughan ; le Frère Serenus était dans sa quatre-vingtieme 

^Mais voici que le temps approche où Philalèthe doit, non pas mourir, 

mais disparaître a son tour. 

Vers 1674, il fit venir auprès de lui le jeune Charles Blount, pour 
oui croissait de plus en plus son affection. Mon ancêtre a laissé dans ses 

manuscrits une relation des effrayants conseils qu’il donna a son suc- 

cesseur, lors de cette entrevue. . .. 

C’est la destruction de l’Eglise de Jésus-Christ qu il veut ; mais 1 
sait que le monde n’est pas encore mûr pour le culte public de Lucifer. 

II faut donc détruire la religion par tous les moyens qui ne laisseront 

pas comprendre le but final. , 

Il engage Charles à se pénétrer des préceptes secrets des neo-pla- 

toniciens d’Alexandrie ; il lui fait l’éloge de la belle et savante Hypa- 
thie. Simon le Mage et le divin Apollonius lui sont présentes comme 
des patriarches de la plus haute sainteté. 11 lui recommande de sap- 
puyer sur les Maçons Acceptés, qui forment l’élite des Loges maçon¬ 
niques, et dé veiller, quand il ne sera plus là, lui Philalèthe, a ce que 
la propagande socinienne soit toujours très active au sein de ces réu¬ 
nions si bien tolérées par les gouvernements. 

VMp J’ai été vraiment inspiré de Dieu, écrit-il, le jour où j ai compris 
tout le concours que la Fraternité de la Rose-Croix obtiendrait d in¬ 
nombrables hommes, en s’insinuant dans la société des Libres-Maçons. 
Admire, mon jeune Frère, les progrès que nous avons accomplis, 
depuis que j’ai mis à exécution cette idée grandiose. Nous nous eten- 






dons déjà sur l'Europe presque entière. Nous tiendrons un jour les deux 
inondes dans nos mains. Si tu veux remplir dignement la mission que 
le Très-Haut Lucifer t’a donnée en te choisissant pour me succéder, 
applique-toi sans cesse à réchauffer le zèle des Maçons Acceptés ; car, 
je te dis de par notre Dieu, ces Loges aujourd’hui si^ bénignes con¬ 
tiennent le volcan dont la lave submergera et détruira à jamais la reli¬ 
gion du Christ maudît. » 

Et Philalèthe écrit en note : 

« Quand je parlais ainsi au jeune homme, il ne pouvait contenir son 
enthousiasme ; à plusieurs reprises, il se précipita à mon cou et m em¬ 
brassa ». ; ; /: :• :v. !. 'x 

Cette grande affection de Thomas Vaughan pour Charles Blount 

reposait en majeure partie sur la conformité de|eurs sentiments impies. 
Il ÿ avait autre chose encore parfois, Éhilâlètjie sé sentait triste j son 
enfant lui manquait ; il lui semblait que, si SjS'.iSÛè.- auprès 

de lui, c’est ainsi qu’il l’aurait élevée. Mais son Dieu avait arrêté qu’elle 
lui resterait toujours étrangère ; il ne tenta pas d’essayer de la revoir, ce 
qui lui eût été facile en retournant en Amérique. Il se soumettait donc 
à la volonté' dü ; Dieu-Bon,:’ ; 

chef suprême de l’pccülUsîh^* •. ' 

« Mon Dieu, répétait-il souvent dans ses prières, je vous ai fait le 
plus grand Sacrifice qui pût me coûter ; être privé dé mon enfant!... 
J’ai accepté cette dure épreuve de ne jamais la voir en ce monde... Du 
moins, faites-moi savoir qu’elle vit èncore et qu’elle est heureuse ! » f ; 

1 . : Lucifer accédait souvent à son désir, f £ H ■ 

Un daimon d’ordre inférieur lui apparaissait parfois, rarement le 
même, et lui donnait des nouvelles de la Diana WçH^so-Waghah. C est 
ainsi qu’il la suivait de loin dans l’existence. Il la sut grandissant parmi 
les Adorateurs du Feulenni-lennaps \ il la sut fiancée, puis éjpouse du 
plus vaillant guerrier d’une tribu delaware ; il la sut mère. ; ; ^ 

Mais jamais il ne put la voir de loin, dans ses œuvres d’occultisme. 
Le prétendu Dieu-Bon lui refusa cette satisfaction* .. 

Thomas avait construit un miroir concave, d’acier, dans lequel, 
après certaines prières et magiques operations, il apercev ait les per son - 
nages vivants, appartenant à la Rqse^Groix pu y toiichaht d une manière 

quelconque, par parenté avec un chef, par impiété ou autres 
permettant à lasecte d’attirer à elle, etc. Il surveillait ainsi ses subal¬ 
ternes de la Fraternité, et il guidait les recruteurs dans leurs choix, 
car il voyait, comme devant lui, dans ce miroir ensorcelé, les hommes 
voués aux daimons et W 

vaquaient à leurs occupations les'plus intiitles 
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ît voulut, un jour, évoquer l’esprit qui lui permettait de voir de 
cette sorte, dans le secret et à distance. Cet esprit avait nom <c Nergal », 
Sa présence était nécessaire, chaque fois, pour la réussite, de son oeuvre 
de surveillance. Ce jour-là, il voulait lui demander de lui permettre de 
voir sa fille au moyen du miroir magique; en son opinion, ce n’était 
point enfreindre la défense du Dieu-Bon. 

Nergal ne répondit point à son appel ; mais Baal-Zeboub parut et 
lui déclara que cela même n’était pas possible. Philalethe n insista pas , 
il se jeta aux pieds de Baal-Zeboub et le pria de faiie excuser par 
Lucifer sa témérité. 

Un autre jour, — ceci se passa en 1675» à Hambourg,— en entrant 
chez lui dans sa chambre, le soir ..très tard, pour se coucher, il s’aperçut 
que son lit était défait et occupé par quelqu’un qui paraissait de petite 
taille, un enfant au sommeil. Ayant approché sa lampe, il vit que 
l’occupant, le dormeur, était un tout jeune peau-rouge, d’environ sept 
ans, c’est-à-dire de l’âge qu’avait alors son petit-fils. 

Il contemplait longuement l’enfant. 

Et voici que celui-ci se réveilla, étonné d’abord, plus encore que 
Philalethe, et bientôt effrayé, ne reconnaissant pas cet homme qui se 


tenait là, debout. 

Philalèthe se sentait heureux. Quelque chose en lui, un sentiment 
instinctif, lui disait que c’était vraiment le fils de sa Diana, et son cœur 
remerciait les surnaturelles puissances qui avaient accompli le prodige, 
qui avaient apporté l’enfant, pour lui donner le plaisir de le voir un 
peu, auprès de lui, à défaut de la mère. 

Or, l’enfant parla, exprimant sa crainte, malgré les efforts de Phi¬ 
lalèthe, qui par des caresses voulait le rassurer ; mais l’embarras de 
l’alchimiste était grand, puisqu’il ne comprenait pas le langage qu il 
entendait. 

Alors il s’écria : 

« — Dieu-Bon, c’est bien là l’enfant de ma fille ; je vous remercie du 
fond du cœur. Achevez votre œuvre ; faites que je puisse lui 

Et soudain, il eut la science de la langue lennape ; l’enfant se montra 
moih§; étaintiif, se laissa prendre, epibtàsser. Philalèthe lui dit qu’il 
était de son sang, dans les termes que l’on peut employer pour expli¬ 
quer à un petit garçon de cet âge. Il lui parla de sa mère, et l’enfant, se 
famtUàrisant: de plus en plus, lui raconta ses jeux, lui donna quelques 
aperçus sur la vie de ses parents. 

, — car Lucifer,rapporte Thomas Vaughan, avait voulu que cette 
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joie fût seulement passagère, —; l’enfant éprouva comme un retour de 

sommeil, ferma les yeux pour s’endormir.Il n’était plus la, il avait 

disparu ; la mystérieuse puissance qui l’avait apporté venait d operer 
de nouveau. Et sans doute, l’enfant, en sè réveillant en Amérique, dans 

sa tribu, crut n’avoir fait qu’un rêve. , 

C’est en 1677 que Spinoza mourut à la Haye, et c est en cette meme 

année que Philalèthe donna à Charles Blount la mission d’ecnre la vie 

d’Apollonius de Tyane ; il ne lui restait plus alors qu’une annee a vivre 

sur cette terre. Le terme du pacte du 25 mars 1645 approchait. 

S* de « 

methodica trium Gebrintédieinimmi et termina ses Mémoires. Il écrivit 
enfin une lettre; qui est aux;archives du Souverain Conseil Patriarca 
de Hambourg ; cette lettre est adressée à Charles Blount. Il est dit ex¬ 
pressément qu’il faut que personne ne sache ce qu’il est devenu ; il 
ordonne le silence complet surlui.: « Que dès le 25 mars nul ne sache 
: si : ie suis mort ou vivant ; mais, sois certain que ce jour-la je n appar-. 
tiendrai plus àce monde, et depuis ce jour-là môme, tu seras mon suc¬ 
cesseur. Que le Grand Architecte de l’Univers te protège et t inspire. » 

Il est de certitude ete 

primée au commencement de 1678, et l’auteur y parle des soins apportes 

à cette édition ; donc, l’auteur était encore de ce aonde. Il est ega e- 
: ment indéniable, d’autre part, que l’année suivante Henry Vaughan, 
frère de Thomas, publia, en lui donnant tout le caractère d une œuvre 

,i . L; : ; . 4 ^P our 

titre : Tkalià reOiviva, et la première et unique édition porte bien : ib 79 . 
Code r aucune 

rition de Thomas Vaughan, et très exactement il avait deux fois 

tre Mes r éducateurs avaient si bien fait pénétrer en mon esprit, - 
selon leurs propres convictions, .d’ailleurs, — l’idee de 1 excellence 
régénératrice et vivicatrice des flammes qui sont l’element du royaume 
de Lucifer, que songer à cette disparition de mon ancetre n était au¬ 
cunement pour moi un effroi, mais bien au contraire un reve divin et le 

suiet d’un ardent désir du mêtne sort. ; 

Cet enlèvement de Philalèthe par le Dieu-Bon en personne a sa 

narration écrite par Philalèthe lui-même; non pas dans ses Mémoires, 
cela va de soi, puisque ses Mémoires, rédigés d’après des notes prises 
de temps en temps sur les évènements saillants de chaque mois, s arrê¬ 
tent à la veille de son dernier jour terrestre. g. 
Voici ce que ne démentira pas M. le contre-amiral; Albert-Hastmg s 


l „ 
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Ministre de l’Intérieur 

et i' un des Triumvirs delà République Romaine de 1848, 
v;,p. Lieutenant Grand Assistant de Giuseppe Mazzini 
à la création de la Haute-Maçonnerie (1870). 
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Markham, Mage Elu et principal déiégué du Directoire Central d e 
Naples pour la marine anglaise de la Méditerranée : 

A La Valette, ville chef-lieu de l’île de Malte, existe un Parfait 
Triangle, dont il est le grand-maître d’honneur, et dont le F y Hamilton 
Sharpe est le grand-maître président effectif. Dans la Maçonnerie 
avouée, ,M. le contre-amiral ^arkham appartient au Rite Ecossais 
Ancien Accepté, avec le grade de Prince du Royal-Secret, auquel il a 
été élevé dans le courant de la derrière année. Son Triangle nommé 
Il Moallem tad-dar y a siège et temple secret à la Strada Stretta, n° 27. 

nommé Mêlita; dont le : contreràtnif^lrétitiio n. 
régulière lé; seçoiidjjêüdi viens d’in¬ 

diquer. : if : .;y Jy j ' =\i.; ÿÿ n yy:ï ' ' 

De ce Triangle dépendent ; oL 

1° Le Conseil secret St John and St Paul, à ont les réunions sont 

irrégulières.; v-K 

2 0 Le Chapitre dp; Rose-Croix The Rose of Sharon, ne se réunissant 
que' trois fois paran, en janvièty -'inàfâ,' 

3 0 Les deux Conclaves des Chevaliers; dé la Croix Rouge de Cons¬ 
tantin et Kadosch de Saint-Jean, nommés lun i^^^<?^/ et l’autre 
■ La Valette; ’ -y : ïl^ - + 

4 0 Les trois Loges S^bôliqu^ le 

quatrième lundi.de chaque : mbiè|;a et 

septembre), Rantsaÿ (réunions le Quatrième jeudiavril, 
octobre et décembre), éxèrcredi 

de chaque mois, à l’exception de juin, juillet et août), et une Loge 

Symbolique, établie en Sicile,-.a-! Syracuse, via Lahdatiha, nommée la 
R- * * L. •. Carlo-Eddctrdo < 3 ^^ chaque 

mois). Les réunions :|ujeudi de 

appartenant à la juridiction ^ 

paquebot Florio-Rùbattinp quipart de Syraéüfe^la 
nuit et débarque à La. Valette le jeudi matin. y|@;f S 

Or, le Parfait Triangle II Modllèffî tad-ddr possède un talisman 
internai des plus curieux/..'-v'-':'•.•••: --y yyy | WM MM&- - 

Ce talisman est et dont 

la pomté écrit sur îè papier, ;.çomme une plume métallique ; et cette 
pointe, quand on veut qu’elle écrive, suinte de Pëncre verte, sans qu’i 1 
y ait une goutte deçeliquidecacl^ 

Pour la faire en 
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ce Triangle « le Maître de la Maison », il Moallem iad-dar. L'opération 
magique ne peut pas être répétée plus d’une fois tous les trois ans. 

Le Dieu-Bon étant invoqué selon le rite, sa signature lumineuse se 
trace dans l’air comme un éclair, en ses cinq traits enchevêtrés et fulgu¬ 
rants; c’est le signe, par lequel il fait savoir à l’assemblée qu’il consent 
à animer la flèche de fer par l’esprit de Thomas Vaughan. 

En effet, les Mages Elus présents, ainsi que la Màîtresse Templière 
Souveraine, s’il s’en trouve quelqu’une de passage à Malte, évoquent 
alors Philalèthe. 

Seul, l’esprit de Philalèthe se manifeste dans la flèche de fer. --- On 
m’excusera de parler le langage de mes ex-Frères : je sais aujourd’hui 
que ce ne sont point les âmés des humains trépassés qui agissent en ces 
œuvres maudites ; c’est le démon, lui véritablement, je donne cette 
déclaration une bonne fois, afin de n’avoir plus à y revenir. Mais on 
comprendra que, pour présenter l’état d’âme des occultistes d’une rna* 
nière intelligible, je dois m’exprimer à leur point de vue, quoique ne 
partageant plus leur erreur. «— Et l’esprit de Philalèthe, en cette manie 
festation, écrit sur un seul thème : il narre son enlèvement par le Dieu- 
Bon, c'est-à-dire sa disparition du 25 mars 1678. 

Je le répète donc, et j’accentue mon défi : M. le contre-amiral Mar- 
kham (Albert-Hastings) est vivant ; il est un des officiers supérieurs les 
plus connus de la marine anglaise, si par contre sa haute situation ma¬ 
çonnique est ignorée de la généralité de ses compatriotes, eh bien, il 
ne me démentira pas : il ne saurait nier que le Parfait Triangle dont il 
est le grand-maître d’horineuret le Préceptorat Templier dont il est le 
priepr, possèdent, en leur commun siège, n° 27 de là Strada Stretta, à 
La Valette, île de Malte, la magique flèche de fer qui, d'elle-même et 
sans encre, écrit en lettres vertes sur le papier la prétendue histoire vé¬ 
ritable et sincère de!'enlèvement de mon ancêtre Thomas Vaughan par 
le prétendu Dieu-Bon au prétendu Ciel Supérieur ou Royaume du Feu 


■/ , 


pè|e et;mon oncle m’avaient tant parlé de ce prodige, que, 
dans Pannée: 1889; lorsque je vins en Europe à l’occasion de l’Exposi¬ 
tion universelle de Paris, et lorsque j’allai ensuite visiter l'Italie, à mon 
départ de Naples où les FF V Bovio et Panunzi me présentèrent leurs 
***? r Ohdis délà à Méssife afin d’assister 

a cettçmerveille, d’intérê t direet pour moi ; et je fus reçue par plusieurs 

aujourd’hui, mail¬ 
let battant ; et ie Parfait Triangle II Moallem tad-detr. m’ouvrit ses 
portes ; et ;je; fus saluée par les hommages de tous, comme dernière 
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descendante de l’illustre alchimiste de la Rose-Croix socinîenne, 

fondateur de la Franc-Maçonnerie; et le Dieu-Bon ne se borna pas à 
donner sa signature aérienne et fulgurante ; il parut en personne, 
entouré de Baal Zéboub et d’Astaroth, et il présida/lui-même la 
tenue; et la flèche de fer, se dressant toute seule écrivit une nou- 
vellefois, en mon honneur, l’extraordinaire histoire» 

Si, depuis cettfe époque, quelque franc-maçon palladiste de La 
Valette ou de Città-Vecchia s’est converti, Mgr Face, évêque de Malte 
et archevêque de Rhodes, peut le faire interroger ; il ratifiera de point 
en point tout ce quej’affirme à ce sujet./; ;•■/ ■' Ï/.Z 

■(La suite au prochain numéro) 




AURELIO SAFFI. • Né en 1819; mort le 10 at^ril. 1890. Il fut carbonaro, dès 
son jeune âge, et l’un des plus actifs lieutenants de Mazzini. À Londresj il épous?. miss 
Georgina Grawford, fille aînée du F.*. Edward-H.-T; Crawford, l’un des principaux 
chefs de la Maçonnerie anglaise. : / ■ ' ; . 

Lorsque Mazzini accepta le plan d’Albert Pikc, basé sur la création d’un Rite 
Suprême superposé à tous les autres rites et les dirigeant au moyen du secret gardé pour 
la majeure partie des Frères, Aureiio Saffi participa activement à l’organisation de la 
Haute-Maçonnerie universelle, et il fut l’un des trois lieutenants grands assistants de 
Mazzini au Spuvèram Diréétoiré Ëxécütîf, de : i&^ô jui5(|u’à sà iftprt. 

Il appuya toujours Lemnti auprès : de Mazzini; en réalité, c’est à Saffi qu'Adriano 
doit sa rapide marche ascendante dans les conseils secrets, directeurs de la secte. En 
effet, quand Mazzini songea à préparer ‘la/noniidatbn et fit agréer 
comme tel Adriano Lemmi par Albert Pike, Saffi s’effaça volontiers devant le juivaillon 
de Stamboul, auquel U portait urie grande amitié: sans cette abnégation amicale, c’est 
lui qui aurait succédé, à Mazzini comme souverain chef d’action politique de la Haute- 
Maçonnerie. /’/'/ ; . ;/'ZZ/ 

A sa mort il fut remplacé au Souverain Directoire Exécutif par le Frère Ettore f erra. 

Fervent palladiste, Aureiio Saffi était un des Mages Elus consacrés au daimon Ami- 
Christ. En tenues triangulaires, il aimait à raconter quïil avait été transporté parce 
dajmon à cent mètres au-dessus du Maéistrôm et qù’ainsi il avait \vu le gouffre mieux 
que personne ; Ü en faisait la descriptîçm, disant que le Maêlstrom est « le nombril de la 
puissance terrestre d’Adofiaï, » /'i/ ; ’ 'v ‘.^ // i / ' /-/-■:'/// hh-: 

Je parle de lui plus longuement dans mon ouvrage sur le Frère Crispi; ils furent 
grands amis et complices dans l’exécution des ordres de Satan. / 

Je pense que j’aurai bientôt terminé cet ouvrage, qui m’a pris plus de temps qne je 
né l’avais prévu. ; ■/ ;:;,/ /:.' '// '/ v //ij/ : . : ;///' : /Z/’/;/Z;/ 1 --: '..Z:./;:-' ■ 

PETITE CORRESPONDANCE. L, L, r à L. — J*ai reçu la caisse de livres: 
mille remerciements. Mais, par mes tue de prudence, il a fallu faire la réexpédition en 
fractionnant par petits envois, très espacés; le dernier envoi m’est parvenu le 24 février. 
Je ne vous promets pas de tout lire ; du moins, quatid à présent, ; veuillez je vous {prie, 
présenter mes excuses au Dr B. et lui .dire que je réparerai; mon retard à sa complète 
satisfaction, aussitôt que je serai un peu plus libre de mon temps. Merci encore, et 
prières. '■ Z. .../Z Z/v •/••Z/;/.' /•■; Z ZZ/Z \.../,:’'Z"Z' v \/ ! ,Z 1 ‘. 

A. B. à R. — Cette personne n’est pas Soeur M/,, ou, du moins; ne l’était pas, 
quand j’étais à Londres, Peut-être l’est-elle devenue depuis lors ; car le patronage actuel 
de ses conférences est des plus suspects. J’aurai à vous écrire prochainement pour autre 
chose; très important. j 
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I/ANTI-MAÇON. ~-v Voici,le sommaire dù numéro 5 dé cette; revue bi-mensuelle 
qui combat vailUamment la secte maçonnique; le numéro -vféitt de paraître : 

1. L’Océan Noir, souvenirs occultistes (les Evêques du Paraçlèt:), par K. n« Bokgu,- 

— 2. L’Ennemi, par L.-M. Mustél. ;— 3 . Les Insignes du Labardm, par Paul db Régis, 

— 4 . E11 avant! poésie, pâ c ; J k an d k Sales. — 5 . Révélations sur le Satanisme, extrait 
du Messager du Cœur de Jésus* -r- 6. Partie officielle :, compte-rendu de l’assemblée pic- 
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mûre du il février, tenu à Paris parla ligue anti-maçonnique dite du Labarum. - 7. Pour 

la Patrie, roman anti-maçonnique (suite), par J.-r. I ardivkl. . {ç ran — 

t <* numéro de VAnti-Maçon. seize pages, sous couvertuie. o fr. 20 c. (franco). 
Abonnc'meîn par an, pour la France, et 5 fr. pourl’Etranger. - Cette revue para.t 

,Ihi-gs fixes : le i« r et le 10 de chaque mois. 

'vient de paraître-. LE LABARUM ANTI-MAÇONNIQUE. Statuts de l’Ordre: 
Déclaration Je nrincipes; Grandes Constitutions. Cérémonial des grand gardes. Extrait 
RiSefdes Chevalière du Sacré-Cœur. - Une brochure in-ia, de 48 pages. Prix: 
0 fr 5^0. FraFciT: i ff: Go c - Pour les abonnés aux Mémoires : o fr. 46 c. franco 


LES RÉVÉLATIONS SUR LE SATANISME 


V Ami du Clergé, de Langres, est sans doute une des plus savantes revues 
ecclésiastiques qui se publient en> France, peut-être dans le monde entier. 
Jamais on n’y trouve rien de hasardé. Chaque article est pesé, mûri, appuyé 
sur la pure doctrine catholique sans mélange de libéralisme ou d’autres erreurs 
modernes. VAmi aborde volontiers les sujets d’actualité, les questions brûlantes, 
et il les traité toujours avec une clarté et une prudence admirables, évitant, avec 
un égal soin, les exagérations et les amoindrissements de la vérité. Dans le 
monde religieux, cette revue fait autorité, et c’est à bon droit, car elle a pour 
directeur M. l’abbé A. Denis, chanoine de la cathédrale de Langres, et pour 
rédacteur en chef M. l’abbé F. Perriot, ancien supérieur du Grand-Séminaire 

de Langres, deux hommes vraiment remarquables. . 

Or, dans son numéro du 9 janvier, VA?ni du Clergé répond à une série de* 
questions que lui pose un de ses correspondants au sujet des « extravagantes 
révélations » de Mlle Vaughan et des « étranges récits » du D r - Bataille. 

Le correspondant, évidemment, est un sceptique qui, « sans nier absolu- 
ment l’action,possible du diable dans le monde », ne « peut s’empêcher de 
voir dans la plupart de ces soi-disant révélations autre chose qu une 


« fumisterie ». 

Voici la réponse qu’il reçoit de VAmi. Elle n’est probablement pas ce qu 1 

attendait : ■ . : ->V ■. ■ ■ -, . ■■ 

« R, — Notre confrère a bien raison de ne pas « nier absolument 1 action 

« possible du diable dans le monde. » Cette possibilité n’est malheureusement 
que trop réelle et manifestée par trop de réalités. Il ne nie probablement pas 
non plus la réalité de cette action dans le monde ; autrement, il serait en 
contradiction avec l’Evangile, avec la Tradition, avec une série tiop fournie 
de faits incontestables, et avec la prière qu’il récite tous les jours après la messe 


par ordre de Léon XIII. -.V.; ' 

« Que cette action s’exerce, entre autres moyens, par la Franc-Maçon¬ 
nerie, c’est ce que nul homme sensé ne niera. Que les francs-maçons, dans 
certaines assemblées occultes, rendent un culte au démon, c’est ce qu affirment 
une masse de témoins dont on ne saurait mettre en doute la sincérité, et ce 
qu’ attestent des publications émanées des francs-maçons eux-mêmes. Le eu te 




de Satan se pratique dans les antres maçonniques. C’est ce culte qui est désigné 
sous les noms d’occultisme, de palladismé, de satanisme, de luciférianisme. 

« Toutes les histoires racontées par le docteur Bataille sont-elles vraies? 
Il y a lieu de penser que certains récits, beaucoup peut-être, sont arrangés et 
groupés autour d’une seule personnalité, bien qu’ils appartiennent à plusieurs, 
Un critique, fort au courant des choses de la franc-maçonnerie, qui a attaqué à 
plusieurs reprises le docteur Bataille, M. Georges Bois, lui reproche moins 
d’avoir raconté des choses fausses que d’avoir pris ses matériaux dans des 
publications déjà connues et d’y avoir mélangé des erreurs dé détails ; niais il 
confirme l’ensemble de ces révélations. ' f • ? 

« Quant à Miss Diana Vaughan, elle a certainement connu les mystères 
des arrière-loges; elle peut témoigner en connaissance de cause de ce qui s’y 
passe. Avant de repousser son témoignage, il faudrait prouver qu’elle ment. 
Tant que la preuvé h’en est pas faite, sa parole mérite créance; elle a les 
qualités qu’on doit exiger d’un témoin : elle connaît les chqsés qu’elle fâconte ; 
elle se montre honnête et véridique. •îA 

« N’y a-t-il pas de l’industrialisme dans certaines publications concernant 
les manifestations diaboliques ? Nous ne voudrions pas le nier d’une manière 
absolue et universelle. Mais ce n’est pas une raison de nier ce qui est rapporté 
dans ces publications^ quand le témoin est digne de fol. Il y a bien .eu sur la 
vie et les enseignements de Notre-Sèigneur des évangiles apocryphes ; en quoi 
ces apocryphes détruisent-ils la valeur des vms évangiles ? 

« Il y a seulement à user de critique pour ne pas accepter sans y regarder 
tous les récits qui s’impriment. Il faut sè tenir éloigné des deux excès 
contraires: tout accepter et tout rejeter sans discernement. Nous nous borne- 
ions aujourd’hui à ces réflexions générales. Plus tard, nous verrons à faire sur 
ces questions un travail plus important.^» 

Ce qu’on vient de lire est extrait de la Vérité^ de Québec. Le but 
de ce journal ami est de répondre à une certaine campagne qui a été 
entreprise au Canada et dont le mot d’ordre vient de Charleston. En 
effet, en dehors des étonnements de quelques catholiques, — ceux à qui 
Y Ami du Clergé répond, — U y a, pour les provoquer, ;et, par consé¬ 
quent, pour semer les doutes, un plan maçonnique qui commence à 
s’exécuter. C’est au Canada et en Angleterre que la manœuvre s’opère : 
elle consiste à m’injurier. 


Déjà, le directeur de la Vérité, de Québec, M, Tardivel, a relevé 
comme il le méritait un « goujat » de Montréal, et je l’en remercie 
cordialement ; mais c’est avec une très grande clairvoyance que 
M. Tardivel, en flétrissant cette catnpagqe d® busses injures eôfttre ma 
personne, contre ma réputation d’honnête feiàmèi ?t dlt ; VSi MlléVau- 
ghan est attaquée ainsi, c’est que nos francs-maçons canadiens redou¬ 
tent ses révélations ». A'AAa A- 
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On pourrait en dire autant de mes ex-Frères d’Angleterre, qui de 
leur boue tentent d'éclabousser mon honneur. 

Eli bien, oui, je vous démasquerai publiquement. Je voulais me 

borner à aviser qui de droit, et j’avais commencé à le faire, avec 
parfaite discrétion ; mais, puisque vous m’obligez à me défendre, je n’ai 
plus aucun ménagement à garder. 

J- V. 

Royaume britannique. — Le chef actuel des Lucifériens anglais 
est M. le docteur William-Wynn Wescott, demeurant à Londres, 
Cambclen-Road, n° 396. Précédemment, je ne l’avais désigné que par 
ses initiales (voir n° 5 des Mémoires, page 141, à la note). C’est lui, le 
détenteur des diaboliques cahiers de Nick Stone ; c’est lui le Suprême 
Magede la Rose-Croix socinienne pour l'Angleterre. Ses adjoints sont : 
en premier degré, M. John-Lewis Thomas (Senior Sub-Magus), qui’est 
aussi le trésorier général de la Fraternité ; en second degré, M, Mac- 
Gregor Mathers (Junior Sut- Magies). 

Le Haut-Conseil se compose des FFy Thomas-Bowman Whyte- 
head, qui possède le 9 0 degré d’initiation satanique, et Charles Fen- 
dèlow, William-J. Ferguson (secrétaire général), Robert Roy, lieute- 
nant-çolonel james Monks, Jérémiath-Leech Atherton, W.-F Carman 
et John Strachan, qui sont Maîtres du Temple {Magister Templi, 8° de* 

,Ç; , ;V', : ..V;- 

Le Tiers-Ordre Luciférien, dit Tiers-Ordre d’Honoris Causa, a pour 
chefs en Angleterre : 

Les FFV Mages W.-J. Hughan, Cuthbert Peek, Ladislas de Mal- 
czovitch, lieutenant-colonel Georges Lambert, Frederick Holland, 
capitaine T.-G. Walls et John Yarker (ce dernier est en même temps, 
le chef suprême du Rite de Memphis et Misraïm, attendu que le Pessina, 
de Naplés, n’est pas reconnu par Lemmi) ; 

Et les FFV Maîtres du Temple T.-J. Armstrong, John Collinson, 
J.-S. Çümbérland, William Dodd, Charles Hill-Drury, Henry Hotham, 
Georges Kenning, PI.-J. Lardner, T.-W. Lemon, W.-C. Lemon, Ed¬ 
ward Macbean, J.-M. Neek, T.-PI. Pattinson,. Nelson Power, G,-F. Ro¬ 
gers, Frederick Schnitger, Eugène Thiellay et J.-J. Thomas. 

Toutes ces nominations ont été faites par le docteur Wynn-West- 
cott, pour la présente année 1896, et Lemmi les a confirmées le 25 dé¬ 
cembre dernier. 

Que les Francs-Maçons des rites officiels avoués se gardent bien de 
dire : « Nous ne connaissons pas Tordre luciférien de la Rose Croix ! 




nous n’avons avec les Rosi-Cruçians aucun lien, aucune attache ! nous 


les ignorons ! ils ne pratiquent pas chez nous ! h Car je leur répondrais : 
« C’est chez vous, c’est dans votre propre palais qu’ils tiennent leurs 
réunions, au Mark Masons Hall, de Gréât Queen-street, et plus parti¬ 
culièrement les 2 e3 jeudis de janvier, avril, juillet et octobre. ' » 

En Rose-Croix: soçinienne, l’Atelier se nomme Collège. Eli bien, 
le Collège Métropolitain, c’est-à-dire le principal Atelier de Londres, 
où pontifie le F V J.-J. Thomas, assisté des FF \7 E.-E. Street et Na- 
thaniel Goodchild, tient ses séances rituelles au Mark Masons Hall ! 
L’année dernière, c’était l’un des deux FF V Lemon, qui officiait ; on l’a 
remplacé par le F V J “J. Thomas, qui est plus majestueux. 

Dans le Yorkshire, qui forme une province de la Rose-Croix d’An¬ 
gleterre, il y a un Collège luciférien, en la ville d’York, à Saviourgate, 
au siège même des Loges du Rite Ecossais ; le célébrant, qui est le 
Frère William-Henry Cooper, pourvu seulement du 7 e degré dans 
l’ordre luciférien (Adeptus Exewptus /, êst un dé% hauts dignitaires de 
la Grande Loge Chapitrale de la Maçonnériè avouée. Il a pour suffra- 
gant le F V W.-N. Cheesman, et les FF \J James Meék et James Smith 
sont, l’un trésorier, l’autre secrétaire du Collège. 

Au-dessus d’eux, pour la djrePtiqti dès EosérCrpix soçiniens du 
Yorksiiire, il y a, en premier lieu, le F \7 Thomàs-Bowmàn Whyte- 
head, chef des adeptes de la province, et le même est Chevalier 
Kadosch dans le Rite Ecossais ; il y a, en.second lieu, comme sufîfragant 
de Whytehead, le F y jeremiah-Leech Athèrtph; qui est çaussi Che¬ 
valier Kadosch. Le secrétaire prpviftc jaléffe lé JP ^7 
jet le trésorier provincial 

Les comtés de Northumberlapd, Durhani ét ^ en¬ 

semble une autre province dé la RQsê-CrpiXf soètiiténhe ; New;castlé-on- 


Tyne en est le chef-lieu, avec un Collège dont les réunions secrètes se 
tiennent au n° 24 de Shakespeare-street, Le directeur de la province et 
chef des adeptes lucifériens est le F XJ Charles Fendelow, déjà nommé, 
qui appartient aussi au Rite Ecossais, dont il est 33 0 et inspecteur gé¬ 
néral de district. Il a pour sufîfragant le F V Thomas-J. Armstrong, 
Maître du Temple (8 e degré de la Rose-Croix), d’une part, et Cheva¬ 
lier Kadosch, d’autre part, demeurant à Newcastle, Hawthorn-Terrace, 

passant : M. le rëvérendchanoineH.^LTristram, prieur provincial de 

l’Ordre-Uni du Temple ét dé Malte, bien; ephpu 

anglaise 

de la fête anniversàiret^|$ëré,ir 
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latîon ofJacques de Molay). Le révérend Tris tram, chanoine pour les 
profanes et prieur templier pour les initiés du rite occulte, officie au 
triangle Royal-Kent, séant au Masonic Hall de Maple-street, à New¬ 
castle, les 4 ca vendredis de janvier, mars, mai, juillet, septembre et no¬ 
vembre ; je le défie de me donner un démenti. 

Quant au Collège de Newcastle, il a pour célébrant le F \J Seymour 
Sell, Maître du Temple, assisté du F V John Usher, qui n’est encore 
qu’Adepte Mineur (5 0 degré). 

Encore une preuve flagrante, pour établir que Maçonnerie avouée 
et Rose-Croix socinienne occulte se tiennent : — Parmi les membres 
honoraires du Haut-Conseil de la Rose-Croix d’Angleterre, figure le 
F KJ John d’Amer-Drew, Maître du Temple et chef des adeptes en 
Australie. Ce F \/ est un des plus puissants maçons du monde entier ; à 
Melbourne, il a le haut commandement secret et direct des dix-huit 
Loges symboliques delà ville, des trois Loges d’instruction, Central , 
Carlton et Yara - Yara , et de six Chapitres de Royale-Arche ; il est offi¬ 
ciellement souverain commandeur grand-maître du Suprême Conseil du 
Rite Écossais, de Victoria ; il est encore, pour P Australie, le grand 
représentant du Rite de Memphis et Misraïm, au titre de 33 e 96 e , en 
relations suivies avec l’illustrissime grand hiérophante d’Égypte, le 
F V professeur Oddî. 


En Ecosse, ce sont les Dalrymple qui mènent tout : Sir Charles Dal- 
rymple, de Newhailes ; Sir James Dalrymple Duncan, de Micklewood, 
et le major Hamilton Dalrymple. 

Le premier, le baronnet Charles, est le grand-maître de la Maçon¬ 
nerie officielle d’Ecosse ; il est à la tête de là Grande Loee. 

Le second n’apparaît officiellement qu’au Suprême Grand Chapitre 
de Royale-Arche, où, au titre de député grand principal, il agit sous le 
couvert du comte de Haddington et de lord Saltoun, et au Grand Conseil 
des Maîtres Royaux et Choisis, où il est grand-maître en titre, ayant 
sous ses ordres le colonel Charles Hunter et le lieutenant-colonel [âmes 
Stewart. Mais c’est lui encore qui dirige la Maçonnerie Tempiière 


comme grand chancelier, faisant manœuvrer à sa guise le marquis de 
Breadalbane et le comte de Kintore, ses jouets; c’est lui qui est vice- 
roi de la ténébreuse et satanique association qui porte pour titre Ordre 
de la Qrotx-Rouge de Constantin , du Saint-Sépulcre et de Saint-Jean . 


Au Rite Ecossais Ancien Accepté, il s’efface derrière le F' Y] Lindsay 
Mackersÿ,;; lequel se trouve avec le F y David Murray-Lyon, de la 
Grandie Loge, à l’antique, RoyàLOrdre de Kilwinning. Enfin, c’est 
comme chef de la Rose-Croix d Ecosse que James Daîryniple Duncan 
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a dans sa main les fils directeurs de tous les lucifériens de l’ancien 
royaume des Stuarts ; il est Suprême Mage. 

Quant au major Hamilton Dalrymple, il est officiellement grand- 
maître provincial de Wigton et Kirkud-Bright ; en réalité, il est le 
grand-maître secret de toutes les Soeurs Maçonnes écossaises, et com¬ 
bien elles sont nombreuses là-bas î 

Ils ne sont pourtant point parents, que je sache ; mais leur union 
directrice est curieuse par l’homonymie : étrange coïncidence ! 

Des trois Dalrymple, le plus connu est le baronnet Charles ; mais le 
plus agissant, le plus infernal est Dalrymple Duncan. 

Sa Rose-Croix est d’une activité prodigieuse. Son premier adjoint 
(Senior Sub-Magus) est le docteur Georges Dickson, Prince du Royaî- 
Secrét au Rite Ecossais ; son second adjoint (JytHfpr SuhMagtts) est 
sir D.-R. Clark, Chevalier Kadosch. De secrétaire général et trésorier 
est le F\7 Robert Brown, dont je dois parler plus amplement. 

Les chefs du Tiers-Ordre lucifénen d’Honoris Causa sont . David 
Murray-Lyon, le secrétaire général de la Grande Loge d’Ecosse et du 
Royal-Ordre de Kilwinning, Chevalier Kadosch ; Charles-Fitzgerald 
Matier, autre Kadosch, qui liapbite indifféremmentEËctosSe^ ; 

auxquels il faut ajouter les FF y William Hun ter, de Trinidad, et 
Edward Macbean, Chevaliers Kadosch, au Rite Ecossais, et Maîtres du 
Temple, à : la Rose-Croix.: ■ ■^ ; 'Vs/;.'' ;■ ; . 

Le F V D.*K* £l af kj hom^^ adeptes pour 

Glasgow; et pour Edimbourg, c’est le Mage Harfy Copland, ayant 
d’autre part ie 31 e degré du Rite Ecossais. !' 

La Rose-Croix de Dalrymple Duncan a deux Collèges : l’un, pour 
l’Ecosse orientale, où le docteur Georges Dickson officie à l’admiration 
des lucifériens d’Edimbourg; l’autre, pour l'Ecosse occidentale, où le 
Maître du Temple William Hunter est le célébrant habituel, à Glasgow, 
avec M. Thomas Richards pour secrétaire. 1 

A Edimbourg, il faut citer le très mystérieux F Robertson, 

secrétaire du Collège rosi-crucian ; il vit retiré et ne sort que fort tard 
pour venir prendre part aux œuvres maudites. Il demeure au n° 6 de 
Pembroke-place, qui est une petite voie nouvelle dans la direction de 
la station d’Haymarket. 

Je recommande tout particulièrement à l’at'tetïtion des catholiques 
d’Edimbourg le F y Robert S. Brown, nommé plus haut. C’est un sec¬ 
taire dangereux, 

publiquement; cela le rendra moins nuisible à la sainte religion. 

Robert Brown est un haut-maçon, dont l’activité n’est jamais 






Il est membre du Conseil des grands intendants de la Grande Loge 
d’Ecosse ; il est grand secrétaire du Suprême Grand Chapitre de 
Royale-Arche ; il est archiviste et trésorier du Grand Conseil des 
Maîtres Royaux et Choisis ; il est archiviste du Grand Conseil Impé¬ 
rial de l’Ordre de la Croix-Rouge de Constantin, du Saint-Sépulcre et 
de Saint-Jean ; il est greffier général du Conseil Patriarcal des Kadosch 
delà Parfaite Initiation, dont le révérend W.-W. Tulloch, docteur et 
ministre, est le prieur. Il représente, dans ces divers et importants 
Ateliers, la Haute-Maçonnerie américaine, et plus particulièrement 
celle du Massachussets, celle de la Colombie, et surtout celle du Ken¬ 
tucky. Il est Mage Elu du Palladium. 

il a été le mauvais génie de l’un de mes parents. Son correspondant 
actuel au Kentucky est le F V Campbell H. Johnson, demeurant à 
Henderson. 11 correspond avec le Sanctum Regnttm de Charleston, en 
écrivant dans cette ville au F V Nathaniel Levin. Il correspond avec le 
Grand Directoire Central de Naples, en écrivant au F V Cosma Pa - 
nunzi. Et Lemmi lui écrit directement. 


A Edimbourg, le repaire des Rose-Croix est au n° r5 de Queen- 
street, c’est-à-dire tp ut auprès de T Archevêché. La maison est d’honnête 
apparence ; nul ne soupçonnerait qu’elle abrite les pires complots contre 
l’Eglise de Jésus-Christ. Là Robert Brown vient chaque jour ; il y a ses 
bureaux de chef haut-maçon. C’est un ancien pharmacien, qui a exercé 
près de trente ans cette profession. Il reçoit sa correspondance secrète 
au n p u a de Hanover-street, bien qu’il ait quitté cette maison pour de¬ 
meurer à Machucoul-Terrace. Toujours très concentré, il semble se 
délier de lui-même. Il fréquente le docteur John-Thomas Loth, héraut 
du gouvernement, 8, Asholl-place, et M. William Oflicer, agent con¬ 
ventionnel de Royal-Burgs, 21, Castle-street. M. John Crombie, magis¬ 
trat municipal d'Aberdeen, et M. Léo Meillet, ancien membre de la 
Commune de Paris, réfugié en Ecosse, sont aussi au nombre de ses 
amis. Tous appartiennent à la fine fleur de l’occultisme maçonnique. 
Enfin, Robert S. Brown a un laboratoire de chimie au n° 25 de Pitt- 
street, et là, il se livre aux plus mystérieuses expériences. C’est lui qui 
protège l’incognito de Sophia-Sapho, lorsqu’elle vient en Ecosse ; il 
était le grand admirateur de Philéas Walder, et c’est par l’invocation de 
cet homme si abominable qu’il a été consacré au daimon Anti-Christ ; 
c’est à lui que j’ai fait allusion, à propos de ce daimon, dans mon n° 5, 
page 157, dernier alinéa. 

Voilà donc quelques rapides traits de plume sur les Rose-Croix luci¬ 
fériens çï’Angleterre et d’Ecosse. Le Canada possède aussi des fucifé- 
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riens, fanatiques, et je parlerai d’eux dès le prochain fascicule. Puisque 
la secte me fait outrager, alors que je me bornais à traiter les questions 
de choses, évitant les personnalités, je suis en droit de légitime défense. 
Partout où l’insulte sera produite, je répondrai en arrachant les masques 
et ferai publique justice. 

Il y a beaucoup à dire sur les Maçons occultistes canadiens, et la 
révélation de leurs méfaits est d’un intérêt général. 






UN VENERABLE QUI ABOIE 


Tous nos lecteurs savent combién a été discuté lé fait de l’appari¬ 
tion du démon dans une Logé frahèaiséi appùri le 

R. P. Jeandel, supérieur général des Dominicains, et qui pritsubite fin, 
lorsque le saint religieux, qu’un subterfuge d’ùn franc-maçon douteux 
avait amené là, fît tout-à-coup un grand signe 4e efqbc $utl’assistance. 
Pendant longtemps, plusieurs soutinrent que c’était là un racontar, 
sans solide base, trop légèrement publié par divers journaux. Mais-, 
dans des circonstances assez récentes, le D r Imbert-Goubeyre, de Cler¬ 
mont-Ferrand, a produit de valables preuves, établissant que le R. P. 
avait lui-même narré son aventure à j^ùsiéüfs ^ et Ytlnivers, 

si j’ai bonne mémoire, ouvritàce sujet comme une enquêtera laquelle 
M. l’abbé de Bazelaire, chanoine d’un diocèsede l’Est,apporta un 
témoignage décisif.! ■-Y' Ÿ--Yj'' i/Y.^1 Yv-Y ■ 0 ' ■ = - 

En vérité, le fait lui-même n’avait rien de surprenant. Le démon se 
manifeste assez fréquemment dans les Ateliers maçonniques de France, 
aussi bien que dans ceux d’autres pays. Lorsqu’il h’à^pâraît;pas visible, 
il fait entendre sa voix. Dans les Conseils du 30 e degré, à n’importe 
quel rite, et même si F Atelier appartient à l’obédience du Grand Orient 
de France, qui se dit athée, le démon se montre d’une grande familia¬ 
rité avec ses adeptes, sous une forme ou sous une autre. La plus fré¬ 
quente est celle d’un Fr > •, haut-grade de nationalité étrangère, venan t 
en visiteur. On lui rend les honneurs: de- la youté d’ùéièr, croyant avoir 

; car il en a toutes les apparences. Il prend place à 
l’orient, auprès du président de l’Atelier ; il demande là parole ; il 
harangue l’assemblée ; il excite à là guerre contre; ^dqn^ 

Eglise ; il donne des conseils ; il indique -la : siïivriêi’ îl-: ' e x - 

pliqüe quelles sont les loisqu’il ës|t lë ^lu$ ùfgent dé faire voter par 


' ■’) 
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les repiésentants députés et sénateurs. Après cela, brusquement, une 
éclatante lumière l’enveloppe ; un éclat de foudre se fait entendre au 
loin ; 1 assistance constate que l’éminent orateur qu’elle vient d’applau¬ 
dir n est plus la. Tous savent alors que c’est le véritable chef suprême 
de l’Ordre, ou l’un de ses esprits, qu’ils ont vu et entendu. 

Ce qui était extraordinaire dans le cas du R. P. Jeandel, ce n’était 
donc pas la presence du démon au sein d’une reunion maçonnique ; 
ç était la presence meme du saint religieux. Je l’avoue, je suis au 
nombre de ceux qui doutèrent : il me paraissait étonnant, tout-à-fait 
étonnant vraiment, qu’un Frère de la parfaite initiation se fut risqué à 
introduire en une telle assemblée un prêtre déterminé à prouver la 
puissance du signe de la Croix. Aujourd’hui, ayant la foi au seul vrai 
Dieu, je comprends pourquoi le R. P. Jeancel se montra si avare de 
confidences, après ce fait si grave, dont tous les témoins maçons ont 
du être bouleversés les uns, irrités les autres ; il est de toute évidence 
que le secret s’imposait au saint religieux, s jus peine de compromettre 
1 existence du Fr .*. qui lui avait servi d’introducteur : si celui-ci avait 

ete découvert, il est certain qu’il aurait été assassiné. 

Or, voici un fait qui est, à peu près, du même ordre, et qui m’est 
certifié par un R. P. Franciscain, mon correspondant. 

Ceci s est passé, il y a neuf ans, dans une grande ville du sud-ouest 
de France, en une Loge où l’on ne manque pas de sincérité, s’il .faut 
j u £ er P ar de certaines apparences; Le Vénérable, qui était Chevalier 
Kadosch, avait parfois des allures de forcené, en dirigeant les travaux 
de 1 Atelier ; au dehors, il était, au contraire, homme doux, placide, 
d une douceur et d’une placidité bien en harmonie avec les paisibles 

fonctions qufil tenait de l’administration municipale. 

IJù r . ■., n ay ant pas encore effacé entièrement de son cœur les 
pieux souvenirs de son enfance, était effrayé de ces sortes d’accès de 
rage qui prenaient son Vénérable, lorsqu’il présidait la tenue. Les dis- 
cours qu’il entendait l’épouvantaient quelque peu, par leur impiété 
qu il jugeak trop violente. Cependant, il n’osait pas se retirer de la 
Secte; mais il était tourmenté en lui-même, sa conscience lui faisait 
entendre qu’il s’était fourvoyé dans une société di abolique. 

vSans en rien dire à personne, il forma, un jour, un projet dont il 
avait eu l’inspiration spontanée, au retour d’une séance où le Vénérable 
avait-été plus violent que jamais. Il se glissa d’abord dans une église de 
la ville, le soir, et puisa dans le bénitier un peu d’eau bénite, qu’il 


a prëcieusemènt en un petit flacon ; puis, rentré chez lui 


il en 


aspergea sQn,.çordon et son tablier de Maître, en disant : « Mon Dieu 
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protégez-moi, et épargnes-moi^ si votre colère doit foudroyer quelque 
jour la Loge dont je fais partie. » 

Il retourna à la Loge, encore deux fois. 

La première fois, il réalisa son secret projet. Au moment où le Vé¬ 
nérable pérorait avec sa rage accoutumée, en exhortant un F qu on 
venait d’initier au 3 * degré, le franc-maçon. pénitent, sans être vu de 
ses voisins, fit avec sa main, sous Vr'.lîiû. : .croix sur son 

cœur. ' :y O-V. ^'V;^'■ ;--V : : 'V 

Il y eut un véritable coup de théâtre.. Au lieu de paroles humaines, 
le Vénérable se mit à pousser des aboiements furieux ; on aurait dit un 
chien, hurlant de douleur. L’assemblee etait stupefaite. La seance se 
termina dans une très grande cdiiïùsibtt* (^eiques-Uris^ en sortant, se 
demandaient si leur président n’étàit pas devenu fou. 

A la réunion suivante, le F.*/ V âveç une émotion facile a comprendre, 

renouvela l’expérience, et le Venerable aboya de nouveau, il lui était 
impossible de dire un mot. Son cou se gonflait ; il tendait les bras en 
avant ; ses yeiix, injectés de sang,^ semblaient sortir de leur orbite, 
sa gorge n’émettait plus que des hurlements-■^JSë , '::i*î P: 3 urVeUïant 

incident, dont tous étaient remués jusqu 1 ^ 

emmena : 1 e on voulut le 

faire soigner ; mais le médecin le déclara bien portant. • 

Quant au F.* . pénitent, il donnasa dëmission sbus le premier 
prétexte venu. Peu de temps après, ayant rencontré chez un de ses 
parents un Père franciscain qui venait d’Espagne et se rendait, a Paris, 
il lui raconta l’aventure ; le bon Père acheva sa conversion. Aujourd’hui, 
cet ex-franc-maçon est redevenu excellent chrétien^, f V ^ , 

Le digne religieux qui m’a envoyé ce récit pense quel le Vénérable 
dont il s’agit était possédé. Je partage toùt-à-fait son avis. > 








LA NEUVAINE 
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Voici une des plus consolantes;leti^éf J.■ jeeçî0;e$5 : ;-'=- depuis'- ma 

conversion.; Son auteur ;mepardonnera, j’^n ; sùf^; : si je la publie ; 
et je le fais ayectoute la discrétion nécessaire. Mais, erï Vérité> j’ai 
quelque droit de écrit de 

prédilection; plusieurs vénérables ministres de Dieu m’affirinentque 
cet opuscule fait grand bien âiix âmès, ét^ ^ ^ 







j’en suis tout heureuse. Je remercie le Divin Maître, qui, malgré mon 
indignité, me comble ainsi de ses bontés les plus douces ; car rîen n’est 
plus allègre au cœur que d’aider au salut de son prochain ; rien n’a une 
suavité plus pénétrante, lorsqu’on songe surtout à l’abîme d’où les 
prières d’autres m’ont arrachée. 

Quand on aura lu ces lignes de l’excellent et humble prêtre, on com¬ 
prendra que je n’y aie rien ajouté, l'effusion de mon bonheur ne se pou¬ 
vant traduire par la plume. 


Z,.ce 4 février ri 
(En la fête de Sainte Jeanne de Valois. 


- Mademoiselle, 

Cette lettre aura-t-elle l’heureuse fortune d’arriver entre vos mains? 
J’ai quelque espoir que Dieu et votre bon ange la conduiront jusqu’à 
vous, pour VOus faire partager, s’il est possible, un peu du bonheur que 
vous nous avez donné, sans vous en douter, ces derniers jours. 

Je suis, Mademoiselle, un de ces prêtres nombreux qui, sans être 
connus de vous, vous ont pour ainsi dire suivie pas à pas ces dernières 
années; de cessant ^ vœux les plus ardents, de leurs 

prières et de leurs larmes, l’heureux jour où enfin, par un miracle de 
l’infinie miséricorde de Dieu, vous nous criez dans vos Mémoires : 
« Amis, je suis vraiment vôtre. » Depuis, je dévore les pages de ces 
fascicules qui* tout en jetant un jour si étrange au milieu des temps 
troublés où nous sommes et des pénibles incertitudes de l’avenir, nous 
consolent si délicieusement, au merveilleux récit de votre venue parmi 
nous. 9ïL : 

C’est avant tout votre Neuvaine Eucharistïqtie , qui me fait écrire 
aujourd ,t ' , * : 


L’autre jour, donc, que je la relisais seul, tout ému, à votre exemple 
au pifd dp Tabernacle, une idée à laquelle je n’avais jamais encore 
songé me fut soudainement inspirée : « Voici ton Adoration perpétuelle 
qui approche, me disais-je ; on est si bien ici avec ce petit livre. Eh! 
qui donc t’empêcherait d’inaugurer solennellement dans ta petite pa¬ 
roisse. l’^Adoratiqù de réparation, qui précéderait l’adoration du 

jour ? tu y inviterais personnellement tous les hommes, qui viendraient 
tour à tour donner une heure aux pieds du Saint-Sacrement. » Ce qui fut 
résolu la, auprès du Divin Maître, de concert avec le petit livre, c’est-à- 
dire avec vous, Mademoiselle, fut mis en œuvre \ et le 30 janvier au soir, 
dès les dix heures, mes braves gens, même de ceux que je ne voyais 
jamais, étaient pour la plupart là, à genoux aux pieds de Jésus 
exposé dans son ostensoir. Êt là, durant les neuf heures de la nuit, 
j ai fait passer vos pages toutes brûlantes de l’amour de Notre Seigneur, 
a travers ces âmes qui en ont fait leurs délices. 

Comme vous,^et avec vous, Mademoiselle, nous avons adoré, mé- 
dite, réparé. Je Usais lentement, avec arrêts fréquents... et quelques 
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mots en dehors du texte, laissant surtout à la réflexion 4é"temps 
de travailler ces âmes, je n’ai pasété déçu ! quel bonheur a été 
le nitieny de voir l'émotion gagnetyces: .àveci 

eux devant; notre autel tranèhgutë^ IVU ■Âo^ç :: ;.gfre : la 

nuit a paru courte ; L > 

Après Dieu, auteur |i§§^ mes 

remerciemerits pourTheureuseinspirari^ naître eh moi votre 

qu’elle a provoqués autour dë moi ^ Gettè nuit ^ me fait pré¬ 
sager des retours chez ine^ spit le vénéré prêtre, 

votre conseiller, qui n'a pas ^dtu er^ 
velies dans lé^pàster^qu ^ytàm 
qu’elles nous font, et rânimir de Jësus4Ï0Stte^ 
et/téveiUerOnt^hcoirp^yé^ 

; spùÿenirs:,dte^|"^ 

retirer, vous lèyoyèz bien y un plus ^rànd Biénftit eii feveür dés âmes 

je lesaisydeydüsaydir^ travaux ; mâis v par 

votre liVre ; vous ayez été âyéc ; inioi ;||1^ des 

miens ; j-ai voulu ypua^ : savoir comme moi 

réchauffés ainsi.:par;yduéiiauj’ai 

"DJ L r'>«... *• 
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Permëttez^üpiyëh^ à 

/«K aÂ ^'4* *mJ*'j*L V4I 1 ««w +J >« ÎT'! ‘Jat •:<ù' .•**'Ll-'• illV 1 1 'v- 1 .;,-!!'** Xv ivr Ê ■ 1. -L '•• ■ - • • 


vous n'étiez pas encore 
tiph pour vous, 
par votre entremise, 


1 -- 'X”üT.- -rry-; *:**»**#<•** 

■ ineiit: üî»|s; ; r4 

’■ Que la Vénérable Jeanne d’Arc, votre sainte de prédilection, et 
l’ange qui veille sur vous, vous protègent et vous gacdent contre vos 

. I 'al'-i' WP-Ü WLL _ J. -■ J* L o_ I _ 


ennemis, qui sont aussi le^ pour le 

succès dé f ; v|ptipéj‘-cfeüyrex i^âÈÈfeétïo’iiaLâ^Wrë's//^^^ ■. 

,U'y 'Daignez' 

vî-K. 


• :• . ,. , ., ,,.. , ,; ..., .: , ,'î||'^ :^!|^ V./'V .'Ê’^ . 

P.*S.- ~ Avez-vous^rémârqùëi'. ; ;b6rtrië"‘Ma<ièh^ grand 


ov,uw a uum uEa Mct^u^ merYeiueu^ ae yQrre conversioni i 

--I l: 

"*“' “*vr 1 *"**^*^?^ 1 *** , ■ . i i . < ii 4. i ; i "- | . 'i y f , *N w «^ i >‘» i ‘‘' li ; ’ . 'r .' l "' ;! i 'i . ' > y". >; /."L' i »]- 1 i .'iys?j , t .y il » * 1 

FarW. — Imprimerie .'do, U ^6r«^ri« 

. . u ' I *'• .v.ir. v;,:..:,;; ■)*': * ï”?r - 

■ ; i' ! ,:•■ ‘ : ... ':■•■ ' ' j; 4 ■ ,■ v; ' s, 

■.... w$mm iii'".. 




■y. i *. 



P 






MÉMOIRES dune EX-PALLADISTE 


CHAPITRE III 

Mon éducation luciférienne 

(Sut te) 


Le prestige diabolique s’accomplit de la façon que je vais rapporter. 

A mon entrée, tous les Mages Elus du Parfait Triangle, placés sur 
deux rangs, mettent genou gauche en terre, tandis que je traverse 
l’assemblée. 

Je m’arrête, arrivée à quelques pas de l’orient. 

Le président grand-maître me dit : 

—~ Salut a toi, très-haute Sœur Luciféra; tu es la bienvenue parmi 
tes humbles Freres...» Tu nous apportes le soleil et la lune.... Par les 
droits que tu possèdes, ta place est à ma place; veux-tu que je te cède 
le trône de ce Parfait Triangle, afin que tu présides cette sainte 
réunion ? vi ; ; 

Ma réponse : 

Non, très puissant Frère; garde le trône aujourd’hui; tu en es 
digne. . .» Le iJieu-Bon, qui m’inspire, a dirigé mes pas vers cette sainte 
réunion de ses fidèles ; il ne m’enjoint pas de présider les Frères Mages 
Elus de l’orient de Malte ; il me veut prêtresse évocatrice. 

Le grand-maître descend de son trône, ploie le genou gauche 
devant moi, et baise ma main droite. 

Je me penche sur lui, et je passe sept fois ma main gauche ouverte, 
au-dessus de sa tête c r ,'sbée; et je dis : 

— Que Baal-Zéboub soE eu toi, très puissant Frère î 

Alors, le président grand-maître tombe à la renverse, comme mort, 
sur le sol. 

Le lieutenant du grand-maître s’approche à son tour, répète la 
génuflexion et le baisement de main. Je me penche sur lui, je fais les 
passes sur sa tête, et je dis : 

Qu’Astaroth soit en toi, très puissant Frère î 




A son tour, il est renversé, étendu à mes pieds, et tous applaudissent. 
Je mets le genou gauche en terre, j etends les bras, et je rejette ma 

tête en arrière. 

Tous sont dans l’anxiété. 

* 

Je m’écrie : 

— Lucifer! Lucifer! Lucifer!... Dieu-Bon, Très-Haut le plus 
haut !... M’entends-tu ? M exauceras-tu ?... Lucifer ! Lucifer ! Lucifer ! 

daigne manifester ton amour pour ta fille !... 

La signature de feu trace ses cinq traits étincelants dans \ espace. 

Le Dieu-Bon vient de manifester sa présence. 

Je m’écrie : 

— Lucifer ! Lucifer ! Lucifer î sois en moi!.*. 

Et je me sens comme foudroyée ; mon corps s abat sur le sol. Je 
parais morte ; mais une vie surnaturelle m’anime. C est la pleine posses¬ 
sion par Satan en personne. 

Le grand-maître, le lieutenant et moi, nous semblons inanimés. 

_ Prions en nos cœurs, très éclairés Frères, dit le dernier initié 


Mage Elu. 

Quelque temps se passe ainsi; l’anxiété des assistants qui prient 
est de plus en plus grande. 

Tout-à-coup, j’éprouve une forte secousse intérieure; le grand- 
maître et le lieutenant ont les mêmes sensations que moi, et le phéno¬ 
mène qui va s’opérer par moi s’opérera en même temps par eux ; — je 
soulève ma tête, et elle enfle ; ma bôuche s’ouvre et s’élargit démesu- 
n’aL nmirfant. aucune souffrance, : ; i ! 

Par nos trois bouches, sortent, brillants de lumière, Lucifer, Baal- 
Zéboub et Astaroth. Et nous nous relevons, pour prendre l’attitude de 

l’adoration palladique. 

Mais, bientôt, Lucifer dit : 

— Debout, mes enfants ! ... Ma paix est avec vous. 

On obéit. L’assistance, tout entière, émue et ravie, se tient on 
place, debout, les yeux fixés sur le Dieu-Bon et ses deux plus hauts 
esprits qui l’accompagnent, Chacun est émerveillé; car l’apparition n’a 
pas eu lieu dans les formes habituelles, et l’on sah que la cause en est 
dans ma présence. 

Astaroth m’adresse .!ta parole : • 

— Diana, le Saint des saints veut que les éléments t’obéissent, et 
il daigne présider la réunion de ses fidèles. 1 .. Donne-nous des sièges. 

Je gravis les degrés de l’orient; j etends la main gauche, et je pro- 

nonce mon désir : 
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— Murs, soyez resplendissants des joyaux de la terre!.,. Or le plu? 
pur, forme-toi en trône superbe pour Notre Seigneur Lucifer !... Nuées, 
assemblez-vous, parfumées, et soutenez ce trône!... Je désire deux 
trônes encore pour les bienaimés saints Baal-Zeboub et Astaroth.... Et 
que disparaisse tout ce qui fut produit par la main des hommes et qui 
se trouve à cet orient!... Image du Palladium, toi-même, éclipse-toi, 
pendant que Notre Seigneur est parmi nous !... 

A ma voix, l’orient change d’aspect : les murailles se tapissent de 
diamants, d’émeraudes, de rubis et des plus belles pierres précieuses; 
une nuée remplace l’estrade, et sur cette nuée, qui répand un délicieux 
arôme dans la salle, voici trois trônes d’or, dont le plus magni- 
gnifique, au milieu, est pour Lucifer.... Et voici le Roi du Feu et ses 
deux premiers daimons qui prennent place; le Baphomet a disparu; moi, 
je me sens portée par des esprits invisibles, qui m'entraînent à l’autre 
extrémité de la salle, à peu de distance de la porte d’entrée; deux 
sièges d’argent ont surgi; je suis assise sur l’un, et le grand-maître sur 
l’autre. 

— Ma fille chérie Diana, dit alors le Dieu-Bon, tu m’as appelé, et je 
suis venu.... Je sais que tu désires voir la flèche de fer écrire le récit du 
transport de ton ancêtre, mon élu Philalèthe, en mon royaume éter¬ 
nel,... Diana, je ne te refuserai aucune satisfaction. 

Encouragée par ces bonnes paroles, je m’enhardis à formuler une 
demande : 


*— Seigneur Tout-Puissant, accordez-moi de voir mon ancêtre Phila¬ 
lèthe, après quç la flèche de fer aura écrit, 

Lucifer, de sourire : 

— 11 sera fait, enfant bienaimée, selon ton désir; mais, seule, tu 
verras mon élu, le glorieux fondateur de ma chère Franc-Maçonnerie. 

Puis, il ordonna d’aller chercher la flèche, et, tandis qu’un Frere dé¬ 
signé par le grand-maître remplissait cette mission, le Dieu-Bon haran¬ 
gua rassemblée, selon sa coutume. 

11 n’avait pas sa voix terrible des jours de colère. Il nous dit mille 
choses, en insistant sur les événements de France et se déclarant 
réjoui de tout ce qui se préparait en ce pays. Cela nous intéressait fort, 
et moi plus que les autres, puisque je venais de séjourner à Paris, avant 
de me rendre en Italie et à Malte. 

Adonaï appelle la France la fille aînée de son Eglise, ainsi s'ex¬ 
prima Lucifer ; c’est pourquoi j’aime quiconque s’emploie à déchristia¬ 
niser la B rance. J’ai eu un bon serviteur dans le dernier président ; il a 
tuivaille sans bruit, mais avec zèle, tout en paraissant se désintéresser 
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de la lutte entre mes Loges et les scélérats jésuites. Il a rempli son rôle 
à merveille, donnant toujours sa signature et jouant le bon enfant qui 
ne veut créer aucun embarras à ses ministres. Oui, le Frère Grevy a été 
excellent pour le bien de notre sainte cause. Je lui avais donné 1 auréole 
de l’austérité, et je lui octroyais les biens de ce monde, ceux qu’il aime 
le plus : je l’ai fait riche, sur sa prière ; car il me supplia, un jour, de le 
combler d’argent. C’était six ans après la guerre avec l’Allemagne. Le 
Frère Grévy, pour n’être plus maçon actif, ne me bénissait pas moins ; 
je l’avais encouragé, dès ses premiers pas dans la vie politique ; il m en 
était reconnaissant. Souvent; le soir, avant de s’endormir, il pensait a 
moi et murmurait * « Le dieu des catholiques n est pas tout-puissant, 
puisqu’il est sans force contre la Franc-MaÇonrierie, dont je suis le 
mandataire en cette présidence *, mieux vaut travailler pour le Grand 
Architecte que pour le Sacré-Cœur » ; et il ajoutait : « Grand Archi¬ 
tecte de l’Univers, faites que je meure dans la richesse, et je vous pro¬ 
mets de toujours vous bien servir. » Ce chef d Ftat, cher a mon cœur, a 
souffert delà méchanceté d’Adonaï; le Dieu-Mauvais ne lui pardonnait 
pas d’avoir consenti à l’expulsion de quelques moines ; il s’est vengé, 
mais j’ai maintenu au Frère Grévy la richesse... Je n’aime pas son suc¬ 
cesseur, quoiqu’il obéisse aussi avec fidélité a mes Loges , il finira mal, 
il est mal entouré.... 

Jene crois pas qu’en parlant en ces termes Lucifer ait voulu faire 
allusion à la mort tragique du président Carnot ; car je sais aujourd hui 
qu’il ne connaît de l’avenir que ce que Dieu veut bien lui en laisser 
entrevoir parfois* D’ailleurs, en prononçant ces mots, le pfinÇe des 
ténèbres n’appuya pas 5 son ton était celui d’une causerie très ordinaire; 
à ce passage, il ne montra aucune animation. Je crois que, tout simple¬ 
ment, il pressentait une mort dans les bras de l’Eglise et qu il ne comp* 
tait plus sur cette âme, n’ignorant pas que des ferventes prières étaient 

quotidiennement faites pour son salut. 

Il simula donc le dédain, à l’égard du président Carnot. Au con¬ 
traire, il semblait fort affectionner le Frère Grévy; il revenait avec 

complaisance sur sa conduite politique. 

—- Le Frère Grévy a ouvert la bonne voie, fit-il ; il aura contribue à 
assurer à mes Loges, la Conquête de la France. Je voudrais que grand 
nombre de chefs d’Etat ressemblassent à lui; aussi, je lui prépare une 

place d’honneur chez moi. y , ^ 

Il termina, en recommandant à tous la plus grande vénération pour 

son vicaire Albert Pike, • 

Voici : on apporte la flèche de fer, sur un riche coussin ; une 

disposée, avec le papier nécessaire. 


est 









En toute autre circonstance, on procède par évocation, d’abord ; 
mais, ici, Lucifer étant présent, nul besoin de recourir aux formes du 
rituel. 

Le Dieu-Bon abaisse son regard sur la flèche; aussitôt, elle se 
dresse, et la voilà courant sur le papier, écrivant sans encre. Je traduis 
ce texte, qui ce jour-là fut en latin. 

« Moi, Thomas Vaughan, cinquième grand-maître de la Rose- 
Croix sous le nom à?Eirenceus Philalèthès , je suis présent dans cette 
flèche de fer. Le Très-Haut le plus haut vient de me permettre de quit¬ 
ter, pour quelques instants, son divin royaume. La noble Maîtresse 
Tempîière qui est ici est issue de moi. 

* Diana, ma digne descendante, c’est pour ton instruction que je 
trace ces lignes. Tu les liras; par elles, tu sauras quel est le suprême 
bonheur. 


« Ne pas mourir de mort humaine !... Etre affranchi de l’homicide 
loi d’Adonaï!... Il faut être le plus méritant des Elus pour obtenir ce 
sort fortune.. .. Gloire à 1 Eternel Dieu-Superexcellent et plus puissant 
que le Dieu-Mauvais! il m a accorde le suprême bonheur, en récompense 
de mes services sur cette terre; car, depuis le moment où j’ai connu 
l’ineffable vérité, je n’ai pas laissé passer un jour, ni même une heure, 
hors celles données au sommeil, sans travailler à l’établissement du 
nouveau Temple, dont les fidèles anéantiront l’Eglise de la supersti¬ 
tion. ; ; /' ; ! i : : ' ■ 

i«j Le 25 mars de l’année que les prêtres d’Adonaï appellent 1678, 
j étais prêt ; j attendais, dans la paix de l’âme, la réalisation de la pro¬ 
messe du bon Seigneur Très-Haut. Ma confiance était sans le plus 
léger trouble, sans le moindre doute. Je savais que notre Dieu Lucifer 

accomplit ce qu il a dit, alors qu’on a fidèlement tenu les engagements 
pris envers lui. 

« Trente-trois années de vie m’avaient été promises, à compter de 

l’heure du pacte. Je me voyais vivant, plein de santé. Je me rappelais 

les jours passés, et, face à face avec ma couscience, je me reprochais 

d avoir quelque lois redouté la mort, au milieu des périls dont 

la haine de mes ennemis m’avait entouré. La méchanceté des hommes 

superstitieux avait donc été vaine, puisque j’étais là, en robuste viè. 

Et je dis, en mon cœur contrit, au bon Seigneur de me pardonner ces 

folles craintes, puisqu’elles avaient été injurieuses à sa toute-puis¬ 
sance. ' : 7 -/ • ' ; 

< L’heure du pacte approchait; enfin, elle sonna. A l’instant même, 
e toit de la maison s’entr’ouvrit, et je me trouvai haut dans l’espace, 



voyant Amsterdam loin sous mes pieds, sans comprendre comment mon 
corps s’était élevé ainsi. Je ne sentais rien qui me soutint, je n’étais 
suspendu à rien. 

« Autour de moi, des ailes volaient, de grandes ailes, d’une éblouis¬ 
sante blancheur,par milliers; à nul corps elles n’étaient attachées; c’était 
des ailes réunies par couples, qui battaient l’air en tourbillonnant. Elles 
formaient comme des nuées. Cela était d’iine beauté hors de la concep¬ 
tion humaine. Alors, je contemplais et je priais. 

« Les ailes bientôt épaissirent leurs rangs, tout en continuant à 
s’agiter; et je ne vis plus la terre sous moi, 

« Alors, les ailes blanches , se rapprochant toujours davantage, 
furent pour moi un berceau, un nid immense et moelleux, qui m'empor- 
.tait. 


« Un éclair ayant brillé, j’aperçus tout-à-coup le bon Seigneur notre 
Dieu, se plaçant auprès de moi, et me disant : « Ne crains rien, Phila- 
« lèthe; mon royaume est en grande joie. » 

« En même temps, les ailes se fondirent. Nous étions au bienheu¬ 
reux séjour du Feu Eternel. 

« Astarté, la divine reine des Anges de Lumière, qui avait daigné 
être mon épouse sur terre, vint à ma rencontre, entourée de sa cour, 
Daimons et daîmones poussaient des cris d’allégresse. Mon corps glo¬ 
rifié vivait de la vie des célestes flammes. O mon enfant chérie, seconde 
Diana de ma race, puisses-tu par tes mérites obtenir un sort semblable 


aumien!... 

« Je suis dans cette flèche de fer, et je te parle par cette écriture 
verte. Je te dis la vérité, ainsi que je l’appris à mon frère Henry, je soir 
de ma disparition. Le Dieu-Bon permit une première manifestation, afin 
que son amour pour moi fût aussitôt connu. Du sein du royaume des 
félicités sans fin, je vis Henry, qui se demandait ce que j’étais devenu; 
et, sans que je sortis des vivifiantes flammes, ma voix se fit entendre à 


son oreille et lui fit ce même récit. 

« Diana, le bon Seigneur Lucifer t’aime, comme si tu étais sa pro¬ 
pre fille. Ne méconnais jamais son divin amour ; ne sois jamais ingrate, 
N éprouvé aucune envie à l’égard de Sophia-Sapho, dont les destinées 
sont inscrites au ciel, ainsi que les tiennes. Le Dieu-Bon veut à lui toutes 
les bonnes volontés; il vous dirige, elle et toi, par des voies diffé¬ 
rentes ; nulle haine, nulle jalousie, ne doivent régner entre vous deux. 
Chacune, vous avez une mission distincte à remplir, pour la gloire du 
Très-Haut le plus haut. Le Saint des saints est suprême mansuétude; il 
a rendu justice à ton cœur ; maintenant, avec humilité, ferme lés yeux 
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sur ce que tu ne comprends pas , et crois le chef de ta race bénie, lors- 
qu’il adjure de ne garder aucun ressentiment contre ceùx, à lui comme 
toi fidèles, de qui tu croyais avoir à te plaindre. Au nom du Tout- 
Puissant Superexcellent Dieu, que la paix du Feu Eternel etdela Très- 
Sainte Lumière soit parmi tous les enfants de la Jérusalem régé¬ 
nérée ! » 

Je fus émue, lorsque je lus ces lignes, la flèche de fer ayant cessé 
d’écrire. 

.Mon regard se porta vers Lucifer, assis sur le trône d’or, entre Baal- 
Zéboub et Astaroth. Il me sembla qu’il me souriait avec douce affec¬ 
tion. 

—: O mon Dieu, je vous aime, lui dis-je. Pour votre amour, j’ou¬ 
blierai que Sophia-Sapho a voulu ma mort. Pour votre amour, je ne 
songerai désormais qu’à ce que vous m’avez dit à Charleston. Je mar¬ 
cherai, pour votre gloire, dans la voie que je comprends ; je propagerai 
le dogme saint, sans haine ni jalousie envers ceux de vos fidèles qui le 
comprennent mal. 

— C’est bien, ma fille, répondit Lucifer; j’attendais cela de ton 
affection. Tu auras la gloire de Philalèthe ; je te la promets, A toi l’hon¬ 
neur de rectifier les interprétations erronées du dogme saint ; je le con¬ 
firme devant cette assemblée de mes fidèles. Tu iras dans les Parfaits 
Triangles de mes Mages Elus, où tu seras partout accueillie avec res¬ 
pect ; et là, ne te préoccupe pas des interprétations des autres, ne les 
recherche aucunement, mais dis hautement comment tu penses. J’an- 
nôncerai à tous les hauts chefs de ma chère Franc-Maçonnerie que je 
t'ai donné le juste discernement de la divine doctrine : n’entre pas en 
discussion ; émets ton opinion spontanée ; parle avec hardiesse ; mon 
esprit t’inspirant, ta bouche proférera toujours la vérité vraie. 

J’ai souligné : Ne les recherche aucunement (les interprétations des 
autres); car cefut là une grande ruse du suprême imposteur. Je l’expli¬ 
querai plus loin. 

Mon âme exultait ; et comme le père du mal faisait naître, entretenait 
et flattait mon orgueil!... 

Tous les assistants étaient dans l’admiration ; on se réjouissait de 
ma visite, qui avait valu au Triangle une si belle œuvi*e magique. A ce 
moment, j’aurais pu demander à mes Frères de Malte de donner leur 
vie, de courir quelque terrible danger de mort, pour me rendre le plus 
léger service ; pas un n’eût hésité. 

Enfin, ce que j’avais demandé à Lucifer me fut accordé. 

De la flèche de fer, une vapeur, blanche, puis prenant des teintes 
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roses, se dégagea, visible pour moi seule. Une forme humaine §e des- 
sina, nettement. Philalèthe était devant moi. 

i : - , ‘ ■ 1 . ■ ■ 

Le fantôme paraissait avoir assez bien l’âge de son année de dispa¬ 
rition; mais je voyais un vigoureux vieillard, non courbé. Il avait l’air 
un peu plus âgé que mon père, quand celui-ci mourut ; sauf les rides 
plus fortement accentuées, la ressemblance était singulière. Je ne pou¬ 
vais avoir aucun doute à reconnaître mon ancêtre dans le personnage 
ainsi merveilleusement apparu. 

Tels sont les prestiges du diable : odieuses tromperies, puisque 
l’Eglise nous enseigne que ces apparitions de soi-disant trépassés sont 
supercherie des démons. 

Mais alors, j’étais convaincue que je voyais Thomas Vaughan, 

De mon siège d’argent je descendis ; les bras tendus, je m’avançai 
vers le fantôme ; tous les assistants avaient maintehant les yeux sur moi, 
ils se rendaient compte de ma vision. 

Philalèthe ! m’écriai-je. O mon glorieux ancêtre ! oui, c’est bien 
vous qui êtes là.... Parlez-moi, je vous en prie ; Notre Seigneur Lucifer, 
ici présent, permettra que j’entende votre voix.. ,. 

Lucifer fit un signe d’acquiescement à cette nouvelle demande. 

Et j’eus, avec le diable d’enfer qui simulait mon ancêtre, la conver¬ 
sation suivante; mais ma voix seule était entendue par les Mages Elus 
composant l’assemblée. 

Philalèthe. — Mon enfant bénie et bîenaimée, je te maintiens 
comme vérité absolue ce que je viens d’écrire tout à l’heure, tandis que 
j’étais dansia flèche de fer.... Que désires-tu que je te dise encore ? 

Moi. — Verrai-je le triomphe de notre religion sainte ? 

Philalèthe . — Non. L’humanité n’est pas encore prête à recevoir la 
Vraie lumière ; les temps sont marqués : dans les livres du Sanctum 
Regnum. Néanmoins, tu verras la cause du Dieu-Boni obtenir ^impor¬ 
tants succès en plusieurs contrées jusqu’à présent Sous lè joug de la 
superstition. Tu verras décroître la puissance d’Adonaï et son vicaire 
prisonnier de la Franc-Maçonnerie, après l’avoir été du gouvernement 
italien. ■ ■ 

Moi. — Est-ce le Pape actuel qui tombera au pouvoir de nos chefs ? 

Philalèthe . —■ Non. Ce sera son successeur. ; ; 

Moi. — Pouvez-vous me dire qui succédera à Léon XIII ? 

Philalèthe . —• Non. Je ne dois pas te révéler son nom aujourd’hui. 

Moi. — Le connaîtrai-je un jour, c’est-à-dire avant.que le siège du 
maléakh Simon-Pierre soit vacant ? ? ! 

Philalèthe. — Si tu apprends sôn nom, ce ne sera pas par moi; mais 












je sais que tu le verras lui-même et qu’il te recevra à Rome, dans sa 
maison d’habitation, quelque temps avant son élévation au pontificat 
exécré par nous. Cela, je suis obligé de te le dire, et j’en ai grande 
contrariété, je ne sais pourquoi. 

Moi. — Quelle est l’année où la Franc-Maçonnerie obtiendra ses 
plus importants succès ? 

Phüalèthe. — La première année du prochain siècle. Alors, l’ado- 
naïsme sera traité avec juste rigueur en Autriche, en France et au 
Canada. L’année suivante, notre cause semblera toucher presque au 
triomphe en Espagne. 

Moi. — Quels évènements arrêteront donc notre triomphe ? 

Philalèthe. — Une colonne de noire fumée s’élèvera du pays belge 
et obscurcira le ciel. Il y aura de terribles combats entre les maléakhs 
et nous. Le pape de la superstition sera délivré par une expédition 
partie d’une petite ville helvétique. La France subira une crise de feu 
et de sang; Paris sera bouleversé par une horde de fous, qui compro¬ 
mettront l’œuvre sage de nos adeptes. En cette deuxième année du 
prochain siècle, Lilith parlera à Lourdes, apparaissant à des milliers de 
pèlerins, au milieu de son sanctuaire que les hommes de raison abomi¬ 
nent. Ce miracle adonaïte frappera les esprits et nous causera grand 
tort. Un évêque du Dieu-Mauvais oindra un guerrier français revenant 
de lointaines contrées, et tous les adonaïtes de ce pays se lèveront en 
masse. Les nôtres seront alors vaincus en France. L’Espagne régénérée 
entrera en guerre avec la France superstitieuse. Hélas ! c’est la 
France, longtemps perdue pour nous, qui imposera ses lois. Le Dieu- 
Bon sera dans une profonde tristesse ; l’Autriche et le Canada seuls le 
consoleront. Les défections seront nombreuses au Royaume Britan¬ 
nique, Un temple élevé en Italie à Notre Seigneur Lucifer sera abattu 
par la foule adonaïte, qui acclamera, d’un bout de la péninsule à l’autre, 
le vicaire du Dieu-Mauvais. 

Moi . — Dois-je révéler à nos Frères ce que vous m’apprenez, 
Philalèthe ? 

Phüalèthe. — Non. Parmi nos Frères, le Grand Albert seul doit 
connaître les révélations que tu auras ; or, le Grand Albert sait déjà 
tout ce que je viens de te dire.,.. Diana de mon sang, en voici assez.... 
Travaille avec activité pour la gloire du Dieu-Bon..,. Il est temps que 
je retourne au divin royaume du Feu Eternel, 

A ces mots, le fantôme rentra dans la flèche de fer. 

Je présentai mes hommages à Lucifer en adoration palladique, et 
tous les Frères du Parfait Triangle m’imitèrent. 
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— Soyez bénis, mes enfants fidèles, dit notre dieu. 

Et disparurent trônes, nuée, murailles de pierreries, et Lucifer, Baal- 
Zéboubet Astaroth. La salle des palladistes du n° 27 de la Strada 
Stretta était comme auparavant ; le Baphomet avait reparu sur son autel, 
dominant l’orient. 

M. le contre-amiral Albert-Hastings Markham n’assistait pas à cette 
séance., à jamais fameuse dans les fastes de la Maçonnerie maltaise. 
C’est seulement le 6 mars 1893 qu’il a été nommé grand-maître, et ses 
pouvoirs supérieurs pour la Haute-Maçonnerie ont été confirmés par le 
Sanctum Regnum le 28 avril de la même année, jour où l’Arcula Mys- 
tica fonctionna en son honneur et lui fit décerner le titre de Grand 
Surintendant de la Royale-Arche. Lors de ma visite à Malte, le grand- 
maître était le colonel Marmaduke Ramsay. Mais M. le contre-amiral 
Markham a en mains la preuve que j’ai rapporté l’exacte vérité, puisque 
les archives du Parfait Triangle 1 / Moâfte sont toujours à sa 

disposition ; d’ailleurs, le F y Hainilton Sharpe, homme bien connu à 
Malte, lui a communiqué le procès-verbal ie cette tenue extraordinaire. 

Le F chirurgien-capitaine Hughes et le F ^ William Cook, qui 
tous deux habitent Malte, connaissent bien, eux aussi, les faits de cette 
mémorable séance, excepte toutefois les paroles qui me furent dites 
par le spectre de Philalèthe ; car je ne les ai répétées à personne, et, 
par conséquent, elles n’ont pas été inscrites au procès-verbal. 

Donc : M. le contre-amiral Markham ne m’opposera aucun démenti. 
Quand il prit possession de ses fcnçtiohs de; principal délégué du Grand 
Directoire Central de Naples pour la^ï;< 1 ^:iat;. Méditerra* 
née, et que son premier soin fut de lire les Iréeitsà: f encre verte conser¬ 
vés au Môdtlem tad-dar y il se déclara stupéfait de la faveur exception¬ 
nelle que m’accordait le Grand Architecte. i i 

Il ne put s’empêcher de dire au capitaine Hughes : ; 

— Cela est trop fort ; j’ai grand’ peine à le croire. 

Or, il n’avait pas fini de parler, que la flèche de fer, dont il avait 
voulu tâter, se dressa devant lui, s’élança et se planta dans sa poitrine, 
le traversant de part en part. Eh même temps, il se sentit enlevé ; quel¬ 
ques secondes après, il était à Charleston, au Sanctum Regnum même, 
où le Palladium, s’animant, lui parla en ces termes: 

• — Crois-tu'maintenant?.; ■ 

—r ' Oui, répondit-il. ; 

Puis, il fut retransporté à Malte par le même prodige et débarrassé 
de la flèche de fer, en présence du capitaine Hughes, qui n’en reve- 
■ nait pas. 















Quant à moi, je ne sais rien de plus sur l'étrange disparition de mon 
ancêtre. Il m'est certain, aujourd’hui, que j’ai été trompée par les dé¬ 
mons, trompée comme le sont tous ceux qui, entrés de bonne foi dans 

le Palladisme, croient sincèrement à la bonté de Lucifer. Le nombre est 

* • 

assez grand de mes ex-Frères et de mes ex-Sœurs qui sont dans ce cas; 
du moins, j’aime ale penser. Il faut les plaindre et prier pour euxetelies 
beaucoup, beaucoup. 

Enfin, en ce qui me concerne, je suis convaincue que le lecteur catho¬ 
lique a bien compris, maintenant, dans quelles dispositions d’esprit je 
me trouvai, lorsque mon père jugea le moment venu de mon initiation. 
La principale base de mon éducation luciférienne avait été l’enseigne¬ 
ment, à fortes doses admiratives, de la vie de Fhilalèthe ; l’ancêtre, le 
glorieux ancêtre était, pour ma vie, pour la mission à laquelle on 
m’avait formée, l’étoile polaire brillant dans la nuit et indiquant l’inva¬ 
riable Nord. Le catholicisme était connu de moi à rebours ; le Dieu des 
chrétiens était, à mes yeux, le dieu du mal, l’auteur de toutes les misères 
et douleurs dont souffre l’humanité. 

Ma mère, excellente Française, protestante des Cévennes, aimait 
tendrement mon père t elle n’intervint jamais dans mon éducation , dont 
il eut la direction exclusive, avec le concours de mon oncle, céliba¬ 
taire ; je reçus ainsi une instruction essentiellement masculine. 

Très opposé au système de J.-J. Rousseau, qui fait pivoter I éduca¬ 
tion des femmes tout entière autour de l’art de plaire, mon père, dès 
que je fus un peu grandette, me traita pour ainsi dire en garçon. Il né 
lui fallait pas une vraie fille pour la vocation qu'il m’inculquait. Aussi 
avait-il grande crainte de me confier à un précepteur quelconque, qui 
eut pu contrecarrer ses idées. De même, il mettait une extrême impor¬ 
tance à ma culture physique : gymnastique, équitation, escrime, chasse, 
jeux de force et d’adresse, hygiéniques, certes, mais ardus, longues 
courses ; en un mot, tous les exercices du corps combattant les moindres 
tendances à la mollesse, rien n’était négligé par lui pour contribuera 
mon développement musculaire et me préparer à une vie active; car il 


rêvait, pour moi, un apostolat à exercer par monts et par vaux, avec 
voyages, souvent périlleux, dans le monde entier. 

Ge fut plus même que l'éducation américaine ; cela toucha presque à 
l’éducation Spartiate, si j’ose le dire. Et il y réussit, puisque je n’eus 
jamais aucune crainte des plus terribles serpents, ni des animaux 
féroces. Il se comparait, en riant, au centaure Chiron, élevant Achille. 
En outre, comme il était sudiste, aussi ^tenace qu’Albert Pike dans son 
mépris des esclaves, il regrettait que les lois ne permissent pas d’en* 
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durcir le cœur des jeunes gens, comme à Lacédémone, en leur faisant 
faire la chasse aux ilotes. 

Cette rudesse de sentiment chagrinait ma mère; mais elle, n'osait 
protester, étant d’un caractère faible, s’annihilant au foyer domesti¬ 
que. Sa protestation muette se traduisait en œuvres de bienfaisance. 
Quand papa s’absentait pour ses affaires, elle m’emmenait visiter ses 
pauvrës, 

J’avais quatorze ans, quand ma bonne mère mourut. J’étais alors une 
grande fille, vive et robuste, déjà habituée à sortir seule. 

J’ai raconté ailleurs, avec mes impressions de fervente palladiste, 
comment le démon se manifesta visiblement à moi pour la première et 
la deuxième fois. Or, ce récit se trouve en Un recueil dont la lec¬ 
ture n’est possible, sans danger, qu’aux prêtres de Jésus-Christ forte¬ 
ment aguerris contre Satané Pourtant, je ne saurais passer sous silence, 
dans ces Mémoires, ces deux manifestations diaboliques, qui influencè¬ 
rent si fortement ma destinée. 


Je referai donc ce double récit, en parfait scrupule de la vérité, 
mais en m’exprimant de façon à ne pas heurter la foi de mon lecteur 
d’aujourd’hui. 

C’était en 1880, à l’époque des vacances ; j’avais, par conséquent, 
seize ans passés. 


Mon père avait été appelé, par ses affaires, dans la région de Mam- 
moth Cave, à quelque cent kilomètres de Louisville, au sud ; on devait 
demeurer là tout un mois. Maman m’avait légué une assez forte succes¬ 
sion de malheureuses familles ; quelques-unes étaient établies en ces 
parages, où mon oncle possède une propriété. 

Une restriction, cependant : j’obéis à la nécessité qui s’impose à 
moi de faire la lumière ; mais on admettra que telles 
d’un caractère tout intime, m’obligent, d’autre part, à 
chagrin à qui je tiens par les liens du sang. Ainsi que je l’ai fait lorsque 
j’avais à cœur de ne pas signaler directement aux catholiques, considé¬ 
rés alors par moi comme des ennemis, je maintiendrai encore aujour¬ 
d’hui, pour une autre raison, la désignation que j’avais adoptée pour 


considérations, 
ne créer aucun 


nommer l’endroit, sans le faire reconnaître, 

; Le premier fait s’est donc passé aux environs de.... Mauford, nom 
que portait la localité il y a une trentaine d’années. 

Mauford, entre Louisville et Nashvilîe, est à dix milles .de Mammoth 
,Cave. La campagne, au nord, est pays assez plat, avec une route excel- 
•lente, renommée dans l’Etat ; elle traverse des forêts magnifiques, 
depuis Louisville, et les éclaircies sont occupées par les immenses 














domaines des planteurs : des céréales, et surtout du tabac. L’Etat, clans 
l’Union, est pour la production du tabac comme l’Hérault en France 
pour la production du vin; mieux que cela même ; le Kentucky fournit 
le tiers du tabac des Etats-Unis. Lemmi en sait quelque chose !... C est 
donc là, en l'un de ces domaines, que mon oncle vit retiré, se désolant 
de ma conversion et priant Lucifer de ne pas m’écraser dans son cour¬ 
roux : je crains bien qu’à son âge, et opiniâtre comme il est, il ne con¬ 
naisse jamais la vérité ; mais paix à ce vieillard, à qui je dois une si 
longue erreur î je ne commettrai, par un écrit public, aucune indiscré¬ 
tion pouvant troubler sa retraite.... . > 

Ce jour-là, j’avais dû m’éloigner beaucoup, pour retrouver des 
braves gens, inscrits sur la liste'de maman ; et j’étais arrivée bien à-pro¬ 
pos! La visite s’étant prolongée au-delà de mes prévisions, je manquai 
le stage. Mon père n’aurait pas été en souci à mon sujet ; néanmoins, je 
me décidai à rentrer à Mauford à pied, je sais bien que j’aurais mieux 
fait d’acheter un cheval, pour être revendu à la ville ; mais je ne crains 
pas la marche, et le temps était si beau !... 

Me voilà sur la route ; encore un bois à traverser; j’apercevrai Mau¬ 
ford tout auprès, Je m’engage dans ce bois. J’y cheminais depuis quel¬ 
ques minutes, quand une bande d’affreux négroes m’entoura, en pous¬ 
sant des cris afin de m’effraver. 

Q»in' â pas habité longtemps l’Union ne peut se rendre compte de 
ce qu’est cette engeance. Pour ma part, je trouve, même aujourd’hui, 
très exagérés les reproches du docteur Bataille à L’encontre d’Albert 
Pike, sur le fait de son commandement de l’armée des peaux-rouges, 
dans le parti du Sud, pendant la grande guerre. Peut-être cela provient- 
il de ce que j’ai du sang de peau-rouge dans les veines; quoiqu’il en 
soit, je le dirai franchement : autant l’Indien sauvage est bon, loyal, 
courageux, probe, autant le négroe est traître, lâche , vil, suant tous 
les vices. Depuis la grande guerre, les hommes de couleur sont la plaie 
de l’Union. « Hommes de couleur » ou « afro-américains », ainsi s’inti- 
tulent les individus de cette espèce ; le nom de nègres, ils le repoussent 
comme une insulte. Oui, cette espèce, dont la victoire du ,Nord a fait 
des citoyens, est un véritable fléau. 

Dans la presse de l’Ancien Monde, les causes delà guerre de Séces¬ 
sion ont été mal comprises, en général ; on a cru que la querelle était 
inspirée par le .seul sentiment de la fraternité envers une race ; bref, on 
a jugé avec des lunettes européennes, sans voir les gros intérêts maté¬ 
riels qui étaient en jeu pour les Etats du Nord. Aujourd’hui, le revire¬ 
ment s’est accompli dans toute l’opinion américaine, depuis le cap 
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Sable jusqu’au mont Olympus ; les négroes affranchis sont devenus 
tout-à-fait embarrassants pour t’Union. Paresseux* débauchés» voleurs, 
insolents, ils n’ont pas été régénérés par l'émancipation : maintenant le 
problème est comment on pourra les faire émigrer en masse ; la ques¬ 
tion de l’exode noir est à l’ordre du jour de la politique nationale ; en 
Europe, oh ignore cela. La fondation de la République de Liberia, en 
Afrique, n'à pas donné les résultats attendus; les négroes ne veulent 
pas retourner à leur continent d’origine ; c’est trop loin. 

J’écrivais ceci, il y a un an : 

« Qui soupçonne en Europe les dessous de l’actuelle révolte 
Cubaine? Aux Etats-Unis, on en désire le succès i Cuba séparé de 
l’Espagne, c’est à Cuba que l’Union dégorgerait toute cette noire 
canaille qui encombre surtout les Etats du Sud. Au j moins, on en fini¬ 
rait avec tous les conflits incessants qui perturbent la .société et pous¬ 
sent trop souvent le peuple exaspéré à lyncher ; on n’aurait pas à 
déplorer les criminels attentats de cette engeance, toujours audacieuse 
dans son avilissement, attentats que les journaux cachent, dont per¬ 
sonne ne connaît le nombre des victimes ; car le gouvernement est sans 
cesse sur la crainte d’un massacre et tend à provoquer l’émigration 
générale, afin d’éviter plus grand malheur. » (Palladium, numéro du 
20 avril 1895, page 26.) \ 

Les évènements m’ont donné raison ; la vérité de ce que j’écrivais 
éclatera plus vive encore, quand tout sera terminé. Car, ne vous illu¬ 
sionnez pas, Espagnols : Cuba est bien perdue pour vous ; les Etats- 
Unis commencent à peine à montrer qu’ils ont un doigt dans l’affaire, 
mais la mainj y est tout entière^ vous verrez. Cela est arrêté depuis 
longtemps à Washington, pour lès raisons que- je viens .d’indiquer, 
c’est-à-dire en vue dii débarras des afro-américains, devenus insuppor¬ 
tables dans l’Union.' : -'vU ■ yj;; : j H 

Donc, la bande noire m’entourait et criait, je n’avais pas de bijoux; 
mais ils ignoraient peut-être que mon porte-monnaie s’était bien fort 
dégarni ; puis, ces brutes en voulaient autant à ma personne qu’à mon 
•argent. : -'' ' 

En défense légitime, je décharge mon revolver dans le tas. Trois 
tombent, avec des hurlements. Les autres sont davantage excités.Mon 
arme ne m’est plus de secours; qu’importe? je me débats et m’en sers 
en boxer. Mais, hélas ! je suis la plus faible. Les misérables me tiennent, 
se rendent maîtres de^thès^nibüÿè^^ ; je sens leurs 

mains scélérates qui m’étreignent à me briser les os. Alors, mes forces 
m’abandonnent, et je pleure en défaillant. • 
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Mais qui vient donc à l’aide de la fille du sudiste, elle-même bien 
connue pour ses sentiments de mépris à l’égard de la race noire ? qui 
vient la sauver de la plus horrible mort? Un jeune homme est là, blanc 
et beau, le visage enflammé d'une lumière inconnue alors pour moi. Des 
deux bras il a écarté les coquins ; tous, sans qu’il les ait occis ou blessés, 
roulent à terre. Je reviens comme du tombeau. Je contemple ce sauveur 
inespéré, je ne sais que penser. Lui,, il me prend la main, et voilà qu’il 
me semble que mon corps quitte le sol. 

Je presse sa main amie, qui m’entraîne. Où vais-je ? que m’advient-il? 
Les arbres de la forêt écartent leurs branches pour me livrer passage. 
Est-ce que je rêve? non. Le jeune blanc est là, à mes côtés, sa main 
n’abandonnant pas la mienne ; mais mes pieds ne reposent plus sur le 
solide ; nous montons, nous montons à travers les airs. 

Mon regard plonge au-dessous de moi» Oh ! maintenant nous sommes 
bien haut. Là-bas, le soleil descend à l’horizon. J'ai confiance en mon 
guide, dont l’œil plein de bonté me sourit ; mais j'ai peur du vide, je ne 
m’habitue pas encore à cette sensation étrange du voyage aérien. 
C’était la première fois que l’extranaturel se révélait à moi. Chose 
curieuse : au fur et à mesure que les objets terrestres, en s’éloignant, 
diminuaient de grosseur à ma vue, je les apercevais plus nets, avec 
couleurs plus vives. 

Cependant, il me semble que je vis d’une autre vie, d’une vie nou¬ 
velle. Mon sang bouillonne, et puis se calme ; j’ai les mains brûlantes, 
et puis froides. Une sorte de langueur envahit tout mon être. Un moment, 
je ne vois plus rien ; tout se; trouble ; je distingue pourtant mon compa¬ 
gnon ; j’ai l'impression d’une humidité:: cela provient de ce que nous 
traversons un nuage. Ensuite, ce nuage est à nos pieds; tache grise, 
masquant une portion de la campagne terrestre, qui diminue toujours 
là-bas. ' : 

Etrangeté encore : la Terre est ronde ; ce que j’en aperçois doit donc 
paraître convexe, va-t-on croire. Eh bien, non; l’effet est, au contraire, 
d’une grande nappe d’une étendue infinie, et concave ; tout ce qui est 
directement au-dessous de nous est aplati, et ce qui est au loin, adroite, 
à gauche, devant, derrière, a l’aspect de bords plus élevés que le reste ; 
mais ce ne sont pas des bords. 

Je ne puis me défendre d’un frémissement, en promenant ma vue sur 
ce panorama où les cours d’eau semblent des rubans argentés. Quel 
dessin merveilleux ! J’admire, mais je me demande avec frayeur ce qu’il 
adviendrait de moi, si mon compagnon venait à lâcher ma main. 

Il a lu ma pensée dans mon regard. 






— N’ayez aucune crainte, me dit-il, vous ne courez aucun danger 
miss Diana. 

Je suis de plus en plus surprise. Je me hasarde à lui parler, puisqu’il 
me parle. 

— Vous savez mon nom ? 

— Vous le voyez, miss, et votre nom m’est le plus cher parmi ceux 
des humains. 

— Mais qui êtes-vous?... Je vous touche, je vous sens; vous avez 
toutes les apparences d’un homme,... Etes-vous un de ces Mages, dont 
mon père parle parfois ? 

— Non, miss, je ne suis pas un Mage.... Mais ne vous préoccupez 
pas de ma nature ; qui que je sois, je suis votre protecteur. 

En disant ces mots, il incline sa tête, et ses lèvres baisent respec¬ 
tueusement ma main qu’il tient toujours* i: i ' 

Ensuite, il pose son index sur mon front, et voici que mes pau¬ 
pières se ferment d’elles-mêmes. Je veux parler encore, je ne le 
puis. Cependant, je ne suis pas endormie ; mais mes yeux sont bien clos, 
ma bouche est bien fermée. Tout à l’heure, j’entendais les bruits qui 
venaient de la Terre, bruits faibles, dont plusieurs perçus distincte¬ 
ment; ainsi, les aboiements des chiens des fermes. A présent, je n’en¬ 
tends plus rien. 

Deux sens seuls continuent à fonctionner : lç toucher et l’odorat. 
Un parfum des plus agréables m’enchante, m’enivre ? on dirait que je 


Je ne me sens plus tenue par la r 

nain; il me porte 

dans ses 

berce, comme une mère son enfa 
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bras ; il me 


Enfin, je me réveille de ce sommeil qui n’était point un sommeil. 
Pour dire plus exact, je rouvre les yeux, ma langue se délié, mes 
oreilles perçoivent les sons. Je me retrouvé sur mon Ht, dans ma 
chambre. Le jeune homme est là encore, qui me regarde et me sourit ; 
et mon père est agenouillé aux pieds de l’inconnu, mon sauveur. 

Je me tàte, je m’examine ; je n’ai aucune trace des coups reçus des 
négroes. ; ■: . 

-— Il t’a sauvée, il t’a guérie, il t’a rapportée ici, dit mon père. 
Reconnaissance au Dieu-Bon qui l’a envoyé à ton secours ! Gloire à 
Lucifer Très-Haut et plus haut î 

j|écoute, je regarde encore, émerveillée.: Mon sauveur m'adresse im 
dernier sourire tout affectueux,et disparaît, sans que je puisse coinpren 
dre par où ni comment il a disparu. 
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Certains diront peut-être que j’ai été en proie à une illusion. Cas 
d’hallucination, comment le soutenir? — Evanouissement, tandis que 
j’étais maltraitée par les négroes ; arrivée subite de quelque blanc, qui 
aura réussi à disperser cette canaille ; une bonne trique, maniée avec 
vigueur, en a souvent raison; je l’aurai entrevu à peine, et serai 
retombée dans ma torpeur, assez entrevu pour garder souvenir d’une 
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intervention victorieuse ; la torpeur m’aura laissé néanmoins le senti¬ 
ment du transport dans des bras amis; cerveau agité, rêverie extrava¬ 
gante, songe d'un voyage aérien; tout cela, imagination au cours d'un 
délire; salut par un homme ayant su qui j’étais et m’ayant rapportée a 
Mautord ; cet homme revu à peine au moment ou je reprenais rues sens; 
vision pas encore bien nette alors, et fausse idée de la disparition, 
iausse idée de mon père agenouillé, etc. 
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Réponse : — Un homme qui m’aurait sauvée delà sorte eC^rapportée 
tout humainement chez mon père, serait revenu prendre des nouvelles 
de ma santé, au moins une fois, le lendemain. Mon père l’aurait invité, 
se serait montré reconnaissant par quelque acte de politesse humaine, 
avant que nous quittions Mauford ; il devait bien cela au sauveur de sa 
fille. 

Or, j’ai revu mon sauveur cinq mois après; alors encore, il me sauva 
d’un péril. 

C’était en plaine, aux environs de Lôuisville, pendant une prome¬ 
nade où j’étais seule cette fois aussi. Je montai Paragram, un bon 
kentocke pur, de notre meilleure race d’Amérique. Paragram, en champ 
de course, faisait jeune ses quatre kilomètres en six minutes. De belle 
fringance, malgré sa puissante nature, fort et endurant,: mais fougueux, 
impatient et capricieux quelquefois ; cependant, jamais il ne s’était 
montré ombrageux. 

J’aime le grand galop, et, ayant devant moi l’espace, je l’avais lancé 
à fond de train; je l’excitai de la voix. Soudain, à un pli de terrain d’où 
bondit un coqualtîn dérangé de sa sieste, Paragram s’emballe, effrayé, 
et je vois bien vite que je n’en suis plus maîtresse^ Je veux ralentir sa 
course ; impossible. Il n’entend plus rien ; il est insensible au mors, 
qu’il blanchit d’écume fumante ; il est emporté, affolé, et nous allons 
dans la direction de l’Ohio, où il risque fort de me jeter avec lui. 

Moi aussi, je sens que je perds la tête. Que devenir ?... 

Et voici que le jeune homme de Mauford apparaît ; il s’élance auprès 
de moi ; sans toucher terre, il court, il vole, aussi vite que Paragram. 
Il m’a pris la bride d’une main ; de l’autre;, il le calmé peu à pèu, toujours 
suivant côte; à côte et comme s’il avait d£s aileS de Mercure aux pieds. 

Mon cheval s’arrête, enfin, apaisé tout-à-fait ; l’œil est redevenu pa¬ 
cifique ; il hennit joyeusement, ainsi que lorsqu’il s’apprête à quitter 
récurie ; on aurait juré qu’aucun accident n’était survenu. Plus frais, 
plus dispos qu’au départ même, et j’étais stupéfaite. 

— Chère miss, me dit mon protecteur, je suis heureux de vous avoir 
été utile. Pensez quelquefois à votre ami ; son affection veille sur vous. 

J’étais doucement émue. 

— Puisque vous ne voulez pas me faire connaître votre nature, lui 
dis-je, au moins apprenez-moi quel est votre nom, 

— Non, pas encore; car mon nom vous dirait ma nature. Ayez 

confiance. Je ne veux que votre bien. Un jour, vous saurez quelle des¬ 
tinée nous lie. î-..;;: ■ i 

Il disparut, laissant après lui ce parfum de roses fraîchement 












. 
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» 

écloses que j’avais respiré si agréablement, dans les airs, la première 
fois qu’il me porta là-haut en ses bras. 

Aujourd’hui, que dois-je penser de tout ceci ?... Je suis bien certaine 
de n’avoir été en proie à aucune hallucination. Comme état de santé, 
nul rapprochement n’est à faire entre moi et ces femmes maladives, qui 
servent de sujet d’expérience aux médecins matérialistes, et dont le 
parfait type est cette Rosa, de la Salpêtrière, si bien étudiée par le 
docteur Bataille, à la suite d’un éminent théologien (M. l’abbé Mène). Je 
suis, intellectuellement et physiquement, tout le contraire de Rosa et 
des autres. Or, j’affirme avoir vu, et en vérité j’ai vu. 

Au temps de mon erreur, j’attribuais à quelque maléakh l’accident 
de Paragram; quant à l’attaque des négroes, je ne la supposais pas 
œuvre directe d’Adonaï. Mais, lorsque le daimon, qui deux fois s’était 
montre mon sauveur, me fit connaître son nom et sa nature, je‘n’eus 
N aucune hésitation à le croire. Depuis lors, en ces derniers temps, un 
ecclésiastique m’a émis l’opinion que les négroes étaient peut-être des 
diables, ayant joué leur rôle dans J/infernale comédie, de même qu’un 
diable avait pu fort bien s’insinuer en Paragram et le rendre emporté, 
le tout afin de donner à mon soi-disant protecteur surnaturel le moyen, 
ou, pour mieux dire, le prétexte de me rendre un de ces services qu’on 
ne saurait payer par trop de reconnaissance. Cet ecclésiastique est-il 
dans le vrai, en son hypothèse ? ou bien attaque des négroes et empor¬ 
tement de Paragram ont-ils été faits naturels? Je ne sais ; en tout cas, 
peu importe. Toute la question est: l’intervention du diable, me 
guettant et provoquant à la fois mon admiration et ma gratitude par 
ma tpise hors de péril en de telles circonstances. 

Il ëst indéniable qu’au point où j’en étais alors de mon éducation, 
je devais fatalement garder une impression définitive, ineffaçable, de 
ces deux évènements extranaturels où j’avais été instrument passif. Ce 
fut alors , en effet, que mon père et mon oncle s’appliquèrent le plus à 
me faire ressortir tout le merveilleux, tout le magisme qui éclate dans 
l’existence de Thomas Vaughan. Avant seize ans, j’avais été préparée 
autant qu’il fût possible; à partir de 1880 jusqu’en 1883, je reçus le 
complément de l’instruction luciférienne ; YApadno et les autres infer¬ 
naux livres furent mis entre mes mains et expliqués. 

Des écrivains, aux Etats-Unis comme en Europe, en publiant des 
informations sur moi, au cours de ces dernières années, ont imprimé les 
dates de mon entrée et de mon avancement dans la Maçonnerie offi¬ 
cielle, et ils se sont étonnés de la rapidité de ma marche ascendante. 

Cette rapidité n’a rien de surprenant, si l’on considère mon éduca- 


ai if 



tion et si Ton veut bien tenir compte de ce que mon père était le prési¬ 
dent et le fondateur du Parfait Triangle The Bleven-Seven (les Onze- 
Sept), à l'orient de Louisvilie. J'étais destinée au Palladisme dès sa 
fondation, dès ma septième année, par conséquent; je ne devais traver¬ 
ser la Maçonnerie d’Adoption que par pure formalité, attendu qu’aux 
Etats-Unis la règle est rigoureuse d’appeler aux Triangles exclusive¬ 
ment les Sœurs possédant déjà le grade de Maîtresse (3 0 degré). 

Et voici bien la preuve que c était la simple obéissance aux règle¬ 
ments, et rien autre : je reçus les trois premiers degrés d’Àdoption,non 
en une loge androgyne quelconque de Louisvilie ou d’une autre ville 
de l’Etat, mais en tenue extraordinaire de la Grande Loge du Kentucky ; 
tout se borna, à chaque degré, à l’examen oral, ainsi que,les procès- 
verbaux en font foi. 

Ici, je n’ai qu'à mentionner les dates publiées par les écrivains qui 
se sont occupés de moi, à l’époque de ma première révolte contre 
Adriano Lemmi ; ces dates ont été données avec exactitude : 


Je fus initiée Apprentie Maçonne, le 15 mars 1883 (dix-neuf ans); 
Compagnonne, le 20 décembre 1883; Maîtresse, le i er mai 1884. 

Réservée à la Haute-Maçonnerie, par décret d’Albert Pike, je ne 
fréquentai pas les Loges ordinaires d’Adoption. Ainsi, en quelque 
sorte, j’entrai dans les Triangles de plein pied. Les Onze‘Sept étaient, 
tout naturellement, désignés pour me donner l’initiation palladique ; ce 
qui eut lieu en 1884. 

Mais, auparavant, un fait merveilleux s’était produit au Triangle 
fondé par monlpère. : ; •.;! i -j.;;V,'"; ~’ \ ) 

Au vingtième anniversaire de ma naissance, c’est-à-dire le 29 fé¬ 
vrier 1884, •— puisque la bizarrerie du sort m’a fait venir au monde en 
î’épagomène quatriennal du calendrier grégorien (1), — le daimon qui 
m’avait sauvée deux fois la vie se manifesta a la réunion des Onze-Sepi 
à Louisvilie. i: : 

Cet épisode, raconté tout au long par lé docteur Bataille, est un de 
ceux auxquels je n’ai aucune rectification à apporter (sauf la date, 
erreur, d’un jour) ; il en est d’autres, me concernant, sur lesquels le 
docteur n’a pas été très exactement renseignée Quand je lus, il y a trois 
ans, le récit du Diable au XIX ® siècle (livraison 89), je fus fort mortifiée 
du ton de moquerie du narrateur, au sujet de cette manifestation dont 
j’étais si fière. En moi-même, je lui en voulus un peu ; car, à mes yeux 
plaisanter mon daimori-protècteur était un véritable blasphème. Je 


(1) D’où je sobriquet de Santv Bissextile, que quelques-uns Uie donnaient dans les 
Ateliers, par manière de plaisanterie plus ou moins spirituelle. ■ 







brûlai avec colère plusieurs exemplaires de cette livraison ; de ceci, je 


lui présente mes excuses. 

Inouï était mon aveuglement ; et comme je comprends maintenant 


que le bon docteur avait raison !... 

Les faits se passèrent en cette séance triangulaire comme il les a 
rapportés, d’après le témoignage d’une de mes amies, grande-iieutenante 
à Louisville en 1884, aujourd’hui mariée à un notable industriel du 

Lancashire et retirée du Palladîsme (1). 

Le diable, qui fit ce jour-là son apparition, déclara être Asmodée, 
commandant quatorze légions. 11 narra un prétendu combat avec les 
maléakhs, se proclama vainqueur, et, comme preuve, déposa aux pieds 
du Baphomet une queue de lion, qu’il dit avoir coupée dans la bataille 
à un fauve servant de monture au « maléakh Marc ». Cette prétendue 
queue du lion de saint Marc fut, dès lors et pendant sept années, le 

talisman du Triangle les Onze-Sept. 

L’objet était vraiment une queue de lion. Le remarquable est qu’elle 
n’était point dessechée, et elle demeura toujours flexible, quoique 
inerte. On lui fit un grand et magnifique écrin. 

— A partir de cet instant, dit Asmodée, ce temple m’est spéciale¬ 
ment consacré. Cette dépouille de l’ennemi est le gage de mon amitié 
envers les On?s-Sept* Conservez précieusement cette queue du lion 
adonaïte. Afin qu’elle ne puisse jamais aller rejoindre le corps dont je 


(1) Je mets à profit ce rappel de mon ex-Sœur, démissionnaire, mais non convertie 
au catholicisme, pour redire à mes nouveaux amis qu’il ne faut pas trop pousser les 
choses au noir. Sans doute, les exceptions irréprochables sous le rapport de l’honnêteté 
sont des plus rares j mais je ne suis pas l’exemple unique qu’on pourrait citer. 

Au Triangle tes On%e-Sept f on ne profanait pas les hosties, du moins, tant que mon 
père, son premier président, vécut; il ne croyait pas à la présence réelle. Son succes¬ 
seur fit transpercer, une seule fois, les Saintes-Espèces : la récipiendaire avait été 
élevée dans la religion catholique; le Frère N. P., qui était dans les opinions de mon 
père, dît à la jeune femme que l’hostie n’était que pain, mais que, toutefois, pour prouver 
qu'elle avait vraiment abandonné la superstition, elle devait mépriser le sacrement 
eucharistique en transperçant ou en jetant au feu; cette femme donna un coup de 
poignard, en disant qu’elle avait la curiosité de voir si le sang coulerait, et, comme il 
n'y eut aucun miracle, elle se mit à rire et insulter l’hostie; la malheureuse était à 
moitié folle. 

Mon ex-Sœur et amie de Louisvillc, qui demeure aujourd'hui en Angleterre, m’a 
écrit, il y a Un mois, qu’elle se retira du Palladisme, lorsque le fils N. P. ayant remplacé 
son père h la présidence des Qnfe-Sept, voulut rendre obligatoire l’épreuve du Pastos; 
elle était au nombre des Maçonnes palladistcs qui n’ont pas été souillées; le mariage 
lui a fait quitter le Kentucky. Dans sa lettre, elle me demandait des explications sur 
ma conversion et m’avouait que nous avions été toutes deux dans une grande erreur, 


mais qu’elle voyait la vérité dans le protestantisme. Elle terminait, néanmoins, en me 
demandant mes prières. Je lu recommande à mes lecteurs et lectrices. 

Quant au Triangle Phébê~la~Ro$c, dont j'ai, été grande-maîtresse à New-York,je n’ai 
pas besoin de dire que ni le Postos ni les profanations n’y étaient en pratique. H eu est 
quelques autres dans ce cas. 



Pai séparée, j'ai placé en elle Bengabo, un de mes légionnaires. Il 
demeurera ici dans l'immobilité, jusqu’au jour où j’aurai à inter¬ 


venir pour marquer ma faveur toute-puissante à une vestale que je vous 
destine. 


La vestale, à qui le diable faisait allusion, c’était moi ; les chefs du 
Triangle le comprirent ainsi. Mon père savait que cet Asmodée et mon 
protecteur ne faisaient qu’un ; mais on me laissa dans l’ignorance de son 
nom, on ne m’apprit pas ce qui s’était produit au sein de l’atelier palla- 
dique. On l’a vu par les dates que j’ai données tout à l’heure, je fus reçue 
Maîtresse, six semaines après cet évènement. 

Enfin, le 28 octobre, toujours en la même année 1884, je fus appelée 
.parmi les Onze-Sept, pour recevoir le grade de Chevalière Elue Palla 
dique* I er degré féminin du Rite Suprême. x 

L’initiation est satanique, au premier chef; pourtant, rien n’y laisse 
deviner les mystères du grade suivant. Alorsj’étais luciférienne de 
cœur; mon éducation avait porté ses fruits. Mon pere, qui présida ma 
réception, triomphait. A chacune de mes réponses aux questions qui 
m’étaient posées, les applaudissements éclataient, enthousiastes. Des 
hauts-maçons avaient répondu à l’appel du Triangle, venus de villes 
même éloignées, et de di verses nationalités ; entre autres, des délégués 
de Charîeston et de nombreux membres de la colonie française de la 
Nouvelle-Orléans. 


Moi, j’étais en grande joie. Il me semblait que, daimone incarnée, 
je déclarais la guerre à Adonaï et que je le provoquais en combat sin¬ 
gulier. ; V ; j : j " • AifU V- 1 : 

Oh i ma pensée était; bien éloignée de l’iniquité honteuse et abo¬ 
minable que j’ai découverte longtemps plus tard dans le Palladisme. 

La preuve : mon interprétation du mot deCe mot 
est '.Lazare, snrge (Lazare, lève-toi). J’y vis le symbole de la résur¬ 
rection du peuple, couché dans le tombeau de la superstition, réveillé 
par la foudre de Baal-Zéboub, proclamant Lucifer Dieu-Roi, et se levant 
contre Adonaï le Barbare. 

Le lendemain, mon père traitant de nombreux invités, j’étais la reine 
du festin. Je me plaisais surtout dans la compagnie de nos amis de la 


Nouvelle-Orléans ; pour leur être agréable et leur montrer aussi que la 
langue française, la langue de ma mère, est celle dans laquelle je m’ex¬ 
prime le plus volontiers, j’improvisai cette diabolique poésie Résur¬ 
rections qui a été imprimée au temps de mon erreur. Je ne la reproduirai 
point ici; elle attristerait trop les catholiques, ellç troublerait peut-être 
des âmes ; mais elle a été publiée ailleurs, elle porte bien la date du 
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20 octobre 1884 (Lomsville); les ecclésiastiques qui l’ont lue me ren¬ 
dront ce témoignage qu’elle repose uniquement sur l'erreur de 
mon éducation, qu’elle est blasphématoire, sans l'ombre d’une pensee 

malhonnête. # , 

J’avais devancé l’initiation de Maîtresse Templière, puisque c est a 

ce grade seulement que le nom de Lucifer est prononcé ; je m’étais révé¬ 
lée parfaite initiée dès le premier degré palladique, mais je n’avais 
aucun soupçon du mal. 

Mon oncle n’avait pu venir assister à ma réception; une malencon¬ 
treuse attaque de goutte l’avait empêché de se .rendre à Louisville, 
pour cette réunion d’un intérêt si direct pour lui et dont il s était tant 
réjoui à l’avance. Mon père ne voulut pas se contenter de lui écrire le 
résultat : il tint à aller lui en rendre compte, de vive voix ; ce voyage, 
que ses affaires l’obligèrent à remettre d’une semaine à l’autre, lui fut 
fatal. Son frère aîné lui rappelant sa promesse, il partit de chez nous 
le 26 novembre, prit en route un refroidissement auquel il n attacha pas 
d’importance, et arriva chez mon oncle déjà fortement atteint par la 
maladie. Comme il n’en était pas au premier accident de ce genre, et 

sa robuste santé en ayant toujours triomphé, il pensa qu’il en advien¬ 
drait encore de même, se soigna à sa manière, très sommairement, et la 
pneumonie était à son troisième degré qu’il s’obstinait à se croire une 
fièvre, un peu plus mauvaise que .d’autres, voilà tout ; quand il fallut 
recourir aux grands moyens d’enrayer le mal, il était trop tard. Il avait 
défendu de me prévenir, « afin de ne pas me créer une inquiétude inu¬ 
tile ». Il mourut entre les bras de mon oncle, le 4 décembre, cinq 
semaines à peine après avoir présidé la tenue où me fut donnée 1 initia¬ 
tion palladique. 

Ce jour-là, je m’étais retirée de bonne heure dans ma chambre. 
J’étais morose, contre mon habitude, sans savoir pourquoi ; j avais un 
vague ennui. J’essayai de le chasser par la lecture, avant de me cou¬ 
cher; soin inutile, les lignes du livre me devenaient illisibles. Alors, 
voyant que le sommeil non plus ne venait pas, j éteignis ma lampe et 
me renversai dans un fauteuil, agacée et triste tout à la fois, ne sachant 
quel parti prendre pour retrouver le calme ; je me réfugiais dans l’om¬ 
bre pour avoir la paix de l’esprit. 

Soudain, ma chambre fut éclairée d une lumière brillante et blanche, 
intense au-delà de tout ce qu’on peut imaginer. Je n en pouvais croire 
mes yeux; car c’était la première fois que le phénomène se produisait 
pour moi. Quelques instants après, je vis, debout, dans le foyer de la 
clarté, le jeune homme quî à deux reprises m avait sauvé la vie. Mais 
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aucune erreur, cette fois : l’éclat de son visage n’avait plus ,'rifcn d’hu- 
main ; d’ailleurs, j'étais maintenant tout-à-fait instruite; mon sauveur 
était donc un esprit du feu !... 

— Oh! lui disrje, combien voua avez raison de paraître!.,. Je souf¬ 
frais d’énervement, d’une des souffrances les plus intolérables, le cha¬ 
grin sans cause.... Merci à vous d'être venu ; car vous êtes, je le vois, 
un ange de lumière.... C 5 est Notre Seigneur Lucifer qui vous envoie, 
n’est-ce pas ? 

Et j’allais me précipiter à ses pieds. 

Il me retint du geste, et, d’une douce voix, me dit : 

— Oui, ma chère miss, je viens à vous, envoyé par le Dieu-Bon ; 
mais je viens remplir une mission pénible.,.. J’ai à vous consoler et à 
vous dire de vous armer de courage..... 

Je bondis, à ces mots. 

— Un malheur est arrivé à mon père ? fis-je, haletante. 

Il me prit la main; puis , du doigt désignant la fenêtre , il 
ajouta : 

— Voyez.... Diana, voyez !... 

Ce que je vis était affreux..;. Oh! la malice diabolique, comme je la 
comprends à cette heure !... 

— Loin, loin, bien loin, mais comme en un tableau d’une remar¬ 
quable netteté, aux couleurs vives, aux traits vigoureux, je vis mon 
père étendu sur son lit d’agonie, se débattant contre un horrible mons¬ 
tre qui se tenait au-dessus de lui, suspendu dans, l’espace et battant l’air 
de deux lourdes ailes noires ; et le monstre, armé d’une sorte de trident 
aux pointes tordues, lui enfonçait dans la poitrine l'instrument de 
meurtre. ■ H ■ : | ' i ":/i L : ^ y. ;■ j; - ; \); . ; ! : 

*— Vous voyez l’assassin de votre père* pauvre chère enfant, me 
dit l’esprit du feu, en syllabes lentes, me distillant en quelque sorte la 
douleur et la haine.,.. Votre père se meurt.... Celui qui le tue, c’est 
Mikaël.,.. 'Z;: 1 -.■ ; : v : 

—- Ah ! m’écriai-je, c’est odieux, c’est épouvantable !... Maudit soit 
Mikaël! ; ;Ç--v j 

— Votre oncle est auprès de votre père et se désole; le médecin 
dira que votre père est mort de maladie..,. Mais la maladie, c’est 
l’arme invisible des maléakhs contré l’humanité.... Ce ! que vous voyez 
là est ce qui se passe en réalité,... Diana, je vous montre l’assassin de 
votre père, afin que vous sachiez qui vous devez maudire !... 

D’après la légende apadnique dont j’étais pénétrée, le Dieu-Mau¬ 
vais exerce encore son pouvoir sur deux mondes : Tellus (la Terre) et 
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Oolis. Là, ses maléakhs tiennent encore tête aux anges de lumière, 
surtout dans l'exercice de leur malfaisante puissance contre les hommes. 
Le luciférien ne songe donc pas à reprocher à ses esprits aimés de ne 
pas le défendre assez efficacement ; il se borne à maudire Adonaï et 
ses mauvais anges et à leur imputer tous les malheurs, toutes les 
misères, tous les fléaux. 

Ce spectacle me déchirait le cœur. 

— Après ma mère, murmurai-je avec désolation mêlée de rage, 
voilà qu’ils me tuent mon père !... Ma mère qui était si bonne!... Ah! 
sa maladie, à elle, fut longue et douloureuse!... Mon père que j’aime 
tant !... C’est trop 1 ... 

—• C’est Mikael aussi qui mit votre mère au tombeau, infortunée 
Diana ! c’est lui qui vous ravit ceux que vous affectionnez le plus, au 
Heu de leur laisser atteindre une heureuse vieillesse!... Voyez, 


voyez.... 

Et son doigt tendu me montrait le tableau lointain, toujours animé; 
et je vis enfin mon père rendre le dernier soupir. 

Alors, le monstre retira son trident de là poitrine du cadavre et 
prit son vol dans l’espace, en grimaçant un ricanement sinistre. 

Je n’écrirai, certes, point les blasphèmes dont ma douleur, odieu¬ 
sement trompée, accabla le Dieu des chrétiens. Qu’on me plaigne ! 
j’étais dans le désespoir et dans la plus déplorable erreur.. 

Et quel redoublement de haine, quand le lendemain le télégraphe 
m’apporta à son tour la nouvelle de mon deuil !... L 

Avant de disparaître, l’esprit du feu m’avait dit : 

— Aujourd’hui, chère Diana, je puis vous faire connaître mon 
nom. Je suis Asmodée. Au moindre danger, appelez-moi ; je serai 
aussitôt là, pour votre défense. • 

J’étais tant accablée, que je n’eus pas la force de lui répondre. 

Donc, j’étais tout-à-fait orpheline ; et les démons m’avaient en leur 
pouvoir. Mon opinion était faussée par une éducation où, dès le plus 
bas âge, j’avais» reçu, de parents tendrement aimés et trompés eux- 
mêmes, un enseignement diamétralement contraire à la vérité. 

L’eau sainte du baptême n’avait pas coulé sur mon front. Et pour¬ 
tant le ciel me protégeait ; Dieu, infiniment bon, voulait que je fusse un 
exemple de son immense miséricorde. 


-- 








— 282 




CHAPITRE IV 


La Bisaïeule de FAnti-Ghrist 


Pitîé I grande pitié !... Elle aussi est dans les ténèbres, comme je le 
fus, croyant vivre en la lumière. 

Vous avez été, mademoiselle^ ma sœur en Lucifer, Eh bien, je vous 
affirme que vous êtes trompée. Lucifer n’est pas le père des humains, 
Lucifer n’est pas dieu. Il n’est qu’un iDieii, et c’est le; Dieu que votre 
délire insulte ; et c’est ce Dieu unique qui est votre pète, qui èst l’éter¬ 
nel père de l'humanité ; c’est Lui qui a voulu la rédemption par son 
Divin Fils. Jésus est mort pour vous, pour moi, pour nous tous, pécheurs; 
Jésus s’est immolé par amour. Ainsi, mademoiselle, malgré “votre per¬ 
sistance à adorer le Très-Bas, moi, quand je songe au Calvaire, je vous 
appelle s ma sœur en Jésus-Christ ». 

Pitié ! grande pitié pour vous !.. . Pitié, car vous êtes bien à plain¬ 
dre. ■ i ' M/. /. ï\ 

' Infortunée Sophia, plus malheureuse encore que coupable, vous 
êtes la plus triste victime que je connaisse. Depuis votre naissance, 
vous n’avez pas eu une heure de joie; la haine ne donne pas le 
bonheur. , h .. 

Et votre haine est folle; elle n’a aucune raison d’être. Pourquoi 
.haïssez-vous ? Vous n’en savez rien, absolument rien. ; r 

. j 1 : ■ ' ! ; ; ■' . : : : i ..I , ; ■;;; : ■ S .i ! ! 

Un jour, vous passa par la cervelle ridée de critiquer la charité, et 
vous émîtes l’opinion que « les, pauvres sont des imbéciles », qu’ils sont, 
pauvres « parce qu’ils ne s’étendent pas, tous ensemble, pour dépos¬ 
séder ceux qui ont » ; et votre speech se termina par ces mots, dont je 
fus glacée : V,;/HL;'vtv ; ;f : - 

« — J’ignore la compassion ; c'est i un sentiment que je n’ài jamais 
pu comprendre. » ^ i . ^ 

Ainsi, mademoiselle, la compassion n’a jamais pénétré en votre 
âme ; vous n’avez jamais pleuré sur les misères humaines. Mais alors, 
puisque vous croyez auteur et principe du mal lé fâieu que les catho^ 
ques adorent, j pourquoi le .haïssez-vous?'^ ; v-ïiI - 
Mais vous ne vous appartenez pas ; vouéignorez le rais^ 
autant que la compassion i vous n’êtes pas vôus. ^ ^ : ; 

C’est pourquoi je vous plains de tout tnon coéUr , Sophia. Eh vous, 












il y a deux personnes : Sophia et Bitru; Sophia, la victime, et Bitru, le 
bourreau ; Sophia, créature de Dieu, et Bitru, démon de l’enfer. 

Si Lucifer était le Dieu-Bon, est-ce que, par Bitru qui vous possède 
à l’état latent, il ne vous aurait pas inspiré au moins l’amour des pau¬ 
vres? 

Non, vous ne pouvez pas raisonner. Ce que j’écris ici, vous le 
lirez sans doute, puisque vous êtes, je le sais, lectrice assidue de ces 
Mémoires ; mais ces lignes-ci, vous ne les comprendrez point. 

Au temps de mon erreur, ne fus-je pas souvent navrée de vous voir 
si haineuse? ne fus-je pas effrayée, pour vous, de constater que l’amour 
vous était sentiment étranger? Or, le chagrin de cette constatation ne 
me fit jamais réfléchir ; nulle velléité d’examen ne germa en ma tête. 
Comme vous, mademoiselle, j’étais un instrument du Maudit ; comme 
vous, je ne m’appartenais pas. 

Eternelle reconnaissance à Dieu, qui mit des limites à l’empire que 
le diable exerçait sur moi ! Pitié pour celle de mes ex-Sœurs sur qui 
l'empire infernal est à ce point absolu, qu’on ne saurait dire, parfois, si 
elle est femme ou démon ! 

Il est vrai que les prestiges accomplis par Satan en se servant de 
Sophia-Saphd sont des plus troublants ; la grande-maîtresse du Lotus 
de France y Suisse et Belgique nous reporte au temps de Simon le Magi¬ 
cien et d’Apollonius de Tyane, Un vénéré chanoine, de mes amis, 
m’écrivait récemment qu’à son avis, mon ex-Sœur pourrait bien être un 
démon ayant pris forme humaine et jouant la comédie d’une existence 
terrestre ; ce cas s’esbproduit déjà, m’assure mon correspondant, en me 
faisant pjustêurs|citat!ibns de la Vie des Saints.! Mon opinion n’est point 
celle-là, j toute foi s ; non, je suis convaincue que, malgré tout le mystère 
dont Pihiléas Walder a su entourer la naissance de sa fille, Sophia est 
vraiment femme, créature de ce monde, en chair et en os de fait, et 
nciiii è: 

Une de mes raisons de le croire : î’açcldent qui lui survint, en 189r, 
à la suite d’un banquet maçonnique. Ce n’était pas un banquet composé 
de paliadistés seuls, mais une fête de Loge d’Adoption ; Sophia s’y 
était fait! inviter sous un de ses innombrables noms d’emprunt ; cepen¬ 
dant, une indiscrétion dut être commise, de Sœur palladiste à quelque 
Sœur imparfaite initiée,: sur la personnalité de la visiteuse. Et T indis¬ 
crétion, certainement, n’eut pas lieu au moment même du banquet, 
piusqu’elle perxnit ce que Sophia qualifia ensuite « attentat adonaïte » 
contré &a personne. A mon avis, le fait n’eut pafc pour auteur un catho¬ 
lique: il n’en existe aucun dans les Triangles ; l’aventure du docteur 
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Bataille est unique. Mais il est des sceptiques au sein des Loges même 
illuminées ; il en est jusque dans les Ateliers du Palladium. L’auteur du 
prétendu attentat, demeuré introuvable, fut, je pense, une Sœur plus 
que légère, ayant voulu faire une plaisanterie à sa façon ; c’est la Sœur 
V. M., en effet, qui a été soupçonnée. 

L’accident ne ressemble en rien à celui de Crispi; lui, il fut empoi¬ 
sonné. Sophia, après avoir bu un verre de limonade, pendant le bai qui 
suivit le banquet, eut une crise, inoubliable pour les FF SJ et SS V 
la parfaite initiation qui l’emportèrent et lui donnèrent des soins. 
D'abord, des douleurs internes, au moment où on l’emporta ; ensuite, 
elle vomit des flammes. Le plus singulier : quand les flammes eurent 
cessé de sortir de sa bouche, elle se trouva fort bien portante, et mieux 
que jamais, a-t-elle raconté. Or, lé lendemain, par un commissionnaire, 
quelqu’un lui envoya une bouteille d’eau de Lourdes, achetée à un dépôt 
de Paris, et qui était entamée, Dans le papier qui enveloppait la bou¬ 
teille, il y avait un billet, en dactylographie, afin que l’écriture ne pût 
être reconnue ; et ce billet disait « Ce n’est pas du gin, c’est de l’eau ; 
vous en avez bu hier ; votre Sœur Hébé serait curieuse de savoir si 
vous finirez la bouteille. Elle vous l’offre. Vive la joie et les pommes de 
terre frites ! » 

Cette dernière phrase, qui est la marque d’un esprit mal équilibré, 
écarte la pensée que l’on aurait pu avoir : un catholique, certain de la 
miraculeuse vertu de l’eau de Lourdes et ayant voulu, en en faisant 
boire à Sophia gar1 était possédée. 

D’ailleurs, un ou u'oiq : îàj un tel moyen 
pour lui rendre ce service ; earcdmmênt aypîr pu SstrouVer initié et 
participant à la Maçonnerie androgyne ?..l On se trouvait donc en 
présence d un fait, incompréhensible comme perpétration, d’une de ces 
espiègleries de tête-à-l’envers dont la Sœur V. M. est coutumière ; c’est 
pourquoi elle fut soupçonnée. 

Quant à moi, de ce curieux incident de la vie de Sophia, je conclus 
à la personnalité humaine de la première Souveraine en Bitru. Il me 
semble que, si cette grande-mai tresse était un démbh, l’eau de Lourdes 
absorbée eût provoqué; non pas une crise, suivie d’une évacuation de 
flammes, mais bien sa disparition complète, instantanée. Elle a souffert; 
c’est le démon, logé.en elle, qui soudait et qui s'agitait, lui causant de 
violentes douleurs; Elle vqrait dés flammes n’y 
pouvant plus tenir, s'est évadé de son corps, sous l’action de l’eau sainte, 
quoiqu’elle e^t été mêlée sans foi à la boisson de la possédée; Sophia 
est donc une possédée a l’état latent, non un démon. 




Tout à L’heure, avant d’écrire ces lignes, je recevais une nouvelle, 
peut-être inexacte : on me transmettait que Sophia avait eu la hardiesse 
et la ruse de se glisser à la dernière conférence semi.-publique donnée 
à Paris par la Ligue antimaçonnique du Labarum ; par une de ses 
auxiliaires en sacrilèges ayant soutiré une lettre d’entrée à quelque 
catholique confiant, elle a pu s’insinuer dans cette assemblée ; du 
moins, on croit l’avoir reconnue. Eh bien, si elle récidive et si on la 
prend sur le fait, je conseille de lui être tolérant, mais avec énergie : 
qu’on l’asperge de quelques gouttes d’eau bénite. Je suis bien certaine 
que le démon hurlera ; on aura ainsi la preuve de la très réelle posses¬ 
sion de la malheureuse; on rendra grand service à mon ex-Sœur. 

Pitié ! grande pitié pour elle !... Elle est, à ma connaissance, la plus 
infortunée des créatures qui vivent à notre époque sur cette terre. 

Sophia, vous avez voulu ma mort : je vous ai pardonnée, au temps 
de mon erreur, par amour de Lucifer. Je n’eus jamais contre vous 
aucune haine, je vous l’assure; alors, vous m’étiez indifférente. . 

Comment, aujourd’hui, n’irais-je pas plus loin?... Quand on a le 
bonheur d’avoir la foi en Jésus-Christ, non seulement on pardonne les 
offenses, mais encore on aime qui vous a offensé. Pauvre âme qui 
m*êtes maintenant une des plus chères, vous ne vous doutez pas de la 
sincérité de ce que j’écris; hélas pour vous! vous déchirerez ces pages 
avec colère, en me traitant d'hypocrite.,.. Et pourtant !... Si vous 
vouliez un peu me croire ! si vous consentiez à essayer de réfléchir une 
seconde Ah ! Sophia, que je vous plains ! et que je vous aime !... 
Oui, je vous aime, précisément parce que vous me détestez. Il n’est pas 
un jour où je ne prie pour vous; et les prières monteront au ciel pour 
vous, ferventes, à mon appel.... Mademoiselle, on vous a maudite; je 
vous ferai aimer. 


D’abord, je vous rendrai publiquement justice. 11 y a eu des exagé¬ 
rations contré vous ; on a recueilli, avec trop de facilité, des échos 
calomnieux. Il est une accusation dont vous avez été outrée ; vous 


savez qu’elle n’a jamais eu crédit auprès de moi. Votre révolte contre 
cette accusation est — le dirai-je? — une lueur d’espérance. Non, vous 
n’êtes pas ri mauvaise qu’on l’a publié : le mauvais, c’est Bitru qui est 
en vous; le coupable de tout, c’est Lucifer, auteur de YApadrn , c’est 
Satan qui vous a désignée là comme étant la Bisaïeule de l’Anti- 


Christ.,.♦ 


(Làsuite au prochain numéro.) 



LE CONGRÈS ANTIMAÇONNIQUE INTERNATIONAL 

Voici des nouvelles reçues d'Italie, qui intéresseront tous les catho¬ 
liques : 

Les dates de séance du Congrès Antimaçonnique International sont 
définitivement fixées. Le Congrès s'ouvrira le 29 septembre, fête de 
saint Michel Archange : exercices religieux en grande solennité, et 
séance d'inauguration. Le 30 septembre, et les i or , 2 et 3 octobre, 
séances des sections et assemblée générale, chaque jour. Le 4 octobre, 
fête de saint François d'Assise, clôture du Congrès par une assemblée 
générale et une grande solennité religieuse. 

Avant le Congrès, à la date du 10 août, huitième centenaire de la 
première croisade, paraîtra dans tous les Etats, imprimé dans les prin¬ 
cipales langues, un numéro unique de grand journal illustré, intitulé la 
Nouvelle Croisade j ce numéro sera jrédigé ; par| les meilleurs écri¬ 
vains catholiques et publié, d’après le recueil-original du Comité Cen¬ 
tral exécutif, par les soins et au bénéfice des divers Comités Nationaux. 

Le 24 mai, qui est à la fois Je dimanche de Pentecôte et la fête de la 
Très Sainte Vierge, sous le titre Auxilium Christianorum , déclarée 
protectrice du Congrès, une conférence publique devra avoir lieu dans 
chacune des villes où fonctionne un Comité travaillant à l’œuvre du 
Congrès..; 

Le 28 août, fête de saint Augustin, protecteur, autre conférence et 
réunion préparatoire dans les mêmes villes. 




LES PALLADISTES FRANÇAIS 


A la sollicitation de mon cher éditeur, mais vraiment à titre 
exceptionnel, j’accepte de faire chaque mois un article pour YAntüMaçon. 

Tels sujets sont à traiter et ne trouveraient pas placé dans mes 
Mémoires, pour plusieurs raisons : la question des Palladistes français, 
par exemple, intéresse exclusivement les lecteurs de France, dès qu'il 
s’agit d'aborder le terrain des personnalités ; or, j’écris; ici pour les 
lecteurs de tous pays, et ces Mémoires paraissent et paraîtront en 
diverses langues. — En passant, recommandation pour l’édition ita¬ 
lienne publiée à Rome, depuis trois mois, par les soins du Comité 
central de l’Union Antimaçonnique d’Italie. Une autre raison est que 
je veux me limiter, dans ces Mémoires, au récit des choses vues, et 
surtout vues par moi. Mais il est certain que tels documents, n’ayant 
pas leur place ici, présentent néanmoins un grand intérêt, 

Mon cher éditeur m’affirme que des révélations sur les Palladistes 
français seront utiles, —je n’en doute pas ; — et il me demande de les 
publier dans son journal Y Anti-Maçon^ ~~ je ne puis lui refuser. 

Je vois une série instructive. 

Quand on passe de la Loge au Triangle, on est reçu f£adosch du 
Palladium ; c’est le I er degré des Frères. Là, il est de règle de faire une 
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déclaration. Le récipiendaire palladiste expose ses vues personnelles. 
Voilà des déclarations dont la divulgation eclairera d un jour ecla- 
tant la politique des Arrière-Loges, aujourd hui mise a execution en 

Fra je C commencerai par le F V Mesureur, ministre. On sera stupéfait 
de la déclaration qu’il fit, au jour de son initiation palladique. Le F y 
Mesureur, et les autres qui suivront, seront, d’autre part, bien étonnés 
que i’aie leurs déclarations en mon portefeuille; mais ils ne pourron 
que manifester leur étonnement. Inutile de dire, n est-ce pas . que je 

mettrai les points sur les i. _ n ^ 

Il sera intéressant, aussi, de connaître ceux des Paliadistes fran¬ 
çais qui sont possédés ; plusieurs, en effet, sont dans ce cas. 

La Stigmatisation, l'Extase divine et les Miracles de Lourdes. — 

Réponse aux libres-penseurs, par le D 1 Imbert-Gourbeyre ; ouvrage en 
deux grands volumes (ensemble : 15 fr.). 

Avant de dire quelques mots de cet ouvrage, qui mériterait une longue et 
sérieuse étude, je veux exprimer à l'auteur toute la joie que j’ai éprouvée en 
le lisant et le remercier bien cordialement de la faveur insigne qu il ma faite 

en me l'adressant. Il a pensé sans doute qu’une âme qui avait vécu si longtemps 
esclave des suggestions et de la fantasmagorie diaboliques, et que la grâce de 
Dieu avait enfin arrachée à cette honteuse servitude, était, par là même, mieux 
préparée que d’autres à apprécier et à goûter le merveilleux divin qui éclate 
d’une si impérieuse façon de la première à la dernière page de son ouvrage. 

Il ne s’est pas trompé, et si quelque nouvelle lumière pouvait encore me 
confirmer dans l’irrésistible foi .qui m’éclaire, son beau et saint livre aura 

produit cet effet. : i . . , , 

Mettre {en évidence, mieux qu’il ne l’a fait, l’immense abîme qui séparé les 

manifestations miraculeuses de Dieu dans ses saints, des ignobles contrefaçons 
de l’angé des ténèbres, et les divins transports de l’extase divine, des immorales 

. et impures pratiques de l’hypnose, cela est impossible. 

D’autre part, il n’a jamais été mieux démontré, par un imposant ensemble 
de faits dont la mauvaise foi seule ou l’aveuglement volontaire de l’incrédulité 
peut mettre en doute l’authenticité et la réalité, que la science humaine est 
impuissante à expliquer par des raisons purement naturelles (hallucination, 
hystérie, magnétisme ou hypnotisme) des phénomènes d’un ordre aussi indubi¬ 
tablement surnaturel et miraculeux que les stigmates d’un saint François ou 
d’une sainte Catherine de Sienne et de mille autres, les révélations du Sacré- 

Cœur, ou les apparitions et guérisons de Lourdes. 

A qui voudra avoir la pleine réfutation des systèmes et hypothèses anti- 
surnaturelles en vogue de nos jours, des idées sàlpetriennes (dont 1 école de la 
Salpétrière continue à être le foyer diabolique) ; à qui voudra apprécier, comme 
elle* le méritent, la fausseté et l’inanité de ces théories meurtrières des âmes 
et des corps, je dirai : 




Lisez et méditez le livre du D r Imbert-Gourbeyre, l'illustre professeur à 
l’Ecole de Médecine de Clermont, versé dans tous les secrets de la science 
médicale ; et il faudra que vous ayez l’entendement bien rebelle à l’évidence 
et le cœur bien fermé aux choses du ciel, pour ne pas vous prosterner avec lui 
dans un acte d’adoration des merveilles opérées de tout temps par le Très- 
Haut dans ses élus, et ne pas jeter l’anathème à cette fausse et diabolique 
science, qui ne tend, qu’elle Je veuille ou non, qu’à substituer le culte de Satan 
au culte de Celui qui est seul la voie , la vérité et la vie . 

Petite Correspondance, — V., à St-M. de R .— Ce sont des carac¬ 
tères chinois, et non des signatures de démons ; au sujet du bon catholicisme 
de ce monsieur, je ne puis vous renseigner. Vous pourriez, sans doute, avoir 
une sûre information par le curé de sa paroisse. 

Madame de la G. — M. R. R. est, non secrétaire général, mais membre 
du Haut-Conseil en question, au 8 e degré de la Rose-Croix j il est, en outre, 
maçon du Rite Ecossais, avec le grade d’inquisiteur Inspecteur Commandeur 
(31 e degré) ; il figure comme tel sur la liste officielle du Suprême Conseil de 
Londres, mais cette liste ne donne pas son domicile. Par conséquent, j’ignore 
si la personne désignée par moi est bien celle que vous connaissez. En tenue de 
haute-maçonnerie, on ne se connaît pas par les noms d’état-civil c’est sur un 
document que j’ai vu le nom et le prénom réels de cette personne. Le docu¬ 
ment pourra vous être communiqué, si vous le désirez; mais il ne vous 
apprendra rien de plus que ce que j’ai écrit, 

F H\ ZIllinois. — Les Charbonniers Modernes, les Travailleurs Unis, 
les A. P. A., et bien d’autres Ordres analogues, sont dirigés par la secte, à l’insu 
de la majeure partie de leurs membres. Toute l’Amérique du Nord est pourrie 
de maçonnisme ; la conspiration contre le catholicisme des Canadiens, surtout, 
est formidable. . . 

Jv. J\, à P.-S. — Oui, les Odd-Feilowsontprispied en Egypte. La Grande 
Loge dite Nationale est dévouée aux intérêts anglais, quoique vingt de ses 
grands dignitaires, sur vingt*quatre, soient égyptiens. A Alexandrie, l’Atelier 
Odd-Fellow se réunit au même local que les trois Loges Mohamed-A fy, 
Alexandria et El-Tewfik. Les palladistes se réunissent au Caire, au local des 
Loges italiennes Luce d ] Oriente , il Nile et Mazzini\ à Alexandrie, au local 
des Loges italiennes, La Nuova Pompeia et la Stella d’Alessandna. Ces cinq 
Loges dépendent directement du Grand Orient d’Italie. La Loge italienne il 
Bene Publiée, au Caire, en dépend aussi ; mais Lemmi n’y est pas aimé. 

Couvent d'Italie, poésie française. — Merci de tout cœur ; merci au vénéré 
supérieur ; merci à l’âme si saintement amie. Priez aussi pour les malheureuses, 
encore victimes. 

M. G. L. R ., Antilles. — Confidence sera gardée. Merci. 

Sœur M. de la T., Vendée. —- Vous connaissez et appréciez la douce loi de 
l'obéissance. J’obéis. Veuillez, je vous le demande instamment, prier dans l’in¬ 
tention que vous m’indiquez ; j’unirai mes prières aux vôtres. Le danger que 
vous me signalez me fait frémir ; oui, fortifiez-moi par vos prières 


A. PIBRRET, Imprimeur. Éditeur-Gérant. 
Paris. — Imprimerie de la Librairie Antimaçonni^ue, 37, rue É tienne- Mar col. 


MÉMOIRES dune EX-PALLADISTE 


CHAPITRE IV 


La Bisaïeule de l'Anti-Christ 

(Suite) 


Le Livre Apadno est, en effet, un des plus formidables monuments 
de la malice infernale. Il constitue la base doctrinale du Palladisme, 
Or, il est indéniable que les versets 5 à 9 du Chapitre de l’Anti-Christ 
s’appliquent exactement â Mlle Walder; pour les doctes en science 
luciférienne, il était inutile que Bitru certifiât cette désignation et qu’il 
prît la peine de se manifester pour cela, le 18 octobre 1883, à Rome, 
en présence des FF Lemmi, Crispi et autres. 

Quelques jaloux de ce triste honneur ont essayé de le contester à 
Sophia ; mais nul n’a pu lui opposer une autre femme accumulant sur 
elle autant de preuves de la désignation satanique. D’ailleurs, s’il y a 
eu des rates contestations, isolées et sans écho, elles n’ont été que 
paroles, simples? paroles. Personne autre que Philéas Walder ne s’est 
levé dans les Triangles pour dire ; « Voici la bisaïeule désignée. » Et 
déjà près de trente-trois ans se sont écoulés. 

Une question à traiter tout d’abord : celle de la disparition de la 
mère de Sophia. En second lieu: il sera nécessaire d’examiner les 
théories particulières. de Philéas Walder en matière d’occultisme, de 
même que j’ai fait connaître mon éducation luciférienne. Après quoi, 
nous passerons aux interprétations d’Albert Pike touchant ces fameux 
versets 5 à 9. Enfin, je montrerai Mlle Walder à l’œuvre, c’est-à-dire 
instrument inconscient du Maudit. 

Donc, il ne me paraît pas honnête de laisser planer plus longtemps 
sur la mémoire de Waider père ce crime hypothétique dont on l’a accusé ; 

1 assassinat de la mère de Sophia. Car, somme toute, je dirai même 
qu’il ne suffit pas d’être loyal ; voyez encore par les yetix du bon sens. 
Pourquoi,, aùrai.t>il supprimé celle qui fut, quelque temps, 

la compagne de sa vie ? 
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Eût-elle été une riche héritière, le crime ne lui aurait pas profité, 
puisqu’ils n’étaient pas unis par les liens d’un mariage légal. Mais elle 
était une humble fille de petite bourgeoisie, qu’il avait détournée de 
ses devoirs. En outre, il ne faut pas perdre de vue que Philéas Walder 
vécut toujours en révolte contre les lois humaines. S’il ne déclara point 
la naissance de Sophia à l’état-civil de Strasbourg, c’était uniquement 
parce qu’il estimait que des magistrats, non magiciens, n’avaient point 
qualité pour enregistrer celle qui, à ses yeux, était vraiment le fruit de 
Lucifer. Or, une naissance peut aisément se cacher, siirtout avec chan¬ 
gement de ville ; ce qui est le cas de Philéas Walder} il n’en est pas 
de même du décès d’une grande personne, car le chef-lieu de l’Alsace 
n’avait pas en 1863 des Triangles comme aujburd’Hui. 

Waldfer père se mit en règle, quant à la naissance de Sophia, vis-à- 
vis des Mages de la Rose-Croix', dépositaires des traditions lucifériennes. 
Pour lui, tout était là. Et,' à Charleston, l’état-civil de Mlle Walder est 
parfaitement consigné, revêtu de toutes les attestations nécessaires, 
faisant fol au Sanctum Regnum. 

Sophia est réellement née à Strasbourg le 29 septembre 1863. 

Il né faut pas perdre de vue, non plus,; qu’un grand nombre des 
croyances qui sont aujourd'hui le fond du Pâlladistne avaient cours 
dans les Collèges de la Rose-Croix restaurée, avant d’être diabolique¬ 
ment réunies dans Toujours il a été d;e tradition, parmi les 

occultistes lucifériens, que la bisaïeule de TAntbÇhrist serait la fille 
d’une femme du Nord et naîtrait au pays de l’Ell, c’ëst-àrdireen Alsace, 
Les écrivains qui se âbnt-;Ôtà!cîuétié:ai; : ^de Mlle Walder, ou, 
pour mieux dire, de la personne connue sous ée notn, ont raconté le 
* voyage de son prétendu père au Danemark, ' ont Cru qu’il avait été 
appelé 


purement et simplement pour la propagande mormon ne 
puisqu’il était un des disciples les plus actifs dé|qto ont 

considéré comme un hasard de sa vie aventureuse la déduction de la 
jeune danoise et comme un autre hasard le voyage ultérieur en Alsace. 
Ces écrivains étaient dans l’erreur. ' f;';. 

Tout cela a été voulu et parfaitement combinée II fallait la danoise ; 
il fallait la naissance à Strasbourg. La propagande mormonne n’était 
que le voile masquant l’exécution du plan satanique. — De même : en 
juillet 1896, Mlle Walder donnera sa démission de grâride*maîtresse du 
Lotus de France, Suisse et Belgique, sous un prétexte quelconque, et 
se rendra à petites journées àài;.:;3 heures 
de l’après-midi, elle doit.. e ^ c 
porte dans son sein et que les Mage s Elus déclarent être le fruit des 
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œuvres de Bitru. Les délégués de la Haute-Maçonnerie américaine, 
affectant la banale curiosité de touristes, sont déjà venus sonder le 
terrain à Jérusalem, il y a environ un an ; l'hôtellerie de Jérusalem, qui 
doit recevoir Sophia, est désig née, tenue par un franc-maçon ; l’endroit, 
consacré par la légende maçonnique, est fixé, où la fille de lait et 
épouse de Bitru devra se transporter au jour de sa gloire de maternité 
diabolique. Quelques Parfaits Triangles, les trente-trois Mères-Loges 
du Lotus qui sont établies sur le globe, auront seuls la communication 
du procès-verbal de nativité. Je ne dis pas que le dernier point du pro¬ 
gramme s’accomplira exactement; car Dieu n’a qu’à ne pas vouloir 
tolérer le prestige prémédité par l’enfer, et tout s’effondrerait comme 
un château de cartes. Mais qu’on prenne note à Jérusalem de ce que 
j’écris, qu’on surveille/ qu’on observe ; tout ce qui dépend de 
l’homme, en exécution des volontés du diable, aura lieu, c’est-à-dire 
démission, voyage clandestin, présence à Jérusalem de soi-disant tou¬ 
ristes, mystérieux, qui ne seront pas des pèlerins ; alors, on me rendra 
justice, on reconnaîtra que j’ai annoncé des faits vrais. 

Pour ce qui est des faits de 1862-1863, il n’y avait, je le répète, 
aucun hasard dans la conduite de Philéas Walder. 


Un oracle satanique lui avait dit : « Tu seras le père nourricier de la 
bisaïeule del’Anti-Christ. » Il avait donc pourvu à tout, en vue de 
l'accomplissement de la prophétie luciférienne. 

Une femme du Nord? — Il avait recherché de préférence en Dane¬ 
mark, parce que les Danois sont réputés, par divers théologiens catho¬ 
liques et protestants; descendre de la tribu de Dan, et parce que dans 
la tribu de Dan doit être la souche de TAnti-Christ. Et une jeune fille, 
recrutée aux doctrines inormodnes, puis entraînée au spiritisme et à la 
magie, fut préparée à l’œuvre maudite par les Rose-Croix de Copenha¬ 
gue. Et Philéas Walder, se livrant aux plus noirs sortilèges, fit cons¬ 
tater, par des prestiges, pendant sept jours, qu’il était en état de 
pénétration, que Lucifer était en lui. Et le 25 décembre 1862, secret 
connu plus tard des grands-maîtres des trente-trois Mères-Loges du 
Lotus exclusivement, Satan, par son intermédiaire, inaugura le Pastos, 
à Copenhague. 


La naissance à Strasbourg ? — Rien n’était plus facile. Walder et 
l’épouse du diable se rendirent en Alsace, La nativité eut lieu toujours 
dans le secret des Rose-Croix sociniens; un médecin Rose-Croix fit 
l’accouchement. Et là, à Strasbourg, la constatation fut établie, comme 
a Copenhague, pour servir ultérieurement, afin que Walder pu 
dcmontret I authenticité des faits parmi les sorciers ses semblables, 
lorsque le Troisième Coup de canon aurait été tiré. 
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Qui est exactement la mère de Sophia ? — Le nom est Inscrit au 
Sanctum Regnum de Charleston, et nulle part ailleurs : « Ida Jacobsen, 

de Copenhague ». Au surplus, le nom importe peu. 

Mais la disparition, voilà le problème insoluble. ^ ; , 

Les bruits répandus dans certains Triangles et insinuant le crime 
n’ont jamais eu pour colporteurs que des ennemis de Philéas. Walder. 
Lui, il s’en est toujours défendu, et il n’était pas homme à rejeter une 
responsabilité, si épouvantable fùt-elle. Ida Jacobsen ne se croyait 
nullement victime, dans son déshonneur; elle eut, sans aucun doute, 
la conviction qu’elle remplissait une mission ; elle n’était pas un 
reproche vivant; « Walder, père humain de Sophia, n avait rien a 
craindre de sa compagne ..Enfin, celui-ci ne lui aurait-il pas fait repul¬ 
sion, s’il avait été l’assassin de sa mère?; 

Il est certain qu’il y a là un mystère. On m’a raconte que des dénon¬ 
ciations avaient été adressées contre Philéas Walder au parquet de 
Strasbourg, avant que le crime, s’il avait été commis, ne lut rendu 
impunissable par la prescription ; la piste qui fut alors signalée donna 
lieu à une enquête, et la police alsacienne conclut à la dénonciation ne 
reposant sur aucune base sérieuse. Ce n’est point, .dans cet ordre 
d’idées, à mon avis, qu’il faut rechercher la vérité, si l’on tient a la 

connaître..’ 

Le mystère, selon moi, est d’ordre surnaturel; il y a un secret 
diabolique, et les lèvres de Sophia sont cousues. Elle seule, avec 
Albert Pike, autrefois, et Lemmi, aujourd’hui, doit savoir ce qu il en 

i .■'■■''■WS- T : :\' v ■ ■ j ’ „ 

J’ai interrogé Asmodée à ce sujet. Il m’a répondu que la jeune mere 
danoise n’avait été ni tuee, ni abandonnée par Walder pere, et que 
mystère de cette di sparition ne cesserait pour les Parfaits Triangles 
qu’à la naissance de la fille de Sophia. On le comprendra sans peine, 
le dire d’Aâmodée n’est pas une preuve pour moi, maintenant. Je me 

fonde sur la logique et le sentiment. ■Mÿ.ïSâ : : ,, . , 

Et voici encore : Satan ne voulait pas que sa fillle fut allaitée 

humainement; s’il avait donné à Philéas l'ordre d’occire Ida Jacobsen, 
celui-ci eût obéi, et il s’en serait glorifié devant les sorciers de sa 
trempe. A mon sens, Satan a dû opérer lui-même. Qui sait si la danoise 
n’a pas été enlevée par le Très-Bas, comme il advint à Philalethe et a 

teint d’autres ? ■, .. 

En faisant ce mystère insondable autour de la disparition dlda 

Jacobsen, le diable a été, comme toujours et malgré lui, l’instrument 

de Dieu. En effet, ce mystère a provoqué des recherches; et ces 
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recherches ont amené la découverte de la grande-maîtresse des diabo- 
lisants suisses ; et des théologiens ont interrogé la malheureuse Barbe 
Biîger, et ses graves déclarations ont été consignées pour servir à 
écrire un jour l’histoire du satanisme dans les sectes maçonniques des 
divers rites. 

Pour Satan, la danoise ne devait pas demeurer auprès de Sophia. 
Il la fit disparaître et pourvut, à sa manière, à .l’allaitement de 
l’enfant. 

Je me suis demandé si cela était possible. Un cas m’a été cité, non 
semblable, mais établissant que le démon a pris parfois la forme de 
femme, vivant de la vie d’une femme auprès d’un serviteur de Dieu 
pour le damner, Payant jeté dans l’apostasie et vivant avec lui plusieurs 
années comme une fille perdue, séduisante , 1 mais pourrie de tous les 
vices. Ce fut une chute effroyable ; enfin, le triste apostat, ayant 
compris, un jour, dans quel abîme il roulait et soupçonnant que sa 
perdition était l’œuvre de l’enfer, jeta brusquement de Peau bénite 
sur sa compagne de débauche ; à l’instant même, elle s’évapora comme 
une buée nauséabonde ; cette femme, qui avait si intimement et si 
longtemps lié sa vie à la sienne, était un démon. Ce cas s’est répété, 
paraît-il. 

Le démon peut donc ne pas se borner à la forme d une créature 
humaine; il peut s’assimiler toutes les fonctions vitales de la femme. 
Ainsi, Bitru, vivant deux années sur la terre, en femme, aurait été, au 


lieu et place d’Ida Jacobsen, la nourrice de Sophie Walder. Le 
i8 octobre 1865^ il aurait dit : « A présent, l’enfant a été suffisamment 
nourrie de mon lait ; je quitte aujourd’hui ce monde, et je retourne au 
royaume du feu. En m’en allant, je vais faire un tour en Angleterre, 
où mon fidèle Palmerston se meurt ; c’est moi qui suis chargé d’emporter 
son âme. » De la sorte, Sophia avait deux ans et dix-neuf jours, quand 
elle fut sevrée. Albert Pike plaça au 18 octobre la fête de Bitru et 
1 opposa désormais à saint Luc, dans les prières imprécatoires. 

Si elle n’est point mensongère, cette légende, donnée comme vraie 
par Philéas Walder au Sanctum Regnurn, et accréditée ensuite par 
plusieurs déclarations de daimons, Sophia aurait têté du lait de diable, 
dès son premier jour. Elle surpasserait ainsi, comme sang satanique, 
les petits Banabaçks dont parle le docteur Bataille. 

Laissons.; Faussé'légende ou véritable histoire, l’allaitement de 
Mlle Walder par Bitru est chose très secondaire. Aucune preuve n’èn 
existe, j’ai mentionné cet on-dit des Parfaits Triangles, parce qu’il 
explique une erreur d’interprétation, dont Sophia fut toujours outrée, 
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et à bon droit. Quelque Mage Elu, indiscret devant quelque Hiérarque, 
laissa échapper que « l’époux de Sophia n’était autre que celui qui avait 
remplacé sa mère et avait veillé sur elle, l’avait élevée dès le berceau ». 
La conclusion erronée, et bientôt propagée, fut ; « Sophia-Sapho, fille 
de Loth ». Il n’y a pas d’autre origine à cet odieux racontar, atroce 
calomnie. Pour le réfuter, il aurait fallu qu’elle révélât certains secrets 
réservés à la connaissance des Parfaits Triangles. Elle dévora donc la 
honte, enrageant d’avoir la bouche close. On voit que j’avais bien 
raison de dire qu’elle est à plaindre et que son esclavage est affreux. 
Ma conversion, m’ayant délié les lèvres, aidera a sa réhabilitation. 

L’allaitement, dont le caractère satanique est indiscutable, est celui 
qui fut donné à Sophia par Phiiéas Walder lui-même, aidé de Cham- 
bers : l’allaitement intellectuel. Ainsi qn'il en fut pour moi, l’esprit de 
la Souveraine en Bitru a été l’objet d’une culture toute spéciale. Faire 
connaître cette éducation, parallèlement à la mienne, c’est montrer les 
deux aspects de la religion de la Haute-Maçonnerie : on a vu, par mon 
cas, quelle est l’idée prédominante dans le lueiférianisme ; il est utile 
de dévoiler maintenant la doctrine du satanisme, et l’utilité est d’autant 
plus grande, que c’est cette doctrine qui^ depuis l’élection de Lemmi 
au siège pontifical de la secte, est devenue le dogme sacré des palia- 
distes. 

Mais, en passant, il y a nécessité aussi de rejeter, par loyauté, cette 
fausse opinion ; de-quelqués ;cà:tàqB^^ 

rable à la Maçonnerie.';;vil> -iiîe-fe'otïyCette 
erreur a pour cause les Wàîdèret autresrang 
dans la synagogue de Satan; En il ! ; «s t j cite r quel¬ 

ques confessions protestantes, qui, aux Etat s- 0 nii, ; interdisent à leurs 
adeptes de s’affilier aux Loges ét qui çombattënt m la secte par 
journaux ou tracts, par sermons et conférences, et par intervention 
dans les élections politiques et administratives ; tels . sont les Adven¬ 
tistes du 7° j9ur,HêS;EàpU$téé:pri^ * es 

Chrétiens Bibliques, les frères Dunkers ou Baptistes allemands, les 
Amis, les Mennonites, les Méthodistes libres et weslëyens, les Métho¬ 
distes protestants du.Minnesota, les Frères de Plymouth, les Omisch, 
les Presbytériens réformés, associés et unis, les Frères unis dans le 
Christ; ces protestants américains sont 
En réalité, dans les 

aujourd’hui à leurs ministres de parvenir aux grades maçonniques les 
plus élevés, c’est-à-dire à la ipar^ 
n’est qu’un masque. ^• f' f; .•:•$ ^ 
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Philéas Walder, même dans le mormonisme* a été moins zélé qu’il 
l’a pu paraître. Il était sataniste, bel et bien. 

La preuve éclatante se trouve dans son rapport, daté de Singapore, 
le 18 octobre 1892, et adressé àLemmi.En ce temps, déjà le chef d’action 
politique rêvait la direction suprême, et lui, l'admirateur enthousiaste 
de Carducci, il voulait faire admettre, dans la Haute-Maçonnerie que le 
prétendu Grand Architecte fût appelé indirectement Lucifer ou Satan, 
contrairement aux décrets d’Albert Pike, alors décédé. Lemmi, qui 
savait Walder sataniste, lui avait donc demandé, pour le flatter et 
s’acquérir à jamais le bénéfice de son influence dans les Triangles, un 
« rapport interprétatif » au cours duquel il exposerait son Opinion sur 
l’éducation de la « jeune fille future ». 

« La jeune fille future, répondit le vieux Walder, devra être élevée 
comme l’a été Spphia ; j’ai un juste orgueil d’avoir contribué, avec 
l’aide de Notre Seigneur son Divin Père, à la faire ce qu’elle est. » 

Philéas Walder avait été prévenu que ce rapport serait reçu en 
qualité de document destiné à demeurer aux archives du Souverain 
Directoire Exécutif ; en conséquence, selon la règle des documents de 

doctrine pâlladique, il récrivit en latin. 

je vais en traduire de larges extraits. 

<< Je me place, clans ma pensée, à une époque que nous avons à 
préparer, mais, dans laquelle malheureusement nous ne pouvons espérer 
vivre. Plus de quarante ans me paraissent indispensables pour que 
révolution générale des esprits en arrive là. 

« Je; nte: tiçcup^rai point de 1 a jeune fille dépourvue d’intelligence, 
qui sera alors encore la vachère des champs ou l’ouvrière de basse 
condition; r : LL" L . L*- : 

« Celle que j’appelle la jeunefille friture s selon votre heureuse 
expression^ très illustre souverain grand-maître, c’est la femme d’élite 
que la sainte Maçonnerie aura pour auxiliaire zélée dans son extension, 
dans son débordement sur le monde, dans sa sublime mission qui est la 
conquête des âmes à Notre Dieu Satan. 

, « 11 faudra, avant tout, que ce nom de Satan ne lui soit point un 
sujet d’épouvante, et cela dès que commencera la période de l’instruc¬ 
tion proprement dite. A cet ég*ard, permettez que je vous répète com¬ 
bien nfprt admiration vous a ; été toujours fidèle. J’ai toujours envisagé 
comme une faiblesse les subtiles distinctions que le défunt Souverain 
Pontife rî/S^fforçaif-^clé:,' faire- prévaloir. Distinguer entre Lucifer et 
Satan, s’attacher exclusivement au nom de Lucifer, avoir peur de 
prononcer l’autre nom, sous prétexte que c’est celui donné par 
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les catholiques romains au Grand Architecte de l’Univers, avec toute 
leur haine rageuse, cela me parait un pur enfantillage. Nous ,ne ferons 
pas des grandes enjambées dans notre marche en ayant, tant que nous 
nous arrêterons à ces bagatelles. 

« Pour moi, quand je prie Notre Dieu de daigner paraître pour me 
donner ses ordres, je .ne l’ai jamais vu se courroucer parce que ma 
prière le nommait Satan. Ne vous a-t-il pas dit souvent que'.d hymne du 
F V' Carducci lui était une invocation des plus plaisantes ? 

« Je comprends donc la jeune fille future .bénissant ce nom de 
Satan, précisément en raison de l’exécration avec laquelle nos ennemis 
le profèrent. "v.-.. 

« Que l’enfant, dès qu’elle sera en âge dè parler, s’habitue à ce nom. 
Nous aurons des générations fortes, lorsque les premiers mots que répé¬ 
teront les lèvres enfantines seront : papa, maman-, bon Dieu Satan. 

« Avec les jouets, il est possible d’obtenir d'excellents résultats, si 
l’on sait tirer parti des moindres objets d’amusement ; il suffit d'ima¬ 
giner, à propos de ces jouets, des petites explications très simples, à la 
portée.des jeunes cervelles.' : : - 

« J’achetais à Sophia, pour ses étrennes ou au jour anniversaire de 
sa naissance, des riens avec lesquels je lui apprenais à maudire Adonat. 
Je recommanderai surtout les arches de Noé ; on enseignera aisément 
l’histoire du déluge. L’enfant est impressionné à la description de l’uni¬ 
versel désastre et commence à prendre en haine le surnaturel auteur du 
cataclysme, qui s’est servi de sa souveraine puissance pour faire tant de 
mal. L’histoire du déluge est un des meilleur-J thèmes, dans cette pré¬ 
paration à l'éducation lucifériennne. - ;'j;.: 'ÿC é 

<t On fera des surprises à la fillette à chaque cadeau de poupée, 
qu’elle trouve une jolie poupée à son réveil ; on ne manquera pas de 
lui dire qu’elle a été apportée là, pendant la nuit, par le bon Dieu Satan. 

« Il serait adroit de faire confectionner, à Gibraltar, des jouets 
palladiques pour.les enfants. Quand Sophia était encbre toute petite, je 
lui donnai l’idée d’Adonaï avec un oidboggy. {un vieux croquemitaine), 
qui était de l’invention du .regretté père de notre cher F V Hobbs. 
Plus tard, nous fabriquâmes un old boggy très gros; je le plaçais dans 
une chambre bien éclairée par de vastes' fenêtres, et je disais à Sophia : 
« Tu vois le méchant Dieu ; prends ma canne, et va lui donner des 
« coups. » L’enfant frappait gaiement le vilain mannequin. Puis, je 
l’aguerrissais en l'incitant à aller battre de nouveau Vold boggy, mais 
cette fois les fenêtres étant çloses. Sophia s’enhardissait, craignait de 
moins en moins l’obscurité,' et je la récompensais., tout en lui disant : 
« Le méchant Dieu est lâche, vqhatid pp p’a pas péuF<lq dpi. » 
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« A huit ans, elle détestait déjà cordialement Adonaï. Cette année* 
là, je lui fis une projnesse: si elle apprenait bien ses leçons pendant 
trois mois, au point de me donner la satisfaction la plus complète, je lui 
achèterais une belle collection de marionnettes à renversement. La 

' • fi: > | ' 

fillette s’appliqua plus que jamais et fut studieuse avec une gentillesse 
exquise, Elle avait appris toutes les fables, d’un délicieux satanisme, 
que le F V William Blake composait pour elle, et elle les débitait dans 
la perfection. Je tins ma promesse. La collection de marionnettes com¬ 
prenait exclusivement des maléaklis du calendrier catholique romain, 
affublés dans la manière des statues adonaï tes, chacun ayant son auréolç : 
Jean le Baptiste et l’autre Jean, et Matthieu, et Marc, et Joseph, et Luc, 
tous les apôtres du Christ, et Jérôme, et Antoine, et Roch, et beaucoup 
d’autres encore, tous rangés f en ligne sur trois rangs de baguettes. 
Sophia fut au comble de la joie, en recevant ce beau cadeau, On plaçait 
le jeu au jardin, après le repas; Sophia envoyait ses balles à la tête des 
maléakhs ; le plaisir de les renverser la rendait fort adroite, Ën outre, 
pour chaque onzaine de maléakhs culbutés, je lui donnais un gâteau. 

« Il est à souhaiter que ce jeu se généralise, afin d’habituer l’enfance 
à combattre les maléakhs. La religion maudite sera bien près d’être 
vaincue, lorsque dans les fêtes publiques ses saints, tournés en dérision, 
serviront cible aux projectilesdes jeunes gens. Je recommande cette 
pensée à votre attention, très illustre souverain grandrmaîtré ; recher¬ 
chez corçmient pn pourrait préparer les esprits à des jeux de ce genre* 
Les chrétiens ne brisaient-ils pas les statues les plus vénérées des dieux 
antiques t pourquoi n’enseignerions-nous pas aux enfants à jeter .par 
terre des runHonhettes représentant lés maléakhs 

ne çe prête à la fabrication de ces jouets, on pourrait, je crois, 
trouver en Allemagne des industriels qui fourniraient ce qu’il faut, 
a Plusieurs fables du F Blake mériteraient d’être mises en vers 
italiens par notre E ^7 Carducci. Je vous citerai, entre autres, le Chat 
noir et lé Crocodile h bien propre à frapper l’esprit de la jeunesse ; tout 
palladiste devrait la faire apprendre par cœur à ses garçonnets et à ses 

« Le Dieu-Mauvais avait placé un méchant crocodile dans un petit pays 
où Inhumanité était prospère. Le Dieu-Mauvais arrachait avec colère les poils 
de sa grosse barbe, chaque fois que naissait un petit enfant dans le petit pays, 
et les petits enfants naissaient nombreux. Le Çieu-Mauvais^ h 

« Le DieurMauvais : dit au méchant crocodile : ; , 

-rt éévore fous les petits enfants qui naîtront ; attire-les vers toi 

« avec ruse; |qe, massacre, dévore. Quand les petits enfants seront tous 
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« dévorés les uns après les autres, rhuinanité s’éteindra peu à peit dans co 

« petit pays. » v :: -. : " - ' ' . ; 

« Puis, ayant dit cela, le Dieu*Mauvais réfléchit encore, Il pensa que le 
Dieu-Bon mettrait sans doute obstacle à l’œuvre destructrice du méchant 
crocodile. Que faire pour assurer la réussite du massacre des petits enfants ? 

« Après avoir réfléchi, le Dieu-Mauvais dit encore au méchant crocodile : 
/« — Je te fais immortel. » 

« Alors, le Dieu-Mauvais rentra dans son royaume humide, et le méchant 
crocodile se mit à l’œuvre de mal. ; ivV ‘ 

« Sa ruse était l’imitation du = 

< « Les petits enfants des hommes ont une bonne nature. Lorsque ceux de 

ce petit pays entendaient là voix traîtresse du méchant crocodile, ils couraient 
vers l’endroit d’où partaient les lamentations enfantines ; leu^bbnté native 
leur faisait un devoir d'aller secourir leur semblable. ; Soudain, le méchant 
crocodile sortait des herbes parmi lesquelles il se tenait caché ; il se jetait sur 
les petits enfants, les saisissait, et son immonde et féroce gueule les dévorait, 
« Les papas et les mamans étaient dans là désolation > tous les petits 
enfants disparaissaient les uns après les autres ; jamais un seul n’échappait au 
massacre,pouf venir dire aux famillë$ 'quel était ïierl-;:tiriuç., ; 

« Le Dieù- 3 VIaüvàis sortait de témps eh teïinp$ ^e fpm royaume humide» 
afin de contempler le massacrée I?* 1 contemplant le massacré, Je Dieu^Mauvais 
caressait sa grosse barbe. jLe Dieu-Mauvais était content, 
f « Un jour, un vieillard du petit pays, il passaitpour im sage, 

rassemblâmes familles.,\ ^ ; ■ 

« — Mes bons amis» nous sommés tous d^ pafçè que tous lés petits 
« enfants disparaissent. C’est une fatalité. N’ayez. plus; d’enfants, désormais, et 

■ « ainsi 'pcirsciniié; ! •• ï?' fe?: ; : i■ ^ î• . Vi;- M . 

« Mais voici quhin autre vieillard sé -leyà; à ' spA totir^^ 
encore plus sage que l’autre. Le second vieillard dit : 

« Mes bons amis, écoutez*moi, et suivez mon ; conseil. Il ne faut pas se 
« courber sous lè joug du malheur. Prions tous le.pieiuoBon avec confiance, et 
« il fera- cesser le malheur. » f 

« La voix du second vieillard fut. écoutée | son conseil fut suivi. Tous les 
papas et toutes les mamans Supplièrent lé Dieu-Bon dë sauver l’humanité de 

ce petit pays. ; ■ A} v r ^■■""s;/v* ; 

« Le Dieu-Bon aime les humains comme vine tnè^ 
encore qu’une mère. Il envoya un chat noir dans le petit pays, après lui avoir 
dit : * 

« .Chat : noif r saüvé Jes/p^^^ . 

« Alors, le beau chat noir sauta sur té méc ; ils ,luttèrçnt 4 

Le crocodile était terrible, mais bete comme tout animaidü Pieu-Mauvais. Le 
Ohat avait pour lui sa souplesse* son agilité;;ët^;■:&*£ que le Dieu- 

Bon lui donna. Le chat noir se cramponna .# la'tête du m|chant et à 

coups de griffe, il creva les yeux de la cruelle bête. -, 


.1 /• •' V 


299 


« Devenu aveugle, le méchant crocodile était presque désarmé* 

« Tandis que les familles étaient dans la prière, le beau chat noir sauta 


au milieu de rassemblée. 

« — Beau chat noir, que veux-tu ? » dirent les mamans, interrompant 
leur adoration de FEternel Père des humains. 

« Le chat noir fit sept fois « miaou-miaou » ; puis, il dit : 

« — Vous ne saviez pas pourquoi vos petits enfants disparaissaient les 
« uns après les autres. Apprenez qu’ils étaient dévorés par un méchant croco- 
« dile, l’une des plus cruelles bêtes d’Adonaï Dieu-Mauvais. » 

« Il y a donc un Dieu-Mauvais? » demandèrent les habitants, gens 
naïfs, tous d’une seule voix, remplis d’étonnement. 

<< — Hélas ! oui, répondit le beau chat noir. S’il n’existait qu’un seul 
« Dieu; le Dieu*Bon, y aurait-il du mal sur la terre? les hommes seraient-ils 


« sans cesse victimes des maladies et des fléaux ?... 


Si le Dieu-Bon seul existait) 


« le méchant* crocodile n’aurait pas attiré ni dévoré vos petits enfants. » 

« Beaucoup n’osaient croire le chat noir. 

« Le beau chat noir, ayant pitié de leur ignorance, leur dit : 

« —' J'ai lutté pour le salut de l’humanité de ce pays; j’ai rendu aveugle 
« le méchant crocodile. Suivez-moi, braves gens pleins de simplicité; vons 
« verrez que ma parole ne vous a point trompés. » 

« Il les conduisit jusqu’au fleuve. Ils virent là le crocodile, allant et venant 
sur la rive, heurtant en aveugle les arbres et les rochers, cherchant sa nourri¬ 
ture avec colère et dépit. 

« Le chat noir dit encore à ces gens simples ; 

« — Le méchant crocodile est moins à craindre que naguère ; mais le 
« Dieu-Bon m’a envoyé, afin que je vous en délivre tout-à-fait, » 

« — Nous allons le tüer ! » firent les papas. 

« — Vous ne le pourrez point, répliqua le beau chat noir; le Dieu-Mau- 
« vais a eu soin de le faire immortel. » 


« — Comment nous en délivrerez-vous donc? » demandèrent les mamans. 


« Le chat noir envoya onze papas chercher de gros blocs de viande ; on 
les attacha à une longue corde, et l’on mit le dernier quartier de viande devant 
la gueule du crocodile aveugle. La vilaine bête, qui avait grande faim, se jeta 
sur cette nourriture inespérée et l’avala; mais, en engloutissant un bloc de 
viande et celui qui venait ensuite, le crocodile aveugle avalait la corde. 

« Alors le beau chat noir commanda à tout le monde de le suivre. Il se 
mit à la tête des familles, et marcha longtemps, longtemps; et onze papas 
tenaient la corde, et le glouton crocodile, sentant toujours de la viande devant 
sa gueule, suivait sans faire aucune résistance ; il était inintelligent, comme 
toute bête d’Adonaï, ét em se traînant sût; sès pattes, il faisait frétiller avec 
joie sa queue écailleuse. : * 

« Quand on fut bien loin, tous se trouvèrent devant une haute montagne. 
Le beau chat noir, les familles et le crocodile aveugle la gravirent. Cette haute 
montagne était un volcan. Arrivés au bord du cratère, les : papas, sur 
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l’ordre du beau chat noir, poussèrent le crocodile, lâchèrent la corde, et la 
féroce et stupide bête d’Adonaï roula au fond de l’abîme, où mugissaient les 
laves bouillonnantes. 

« Et toutes les familles du petit pays remercièrent k beau chat noir et, 
se prosternant, adorèrent le Dieu-Bon, à qui les papas et les mamans devaient 
d’avoir été délivrés du monstre. 

« Cependant, le mauvais génie qui se nomme Mikaél et qui est le plus 
puissant parmi les anges du mal, dans le royaume humide d’Adonaï, s’en vint 

auprès du Dieu-Mauvais et lui dit : 

« — Le chat noir a triomphé du crocodile. » 

« Le Dieu-Mauvais sortit du royaume de l’eau, se plaça au-dessus du 
cratère, et vit au fond du volcan son crocodile bien-aimé, qui était au pouvoir 
des bons daimons, enchaîné pour toujours dans le royaume du divin feu, 

« Adonaï appela ses génies. Le E)ieu-Bon appela les siens. Il y eut une 
grande bataille entre les esprits de ténèbres et les anges de lumière. Adonaï fut, 
encore une fois, vaincu. 

« Et le Dieu-Mauvais, humilié par cette défaite, honteux de 11’avoir pu 
arracher son crocodile bien-aimé aux justes chaînes du Dieu-Bon, entra dans 
une fureur telle qu’il battit Mikaël, Gabriel et Raphaël, en leur reprochant de 
n’avoir pas su remporter la victoire, et il s’arracha tout un côté de sa grosse 

barbe, en signe de deuil. v 

« Cet apologue, mes amis, me permet de vous dire comment cessera la 
puissance d’Adonaï lui-même. Qu’il y ait deux Dieux, cela ne fait pas de doute 
pour les esprits dégagés de la superstition, et non pas un Dieu unique, comme 
le prétendent les ignorants. Mais les cerveaux obstinés dans l’erreur ne veulent 
pas comprendre que la perte d’une seule des facultés divines entraînera par 
cette infériorité, l’irrémédiabie désastre du Dieu-Maüyais. : 

« Le bien et le mal ont été vus à l’œuvre de tout temps; Le Dieu, auteur 
du bien, ne peut être l'auteur du mal. D’autre part, si le mal pouvait être fait 
éternellement par le Dieu-Mauvais, il y aurait inexistence de la justice. 

« Enfants^ n’approfondissez pas ces lois Surhaturelles qui régissent l’uni¬ 
vers. Quand vous serez plus avancés en âge, vous comprendrez. Dès à présent, 
néanmoins, votre cœur droit vous dira que la justice est la loi supérieure, 
assurant le triomphe final de l’éternel principe du bien sur l’éternel principe 
du mal. Sachez donc qu’au terme fatal, inéluctable, des douze mille ans de 
lutte entre le Dieu-Bon et le Dieu-Mauvais, celui-ci perdra une de ses facultés 
divines et sera ainsi presque désarmé, ainsi qu’il advint du méchant crocodile 
de l’apologue. » • *■. .. yy 

« Vous remarquerez, très illustre souverain grand-mattre, que le 
F V William Blake n’a pp.s inscrit le nom Satan dans cetté fable d’une 
si haute moralité : il ne voulut pas heurter l’opinion de notre regretté 
Grand Albert, quoiqu’il la jugeât arbitraire. Il se borna à indiquer, par 






le nom Adonat , que le Dieu-Mauvais est celui proposé à l’adoration du 
monde par les prêtres de la superstition romaine. Il ne mit pas non plus 
le nom Lucifer pour désigner le Dieu-Bon, afin de laisser à chaque 
père palladiste toute liberté de prononcer le nom divin qui lui convien¬ 
drait le mieux, dans l’explicationde l’apologue à ses enfants. Cependant, 
en choisissant le « chat noir » pour animal sympathique, ayant mission de 
salut donnée par le Dieu-Bon, il marquait sa préférence, puisque le 
« chat noir » appartient exclusivement aux parfaits initiés qui pensent, 
comme vous et moi, que le Grand Architecte de l’Univers peut être 
invoqué indifféremment sous le nom de Lucifer ou sous celui de Satan. 

« En effet, j’appris à Sophia à aimer dire Satan, dans ses prières 
enfantines, aussi bien que Lucifer, et vous savez avec quel bonheur elle 
se plaît à réciter l’hymne immortel de notre F V Carducci ! 

« Quand elle eut pour la première fois la fable le Chat noir et le 
Crocodile , composée par le F \7 Blake à son intention, la précocité de 
la chère enfant me permit de lui faire connaître les intentions dans 
lesquelles s’achèvera la lutte d’Adonaï et de notre Dieu. » 

J’interromps ici les blasphèmes de Philéas Walder pour révéler 
l’infernal mensonge de la tradition palladique. 

Selon la révélation du suprême imposteur, — je l’ai expliqué plus 
haut, —les deux Dieux ne possèdent pas l’ubiquité. Ils ne remplissent 
pas, l’un et l’autre, l’univers ; car, s’il en était ainsi, ils se mêleraient 
l’un a l’autre ; mais, au contraire, ils ont chacun un royaume bien 
distinct. 

Dans l’ouvrage du docteur Bataille, on trouve un excellent exposé 
de la question ; les quelques erreurs qu’il a commises sont faciles à rec¬ 
tifier, n’enlèvent rien à la valeur de l’œuvre, et proviennent de ce que 
l’auteur s’en est tenu au 2° degré de la parfaite initiation. Je comprends 
le sentiment qui le dominait en bornant son ambition au grade de Hié¬ 
rarque : catholique de cœur, il n’a pas voulu franchir le seuil des 
Parfaits Triangles, attendu que l’initiation au 3 e et dernier degré, Mage 
Elu, est donnée par le démon en personne. Sa qualité d’inspecteur 
Général du Palladium en mission permanente lui facilitait la communi¬ 
cation d’un grand nombre de documents aux archives, des Grands 
Directoires Centraux. Même, il a pu tenir en mains le Livre Apadno , 
puisqu’il en a copié deux chapitres (celui de la Création de l’Humanité' 
en Tellus, et celui de l’Anti-Christ) ; mais ceci, certainement, a été fait 
pal* surprise, ou grâce à une erreur de l’archiviste sur ses droits, et il a 
dû ne pouvoir feuilleter le reste.qu’à la hâte. En effet, il n’a pas retenu 
tout-à-fait exactement ce qu’il a pu lire du chapitre des Combats. 
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L’exposé de la question des trois espaces est bien conformé à 
VApadno . 

« Il y a trois espaces ou régions infinies : 

« L’espace d’en haut, royaume du feu, a une hauteur et une largeur 
sans fin, et n’est limité, jusqu’au 8 paophi 000999, que dans sa partie 
inférieure. 

« L'espace d’en bas, royaume de l’eau, a une profondeur et une 
largeur sans fin, et n’estlimitéque dans sa partie supérieure ; cet espace 
est destiné à l’absorption, c’est-à-dire à disparaître. » 

11 est bon de rappeler, en passant, qu’il ne s’agit pas de l’eau iden¬ 
tiquement à celles qui existent sur notre planète ; VApadno explique le 
royaume humide d’Adonaï. 

" Entre les deux espaces d’en haut et d’en bas, c’est-à-dire entre le 
domaine de Lucifer et le domaine d’Adonaï, s’étend l’espace du milieu, 
appelé éther, nappe infinie seulement dans le sens de la largeur. C’est 
là que se meuvent les mondes matériels d’astres, matière à laquelle 
Adonaï préside, tandis que Lucifer préside à la force qui donne lé mou¬ 
vement. ..7 : 

« Et c’est dans l’espace éthéré que se livrent les batailles. » 

Aux jours de mon erreur, je faisais imprimer les lignes suivantes, 
qu’il est opportun de reproduire ici : 

« Les deux Dieux se combattent depuis des temps antérieurs, très 
antérieurs à la création-organisation des mondes matériels. Lucifer est 
le principe de l’intelligence et de la vie ; Adonaï, le principe de la ma¬ 
tière et de la mort... . ■■■ ; : :X ; ^'■ ;-v! •'■■■■'U \ 

« D’où : esprits de deux ordres opposés. Nous appelons âaimons les 
esprits de Lucifer Dieu-Bon, esprits A\x i^u \ maUakiis^ 
d’Adonaï Dieu-Mauvais, esprits de l’eau. » 

Je fis aussi allusion, en écrit public, à la théorie palladiste dite 
« l’émission et la mission des âmes humaines, étincelles du Dieu-Bon. » 

« Adonaï voudrait accaparer ces âmes pour conquérir la force. 

« Après la mort, — œuvre d’Adonaï, — les âmes des humains vont: 
dans un des trois espaces, et pour deux clé ces espaces c’est une direc¬ 
tion définitive. Les saints selon Lucifer sont réunis au Dieu-Bon, en son 
royaume du feu éternel ; ceux-ci vivront éternellement. Les imparfaits, 
c’est-à-dire ceux qui par leur yie n’pnt pas mérité l’espace infini supé¬ 
rieur, mais qui pourtant ne sont pas élus cl’Adonaï et destinés à l’espace 
infini inférieur, vont vivre une nouvelle vie dans l’espace intermédiaire, 
d’abord en des corps d’animaux grossiers, par expiation, ensuite en des 


corps humains sur tel ou 


tel astre planétaire habitable, pour nouvelle 





épreuve. Quant aux saints selon Adonaï, ils sont réunis au Dieu-Mauvais, 
en son royaume humide ou espace infini inférieur (ils deviennent ma- 
léakhs) ; ceux-là vivront de l’existence extrànaturelle des esprits, 
jusqu’au jour où ils. seront à jamais détruits par la grande et décisive 
victoire de Lucifer Dieu-Bon. 


« Ainsi : après le triomphe suprême du principe éternel du Bien, le 
royaume humide sera absorbé par le royaume du feu ; les humanités 
des diverses planètes habitables seront immortelles et vivront dans les 
délices de toutes les vertus ; les maléakhs ne feront plus de mal, ayant 


été anéantis ; et Adonaï, dieu sans ciel, roi sans royaume, éternel, mais 
réduit à l’impuissance, n’ayant plus un seul esprit sous ses ordres, sera 
pour toujours captif en Saturne, sous la garde de Moîoch et d’innom- 
brabiès légions de daimons d’élite. 

« Actuellement : partout, déjà, les humanités sont délivrées 
d’Àdonaï, excepté dans les astres Qolis et Telîus. Tellus est le véri¬ 
table nom de notre planète, la Terre. » 

■ Selon la croyance des palladistes, les maléakhs primitifs, esprits 
malfaisants, sont d ? utie intelligence des plus bornées, et les armées 
d’Adonaï seraient moins redoutables si elles n’avaient à leur tête quel¬ 
ques transfuges esprits du feu : Mikaël, Gabriel, Uriel, Oriphiel, etc. 
« Elles sont renforcées, en outre, par les élus adonaï tes, âmes intelli¬ 
gentes dans leur méchanceté ; intelligente^ elles font prouvé au cours 
de leur vie planétaire ; et d’ailleurs elles furent à leur origine des éma¬ 
nations de Lucifer, mais elles faillirent à leur mission. » 


Par contre, un certain nombre de maléakhs, ayant Béhémoth à leur 
tête, se ront « convertis à Luciferont passé dans son camp, au 
nombre de onze cents légions . En pallàdisme, on les nomme frétillants. 

Ceux-ci, par leur conversion,* se sont préservés de l’anéantissement 

final.:-j; ,: -: r-'v-’ï. r 


Rappelons encore que les esprits du feu, sauf les frétillants, sont 
classés en daimons et daimones..tandis que les maléakhs,même ceux qui 
sont des esprits d’humains défunts devenus élus adonaïtes, sont réputés 
insexuels. : 


La période de lutte a été fixée à dou?:e mille ans. Cette croyance a 
été empruntée à l’ancien magîsme des Perses. Le premier conflit, a eu 
lieu di& mille; ans avant Père chrétienne, un certain 8 e paophi, jour 
palladique qui correspond au 29 septembre. Les douze mille ans de 
lutte doivent donc finir le 29 septembre 1999 (8 paophi 000999) * 

Donc, d’àprès la tradition apadhique : Lucifer et Adonaï ont existé 
de toute éternité, qt les temps n’ont commencé à compter qu’au jour 
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du premier conflit. Eclairée par la grâce, je sens bien à présent 
l’absurde de ce système théologique : en quoi Lucifer etait*il le Bien, 
puisque, pendant des milliards et des milliards de siècles avant le 
premier conflit, il ne fit aucun bien? en quoi Adonaï était-il le Mal, 
puisque, en cette même infinie époque anterieure, il ne fit aucun mal. 
Tout-à-coup, la force étemelle et la matière éternelle entrèrent gn guerre ! 
et leur lutte, en commençant, produisit la création-organisation . 
•d’abord, la création des esprits surnaturels dés deux ordres opposés, 
les deux armées nécessaires pour cette guerre de douze mille ans !... 

Ou le docteur Bataille a mal lu le latin de YApadno, c’est au 
chapitre des Combats, je l’ai dit tdut à 1 heure ; car il a appliqué à 

Lucifer lui-même cè qui est personnel à Baal-Zeboub. ^ 

Baal-Zeboub est le généralissime des armées de Lucifer, comme 
Mikael est le généralissime des armées d’Adonaï ■ jusque-là, l’interpré¬ 
tation de Bataille est conforme aux révélations sataniques connues des 
Parfaits Triangles. Mais, d’une phrase du Diable au XIX? Siècle 
(tome ïï, page 903), il semble résulter que la croyance des Mages palla- 
distes est qu’il se produit entre les deux Dieux un combat corps à 

corps. Ceci n’est nulle part dans 1 Apctdtto* 

Le docteur n’a pas fidèlement retenu ce qu’il a pu lire par surprise, 

quand il s’exprime ainsi :, ' : - ;"V g;'.;J 

« "Le signal est donné par Lucifer, qtii s-est place au centre* : > 

■ : Or, le texte est ; ; . j /';■ î;;vH v;'.' 1 '-V 

V StàiLuctfer'm . .. i; 

‘ D’ailleurs, citons en entier le docteur Bataille/Je rectifierai ensuite 

cette erreur, qui provient de l’oubli d un mot du. texte Original î et 1 on 
verra que cette' erreur a une grande importance, au regard de la 
croyante des Parfaits Triangles. Cette rectification me permettra aussi 
de répondre à quelques uns qui m’ont écrit :'^^"^ïïSe^diOctèur; Bataille a 
peut-être été Mage Élu ; mais il n’a pas voulu le dire, afin de ne pas 
avouer s’être mis en contact direct avec le diable, pour avoir l’initia¬ 
tion complète. » On ^ voir que, si le docteur avait été Mage Elu, il 
lui eut été impossible d’oublier le suo ,du texte ci-dessus* 

Ne traduisant pas littéralement, mais narrant d’après le souvenir de 

sa leqture, le docteur écrit : ^ k : 

« C’est alors que le signal est donné par Lucifer, qui s’est place au 
centre ; Baal-Zeboub va et vient dans tous les sens. Soiis l’impulsion des 
plongeurs de Léviathan, les maléakhs sortent et reçoivent les coups, 
que, du reste, iis rendent dé leur mieux. Tous les efforts des plongeurs 
doivent tendre aussi à contraindre Adonaï à sortir, afin qu il se ren 
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contre dans Téther avec son tout-puissant adversaire. Etant donné que 
c'est surtout la matière qui domine en Adonaï, puisqu’il en est le prin¬ 
cipe, Lucifer le combat matériellement. Daîmons et maîéakhs se bour¬ 
rent de coups, en poussant des cris effroyables ; quelquefois même, 
Lucifer lance contre Adonaï un astre de forme* relativement récente et 
non classé encore; c’est ainsi que le Pailadisme explique la mysté¬ 
rieuse et extraordinairement rapide course de certaines comètes, venant 
on ne sait d’où à travers l’espace, pour aile*^ sq petdre on ne sait ou, en 
suivant une ligne qui n’est ni elliptique rii cirçul’atre, au contraire des 

autres astres. » ‘ • TJ : 

Le mensonge orgueilleux de Satan va plus loin que ce qui est dit là. 

Le Livre Apàdno nt représente pas : ; :r ^^ P° r P s 

avec Adonaï. « Lucifer se tient sonmilieU »> et nop p^s au centre 
de son armée ; il resteen çori royaumelà qu’il 


à un combat singulier ! Ses daimoris; une 
honteuse défaite à Adonaï. Ea bataille ! iéii^ale tient 1 la fois du 
matériel et du spirituel, mais 
que la projection 

Si le docteur Bataille avait eu l'initiai<>^ et des 

Maîtresses XempItères Souveraines, d q’àuràit pa^ l^i^^e ' croire a - des 
. corps-à-corps entré J/UCifer :èt :;^doéaï : i ; il-;'-' V; » ce 

qui est^ sous-entendue dan Wà cpnèîüéibn;de 
, Blake. Et ceci nous prouve encore combien ^lé Walder^^ 
fort bien distinguer: c^ ; et ce 
qu’elle devait taire devartt j^Hiérar^ vi'É'f'•••:■ ; . ‘, 

« La précocité de la chère enfant, a écrit Philéas Waldeijy me permit 
de lui faire connaître les: conditions dans 'Ulfe&qù^ la lutte 

d’Adonaï et de notre Dieu. » ' fv: : 

Ainsi, elle a su tous les secrets dès son jeune âge; même ceux qui 
ne sont révélés que dans les Parfaits Triangles; ; ; 

Ce secret du terme de la guerre de douze mille ans est la plus formi¬ 
dable impudence de Satan ivre d’orgueil, Qu’on en juge ! * 

A son dire, il 'fce*prérid : :: ; dbhc^^^ ^ es 

batailles de cette longue et terrible lutte ; il passe ep revue ses armees 
et les envoie au combat, sous le commandenjient'en chef dé Baal-Zéboub; 
sinon, la guerre eût été terminée à la première bataille L 

La dernière batailleest celle qui 9 se P' 
tembre 1996 et qui durera trôis ans pleins; bataille exclusivemen tcél este, 
qu’il ne faut pas confondre avec celles de l’épopée de l’Anti-Christ. 



A la fin de cette dernière bataille, Lucifer interviendra lui-même. 
Alors, pour la première fois dans l’éternité, il viendra à Adonaï et se 
rencontrera avec lui face à face. 

« Or, Lucifer est la force, et Adonaï est la matière ; Lucifer est 
l’intelligence, et Adonaï est la stupidité ; Lucifer est tout feu, et Adonaï 
est tout eau. Si Adonaï n’était pas éternel, son contact avec Lucifer 
produirait son absorption, son anéantissement. Etant éternel, il ne peut, 
à ce contact, que perdre l’une de ses facultés divines, La loi de la sem¬ 
piternelle justice veut que la faculté qui sera perdue soit la vue. Et 
quand Lucifer, face à face avec Adonaï, plongera son regard de flammes 
quintessencielles dans les yeux glauques du Dieu-Mauvais, la pénétra¬ 
tion du feu sacré de l’Excelsior aveuglera à jamais Adonaï. » 

Voilà le suprême blasphème !... 

C’est ainsi que la mensongère révélation diabolique fixe le terme de 
la lutte entre les prétendus deux principes éternels du Bien et du Mal. 
Adonaï, aveugle, non seulement au sens matériel, mais aussi au sens 
métaphysique, sera pour toujours impuissant, hors d’état de nuire. 
Moloch et d'innombrables légions de daimonsseront commis à sa garde, 
en Saturne et autour de Saturne ; car l’anneau lumineux de Saturne 
n’est autre qu’un cercle déjà formé d’esprits du feu, attendant le futur 
prisonnier. Les palladistes croient cela ! 

On voit quel abominable satanisme est recéié dans la fable le Chat 
noir et le Crocodile. Infortunée Sophia qui reçut, petite fillette, un tel 
enseignement ! 

Revenons à la jeune fille future, selon cet homme de perdition qui 
est Philéas Walder. ■ 


« Après sa présentation aux dignitaires du Suprême Conseil Helvé¬ 
tique (i), l'adolescente était déjà digne d’apprendre l’exercice de la 
sainte Vengeance contre le traître du Tiiabor et méritait d’être pro¬ 
clamée parfait modèle de la jeune, fille future. La lecture de VApadno 
la jetait dans le ravissement. , 

• ■ , . i ■. ■ |, 1 ■. ’ •. • . ■ \ 

« Nous avions eu par Sophia, dès l’âge de trois ans, quelques mani¬ 
festations, notamment à New-York, lorsque Chambers me présenta au 
Grand Albert ; mais je n’insisterai pas sur ces premières œuvres 
divines;: très illustre souverain grand-maître. C’est surtout à partir de 
sa douzième année que là chérie eut toutes les bénédictions , du ciel., ». 

Le vieux Walder a raison de ne pas insister auprès de Lemmi, qui 
n en aurait pas été dupe. Les faits cle divination, attribués à Sophia 

0 ) Voyage que Walder père et fille'tirent en Suisse, dans le courant de 1874; 
Sophia avait, alors onze ans et était ainsi louvetonne paîladique. 
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dès l’âge de trois ans, font partie de la légende mensongère que grand 
nombre de palladistes ajoutent souvent aux manifestations diaboliques 
réelles. L’anecdote bien connue des réponses données à New-York, en 
1866, selon la méthode de Cagiiostro, a été inventée après coup par 
Chambers et Philéas Walder ; j’en ai eu fortuitement la preuve, il y a 
deux ans, et par là Albert Pike, qui avait toléré ce mensonge, perdit 
beaucoup de son prestige à mes yeux. 

« A notre retour aux Etats-Unis, continue Walder père-, nous eûmes 
un prodige bien fait pour nous ravir de joie, à la suite d’une lecture de 
YApadno . • 

« SopHia avait vu, à Genève, des premières communiantes catho¬ 
liques. A ses demandes d’explications, je lui avais fait connaître ce 
sacrement de la religion superstitieuse ; je lui dis : comment eut lieu 
l’adoption de Jésus par Adonaï, et elle maudissait le Christ, à jamais 
coupable d’avoir renié son céleste ancêtre Baal-Zéboub pour participer 
à la divinité du Dieu-Mauvais. Longtemps, elle pleura, ce jour-là, où 
je lui exposai la trahison dans toute son horreur. Pendant- le voyage 
du retour en Amérique, elle avait été triste, elle avait pleuré de nou¬ 
veau avec abondance. En vain je m’efforçais de la consoler ; ses larmes 
ne pouvaient tarir ; et elle ne répondait plus à mes questions, si pres¬ 
santes qu’elles fussent. 

« Quand nous fûmes rentrés chez le F ^7 Chambers, sa tristesse 
nous inquiéta au plus haut point, surtout un jour où elle nous fit tout- 
à-coup cette étrange confidence : : : ' \ ■■■ 

«— J'aime Jésus de tout!mon coeur, Ct je le maudjs de toute mon 
âme. » ' vï U v \ , 

« Nous nous regardions, plongés dans la surprise. 

« Elle ajouta : .. 7 '. ' ^ 

« — Oui, j’aime Jésus, je, l’ai toujours aimé, et voici qijté je n’ai plus 
« le droit de l’aimer maintenantvoici qu’il me faudrait lWid^Hç^te 
« puisque sincèrement je le maudis... La haine qui naît en moi est 
« -l’amour furieux, furieux parce qu’il est de^ de Jésus 

« a empoisonné mon âme à jamais. Hélas ! je sens bien que je serai 
« toujours malheureuse. » '' 

« Et elle se traînait ,à nos genoux, en nous disant ; 

« Pardonnez-moi I pâiîdonnez-mqi !. ; .; J’aime Jésus de tout mon 
« cœur, et je le maudis de toute mon âme ! » ■ 

« Et puis encore, nous l’entendions s’écrier à travers ses sanglots: 
« — Oh 1 j’aurais été au comble dà |>bhheur, si Jésus n’avait pas 
« trahi Lucifer pour Adonaï!.., J’aurais aimé que notre religion 
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« eût une messe comme celle des catholiques, une communion qui m’eût 
« permis de recevoir en moi Jésus !... Elles sont dans l’erreur, ces petites 
« filles catholiques qui communient de Jésus en croyant recevoir un 
<: Dieu de bonté, ne pouvant soupçonner l’affreuse vérité ; mais, dans 
« leur erreur, elles sont heureuses, et j’envie leur joie..,. Moi, je ne 
« pourrai jamais communier de Jésus.... Quel malheur! oh, quel malheur 
« cjue Jésus ait trahi Notre Seigneur Satan! » 

J’abrège le récit de Philéas Walder. Les passages qui suivent 
dépeignent son anxiété, ses transes. Il regrette de n’avoir pas appris à 
Sophia, dès son berceau, la haine de Jésus en même temps qu’il lui 
donnait Satan à adorer ; il se reproche de s’être borné à lui faire 
d’Adonaï seul un croquemitaine ; il s’en veut d’avoir négligé de mettre 
un Christ parmi ses marionnettes à renversement. Il lui avait toujours 
représenté le Jésus luciférien, tel qu’il est dans la légende d’instruction 
au grade de Chevalière Elue Palladique, et il ne s’était pas hâté de lui 
faire connaître la prétendue trahison du Thabor, pensant qu’il en serait 
toujours temps, escomptant qu’à cette révélation le mépris éclaterait 
chez la précoce fillette et engendrerait immédiatement une haine 


sauvage. 

Il se disait alors qu’il aurait dû précipiter l’instruction satanique de 
Sophia ; vraiment, c’était fâcheux qu’elle ne connût pas déjà VApadno 
en entier et qu’on en eût réservé pour plus tard certains chapitres, les 
plus importants. 

Enfin, il se montre soulagé, quand il croit voir la vraie haine 
poindre. Chambers s’est procuré un « pain adonaïte », une hostie 
consacrée. Ce jour-là, 22 juillet 1875, on fait à Sophia une lecture de 
VApadno, avec quelques commentaires; on lui remet ensuite un petit 
poignard de Kadosch, et on lui livre la divine Eucharistie. Ce fut le 
premier sacrilège de Mlle Walder. 

« Elle se jeta sur le pain adonaïte, raconte le vieux Philéas, et le 
prit entre ses mains. Nous l’observions avec attention, et je vous assure, 
très illustre souverain grand-maître, que la chère enfant nous plongea 
un moment dans l’angoisse. 

« Sophia avait une expression indéfinissable. Elle regarda le pain 
adonaïte pendant de longs instants ; puis, elle colla sur lui ses' lèvres, 
l’embrassa avec une sorte de frénésie, et dit : 

« — Jésus, Jésus, je vous aime !... Oh ! pourquoi avez-vous trahi 
« Notre Seigneur Lucifer ? » 


« Mais aussitôt, prompte comme l’éclair, elle appliqua sur notre 
petit autel le pain adonaïte qu’elle venait de baiser, et, farouche, elle le 
transperça, d’un coup sec, en s’écriant: 
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« — Ah ! sois maudit, traître !... Meurs donc !... Meurs !... Meurs ! » 

« L’émotion avait été, pour elle, bien forte; car, à peine eut-elle 
frappé, qu’elle tomba à là renverse, défaillante, presque évanouie, et 
murmurant, tandis que nous la soutenions dans nos bras : 

« — Je suis bien malheureuse... Moi qui aurais tant voulu aimer 
« Jésus toujours !» 

« Pour la consoler, nous lui lûmes encore YÂpadno , le chapitre de 
la Reine de Saba, en lui en expliquant, autant que nous le pouvions, 
les gloires^ 

« Tout-à-coup, elle nous interrompit, pour jfious dire : 

a — Assez, assez.... Il m’appelle.... 

« — Qui? » demandâmes-nous. 

« Son doigt tendu montrait la muraille. - 

« — Là, disait-elle, il est là.... Il m’appelle.... Ne le voyez-vous 
A pas ?... Il est dans la chambre à côté. '»: 

« Certainement, nous n’apercevions rien ; mais elle, elle voyait au 
travers de la cloison. 

a — Qui vois-tu ? » demandâmes-nous encore. ^ 

« — Lui ! lui !... Je ne sais pas son nom... Il a une tête de léopard 
« et des ailes hérissées d’aiguillons. » 

« C’était, saris doute possible, son céleste époux, le très-saint 
Bitru. ■ ■ y," 


« Elle s’élança vers le mur ; nous crûmes qu’elle allait s’y briser.... 
Elle avait disparu... Nous nous précipitâmes dans la chambre. Sophia 
était là, étendue sur le lit. Elle donnait;. Là chanibre était pleine d’une 
odeur de soufre ; mais nous n’en étions^ riütïemôrit j iricoriiîriodés. Nous 
nous retirâmes, après avoir incliné respectueusement nos têtes vers la 
chère privilégiée* et nous revînmes à l’oratoire, où nous priâmes long¬ 
temps, en remerciant le Dieu-Bon de nous avoir choisis pour être les 
témoins de ses merveilles et les tuteurs de sa fillé bien-aimée. » 

Malgré la joie du prodige, malgré la satisfaction éprouvée pour le 
sacrilège de Sophia, Walder demeura longtemps perplexe. La fillette 
persistait dans son amour de Jésus. 'y; ’ U 

La scène du 22 juillet s’étant renouvelée plusieurs fois, la jeune 
profanatrice embrassait toujours l’hostie avant de la transpercer. — 
Quel était donc l’état d’âme de Sophia ? A ce sujet, Fhiléas Walder ne 
dit rien de plus que ce qu’ôn a lu plus hauLU laisse seulement entrevoir 
qu’il craignit que son « pariait modelé défe jeune fille future % renonçât 
un beau jour aux pratiques, sacrilèges. Il eut besoin des consolations 
de Bitru pour être réconforté* ' i y a ■, ' 





« L’acharnement de Sophia, au moment où elle meurtrissait le 
traître, était réjouissant pour mon âme, écrit-il. Je ne constatais jamais 
aucune hésitation ; mais, quand l’acte de sainte vengeance n’était pas 
suivi d’une manifestation céleste, nous avions toute sa journée passée 
en larmes. 

« je me décidai donc à conduire la chère enfant à Washington. 

« Le Grand Albert tint à se rendre compte par lui-même de ce qu’il 
en était. L’acte de vengeance accompli et Sophia ayant été, cette fois 
encore, brisée par l’émotion du combat qui se livrait en elle entre 
l’amour de Jésus bon luciférien et la haine de Christ traître, notre sou¬ 
verain pontife, après s’être recueilli profondément, me dit : 

« — Je ne vois qu’une solution pour détruire cet amour. Il est 
« nourri trop fortement par l’admiration qu’elle a des vertus de Jésus 
« pendant la première période de sa vie; c’est donc un amour, dont le 
« raisonnement ne viendra pas à bout. Il faut, sans attendre plus long- 
«■ temps, faire connaître à Sophia qu’elle est la bisaïeule de TAnti- 
«• Christ. » ■... 


« Nous lui apprîmes alors, non pas encore tout le mystère de sa 
naissance, mais quelle était sa merveilleuse destinée. 

« Le Grand Albert avait vu juste. ■ 

« La révélation des principaux évènements qui se produiraient 
grâce à elle et par elle lui inspira une noble fierté. Ce sentiment étouffa 
peu à peu cet absurde amour qui nous avait tant inquiété ; elle sut le 


mettre sous pieds ; éhfih, elle comprit que Celle par qui devait naître 
l’Anti-Christ à la troisième génération, ne pouvait être que l’ennemie 


tout-à-fait haïssante du Jésus adoré des adonaïtes. 

« Dès lors, nous n’avons plus surpris en elle aucun retour à cette 
faiblesse de cœur. Si nous nous trompions, — ceci me paraît impos- 


c’est que Sophia serait d’une dissimulation consommée. 


« Le Grand Albert jugea, que quelque nouvel élan d’amour de la 
jeune fille pour Jésus n’aurait rien d’impossible,mais que cette affection 
n’offrait, en somme, aucun danger, vu les conditions dans lesquelles 
elle s’était produite : l’amour de la chère enfant ne s’étant jamais 
adressé au Jésus des catholiques romains. Toutefois, malgré l’inocuité 
de ces retours qu’il pensait sage de prévoir, il arrêta que ceci demeu¬ 
rerait à jamais le secret de Sophia, et qu’en dehors de Chambers et 
moi, seql je souverain pontife saurait ce qui est arrivé. 

f Après ta ruort du Grand Albert, j.’en ai donc fait la confidence à 
son successeur» Aujourd’hui, je crois pouvoir prendre la responsabilité 
de vous instruire de ce secret * très illustre souverain grand-maître car, 
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en réalité, le F y Georges Mackey ne compte pas. Je me'plais à recon¬ 
naître en vous le vrai souverain pontife de notre sainte Maçonnerie, Je 
travaille partout à votre prochaine élévation officielle ; je suis certain 
que mes efforts seront couronnés de succès, puisque Notre Seigneur 
Dieu Satan est avec vous, vous protège et vous guide. » 

Le rapport de Philéas Walder à Lemmi ne se termine pas là ; mais 
il me semble nécessaire de l'interrompre encore pour quelques réflexions. 
Et je les adresse à l’infortunée Sophia. 

Ce secret, mademoiselle, je l’ai ignoré jusqu’en ces derniers temps. 
Vous comprendrez que je me taise sur le nom de la personne de qui je 
tiens ce rapport du 18 octobre 1892. Lemmi se considère comme si sûr 
de vous, qu’il n’a vu aucun inconvénient à le montrer et même à en 
laisser circuler une copie entre Mages Elus et Maîtresses Templières 
Souveraines.-' 

Je vous assure que, dans lés premiers jours qhi ont suivi ma conver¬ 
sion, la pensée de vos profanations de la divine Eucharistie m’a été 
bien cruelle ; pour assurer le repos à mon âme, il m’a fallu apprendre et 
comprendre que la rage sacrilège est vaine, impuissante, que l’inten¬ 
tion déicide fait seule votre crime,.et que le bien-aimé Jésus n’est pas 
atteint par vos fureurs. 0-V 

Eh fr* en > mademoiselle, lorsque j’ai connu votre secret, lorsque j’ai 
su vos larmes d’autrefois, il m’a semblé qne votre conversion est à 
espérer, et, plus que jamais, je vpùs;ai;àimée f v- 

Sophiaj j’ai dit que je vous reridçai pleine jüstiée }1 Vous voyez que 
je tiens parole. Peu importe que vous déchiriez ces pages, après les 
avoir lues ; leur lecture ne s’effacera pas de votre souvenir; et, àl’heurc 
de Dieu, vous pleurerez vos erreurs* vos égarements, et vous ferez 
amende honorable. : .. L' 

Ah ! vous avez aimé Jésus ! ceci vous saiuvéra, mademoiselle. Les 
conversions entraînent les conversions. Je ne m’étonne que d’une chose: 
c’est que la mienne précède la vôtre. Si Dieu h’ëtàit la sagesse même, 
je dirais que vous méritiez plus prompte gr^çè qtie moi. 

Hélas ! moi, je refusais <J’adh*ettre là^Gîroyaiite de 
l’infernal Apadno y je ne fus passionnée que pour haïr Adonaï et son 
Christ ; et, si je ne profanai jamais les Saintes Espèces, je n’en fus pas 
moins coupable, puisque h*6n âmé ^ inten¬ 

sité, peut-être plus développée encore que là vôtre, le vrai Dieu qui a 
donné : 

Vous, au contraire, vousaÿezenyié lé bonHèitr dés petite commu¬ 
niantes ; vous aimiez, Jésus L.. Ofl a étoufjfe çet amour L.. Sophia, ma 
sœur, il peut revivre !... 
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Ecoutez bien ceci encore : notre éducation, â toutes -deux, a fait 
notre erreur ; on nous a élevées, vous et moi, dans la serre chaude de 
Satan ; mais c’est l'orgueil qui nous a perdues, l'orgueil, le premier des 
péchés capitaux. 

J’étais fière de descendre de Philalèthe et d’Astarté ; vous voyez en 
vous la fille de Lucifer et hubisaïeule de l’Anti-Christ. 

Sophia, dégagez-vous de cet orgueil qui vous aveugle. Vous êtes 
trompée, comme je l'ai été. 

Quand Satan, — en causant avec vous, on peut lui donner ce nom, 
n'est-ce pas ? — quand Satan, donc, inspira les rituels du Palladium, il 
avait cru très habile dexemanier l'Evangile, de grouper avant le Thabor 
tous les faits de l’existence de Jésus qu’il travestit en actes vertueux 
d’un croyant luciférien, et après, les faits qu’il travestit autrement en 
actes de trahison contre le prétendu Dieu-Bon. Mais il imagina ce 
remaniement et ce classement pour frapper les esprits de personnes 
connaissant déjà l’Evangile, en leur présentant une nouvelle interpré-^ 
tation ; ceux et celles qui raisonnent contre le magistère de l’Eglise 
tombent dans le piège. 

Or, Satan n’avait pas prévu votre cas. Le Jésus aimable que vos 
éducateurs vous ont d’abord fait connaître, vous l’avez aimé. Sophia, 
cessez de croire que Jésus descend de Baal-Zéboub, père d’Isaac ; cessez 
de croire, que le Messie fut, jusqu’au Thabor, un parfait luciférien ; ne 
voyez que le bon et aimable Jésus, et aimez-le encore. 

Comprenez que VApadno n’est qu’un échafaudage de mensonges. Ma 
sœur en Jésus-Christ, votre bouche d’enfant a dit : « Hélas! je sens bien 
que je senti toujours malheureuse. » Hélas I oui, vous l’avez été, malheu¬ 
reuse. Sophia, je vous le jure, il ne tient qu’à vous de ne plus l’être. 

Vous soutenez, dans-les Triangles, què les catholiques ont la foi 
aveugle et ne raisonnent point. Èh bien, raisonnez un peu, non pas à 
rebours, comme jusqu’à présent : raisonnez, en suivant les lois de la 
vraie logique ; raisonnez, en passant au crible toutes les impostures de 
1 infâme qui a désséché votre cœur, qui né vous a inspiré aucune affec¬ 
tion en échange de l’amour qu’il a étouffé en vous. ' 

Le monstre 1 comme je le hais, de vous retenir en ses chaînes!... 
Sophia, jugez l’arbre par ses fruits. Vos éducateurs ont planté en 
votre âme un arbre aux fruits empoisonnés. Voici les coupables : vos 
éducateurs. Vous, vous etes une victime, et je vous aime. Je vous 
aime dans les larmes de votre premier sacrilège, larmes qui, si vous en 
ravivez la source, laveront tous vos péchés devant le trône de Dieu, 
larmes qui ne seront point amères, larmes de paix, de salut et d’amour. 

v (JLa suite au prochain numéro). 
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Dans l’annexe du 4 0 fascicule des Mémoires , j ai cité cinq manœu¬ 
vres contre la manifestation de la vérité. Trois d’entre elles me visaient 
directement. Les deux pfemière^f d’origine différente, tendaient à me 
faire passer pour folle pu hallucinée tout au moins : j’excuse M. Le 
Chartier, catholique, qui ne me Connaît point et me combattait; par un 
faux raisphnémént; ; j ’ài • réï]ü!t ^ ^ .-te • : P ^ r * ' Eugène 

Mayer, qui savait àquoi s’èh tenir $ûr:Hfpt:rédac¬ 
teurdont il publiait ràrticlë iiy w 

sion. Quant à la farce de Moïse Lid-NazarethV elle né prêtait qu’au rire. 

U ne des deux autres manoeuvres a été criminelle : elle a coûté la 
vie au comte Luigi Ferrari ; elle prouve quel sort m’est réservé, si je 
me laissais découvrir par les limiers de ia secte. 

Le crime de Rîmiiii à été ordonné par le palais Borghèse ; cela ne 
fait pour moi aucun doute; et d^ssassini instrument peut-être incons¬ 
cient, a servi la vengeance maçonnique, Je Lët^ffs dans m volume 
sur Crispi ; les lecteurs, j ’en suià sûre, partageront ma conviction. 

, j Faut-il voir au palais Borghèse, aussi, Tinsjpiratipn de l’abominable 
trame qui m’a été récemment dénoncée, et: quiest, certainement, la 
plus odieuse manœuvre directe contre moi ? — je ne le crois point, 
quoique d’autres l’aient pensé. Je ne manque pas d’expérience ; j’ai été 
en mesure d’étudier,les caractères ; chrétienne,: je veux être indulgente 


à qui m’afflige. Non, la manœuvre que je dérnasquerai aujourd’hui, n’a 
pas Lemmi pour inspirateur. '• suggérée 

au malheureux horrimé qui 

Il s’agit d’utie accusatipnèpquyahràhJq ^ extrême. 

C’est avec un indicible serrement de coeür que je me suis décidée a 
parler, attaquée, par une sourde calomnie, chuchottée des uns aux 
autres, dans cq que j’ai de plus cher au monde, aprës ma foi. 

Poignante fut ma ddûlèùt, quand me parvîntdé^'ptC'îiiiér.''écho au 
racontar indigne. Ce 'Je,jâçhéj'Qrtr^it»;;; toujours insaisissable, 
parce que 

Fréchette, c’était l’aflir- 

mation netted’tin3ldi : £ré^ connu. 
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On n’imprimait pas la chose, certes. Ces choses-là se colportent, 
s’écrivent dans des lettres plus ou moins confidentielles : les fanfarons 
qui inventent de telles accusations ne leur donnent pas le jour de la 
publicité ; il leur faut la pénombre d’une mise en circulation suffisam¬ 
ment discrète et indiscrète tout à la fois. 

L’homme qui répand autour de lui cette bave venimeuse ? le che¬ 
valier qui essaie de salir une femme?... Oh ! je ne crains pas de le nom¬ 
mer, parce que sa délirante vantardise est injustifiable et ne repose sur 
rien, absolument rien ; parce que je défie quiconque, même dans le 
camp de Lucifer, d’apporter contre moi le témoignage de la moindre 
incorrection, du plus léger laisser-aller prêtant à l’équivoque. 

: Ce chevalier de l’outrage à l’honneur féminin, c’est un ex-haut- 
maçon, c’est M, Domenico Margiotta. 

Quand j’ai su quelle honte m’était attribuée, je n’ai point senti la 
colère m’envahir ; c’était trop même pour une immédiate révolte. Mais 
mon cœur a eu un déchirement atroce ; j’ai été consternée, anéantie, et 
j’ai pleuré. Oh! mon Dieu, la voilà donc, cette cruelle épreuve, mille 
fois méritée par ma folle haine d’autrefois! Que votre sainte volonté 
soit faite ; car mes blasphèmes de palladiste firent couler les larmes de 
vos virginales épouses. Me voilà donc assimilée aux plus infâmes créa¬ 
tures; il est terrible, Je châtiment; mais, ô mon Dieu, que votre nom 


soit 

Puis, le coup reçu, il m’a semblé que mon devoir était de panser la 
blessure..». Et encore : était-ce bien possible qu’une telle calomnie eût 
osé èe produire?... Oh ! que d’hésitations avant de demander à des amis 
confirmation du navrant écho ! quelle difiçulté morale pour la demande ! 
Vingt fois, j’ai laissé la plume.... Mais ne pas être fixée d’une façon 
certaine, c’était prolonger et augmenter ma torture. On ne raisonne 
plus, quand un doute de cette espèce vous tenaille ; on perd la tête. 
J écrivis, suppliante, réclamant la vérité, toute la vérité.... Hélas! l’écho 
n’avait été que trop fidèle.... Les propos me déshonorant se tenaient, 
se répétaient, et l’auteur de l’affreuse calomnie se pavanait dans l’im¬ 
punité, multipliant les anecdotes où, Jüvénal vengeur, il me faisait jouer 
le rôle d’une ménade ; et comment ne pas croire, puisqu’il affirmait 
avec., par lui-même s et mieux que -personne, à 

quoi s'en tenir /... » : wfV.;. ■ v : 

Et les témoins auriculaires de tels propos étaient personnages dont 
la parole fait autorité : un des plus estimés représentants de la vieille 
noblesse de France, et le révérend supérieur d’une maison d’un des 
plus importants [ordres religieux, sans compter d’autres, très hono¬ 
rables aussi, mais qui avaient eu le racontar de seconde main. 









Alors, je perdis complètement la tête. Un moment, j’envisageai la 
situation, a la mode américaine ; les preuves de la calomnie étant 
entre mes mains, j’allais intenter une action judiciaire pour obtenir 
réparation; mes amis me retinrent, en m'assurant qu’en France ces 
choses-là sont traitées à la légère, et que le succès d’un procès sem¬ 
blable n’effacerait pas les doutes injurieux. 

Je n’avais plus qu’à dévorer l’ôutrage dans le silence. 

La chrétienne reprit le dessus. Ah I que j’ai souffert !... 

Mais voici que la calomnie/continuant son chemin dans l’ombre, a 
pris une nouvelle forme ; et, ^cette fois, mieux informée encore qu’au 
début de cette douloureuse enquête, je sais que le mensonge est pré¬ 
senté avec une perfidie telle que, sauf un petit nombre d’amis, ceux qui 
reçoivent la confidence en sont tout déconcertés. 

La manœuvre n’atteint pas seulement mon honneur de femme ; c’est 
mon œuvre de réparation elle-même qu'elle tend à détruire, ce sont mes 
révélations mêmes qu'elle veut ruiner de fond eti comble. La question 
change donc d’aspect. Je ne puis pas tolérer cela ; et quoiqu’il m’en 
coûte, me taire plus longtemps serait manquer à tous mes devoirs. 

Je vais droit àl'abominable accusation. Voici la thèse imaginée par 
M. Domenico Margiotta : 

« La Diana Vaughan que j’ai connue en 1889, à Naples, et pour 
laquelle il n’y eut jamais aucune exception à la règle du Pastos, est 
toujours chez les palîadistes ; l’histoire de sa conversion n’est qu’une 
mystification pour leurrer les catholiques. La Diana Vaughan qui écrit 
les Mémoires d’une Ex-Palladiste , la NeuvaineEucharis tique ^ etc :, et 
qui annonce le 33 * Crispt\ est une fausse Diana Vaughan. Je la mets nu 
défi de se montrer ; car ceux qui se servent du nom de la grànde-iraî- 
tresse de New-York ne pourraient exhiber qu’une aventurière, et immé¬ 
diatement je la convaincrais d’imposture. Quant à la vraie Diana 
Vaughan, il lui est indifférent que cette Comédie se joue ; elle est. la 
première en à rire. Elle diabolise plus que jamais dans les Triangles. 
Elle a fait sa paix avec Lemmi. » 


J’avoue que je rie me serais jamais attendue à une manœuvre aussi 
machiavélique. L’homme qui a imaginé cette machine de guerre, pour 
empêcher mes révélations de porter, n’est pas le premier venu. Il est 
certain que l’assertion est tellement audacieuse, que ceux devant qui 
elle est émise ne savent plus que penser. 

Mais j’estime aussi que mettre àdécouvert un engin de cette espèce 
est le seul moyen de le rendre inoffensif. ' ; 


Pourquoi donc M. Margiotta a-t-il recours contre moi à des procédés 
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indignes d’un galant homme? pourquoi me scinde-t-il en deux per¬ 
sonnes, l’une qu’il couvre de boue, l’autre qu’il transforme en mystifi¬ 
catrice? pourquoi cette campagne à coups de calomnies souterraines, 
qui a tout le caractère d’une haine personnelle, ayant brusquement 
éclaté?... 

Me garde-t-il rancune des lignes que je lui ai consacrées dans le 
Palladium , alors que, plongée encore dans l’erreur, je lui montrai 
quelque dureté de langage ? Les ecclésiastiques, qui possèdent les n 0fi 
du Palladium , reconnaîtront que je ne blâmai pas le converti, mais le 
manque de franchise dont il usa à mon égard au moment de sa conver¬ 
sion. Mon blâme était celui d’une ancienne amie, sévère peut-être, mais 
toujours courtoise, répugnant à la constatation d’un acte de duplicité. 

Non, ce n’est point de mon article que M. Margiotta m’en a voulu. Il 
y a autre chose. 

D’abord, la vérité sur mes relations avec M. Margiotta. Il m’est pé¬ 
nible d’être obligée de descendre à de telles explications ; mais une 
calomnie, de la nature de celle que ce malheureux égaré ose répandre, 
a besoin d’être broyée sous le talon. Se dérober en présence d’une 
vipère peut convenir aux trembleurs ; ce n’est pas mon fait : la vipère 
continuerait à me poursuivre ; j’aime mieux lui faire face et lui écraser 
la tête. 

Mes relations avec M. Margiotta, je ne les nie point. On va voir à 
quoi elles se réduisent. Une entrevue d’une heure et demie, tout au plus; 
je ne dis pas un tete-à-tête. Une correspondance, assez longtemps 
échangée ; oh 3 bien simple, et sans la moindre pensée répréhensible. 
Entre l’entrevue et la correspondance, plus de quatre ans écoulés. 

L’çntrevue date de 1889, lors de la mission qu’Albert Pike me confia 
en Europe. Après Paris et la France, je passai en Italie ; je poussai 
jusqu’à Naples, pour me rendre ensuite à Malte; ce voyage est déjà 
bien connu. Or, à Naples, je ne visitai aucun Triangle; je voulais 
demeurer touriste. Bovio et Cosma Panunzi tinrent absolument à me 
présenter plusieurs Frères, qui, ayant appris mon passage, désiraient 
a toute force me voir. Je me plaignis un peu de ce que le secret de mon 
incognito n’avait pas été mieux gardé ; enfin, j’accédai à ce désir qui 
m honorait. Les Frères étant nombreux, j’accordai deux réceptions, à 
1 hôtel ; un thé et une assez longue causerie, chaque fois ; bonjour, bon¬ 
soir, échange de politesses. M, Margiotta me rappela plus tard qu’il 
était un des: r]?reres italiens qui m’avaient été présentés par Bovio et 
Panunzi ; peut-être iul ai-je donné une poignée de main. Il a mieux e,u 
mon souvenir que moi le sien ; car, lorsque je vis sa photographie dans 
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les Ricordi di un Trentairè, (*895)1 e ^ e ne me donna pas l’impression 
d’une physionomie connue. C’est,dire si la connaissance avait été faite 
de façon vague, six ans auparavant !... Donc ; le F XJ Domenico Mar- 
giotta n’a jamais assisté à une tenue triangulaire où se trouvait la S SJ 
Diana Vaughan; à l’hôtel, le premier soir ou lé second, M.Margiotta m’a 
fait, avec d’autres personnes, le plaisir d’accepter une tasse de thé. 
C’est tout. : 

Après l’élection frauduleuse de Lemmi, M. Margiotta m’a écrit à 
Londres, et ailleurs aussi, si j’ai bonne mémoire. Il a été un de mes 
correspondants, pendant la rébellion contre les scrutins du palais 
Borghèse. Il appartenait à la Fédération des Suprêmes Conseils écossais 
dissidents. Tout notre échangé de lettres n r a frait qu’à la lutte contre 
Lemmi. Il m’a transmis la délibération du Suprêihe Conseil dePalerme, 
qui me nommait grande-maîtresse d’honneur de la Fédération dissi¬ 
dente. Je crois qu’il est un de ceux (lui ou Paolo Figlia) à qui j’envoyai 
alors, de Florence, l’avis de ma démission, à la suite de l’acceptation 
du compromis Findel. Voilà nos premières correspondances. 

Quand il prépara son volume Adrïano Lemntiy un de nos amis 
communs, que je connaissais plus particulièrement, me sollicita pour lui 
obtenir la communication de quelques documents ; cet ami en avait 
déjà, recueilli plusieurs, et non les moins importants. C’est en parcou¬ 
rant les épreuves, qu’on me fît tenir, que j’appris la conversion de 
M* Margiotta. Le manuscrit des passages me concernant me fut soumis, 
toujours par intermédiaires ; car déjà une grande prudence était de 
première nécessité. Je fis dés observàtièné^ sù^ Pé^à^ration de certains 
éloges qui me déplaisaient ; je raturai ét annotai en divers endroits le 
manuscrit de M. Margiotta ; mais alors [il était pris d’un bel enthou¬ 
siasme non seulement pouf mon caractère, mais aussi pour ma personne ; 
des passages, que je biffai, étaient de Véritablés déclarations. Une 
vieille dame, protestante, de mes amies, en lisant cette prose enflam¬ 
mée, me dit : « Petite, il souhaite ta conversion, afin de te demander en 
mariage. » Tout ceci me fit assez rire. ; ' T 

Le volume parut. Goblet d’Alvieila partit en guerre contre M. Mar¬ 
giotta et nia, avec un aplomb superbe, le Palladisme, dont il est 
grand-maître provincial et l’un des membres dfî Sérénissime Grand 
Collège. C’est alors que M. Margiotta lui porta, à mon instigation, le 
fameux triple défi, sanctionné par l’offre d’un dépôt de 30.000 francs. 
Un jury d’honneur dèvaiLexaminéf preuyeé; ù pro¬ 
duire de part et d’aUtré; je ;fi$savoir a M* Màrg^^ 30.000 fi- 

représentant son enjeu seraient immédiatement à sa disposition, si 
Goblet d’Alviella acceptait l’épreuve, et je lui promis d'être avec lui à 
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Bruxelles pour confondre l’audacieux négateur. Goblet, me sentant 
derrière M. Margiotta, recula. 

A l’époque des tremblements de terre de Calabre, je vins en Italie. 
Tout en agissant prudemment, je fis mon devoir, selon la latitude de 
mes ressources. J’étais à Naples, lorsque je reçus une lettre de 
M. Margiotta il me racontait, entre autres choses, qu’un palais qu’il 
possédait à Palmi, le palais de ses ancêtres, s’était écroulé, et il me 
priait de lui en payer la reconstruction, ou, tout au moins, de lui servir 
la bagatelle d’une centaine de mille francs. Le palais, informations 
prises, était une maisonnette quelconque, avec un pharmacien pour 
seul locataire, et la maison n’était pas endommagée outré mesure. Je 
trouvai la demande.. . indiscrète, et je le fis comprendre. Inde ïræ. Nos 
relations en restèrent là. 

J'ai dit la vérité, dans toute sa simplicité. Je crois que la grande ma¬ 
nœuvre, imaginée par le démon du dépit, avortera ainsi. Maintenant, si 
quelques uns préfèrent croire M. Margiotta, ma foi n’en sera pas trou¬ 
blée, mon zèle de néophyte n'en sera pas ralenti, ma prudence n’en sera 
pas diminuée ; au contraire ! 

« Aime Dieu, et va ton chemin », selon la devise de- mes vaillants 
amis, les catholiques du Canada. Diana VAUGHAN. 

4 juin 1896. ■ )'■; : 

ÉCHE C DE LEMMI 

Les journaux viennent d’enregistrer la nouvelle de la non-réélection 
de Lemmi comme grand-maître du Grand Orient d’Italie. 

La vigoureuse campagne que j’avais conduite contre l’enjuivé 
Adriano-Simon dès le lendemain du Convent Souverain du 20 sep¬ 
tembre 1893, a porté sès fruits. On ne me contestera pas, je présume, 
l’honneur d’avoir, la première dans la Maçonnerie, levé l’étendard dé la 
révolte et déchiré, même devant le public, et par la production des 
documents authentiqués, les voiles qui recouvraient la honte du grand- 
maître escroc. ; 

Lorsque j’entrepris cette campagne, Lemmi était tout puissant. Pour 
lui faire éç^ec, il ne fallait pas songer à .s’adresser uniquement aux 
Loges italiennes ; leurs chefs étaient alors dans la main de l’enjuivé de 
Stamboul et n’auraient pas laissé passer une « planche » s'adressant 

faite initiation. Il était nécessaire de faire ce que 

le monde entier 

__,„. TTr _ _Convent secret 

paient # plaeet à la^direction suprême de la Maçonnerie universelle. 
Alors, lesimparfaits initiés apprendraient, en même temps que les pro- 
ta nes, la condamnation infamante d’Adriano Lemmi. Tel fut mon plan. 

1 Gn sait comment je le réalisai. D’Oxford-street, à Londres" , partit 
e cri de guerre. Et je me multipliai, montrant à qui voulut lé voir lo 
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Jf, saisjr ropiriion publique, faire apparaître devant 
1 ignominie de;l’homme que les scrutins fraqduleüx du 





dossier authentique, officiel, du passé judiciaire de Lemmi, encaissant 
prendre des copies ; et je reçus même des profanes, à Genève, a l’hôtel 
de la Balance, et à Paris, à l’hôtel Mirabeau. Tout par la publicité! 
voilà quel fut mon programme ; la lumière ne saurait être trop écla¬ 
tante, quand on veut vaincre les complots des ténèbres. 

Dans le camp catholique, mes meilleurs auxiliaires furent : M. le 
chanoine Mustel, M. Léo Taxil, M. le docteur Bataille, M. de la Rive, 

M. le commandeur Lautier. Ils ont le droit de se féliciter avec moi 
d’avoir amené le premier résultat d’aujourd’hui; car, sans la publicité à 
outrance qui a été notre œuvre commune, jamais les membres des simples 
Loges n’auraient su quel triste sire est Lemmi. 

Cependant,il ne faut pas exagérer la gravité de l’échec du i er juin 1896. 

11 convient de ne pas perdre de vue que c’est un simple convent de 
Loges italiennes qui vient de voter. Si je suis heureuse de ma conversion, 
c’est une joie qui m’est personnelle ; je souhaite aussi qu’elle serve à la 
sainte cause de l’Eglise de Jésus-Christ. Mais il est bon de comprendre 
que, de son côté, Lemmi en a tiré parti pour amener à composition la 
Fédération des Triangles indépendants, enl’accusant de trahison, et 
ma condamnation à mort a été votée même par plusieurs de mes anciens 
Prères du Palladium Régénéré et Libre ; bien rares sont les irréductibles 
qui, sans se convertir encore, ont démissionné et se sont voués àl’isolerrçent. 

Donc : le mouvement que j’ai créé contre Lemmi a eu son résultat 
auprès des FF,*, imparfaits initiés, et encore Letpmi, obligé de subir la 
honte d’un échec par les Loges, a réussi néanmoins à leur glisser un de 
ses compères. Dans mon volume le 33 ô .*. Cvtspi^ je publie la composi¬ 
tion du Conseil de l’Ordre au Grand Orient d’Italie, qui a été formé par 
l’influence de Lemmi; on verra que le F V Ernesto Nathan, qui vient 
d’être élu grand-maître italien, est une de ses créatures. 

Les journaux donnent ainsi le scrutin ; Ernest Nathan, 7.9 voix; 
Borrf, 33 voix; Achille Ballori, 29 voix ; quéltjues ^ulletins perdus sur 
le nom d’Adriano Lemmi, qui n'était pas candidat. j 

Quel qu’eût été le vainqueur de ce scrutin, c’était un palladiste. 
Lemmi est humilié, mais non à bas. Pour le déposer du siège suprême, f 
il faut un Convent Souverain des Triangles ; ne l’oublions pas, Lemmi 1 
est obligé de rester tout-à-fait dans la coulissé, voilà la vérité. 

N’importe, un premier bon résultat est acquis, et tous ceux qui ont | 
été mes collaborateurs secrets en 1893-1894, — je les autorise mainte- | 
nant à le dire, — sont les vrais ouvriers de bien, puisque, grâce à eux, | 
la discorde est dans les Loges italiennes ; les imparfaits initiés n’ont plus i 
voulu le joug de Lemmi, ils démoliront Nathan plus tard. En somme, le ; :j 
Palladisme n’est pas mort ; mais il est blessé. D, V. | 


AUX AMIS CANADIENS* - Je ne donnerai pas dans cette publication 
les renseignements sur la Maçonnerie du Canada. De nombreux abonnés se sont 
plaints du manque d’intérêt général qu’ont ces annexes et m’ont conseillé d’en 
faire plutôt des brochures à part, pour l’intérêt particulier de chaque pays. On 
m’a dit aussi qu’au Canada le n° serait arrêté à la frontière. En tout cas, je prends 
des mesures pour que la Maçonnerie canadienne soit bientôt démasquée. 


Paris. — 


À, FUDR&BT, imprimeur. Bditenr.Qérant, 


Imprimerie de la Librairie Antimaçonnique t 87 , rue 


-Marcel. 
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Faisant suite à l’Epître, vient le Cherem des ennemis vivants. 

Le Spus-Mage Herbivore apporté une limace sur un plateau ; la Sôùs- 
Maîtresse Lacrymante est auprès de lui, tenant une longue épingle d’or. 

Lé Magé pfifoianti — Frères et sœurs en Satan, vous avez ia parolepour 
dénoncer^ îés ÿpnèmis lès plus dangereux que^ riibus devons vouer aujourÿ 
; : aux châtiments de lajüstice céleste, r&j £\éiP*0 : M 
ÿ À cette partie de là de I-assemblée a le droit de 

prononçër^e^ sur tapie! i! désire attirer toi# 

ment lé ébiirtpux des daiiÉéns; On homme ainsi lés catholiques qui, dans 
; quelque r^éttté çiraihstançé, viennent de se signal^ 

nom* Ht Wi WM :: È : ÿ-C Èkl 

.^ ; : r •. ïh- 4 >- 

:. Le Magé officiant, — (^i mérite le châtiment? •' : ÿ*é . 

: " Un asîj^ i:'ï-d© 

: Le Mageofficlant, étendant les mains sur le plateau. Lirnaceimpure, 
je dis que tu es l’évêque adonaïte Uh-TeL. Cherem ! cherem ! cherem! 


^éjpiïijgïë 4 f or; lé ‘ Spus^Mage fièrbi et la S6u$-Mâître$se Lacrymantë te-* 
^.-tournent à leur place* ‘ ' 

l/offîciant pose % maintient Ja limace sur l'hostie ^ 
souillée par fécrasement dé 1’àfa^ftê^;i|;:ÿÿj|^^ l'autre, lés noms 

qui ont été dénoncés, et chaque fois il enfonce rëpingîe d’or dans le corps de 
la limace,■;en / diSantt ;v .' ; , •••. ; .V| %- 

— .Uh^lèL';'js|f|itenu‘idê>. : -ïj^tre l . Dieu> hpus te vopons aux châtiments de la 
; justice céleste; v.:&e Je$ : :';bon$ daïmons, nos protécteurs, t'accablent de leur 
i;:;.: paint s 

' L’aSsènifelée;^ I V: ^ jf ÏJ ;; ï , ', 

Après quoi, il écrase la limace sut rbostie/ 


.j- 1 *• .i- • ■ ?' « 
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Le Mage officiant. — Qu’ils soient réduits à l’impuissance, tous les enne¬ 
mis adonaïtes qui s’élèvent contre nous ! 

Le Juif enfant de chœur, t- Cherem! cherern ! cherein ! 

L’assemblée. — Maranatha ! maranatha ! maranatha! 

Le Mage officiant. — Au nom de Sophia, ayez confiance, Frères et 
Sœurs. Ses prières sont agréables à notre Dieu... Saint, saint, saint, Lucifer- 
Satan qui exauce les prières de Sophia ! 

A cet endroit, la messe s’interrompt. Tout le monde s’assied et le Mage 
officiant fait une sorte de prône. Il commente les passages de YApadno, rela¬ 
tifs à la généalogie de F Anti-Christ ; il démontre qu’ils s'appliquent à M 110 So¬ 
phie Walder, et il prononce l’éloge de la grande-maîtresse du Lotus de France, 

Suisse et Belgique. :• ' ■ 

Ce prône satanique est suivi des dernières profanations et du sacrifice du 

mouton, lequel termine la messe. j 

On apporte, d'abord, un grand brasier; on le place au milieu du temple, 

à quelque distance de F Asie (orient). L’hostie consacrée qui a été souillée 
est alors jetée au feu, avec accompagnement d’hiçfrribles exécrations; les 
injures de cette formule imprécatoire dépassent en violence et en obscénité 
tout ce qu'on pourrait imaginer ; il m’est impossible de les reproduire. 

Une seconde hostie, reçue quelques jours auparavant ètt communion, est 
livrée au.Mage officiant. Celui-ci la met sur l’autel de la Sagesse; tous et 
toutes défilent, donnant un coup de poignard à la Divine Eucharistie et 
s’écriant chacun à son tour : : ^ 

— Maudits soient Adonaï et son Christ, le Traître! 

, Le défilé est ouvert par le Juif enfant de chœur, et c’est le Mage officiant 
qui frappe le dernier. Cette seconde hostie est* àr son tour, jetée au feu. 

Enfin, on apporte un mouton. Si la veille on a procédé à quelque initia¬ 
tion de Kadosch selon le rituei du Fi* .^ 
déjà tué, qui sert. au sacrifice, final ; : sinon, l’animal est égorgé à la tenue 
triangulaire, aux crisde Nèkam, jaldabaoth! 

Le corps de la béte est attaché à une croix en bois, dans la disposition du 
crucifiement du Divin Rédempteur. Le Juif enfant de choeur; aidé du Sous- 
Mage Herbivore, posent l’infâme parodie sur l’autel du Baphomet. 

Ici encore, je ne puis reproduire le texte des parpIes <^ le Mage 

officiant. Pour en avoir une idée, on se rappellera que la secte prétend que 
le mouton stérile représente Jésus, prêtre par excellence, dans le symbolisme 
de l’Eglise, et que le pape Silvestre isubstitua l’agneau au bélier castrat, 
afin de voiler aux simples fidèles le vrai sens. Ges abonlinatiqùs s’inspirent 
du catéchisme desMaîtressesTèfnpliéres (réponse: la: quèstibri : Quel est 
vie symbole de l’Église?). 
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Le sacrifice se fait par l'ablation de la tête et des pattes du mouton, les¬ 
quelles sont jetées dans le brasier ardent. Le reste est remis, le lendemain, à 
un boucher franc-maçon, sans nécessité qu’il soit parfait initié. 

La messe se clôt par la chaine d’union, formée une dernière fois, et 
le Mage officiant s’écrie, en terminant : 

— Gloire à Lucifer-Satan au plus haut des deux! Gloire sur la terre à 
Sophia, sa fille ! Que la paix règne à jamais par le Très-Saint Anti-Christ ! 

Tous. — Ainsi soit-il. 


Cette Messe de Sophia, dite neuf fois en cette année-ci dans chacune des 
trente-trois Mères-Loges du Lotus, permet de juger d’une façon exacte 
l’état d’esprit des palladistes de l’école carduccio-walderisté, dont les prin¬ 
cipes antisociaux à outrance dominent aujourd’hui dans la Haute-Maçonnerie. 
Elle donne aussi la mesure des flatteries prodiguées parla secteà <, fille d’Ida 
Jacobsen. 

Maintenant que j’ai fait connaître quelle fut l'éducation de cette malheu 
reuse femme et que l’on en sait déjà quelques résultats, rien n’étonnera piu 
de sa part. 

À l'instar de Carducci, de Hobbs et de tant 1 d’autres, elle admet parfaite¬ 
ment la divinité de Satan. On comprend aussi combien moi, qui étais lucifé¬ 
rienne, et non sataniste, je me refusais absolument à admettre ce que je con¬ 
sidérais comme des innovations dangereuses, directement contraires à l’or¬ 
thodoxie palladique; à mes yeux, cela était hérésie. 

Sur l’orthodoxie luciférienne j'étais rigide, tandis que Sophia, se confor¬ 
mant d’ailleurs en cela aux habitudes de Philéas Walder, traite tous les su¬ 
jets de doctrine au gré de sa fantaisie, dans les conférences triangulaires, au 
point de se mettre en flagrante contradiction avec ce qui est le plus admis 
comme intangible. 

Je citerai un exemple: une interprétation qui me fit bondir, lorsque j’en 
eus connaissance. ; : 

Sophia, amenée un jour à parler de la légende d’Hiram, dont les interpré¬ 
tations sont nombreuses et variées pour tous les besoins de la sélection ou 
de l'élimination, déclara, le plus simplement du monde, qu'Hiram pouvait 
fort bien signifier Satan succombant momentanément sous les coups des 
trois personnes de la Trinité adonaïte : à son dire, le compagnon Jubclas 
figurait Jéhovah le Père ; le compagnon Jubelos, Christ, le Fils par adoption ; 
et le compagnon Jubelum, le Saint-Esprit des catholiques. On sait que, 
d'après la légende du grade de Maître, Hiram ressuscite en la personne du 
récipiendaire, au moment de son initiation ; selon Sophia, Satan renaît donc, 
c’est-à-dire reprend sa force, sa puissance en et par la Franc-Maçonnerie, 

■G par le récipiendaire. 


Eh bien, c'est là le bouleversement le plus complet du dogme palladique. 
En effet, la tradition du Sanctum Regnuni de Charleston n'admet pas la Tri¬ 
nité du dogme catholique. 


.Je ne sais rien qui soit aussi formel dans la croyance des hauts-maçons. 

Cette croyance est:— i° Adonaï, dieu-mauvais, est le Jéhovah noir et, par 
contre, Lucifer, dieu-bon, est le Jéhovah blanc ; — 2° Jésus, descendant direct 
de Baal-Zéboub, a trahi sa céleste origine luciférienne par un pacte, conclu sur 
le Thabor, avec Adonaï, qui l'a fait Christ, Ta adopté et l’a associé à sa divi¬ 
nité malfaisante; — y la troisième personne de ia Trinité adonaïte, dénom¬ 
mée le Paracletou le Saint-Esprit, n’existe pas, h'a jamais existé, et la révéla¬ 
tion de Béhémoth en .témoigne expressément. 

Le Calendrier du Palladium, qui a été divulgué avant mes révélations, 
porte, parmi ses fêtes mobiles, une fête de cinquième classe, laquelle suit de 
sept jours la grande fête (deuxième classe) du daimon Hermès, mobile aussi. 
Or, celle-ci correspond audimanche de la Pentecôte, c’est-àr dire : à l’illumination 
adonaïte des apôtres du Christ, le Palladisme oppose la grande fête d’Hermès, 
daimon de la haute science occultiste, dont le titre TEAD-SP, ou Teüuris 
Exercitûs ArchiUux, Summîfs Prtriceps, indique qu'il est le spuverain chef 
des quatorze cent millions de petit daimons ou lutins immobilisés sur la 
Terre. Et, sept jours après, c’est-à-dire le dimanche de la Trinité, le calen¬ 
drier, en opposition au dogme du trinitarismè catholique romain, donne, 
par institution d’Albert Pike, là fête intitulée Commémoration de H Révélation 
de Béhémoth. ' : ■;-v’:-'S’ 


Qu’est-ee donc que Béhémoth P en quoi consiste sa révélation ? . 

Il est connu, déjà, que les armées du Ciel de Feu, commandées en chef 
par Baal-Zéboub, généralissime, se divisent en atmée qui combat en bataille 
rangée et armée qui combat en se dispersant à la manière des tirailleurs: 
la première comporte 2.244 légions de daimons, réparties également en aile 
gauche (Astaroth) et aile droite (Moloch), et 1.122 légions de daimones, 
formant le centre (Astarté) ; la seconde comporte 2.200 légions de daimons 
dits plongeurs, sous le commandement de Léviathan, et 1,100 légions d’es¬ 
prits insexuels dits frétillants, sous le commandement de Béhémoth. 

Plusieurs des daimons, déclaré bons esprits par le Palladisme, ont été 
vénérés dahs l’antiquité païenne. Ainsi, il est admis que Lucifer était Jupiter ; 
Baal-Zéboub, Phcebus-Apôlloh;, Moloch, 
Saturne ; Hermès, Mercure ; Ariel, Pluton ; Léviathan, Neptune, etc. La no¬ 
menclature des principaux daimons et diimoné^, après Lucifer, se trouve 
dans la Prière du Soir de Sophia ou Appel des Songes; l’énormité des blas¬ 
phèmes contre 'Notre:iSêl^ifteufc’ÿ repro ¬ 
duire ici ; je l’ai mise à la fin de la RëétaufdtiçfifyigamsMeSpwnge réservé 
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exclusivement à MM. les ecclésiastiques. Quant à Béhémoth, il a une legende 
particulière, qui peut-être dévoilée en ces pages, sans inconvénient. 

Selon la doctrine de la Haute-Maçonnerie luciférienne, tandis que Mikaël, 
Gabriel et Raphaël, esprits du feu, passèrent à Adonaï, il y a croyance, dans 
les Parfaits Triangles, que i. ïoo légions de maléakhs, entraînés par Béhémoth, 
séraphin adonaïte, se convertirent à Lucifer et vinrent grossir ses armées. 
Ce sont les frétillants, pourvus d’une queue prodigieusement longue; et ils 
ont gardé cette queue et leur nature insexuelle, en leur qualité d’anciens 
maléakhs. Ils sont en état d'épreuve jusqu’au triomphe final de Lucifer ; 
alors, ils deviendront daimones et auront pour époux les daimons plongeurs 
de Léviathan. 

L’ex-séraphin Béhémoth a conquis ses titres définitifs à la gloire du Ciel 
de Feu, par une existence terrestre, saintement remplie ; c’est lui qui fut 
Hercule. : 


Or, Béhémoth a révélé tout cela à Albert Pike, en lui confirmant certains 
passages du Livre Apadno t quoique cette confirmation peut paraître super¬ 
flue, et il a ajouté son propre témoignage, que le souverain pontife luciférien 
a consigné dans le Livre des ^Révélations. Là est la révélation qui est commé¬ 
morée en opposition à la fête catholique en l’honneur de la Très-Sainte 
Trinité. ; 


Esprit de mensonge, se donnant pour ancien séraphin et connaissant 
bien, par conséquent, le Royaume Humide ou ciel d’Adonaï, le daimon 
Hercule-Béhémoth déclara à Pike que « l’existence du Paradet dit Saint- 
Esprit est une imposture » ; il lui donna sa parole de génie du feu « qu’i 
n'avait jamais vu cette troisième personne de la prétendue Trinité ». Un de 
ses arguments fut celui-ci : « Le ciel d’Adonaï est le Royaume Humide, le ciel 
d’eau; la place d’une colombe céleste ne saurait être là. »• 

Les palladistes de la dernière initiation n’admettent pas, donc, la Trinité, 


mais seulement l’association du Christ à la divinité du Jéhovah noir. Pour 


eux, les manifestations visibles du Saint-Esprit, sous la forme d’une colombe, 


sont des subterfuges d’Adonaï, et voici comment ils expliquent ce miracle : 

Soutenant la supériorité de Lucifer sur Adonaï, ils disent que le Dieu-Bon 
a répondu à la trahison du Thabor par la défense au Dieu-Mauvais d’appa¬ 
raître jamais devant les humains sous une forme quelconque de la gloire 
divine, VApadno place le baptême du Christ dans les eaux du Jourdain après 
l'événement du Thabor, Alors, Adonaï, ne pouvant plus tromper les humains 
comme il l’avait fait précédemment en se montrant en divin Jéhovah, emprunta 
la forme de la colombe, oiseau luciférien; par orgueil, il inventa le dogme 
de la divinité triple et, en même temps, seule divinité. Mais, continuent les 


théologiens palladistes, l'infériorité d’Adonaï est visiblement démontrée par 
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les faits : nul esprit du ciel inférieur, pas même Adonaï, n'a le pouvoir d'em ¬ 
prunter les apparences de Lucifer Dieu-Bon et de se faire passer pour lui, et, en 
effet, il en est ainsi ; Adonaïne se manifeste plus aux humains comme autre¬ 
fois, cela parce qu'il a perdu cette partie de sa puissance ; les apparitions du 
Christ et des saints et saintes du catholicisme sont tolérées par Lucifer; nul 
n'a plus vu, nul ne voit, nul ne verra jamais Adonaî, car le Dieu-Bon s’y 
oppose pour l’hum Hier. Adonal en est donc réduit à se dédoubler en Paraclet 
et à se montrer, encore très rarement, en colombe céleste ; c’est tout ce que 
Lucifer lui permet. 

Voilà la croyance des Parfaits Triangles ; voilà le mensonge du suprême 
imposteur, dans toute son audace de blasphémateur des vérités divines. Mais 
c'est là la doctrine luciférienne orthodoxe. Ôr, lorsque j'avais la foi en ces 
folies, je qualifiais d'hérésies les interprétations de M ,u Walder en dehors de 
ce domaine, pour moi sacré. J'écrivis une lettre de protestation contre sa 
manière d'expliquer la légende d’Hiram ; Jubefas, Jubeios et Jùbelum ne pou 
vaient être, à mon sens, le Père, le Fils et le Saint-Esprit des catholiques, ou 
alors il fallait dire que YApadno, écrit par Lucifer lui-même, contenait des 
erreurs, et que Béhémoth avait cyniquement menti à Albert Pike. 

En ce qui concerne M Ue Walder, il me reste à la montrer à l’œuvre, ins¬ 
trument inconscient du Maudit, et à dire comment Pike expliquait qu'elle est 
bien la Bisaieule de l’Anti-Christ, en vertu des versets 5 à 9 du farneux cha¬ 
pitre de Yt/fpadno. Le lecteur est fixé maintenant sur le caractère essentielle¬ 
ment satanique de son éducation. Toutefois, si j'ai fait connaître les princi¬ 
pales théories de Phiîéas Waïder eh matière d’oççUltisme, il ; est nécessaire, 
pour éclairer d’une pleine lumière le rôle de Sophia dans la Haute-Maçonnerie, 
de ne pas passer sous silence certaines idées dont l'infortunée a été imbue, 
relativement à ce que j'appellerai « la politique des Triangles ». 

On nous a souvent citées, toutes deux, comme étant les deux extrêmes; 
ce qui m'a valu, de la part d'écrivains catholiques, des éloges dont je suis bien 
confuse, les méritant si peu, certaine aujourd'hui de mon indignité. M 3le Wal¬ 
der aurait été moins accablée, par contre, si l’on avait bien recherché les ori ¬ 
gines de sa conduite, si blâmable qu’elle soit. ''T-v 

Ainsi : dans l'apostolat luciférien, est considéré comme recrutement de 
premier ordre l’acquisition d’un prêtre adonaïte. Je m’occupai peu de ce pro¬ 
sélytisme, et quand, par exception, il m’arriva de désirer une conversion de 
ce genre, je priai pour l’obtenir, ce fut ma seule arme ; car je ne compte pas 
quelques raisonnements dans le sens dogmatique, pour démontrer ce que je 
croyais être la vérité. M lle Walder usa, au contraire, d’autres armes, et certes 
je les désapprouvai toujours:; je jugeai r ^ JI' y' • a va i t 

piège, c'est-à-dire déloyauté. Je cherchais à convaincre ; elle voulait et pro- 
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voquait la chute, car je dénomme chute profonde la catastrophe qui jette îe 
ministre de Jésus-Christ dans les bas-fonds du satanisme : tel, l’abbé Charles 
B*** de Genève, qui apostasia et fut l’un des membres les plus actifs de la 
Loge genevoise la Fraternité et du Triangle Glaâio 'Vei. 

11 me semblait que la conquête d'un prêtre catholique à Lucifer Dieu-Bon 
était précieuse, mais uniquement en raison de son importance intellectuelle. 
Pour Sophia, la grande joie était, est encore de changer la couleur d’un Par¬ 
fait Triangle, de transformer un Triangle blanc en Triangle blanc-et-noir. 

Dans le jargon sectaire, on désigne sous le nom de Triangles blancs les 
ateliers palladiques où les profanations des Saintes Espèces s’accomplis¬ 
sent sur des hosties que les adeptes, principalement les Sœurs, ont reçues à 
l'église, en communion ; point n’est besoin de prêtre catholique dans ces ate¬ 
liers. Le Parfait Triangle qui compte au nombre de ses membres un ministre 
du Christ, est dit blanc-et-noir, et le mauvais prêtre y consacre les hosties 
destinées aux profanations. Les Triangles blancs-et-noirs sont rares, et c’est 
pourquoi Sophia est au comble du bonheur, quand elle réussit (je dirai com¬ 
ment) a obtenir une de ces chutes épouvantables auxquelles je viens de faire 
allusion. Quant a moi, pour lePalladisme indépendant, je ne voulus ni Trian¬ 
gles blancs ni Triangles blancs-et-noirs ; mon opinion invariable fut que les 
Triangles ne devaient avoir aucune couleur. . 

Eh bien, l'idée de recruter la Franc-Maçonnerie dans le clergé catholique, 
d’amener le prêtre catholique à trahir sa religion et son Dieu, tout en 
demeurant extérieurement ministre de Jésus-Christ, cette id® dont tout 
bon chrétien frémira, rt'est pas de Sophia, ne date pas de Sophia. Ce plan 
infernal est antérieur à l’organisation du Palladisme; il appartient à la 
conspiration ’des Ventes, qui précéda la première époque mazzinienne. Et 
voici un document des plus authentiques, qui n’apprendra rien aux Eminen- 
tissimes Cardinaux qui me font le grand honneur de me lire ; ce document est 
connu, bien connu au Vatican. Il date du Carbonarisme ; ce ne sont pas seu¬ 
lement des prêtres, des évêques, que l’infâme secte rêve de corrompre et 
d’avoir à elle ; elle ose porter son espoir jusqu'à la conquête d’un Pape ! 

Ce document historique, j’avais destiné sa publication à mon volume Le 
3 Ÿ Crispi'i il est de ceux que j’ai dû retrancher de mon manuscrit pri¬ 
mitif, sous peine de faire un ouvragetrop considérable, interminable: il devait 
me servir à montrer la préparation de l’assaut au pouvoir temporel de la 
Papauté, œuvre souterraine marchant de pair avec la préparation de la ruine 
progressive du pouvoir spirituel. Le document sera donc bien à sa place ici. 
Nous verrons, plus loin, comment Albert Pike, sous l’inspiration directe de 
Satan, en tira les plus implacables déductions, par une transformation encore 
aggravante. 

Sttft hiW; , : .... .-......- ..* -«■ — 
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Ceci est l’instruction secrète et permanente de la Haute Vente Suprême 
de Turin, en 1822 : 


« Depuis que nous sommes établis en corps d’action et que l’ordre commence à 
régner au fond de la Vente la plus reculée comme au sein de celle la plus rapprochée 
du Centre, il est une pensée qui a toujours profondément préoccupé les hommes 
qui aspirent à la régénération universelle : c’est la pensée de l’affranchissement de 
Tltalie, d’où doit sortir, à un jour déterminé, ^affranchissement du monde entier, 
la République fraternelle des peuples et l’harmonie de l'humanité. Cette pensée n’a 
pas encore été saisie par nos Frères d’au-delà des Alpes. Ils croient que l’Italie révo¬ 
lutionnaire ne peut que conspirer dans l’ombre, distribuer quelques coups de poi¬ 
gnard à des sbires ou à des traîtres, et subir tranquillement le joug des événements 
qui s’accomplissent au-delà des monts pour‘^Ciètte erreur 
nous a été déjà fatale à plusieurs reprises. Il ne faut pas la combattre avec des phrases, 
ce serait la propager ; il faut Ja tüjéfc$ÿëjài4ê$; Àinsi, au milieu des soins qui 

ont le privilège d’agiter les esprit$ les pluspuissants de rios Vérités^ il e un que 
nous ne devons jamais oublier. 

« La Papauté a exercé de tout temps une action toujours décisive sur les affaires 
d’Italie. Par le bras, par la voix, par la plume, par le coeur de ses innombrables 
évêques, prêtres, moines, religieuses et .fidèles de toutes les latitudes, la Papauté 
trouve des dévouements sans cesse prêts au martyre et à Tenthousiasme. Partout où 
il lui plaît d’en évoquer, elle a des amis qui meurent, d’autres qui se dépouillent 
pour elle. C’est un levier immense, dont quelques Papes seuls ont apprécié toute la 
puissance ; ercore n’en ont-ils usé que dans une certaine mesure, Aujourd’hui, il ne 
s’agit pas deüconstituer pour nous ce pouvoir, dont le prestige est momentané¬ 
ment affaibli; notre but final est celui de Voltaire et de la Révolution française, 
l’anéantissement atout jamais du catholicisme et même de l’idée chrétienne, qui, 
restée debout sur les ruines de Rome, en serait la perpétuation plus tard. Mais, pour 
atteindre plus sûrement ce but et ne pas nous préparer à la légère des revers qui 
ajournent indéfiniment ou compromettent dans les siècles le succès/ d’une bonne 
cause, il ne faut pas prêter l’oreille à ces vantards de Français, à ces nébuleux Alle¬ 
mands, à ces tristes Anglais, qui s’imaginent tous tuer le catholicisme tantôt avec 
une chanson impure, tantôt avec une déduction illogique^ tantôt avec un grossier 
sarcasme passé en contrebande comme les cotons de là Grande-Bretagne. Le catho¬ 
licisme a la vie plusdure que Cela. Il a vu de plus terribles adversaires, et il s’est sou¬ 
vent donné le malin plaisir de jeter de l’eau bénite. sur la tombe des plus enragés. 
Laissons donc nos Frères de ces contrées se livrer aux intempérances stériles de leur 
zèle anticatholique; permettons-leur même de se moquer de nos madones et de 
notre dévotion apparente. Avec ce passeport, nous pouvons conspirer tout à notre 
aise et arriver peu à peu au terme proposé ço':- 

« Donc, la Papauté est, depuis seize cents ans,:inhérénté^ a rhistpire de l’Italie. 
L’Italie ne peut ni respirer ni se mouvoir sans la permission 4ü: Pasteur suprême. 
Avec lui, elle a les cent bras de Briarée ; sans lui, elle est condamnée à une impuis- 
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sance qui fait pitié. Elle n’a plus que des divisions à fomenter, que deshamesà 
voir éclore, que des hostilités à entendre surgir de la première chaîne des Alpes au 
dernier chaînon des Apennins. Nous ne pouvons pas vouloir un pareil état de choses: 
il importe donc de chercher un remède à cette situation. Le remède est tout trouvé. 
Le Pape, quel qu'il soit, ne viendra jamais aux sociétés secrètes : c'est aux sociétés 
secrètes à faire le premier pas vers l’Eglise, dans le but de les vaincre tous deux. 

« Le travail que nous allons entreprendre n’est l’œuvre ni d’un jour, ni d’un 
mois, ni d’un an; il peut durer plusieurs années, un siècle peut-être ; mais, dans nos 

rangs, le soldat meurt, et le combat continue. 

«Nous n’entendons pas gagner les Papesànotre cause, en faire des néophytes de nos 
principes, des propagateurs de nos idées. Ce serait un rêve ridicule, et de quelque 
manière que tournent les événements, que des cardinaux ou des prélats, par 
exemple, soient entrés de plein gré ou par surprise dans une partie de nos secrets, 
ce n’est pas du tout un motif pour désirer leur élévation au siège de Pierre. Cette 
élévation nous perdrait, L’ambition seule les aurait conduits à l’apostasie, le besoin 
du pouvoir les forcerait à nous immoler. Ce que nous devons demander, ce que 
nous de vons chercher et attendre, comme les juifs attendent le Messie, c’est un Pape 
selon nos besoins. Alexandre Vî, avec tous ses crimes privés, ne nous conviendrait 
pas ; car il n’a jamais erré dans les matières religieuses. Un Clément XIV, au con¬ 
traire, serait notre fait des pieds à la tête. Borgia-était un libertin, un vrai sensua- 
liste du xviu 0 ’siècle égaré dans le xv°. H a été anathématisé, malgré ses, vices, par 
tous les vicieux de la philosophie et de l’incrédulité, et il doit cet anathème à la 
vigueur avec laquelle il défendit l’Eglise. Ganganelïi se livra pieds et poings liés aux 
ministres des Bourbons qui lui faisaient peur, aux incrédules qui célébraient sa tolé¬ 
rance, et Ganganelïi est devenu un très grand Pape. C’est à peu près dans ces con¬ 
ditions qu’il nous en faudrait un, si c’est encore possible. Avec cela, nous marche¬ 
rons plus sûrement à l’assaut de l’Eglise, qu’avec les pamphlets de nos Frères de 
France et l’or même de l’Angleterre. Voulez-vous en savoir la raison ? C’est qu’avec 
cela, pour briser le rocher sur lequel Dieu a bâti son Eglise, nous n avons plus besoin 
de vinaigre anntbalien, plus besoin la poudre à canon, plus besoin même de nos bras. 
Nous avons, avec cela,le petit doigt dusuccesseur de Pierre engagé dans le complot, 
et ce petit doigt vaut pour cette croisade tous les Urbain II et tous les saint Bernard 

de la chrétienté. 

« Nous ne doutons pas d'arriver à ce terme suprême de nos efforts; mais quand, 
mais comment? L’inconnue ne se dégage pas encore. Néanmoins, comme rien ne 
doit nous écarter du plan tracé, qu’au contraire tout y doit tendre, comme si le suc¬ 
cès devait couronner dès demain l’œuvre à peine ébauchée, nous voulons, dans 
cette instruction qui restera secrète pour les simples initiés^ donner aux préposés de 
la Vente Suprême des conseils qu’ils devront inculquer à 1 universalité des Fi ères, 
sous forme d’enseignement ou de mémorandum. 11 importe surtout, et par une dis¬ 
crétion dont les motifs sont transparents, de ne jamais laisser pressentir que ces 
conseils sont des ordres émanés de la Vente Suprême. Le clergé y est trop directe¬ 
ment mis en jeu, pour qu’on puisse, à l’heure qu’il est, se permettre de jouer avec 




lui comme avec un de ces roitelets ou de ces principicules, sur lesquels nous n’au¬ 
rons qu à souffler pour les faire disparaître. 

« Il y a peu de chose à faire avec les vieux cardinaux ou avec les prélats dont 
le caractère est bien décidé. Il faut les laisser incorrigibles à l’école de Consalvi, ou 
puiser dans nos entrepôts de popularité ou d’impopularité les armes qui rendront 
mutile ou ridicule le pouvoir entre leurs mains, lin mot qu’on invente habilement 
et qu on a 1 art de répandre dans certaines honnêtes familles choisies, pour que de là 
il descende dans les cafés et des cafés dans la rue, un mot peut quelquefois tuer un 
un homme. Si un prélat arrive de Rome pour exercer quelque fonction publique au 
fond des provinces, connaissez aussitôt son caractère, ses antécédents, ses qualités, 
ses defauts surtout Est-il d’avance un ennemi déclaré? un Aibani, un Pallota, un 
Bernetti, un délia Genga, u Rivalora? Enveloppez-le de tous les pièges que vous 
pourrez tendre sous ses pas ; créez-Iui unè de ces réputations qui effraient les petits 
enfants et les vieilles femmes; peignez-le cruel et sanguinaire ; racontez quelque 
trait de cruauté qui puisse facilement se graver dans la mémoire du peuple. Quand 
les journaux étrangers recueilleront par nous ces récits, qu’ils embelliront à leur tour 
inévitablement par respect pour la vérité, montrez ou plutôt faites montrer par quel¬ 
que respectable imbécile ces feuilles où sont relatés les noms et les excès arrangés 
des personnages. Comme la France et l’Angleterre, l'Italie ne manquera jamais de 
ces plumes qui savent se tailler dans des mensonges utiles à la bonne cause. Avec 
un journal dont il ne comprend pas la langue, mais où il verra le nom de son délé¬ 
gat ou de son juge, le peuple n’a pas .besoin d’autres preuves. Il est dans l’enfance 

du Libéralisme, il croit aux Libéraux, comme plus tard il croira en nous ne savons 
trop quoi. 

« Ecrasez l'ennemi -quel qu’il soit, écrasez je puissant à force de médisances ou 
de calomnies; mais surtout écrasez, le dans t’œuÊ C’est % la jéonesse qu’il faut aller; 
c’est elle qu’il faut séduire, elle que nous devons entraîner, sans qu’elle s'en doute, 
sous le drapeau des Sociétés secrètes. Pour avancer à pas comptés, mais sûrs, dans 
cette voie périlleuse, deux choses sont nécessaires de toute nécessité : vous devez 
avoir 1 air d être simples comme des colombes, mais vous serez prudents comme le 
serpent. Vos pères, vos enfants, vos femmes, elles-mêmes, doivent toujours ignorer 
le secret que vous portez dans votre sein, et s’il vous plaisait, pour mieux tromper 
1 œil inquisitorial, d aller souvent à confesse, vous êtes comme de droit autorisés à 
garder le plus absolu silence sur ces choses. Vous savez que la moindre révélation, 
que le plus petit indice, échappé au Tribunal de là pénitence ou ailleurs, peut entraî¬ 
ner de grandes calamités, et que c’est son arrêt de mort que signe ainsi le révéla¬ 
teur volontaire ou involontaire. 


Or donc, pour nous assurer un Pape dans les proportions exigées, il s’agit 
d’abord de lui façonner, à ce Pape, une génération digne du règne que nous rêvons. 
Laisssez de côté la vieillesse et l’âge mûr ; allez à la jeunesse, et, si c’est possible, 
jusqu’à l’enfance. N’ayez ; jamais pour elle un mot d’impiété ou d’impureté; 
maxima debelnr puero reoerenlia. N’oubliez jamais ces paroles du poète ; car elles 
vous serviront de sauvegarde contre les licences dont il importe essentiellement de 




s'abstenir hors de nos assemblées, dans l'intérêt de la cause. Pour la faire fructifier 
au seindechaque famille, pour vous donner droit d'asile au foyer domestique, vous 
devez, vous'présenter avec toutes les apparences de l’homme grave et moral. Une 
fois votre réputation établie dans les collèges, dans les gymnases, dans les univer¬ 
sités et dam les séminaires , une fois que vous aurez conquis la confiance des profes¬ 
seurs et des étudiants, faites que ceux qui principalement s'engagent dans la milice 
cléricale aiment à rechercher vos entretiens. Nourrissez leurs esprits de l'ancienne 
splendeur de la Rome papale. II y a toujours au fond du cœur de ntalien un regre 
pour la Rome républicaine d’autrefois. Confondez habilement ces deux souvenirs 
l'un dans l’autre. Excitez, échauffez ces natures si pleines d’incandescence et de patrio¬ 
tique orgueil. Offrez-leur d’abord, mais toujours en secret, des livres inoffensifs, des 
poésies resplendissantes d’emphase nationale; puis, peu à peu, vous amenez vos 
dupes au degré de cuisson voulu. Quand, sur tous les points à la fois de l’Etat ecclé¬ 
siastique, ce travail de chaque jour aura répandu nos idées comme la lumière, alors 
vous pourrez apprécier la sagesse du conseil dont nous prenons l’initiative. 

« Les événements, qui, selon nous, se précipitent trop vite, vont nécessaire¬ 
ment appeler, d'ici à peu. de temps, une intervention armée de l’Autriche. II y a 
des fous qui. de gaieté de cœur, se plaisent à jeter les autres au milieu des périls, 
et cependant ce sont ces fous qui, à une heure donnée, entraînent jusqu’aux 
sages. La révolution que l’on fait méditer à l’Italie n’aboutira qu’à des malheurs 
et à des proscriptions. Rien n’est mûr, ni les hommes, ni les choses,, et rien ne le 


sera encore de bien longtemps ; mais de ces malheurs vous pourrez facilement 
tirer un bien, cest-a-dire une nouvelle corde a faire vibrer au cœur du jeune 
clergé : ce sera la haine de l’étranger. Faites que le Tudesque soit ridicule et 
odieux avant meme son entree prevue. A l’idee de suprématie pontificale, 
mêlez toujours le vieux souvenir des guerres du Sacerdoce et de l’Empire; res¬ 
suscitez les passions mal éteintes des Guelfes et des Gibelins, et ainsi vous’vous 
créerez à peu de frais une réputationde bon catholique et de patriote pur. 

« Cette réputation donnera .accès à nos doctrines au sein du jeune clergé 
comme au fond des couvents. Dahs quelques années, ce jeune clergé aura, par la 
force des choses, envahi toutes les fonctions ; il gouvernera, il administrera, il 
jugera, il foi mera le Conseil du Souverain Pontife ; son dite sera appelée à choisir le 
Pontife qui devra régner, et .ce Pontife, comme la plupart de ses contemporains, 
sera nécessairement plus ou moins imbu des principes italiens et humanitaires que 
nous allons commencer à mettre en circulation. C’est un petit grain de sénevé que 
nous confions à là terre; mais le soleil des justices le développera jusqu’à la plus 

haute puissance, et vous verrez un jour quelle riche moisson ce petit grain pro¬ 
duira. 


. * Dans la voie que nous traçons à nos Frères, il se trouve de grands obstacles à 
vaincre, des difficultés de plus d’une sorte à surmonter. On en triomphera par l’ex- 
périence et parla perspicacité mais le but est si beau, qu’il importe de mettre toutes 
les voiles au vent pour l’atteindre. Vous voulez révolutionner l’Italie ; préparez favè- 

nement du Pape dont nous venons dé faire le portrait. Vous voulez établir le rè^ne 
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des Elus sur le trône de la prostituée de Babylone : que îe clergé marche sous votre 
étendard, en croyant toujours marcher sous la bannière des chefs apostoliques. Vous 
voulez faire disparaître le dernier vestige des tyrans et des oppresseurs : tendez vos 
filets comme Simon Bar-Jonas; tendez-les au fond des sacristies, des séminaires et 
des couvents plutôt qu’au fond de la mer ; et, si vous ne précipitez rien, nous vous 
promettons une pêche plus miraculeuse que la sienne. Le pêcheur de poissons 
devint pêcheur d’hommes; vous, vous amènerez des amis autour de la Chaire 
apostolique. Vous aurez pêché une révolution en tiare et en chape, marchant avec 

la croix et la bannière, une révolution qui n’aura bèsoin que d’être un tout petit 

peu aiguillonnée pour mettre lefeu aux quatre coins du monde. 

«Que chaque acte de votre vie tende donc à la découverte de cette pierre 
philosophale. Les alchimistes du moyen-âge ont perdu leur temps et l’or de leurs- 
dupes à la recherche de ce rêve. Celui de nos sociétés secrètes s’accomplira par 
la plus simple des raisons : c’est qu’il est basé sur les passions de l’homme. Ne 
nous décourageons donc ni pour un échec, ni pour un revers, ni pour une défaite; 
préparons nos armes dans le silence des Ventes ; dressons toutes nos batteries! 
Battons toutes les passions, les plus mauvaises comme les plus généreuses, et 
tout nous porte à croire que ce plan réussira un jour au-delà même de nos calculs 
les plus improbables. » 

(La suite au prochain numéro). 


Le prochain faseioule des MÉMOIRES (n° 13 ) contiendra 

deux gravures inédites. 



A tout abonné qui renouvellera, c’est-à-dite qui souscrira aux douze derniers fascicules des 
Mémoires d'un Ex-Talladiste, l’éditeur, M. Pierret, tout en maintenant l’avantage des prix 

de faveur sur tout ce qu’il édite, offre une réduction exceptionnelle sur deux ouvrages, au 
choix do l’abonné : 


1» Le Juif dans la Franc-Maçonnerie, pat A. de U Rive; volume in-i&jésus 
à 3 fr, 50, Voir aux précédentes annonces. — Cet ouvrage, qui a été si justement appelé 

unlivr* providentiel par la presse catholique, sera laissé à un franc à nos abonnés. Franco : 
i fr. 50. ■ 


2° Le Martyre de Jeanne d’Are, par Léo Taxil et Paul Fescif, volume hviS 
ésus de XXXn-528 pages; seule édition donnant la traduction fidèle et complète du Procès 
de la Pucelle, d après les manuscrits authentiques de Pierre Cauchon. Nouvelle édition ornée 
d’une jolie reproduction de îa célèbre statue de Marie d’Orléans. Prix pour le public : 4 fr. 
(franco 4fr. 50J. — Prixde tevmxpour nos abonnés î i fv. üQ (franco : 2 fr.) 
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SYMBOLES DU PALLADISME n 

( Suite) 


Le Triomphe d’Astarté sur le 
Mauvais Serpent 


, Tableau à l’angle supérieur de gauche. Une femme, à l’abondante che¬ 
velure éparse, n’ayant aucun vêtement, est debout sur un croissant lunaire, 
faisant de la main droite un signe ésotérique, déjà bien connu, et abaissant 
la main gauche, avec un signe secret presque semblable ; au milieu du corps, 
est placé sur elle un soleil rayonnant, avec le nombre onze inscrit au centre. 
Le croissant lunaire qui la porte traverse un élément qui peut ressembler 
aussi bien à des nuages qu'à des vagues de l’océan en furie. Au-dessous, 
dans cet élément, s’agite et se tord un serpent hideux, menaçant de la tête 
et de la queue la femme dont l’allure est à la fois victorieuse et pacifique. 

Cette figure est quelque peu empruntée à la kabbale alexandrine ; on en 
trouve d’a peu près semblables dans les autres occultismes, et plusieurs, à 
la demi-lumière des hiérophantes plus ou moins sorciers, y voient Isi<> et le 


serpent Typhon. • . • 

Dans la haute initiation pàlladique, il n’en est plus ainsi. Isis équivaut â 
Vénus-Astarté ou, plus simplement, Astarté tout court, qui est la reine dés 


daimons. ; 

! Le luciférianisme, on le sait, met très haut la daimone Astarté, dans sa 
vénération. Le croissant lunaire est en même temps son piédestal et son 
emblème. C'est sur Tastre des nuits, en gracieux croissant, que la reine du 
Royaume du Feu descendit vers Philalèthe, selon la vieille légende des Par¬ 
faits Triangles; et le croissant lunaire, Astarté le porte aussi en symbole sur 
le front, ainsi que le paganisme représentait Diane. Lorsque je croyais vrai¬ 
ment descendre d’Astarté par son union avec Philalèthe,- j’avais adopté cet 
emblème; le croissant.de lune, rappelant Phébé, figurait dans mes armoiries 
palladiques : mais je ne poussais pas plus loin l’interprétation luciférienne; 
cette gloire d’origine me suffisait. 

Aujourd’hui, il est de nlon devoir de dévoiler toutes les interprétations, 


aussi bien celles que je n’avais pas adoptées et que je voulais foire supprimer 


dans ma réforme du Palladium Régénéré et Libre, 
(i) Voir les fasdculëà 2,5 et 6 des Mémoires, 
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Or, il est une interprétation qui peut rivaliser de honte avec celle que j’ai 
donnée à comprendre en révélant le symbolisme d’un des emblèmes figurant 
dans le tableau des Croix. Bien qu’on me le cachât avec soin, il est certain 
qu’Astarté est la Vénus impudique, autant dans le Iuciférianisme contempo¬ 
rain que dans Tantique paganisme/ Le placement du soleil avec le nombre 
onze ne peut laisser aucun doute à cet égard. Une des preuves ; le nombre 
onze, nombre kabbalistique luciférien, rappelle TEnsoph et les dix Séphiroth. 
Eh bien, il est de droit, par pacte solennel de Satan et de Pike, qu'Astarté 
accordeson union au Souverain Pontife du Palladisme et aux dix Emérites 
composant son Sérénissime Grand Collège, 

D’autre part, le triomphe d’Astarté sur le Mauvais Serpent s’interprète 
palladiquement dans un sèrts analogue. Je pouvais n'y voir autrefois que la 
victoire de la reine des daimoiissur la reine de$ que vic¬ 

toire dans une bataille entre les ;ârfriêses:idU ; Gî^ljFtpÿaùiUe::: 
Humide; mais cette victoirerdbit $è prendre BàUSS* ^ 
agréable au sensualisme dépravé des docteurs de la secte. - v • 

Car le blasphème est inouï, en rinterprétation du Mauvais Serpent Le 
Palladisme a laissé le Typhon égyptien et ne s'en préoccupe aucunement. 
Le Mauvais Serpent, dans opposition à Astàrté,"ne représente point 
Adonaï ni le Christ. II représente — le croirait-on ?—la Très Sainte Vierge, 
l’immaculée Mère du Divin Sauveur. En termes palladiques; le Mauvais 
Serpent, c'est Lilîth. 

S’il y a diversité d’opinion dans l’interprétation du Bon Serpent, — que 
nous trouverons plus loin, au tableau n° 8, — les docteurs du Palladisme 
se sont mis d’accord, au contraire, avecuneparfaiteunanimité, en ce qui 
concerne le hideux reptile dit Mauvais Serpent, toujours représenté en 
contorsions furieuses. : Vî! i;/ : | b.£ï'^ ; 'C 

Dans le dernier mois de l’année qui suivit l’inauguration du grand 
temple maçonnique qui existe actuellement à Charleston et qui abrite, avec 
ie premier Suprême Conseil du Rite Ecossais, les mystères du haut-Iucifé- 
rianisme palladique, une séance du Sanctum Regnum fut à jamais fameuse 
et fut portée à la connaissance de tous les Mages Elus. C’était le 8 dé¬ 
cembre 1884. V : ;v 

Albert Pike présidait, les membres du Sérénissirrie Grand Collège étant 
au complet ; ceux qui étaient absents de Charleston,' ce jour-là, avaient été 
apportés instantanément par les esprits du feu, mis par Satan à leur service. 

Lucifer parut, et'Pike l’interrogea longuement sur la Mère du Christ. Ce 
qui est étrange, c’est que le procès-verbal n’a pas consigné le détail de cette 
conversation, ni les demandes du Souverain Pontife de la secte, ni les ré¬ 
ponses du prétendu Dieu-Bon. J’en conclus, aujourd’hui, que le suprême 







imposteur dut montrer une grande irritation et qu’Albert Pike a dû ne pas 
vouloir qu'il en restât mémoire. Il est dit uniquement que Lucifer affirma 
« impétueusement » que la Très-Puissante Astarté « est toujours victo¬ 
rieuse de Lilith » et que « la sainte assemblée en aurait une preuve à l'ins¬ 
tant même ». 

Alors, selon la narration officielle, Lucifer se retira, et il sembla à l’assis¬ 
tance que le plafond de la salle s’entr’ouvrait, laissant voir l'espace infini. 

Au loin, ils aperçurent une nuée de daimons aux prises avec une nuée 
de maléakhs. Au fort de la bataille, ils virent très distinctement la reine du 
Ciel de Feu, armée d’un trident, et poursuivant un immense serpent, 
horrible, qui fuyait devant elle. Astarté l’atteignit, et soudain la même 
Astarté fut devant rassemblée ; elle tenait le hideux serpent, traversé par le 
trident, les pointes le traversant un peu en arrière de la tête. Le monstrueux 
reptile se tordait en efforts impuissants; il était vaincu. 

i Et Astarté dit à Pike et à ses acolytes : 

~~ Voilà Lilith, voilà la mère du Traître. Ne craignez point; sous mon 
pouvoir triomphant le maléakh ne saurait vous faire aucun mal, en dépit de 
sa rage. - 

Tous accablèrent de malédictions le reptile et rendirent grâces à Astarté. 
Après avoir reçu leur hommage, la reine des daimons remonta dans les airs ; 
là, elle secoua son trident, et le serpent, comme faisant une chute, descendit 
au loin et disparut. Des bruits de trompettes éclatèrent ; le soleil vint se 
placer sur Astarté, et aussitôt Pike et les Emérites ne virent plus rien ; la salle 
du Sanctum Regnuni était comrrte auparavant. 

Ainsi, l’impiété des Mages Elus symbolise la Très Sainte Vierge par un 

affreux reptile,.et Jes Parfaits Triangles l’appellent Lilith ou le Mauvais 
Serpent. , J;;; ;,| ;• : = f : • ; . .. 

; i était nécessaire de révéler cette abomination ; c’est faire connaître 
jusqu’où va le mensonge diabolique dans sa fureur de haine. L’Immaculée 
écrase la tete de Satan, serpent trompeur et méchant qui a causé la chute de 
I humanité; voilà la vérité, et voilà pourquoi le prince des ténèbres donne à 
ses adorateurs le contre-pied de la vérité et use de prestiges pour les main¬ 
tenir dans ünè erreur 

Quelle que soit la part des prestiges infernaux dans cette formidable 
tromperie, il me semble, en effets que ceux qui les acceptent et même les 
sollicitent perdent volontairement leur âme ; car c’est en s'adonnant avec 
complaisance àde bas instincts qu’ils recherchent leur aveuglement et s’y 

Tout en insultant Marie, mère de Jésus, dans sa très sainte virginité que 
la secte nie, tout en lui attribuant, par blasphème, d'autres enfants qu elle 
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dit être nés de son mariage avec saint Joseph, l'impiété palladique, donne, 
en son dogme, à la Reine des Anges, la fidélité conjugale ; et, voilà bien où 
se trahit l’inspiration de l'enfer, c’est cette fidélité qu'elle travestit en vice. 
/ Selon le dogme luciférien, c’est, donc l’impudicité de la Vénus païenne, 

\ affirmée sans ambages ,être la daimone Astarté, qui est déclarée vertu. Par 

/ son geste hiératique de la main droite, Astarté bénit ceux et celles qui se 
livrent à l'œuvre de chair, et par son geste mystérieux de la main gauche, 
elle absout les adultères. Pour la secte, il ri’est ombre de faute dans l’adul¬ 
tère, qu’elle nomme une erreur des conventions sociales. Chacun à chacune 
et chacune à chacun, voilà l’avenir de l’humanité, auquel tend la Maçonnerie; 
et c'est pourquoi le Palladisme, directeur universel et secret de toutes les 
Loges et Arrière-Loges, oppose Astarté ^à la Très Sainte Mère de Notre- 
Seigneur Jésus-Christ ; voilà pourquoi, dans son audacieux et blasphématoire 
mensonge, il fait de l’immaculée un maléakh stérile dans lë royaume d'Ado- 
naï, pourquoi il lui lance ses criminelles imprécations sous le nom de Lilith, 
pourquoi enfin il lui donne la forme symbolique d’un hideux reptile, d’un 
monstrueux serpent, toujours vaincu par Astarté la voluptueuse et la féconde. 

Donc : la chasteté étant, au contraire, la vertu charmante et naturelle¬ 
ment prédilectionnée des âmes qui se dégagent des faiblesses terrestres, 
avec la grâce de Dieu, et la virginité étant pardessus tout aimable, ainsi 
que le proclament à travers les siècles les lois et mœurs de tous les peuples 
civilisés, il est évident que s’acharner dans la haine contre la créature d’élite, 
la plus pure parmi les vierges, que Dieu choisit pot|r donner au monde son 
Sauveur, et manifester cette haine nom seulernenhipar des blasphèmes et 
des sacrilèges, mais encore en cultivant le vice honteux comme la plus 
sainte des vertus, c'est vouloir à toute force fermer les yeux à la vérité, c’est 
se damner sciemment, c’est se vouer, en coupable sans pardon possible, à 
la mort éternelle. 




La chair et le sang du Traître 

Le cinquième tableau du symbolisme palladique parle de lui-même; c’est 
celui qui est placé à droite de la représentation Astarté. , 

On voit une hostie transpercée par le poignard te Triangles, et un calice 
renversé, d’où le vin consacré ..se-^" ÿj 

Cest l’excitation au • : centre le sacre¬ 
ment d’amour. ; v ÿ : : :i• ^/: 

Là, Satan a inscrit le mensonge des mensonges : Jésus, descendant direct 


•j. ;* ; : n , 
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de Baal-Zéboub, ayant vécu dans la sainteté luciférienne, et ayant enfin trahi 
sa céleste origine en faisant pacte sur le Thabor avec Àdonaï qui l’associa dès 
lors à sa malfaisante divinité. Et Satan conclut : du jour où Christ, devenu traître 
haïssable, donna à ses disciples, qui le transmirent aux prêtres de la supers¬ 
tition, le pouvoir de transformer le pain et ie vin en sa chair et son sang, 
c’est-à-dire de le placer lui-même invisible sous ces apparences, il s’est livré 
au châtiment de sa trahison, de telle sorte que le châtiment put être exercé 
par les hommes eux-mêmes. 

La profanation des Saintes-Espèces est donc un acte de justice aux yeux 
de tout parfait initié. Les fanatiques égarés s’imaginent avoir ainsi à leur dis¬ 
crétion le Divin Fils de Marie et renouveler sur lui tous les outrages et les 
supplices du Prétoire et du Calvaire. 

L explication de ce tableau n’a aucun besoin d'être développé; il a été 
déjà fait justice de l’inanité de ces sacrilèges, dont a été mille fois prouvée la 
pratique dans: les Triangles et même dans un certain nombre d’Ateliers de 
la Maçonnerie officielle et- avouée. On sait aussi que ces pratiques furent 
abolies dans la constitution du Palladium Régénéré et Libre ou fédération des 
Triangles indépendants ; mais ce résultat ne fut pas obtenu sans lutte, et, 
cette fédération s étant dissoute depuis lors et les palladistes indépendants 
ayant a peu près tous fait leur soumission à Lemmi, les profanations de la 
Divine Eucharistie ont recommencé partout, sans aucun doute, avec plus de 
rage que jamais. 

toutefois, il est indispensable de donner ici l’explication d’un article des 
Règlements des Groupes Familiaux, qui a paru obscur à quelques-uns de mes 
correspondants ecclésiastiques. 11 s’agit de l’article 18, ainsi conçu ; 

« Avant de procéder à l’initiation d’un postulant ayant appartenu, ne 
fût-ce que par le baptême, à l’Adonaïsme dit catholique romain, le Comité 
du Groupe FarqiliaJ devra s’assurer, par les moyens qu’il jugera les plus sûrs, 
que le ou la récipiendaire a rompu définitivement avec les préjugés de la 
superstition. Toutefois, on ne devra pas, dans ce but, avoir recours à des 
transpercements ou souillures d’hosties adonaïtes, pratiques satanistes que 
le Palladium Régénéré et Libre réprouve et condamne comme tout aussi déré- 
sonnables que l’adoration des mêmes pains. » 

Get article n a pas empéché les sacrilèges dans le Palladisme Indépendant. 
Sans doute, ils n’avaierlt pas le caractère de violente haine des autres 
Triangles; mais Satan avait réussi néanmoins à inspirer des profanations à 
bon nombre d initiateurs, et le mal s’accroissait de jour en jour, quand sur- 
vin rçjrtle&év^^^ qui amenèrent ma conversion. 

! ^ postulants appartenant à uneautre religion que le catholicisme n’étaient 
pas soutins, en général, à ces coupables épreuves; au contraire, quiconque 


« Clll'l- : 
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avait été catholique n'y échappait pas. Le renoncement pur et simple était 
jugé insuffisant... :, , : T : " : . 

— Comment nous montrerez-vous, disait-on au récipiendaire, que vous 
n'avez plus aucun respect pour les idoles de FAdonaïsme? briserez-vous cette 
statue? foulerez-vous aux pieds ce crucifix? 

On en vint même à profaner la Sainte Eucharistie, quoique sans la souiller 
ni la poignarder. ' ■ ' ^ : • : • v ; 

L'initiateur disait au postulant, en lui présentant une hostie consacrée : 

— Quant à nous, nous ne croyons pas à la présence de Christ en ce pain. 
Vous, vous y avez cru ; vous y croyez peut-être encore. Nous ne vous de¬ 
mandons pas de vous acharner contre cet azyme ; ce serait acte de folie. Mais 
prouvez-nous, cependant, que vous êtes dégagé de toute superstition. Si dans 
votre conviction ce pain n'est que du pain, il ne doit rien vous coûter de le 
jeter au feu de ce brasier. 

Voilà ce que les lucifériens du Palladisme Indépendant entendaient par 
les moyens les plus sûrs de se garantir que l’adepte, né catholique romain, 
avait définitivement rompu avec sa 

Ainsi, mes ex-Frères et mes ex-Sdeurs revenaient à la pratique des sacri¬ 
lèges. Ceci prouve que tout palladiste, même^ |hpnn|te> même décidé à s’abs¬ 
tenir des œuvres de haine, est pris dans le fatal engrenage ; il est instrument 
de Satan et ne peut se soustraire; à ce joûi£ que par une complète et sincère 
conversion. : \. : î; i : ;f'f. ‘s'i :s • ; 


U 


v * 


Ce symbole figure dans le bas des diplômes, à côté du tableau du Saint- 
Sépulcre. On a pîâCjé■ : ‘ ; au pied du 

tronc, des flamnfes^sôrtènt 4 è;;ten^^ 

La signification est, en premier! ieu r condamnationdu célibat ecclésias¬ 
tique. J’ai partagé cette erreur; je ne comprenais pas que le célibat des mi¬ 
nistres du culte était précisément Tune des marques les plus caractéristiques 
de la vérité et de la sainteté deTEglise catholiquey 

II m'est arrivé, —r~ et j f eridemande pardoq h un ^airtt -prêtré, qui essaya 
de me convaincre, au temps, de rnon érreur; qui, qu'il jn si ces 

lignes viennent à tomber sous ses yeux ! — il m’est arrivé de déclarer immo¬ 
ralité ce célibat religieux. Je me tenais ce ^ Si tout 

l’univers devenait saint dans le sens adonaite, l’humanité serait détruite aus- 
sitôt par ce fait. Chacun doit suivre la I^i naturelle.. et se conformer à son 
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tempérament. Célibat pour l’homme au sang glacé, soit; mais ne l’imposez à 
personne, ceci est un crime. » Et, ne songeant pas à un mariage humain, 
j’ajoutais, dans mon fol orgueil : « Quant à moi, j’ai le droit d’être vierge, 
puisque je suis toute à l'esprit de lumière qui m’a fait l’honneur de me choi¬ 
sir. » Je ne désapprouvais pas la chasteté en elle-même; loin de là! mais 
mon aveuglement me faisait rabaisser cette vertu à une simple question 
d’ordre physique, et je blâmais ceux enquije croyais voir des victimes volon- 
taiies, privant d'une nouvelle famille leur patrie et l’humanité. Je m’imaginais 
que l’Eglise condamnait au célibat au nom de son dogme, et je maudissais 
son dogme, et je disais que cela était ma!, très mal. 

J’ai honte de moi-même, quand je réfléchis à l’obstination que j’eus dans 
l'erreur. H faut, en réparation, que je m’humilie publiquement devant tous 
les catholiques. Dusse-je fournir des armes à la malveillance, donner a qui 
voudra m’outrager matière à des interprétations calomnieuses, je dirai,— 
quand rien ne m’oblige à le dire, — que, lorsque j’appris l’existence de la 
pratique du Pastos, lorsqu’il me fut révélé que j’en avais été dispensée à mon 
insu, je consultai Asmodée à ce sujet, afin de savoir ce que j’en devais pen¬ 
ser. -v-:' ' ,/"v > : : '■ r 


Je lui dis : 

~ C'est horrible, ç’est infâme, cela. 

■ Il me répondit : 

—- Non.., Notre Dieu Lucifer t’a élue pour donner à tes Frères et à tes 
Sœurs la meilleure interprétation du dogme ; mais ton droit d’examen s'arrête 
là... Tu m’es réservée comme épouse; tu seras toute à moi, quand sera ter¬ 
minée ta mission, et voilà pourquoi tu es ma fiancée... Et tu seras si bien 
mon épouse, malgré Adonaï lui-même, que je veux que tu portes ce titre 
d’épouse du Très Saint Asmodée dès à présent, afin de bien établir en ton 
esprit que tu es à moi.. . Tu es, en cette vie, mon épouse spirituelle, et quand 
tes jours seront finis en Teilus, tu viendras en corps et en âme au Ciel de 
Feu, où nos noces seront célébrées avec toute la magnificence du Royaume 
de LuciferEn cela est la seule raison de ce que la demande de ton père a 
été agréée; tu n’appartiens et n’appartiendras à aucun humain; j’y veille!... 
Mais garde-toi de jeter le blâme sur ce que tu ne comprends pas. Si l’on a 
soin de ne pas te faire assister à une formalité qui te répugne, Lucifer le veut 
ainsi, dans son immense bonté pour toi ; il veut que rien ne te trouble dans 
l’exercice de ta mission dogmatique... Tu juges contraire à la morale cette 
formalité ritueilë dont tu as été dispensée, non à cause de toi-même ni de 

imoi mais, si tu cointiiiuaîs à par¬ 
ler ainsi, sache que ta bouche proférerait les mêmes paroles que la bouche 
des ministres de la superstition !... Et ne hais-tu pas la*superstition? 
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— Oh! oui! 

— Ne hais-tu pas le Christ, traître à Baai-Zeboub? 

— Oh! oui! 

— Ne hais-tu pas les prêtres du Christ? 

— Non, ilssont des hommes; j’aime l’humanité, j’aime mes frères, même 
dans leur erreur; mais, vraiment, je hais le sacerdoce des ministres du 
Christ. 

— Soit; je t’accorde cela... Mais prends garde, ô ma douce amie, ô mon 
épouse bien-aimée, si tu franchissais cette limite, tu serais sur une pente fa¬ 
tale, et bientôt tu deviendrais chrétienne... Tu romprais le lien sacré qui nous 
lie! Lucifer, notre Dieu Tout-Puissant* briserait Ta promesse qu’il m’a faite, 
de te donner la joie de venir en corps et âme au Ciel de Feu et de présider 
lui-même à notre mariage ! tu cesserais d'être ma fiancée! tu en perdrais, à 
l’instant même, le titre qui fait ta gloire et qui fera ton bonheur! 

— Oh! Asmodée! m’écriai-je en me jetant dans ses bras, jamais je ne 
deviendrai chrétienne!... 


Et je lui demandai pardon, ce jour-là, de lui avoir causé du chagrin par 
ma témérité à vouloir juger toutes choses. - 

II me pardonna. Puis, par un raisonnement jqu’aujourd’hui je reconnais 
diabolique, il s’évertua à me démontrer que la chasteté est immorale par 
elle-même. Son astucieuse rhétorique de dainfon me frappait. Je l’écoutais, 
me disant parfois en moi-même : « Il a raison » ; et cependant, je me sen¬ 
tais répugner à sa théorie, en ce qui me concernait. ; ^ 

On le voit, je fus bien près de la chute. Je m’en accuse en toute humilité. 


Et j’en vins jusqu’à essayer de me convaincre; je me plongeais dans l’exa¬ 
men, à la fausse lumière luciférienne, de cette question du figuier maudit, ii 
m’arriva même, par moments, de lutter contre mon sentiment ; de concéder, 


en ma folle tête, que cette avilissante coutume du Pastosn’àvait rien d’extra¬ 


ordinaire, dès l’instant qu’une de mes Sœurs voulait bien s’y soumettre; de 
me dire ; « Après tout, pourquoi m’opposerais-je à cela? ce n’est point mon 
affaire, et je n’ai pas à me plaindre, puisque cette pratique m’est tenue 
cachée. » 

Enfin, çomme ma répugnance était invincible, je n’hésitai pas, lors de la 
fondation du Palladisme Indépendant, à exiger la suppression du Pastosdans 
tout Triangle qui se rallierait au Comité de Londres, Aujourd’hui je me de¬ 
mande comment il se peut qu’Asmodée ne me fit aucune opposition iVcetle 
motion; car, en cela, j échappais quelque peu à sa domination, somme toute. 
Sans doute, il espérait reprendre tout son pouvoir sur moi, par l’orgueil. 
Peut-être Jeanne d’Arc, à qui j’avais voué mon admiration, me protégeait 
déjà, sans que je pusse le soupçonner ; le fait est que, chaque foi? qu’il 
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m’arriva de m’arracher à l’examen de la question du figuier maudit , ce fut à la 
suite d’une pensée reportée sur la pure et sublime héroïne d’Orléans. 

Est-ce à cette mystérieuse protection, insoupçonnée, que je dois la pré¬ 
servation d’un hymen diabolique?... Ma confession doit être complète. 

— Vous voulez, ô mon bien-aimé, lui dis-je un jour, que je m intitule 
votre épouse, parce que je suis votre épouse spirituelle. J’en suis fîère. Mais, 
pour notre mariage, pourquoi attendre que ma mission soit finie en Tellus? 

— Notre Dieu Lucifer le veut ainsi. 

— Si pourtant vous l’imploriez, Asmodée, si vous lui demandiez de 
nous unir dès ma vie présente, il ne vous le refuserait pas?... 

Mon fiancé garda le silence. 

Alors, je me fis câline, je devins plus insistante, je redoublai de tendresse, 
le suppliant d’obtenir de Lucifer d’avancer l'hqure de notre hymen. 

Il ne me répondait plus. 

— Voyez, lui dis-je encore, combien votre Diana sera glorieuse, lors 
qu’elle pourra proclamer dans tous les Parfaits Triangles qu’elle est vraiment 
votre épouse... Dites, oui, dites à notre Dieu que je vous aime... Ah! qu’il 
exauce ma supplication, et je serai la plus heureuse des créatures... Asmodée, 
je vous en conjure, obtenez que, sans plus attendre, il vous soit permis 
d’être mon époux. 

Il me regarda d’un œil étrange et me répondit d'une voix sourde : 

— La volonté supérieure le défend. Si j’étais le maître, Diana, vous'se¬ 
riez mon épouse depuis longtemps; mais la volonté divine est entre vous et 
moi. 11 m’est imposé de veiller sur vous. Ah! Diana, Diana, croyez bien que 
je souffre !. .. 

Et il disparut soudain, tandis que, pleurant, j’allais me jeter à ses genoux. 

En mohmême, dans mon erreur, je trouvais trop rigoureux l’arrêt de 
Lucifer, et je me croyais bien malheureuse de ne pouvoir obtenir satisfaction 
à mon orgueil. Pour être sincère jusqu’au bout, je dois avouer que les séduc¬ 
tions répandues sur son visage de faux ange de lumière avaient fait impres¬ 
sion sür mon cœur. Hélas ! mon cœur pécha, commit ce crime dont aujour- 
d’ui j’ai confusion, honte des hontes : le démon eut mon affection de jeune 
fille, mon cœur se donnait à lui. 

Ah! maudits soient les prestiges infernaux!... Oh ! vous qui me lisez, ne 
vous adonnez jamais aux oeuvres de magie; ne mettez pas votre âme dans 
le plus grand des périls; que la honte d’une infortunée vous serve d'expé¬ 
rience! Jamais, jamais ne faites appel aux esprits invisibles, même en croyant 
que telles œuvres sont jeux innocents. Fuyez jusqu’aux tentations de con¬ 
sulter une table ; le diable est là. 

En ces temps où Asmodée avait troublé mon esprit par ses raisonnements 
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de mensonge et où, dans la folie épouvante de devenir chrétienne, je luttais 
contre mes répugnances; en ces temps de ténèbres où mon âme faillit se cor¬ 
rompre et où mon cœur eut la détestable aspiration vers un hymen démo¬ 
niaque, par l'effet d’un monstrueux orgueil; en ces heures de délire où la 
chasteté, ce phare sauveur, fut sur le point de s’éteindre devant les yeux de t, 

ma conscience obscurcie, je faisais,— ai-je dit plus haut, — sur la question ; 

du célibat, des distinctions qui m'étaient inspirées par l’enfer; et, quand un i 
saint pretre voulut m’éclairer, criminelle, jejn’obstinai dans mon erreur. 

Comment ai-je pu ne pas comprendre alors la vérité qu'il tenta de faire : 
briller pour moi?... Je relis aujourd’hui les lettres de ce digne apôtre de Jésus; 
ma vanité me ferma les yeux devant leur clarté : maintenant, je constate 
combien cette clarté était éblouissante. En vérité, je ne méritais pas la grâce 
de ma conversion. . \ 

C’était en 1893, quelque temps après l’élection frauduleuse de Lemmi; * 
ce^ saint-prêtre — je ne dois point le nommer *— et moi, nous échan¬ 
geâmes quelques lettres. \ 

Voici avec quelle charité il répondit à mes objections de possédée latente : 1 

« ...Vous dites que chez nous la chasteté est systématique. C’est une ; 

^ grave erreur! Nous la demandons au prêtre et aux âmes d’élite, auxquelles 
Dieu a donné des goûts célestes. Ne devient pas prêtre qui veut; et au sur¬ 
plus c’est une condition pour devenir prêtre : nul n’oblige l'individu à deve¬ 
nir prêtre, comme nui n’oblige la jeune fille à se faire religieuse. Ce ne sera = 
pour elle qu’à la condition d’être vierge et de rester vierge tant qu’elle n’est r 
pas déliée de la promesse ; qu’elle a faite de conserver purs son âme et son 
corps. Au reste, on ne fait pas vœu de chasteté sans une grâce spéciale de - 

^ Dieu, car personne ne peut se tenir chaste sans une grâce spéciale; et, par ; 

’ conséquent, il n’y a pas à craindre que le monde vienne à cesser à cause du 
vœu de chasteté. ,-v 

« Notre Seigneur nous a laissé écrit que cette vertu-là ne peut être 
observée que par ceux à qui une grâce spéciale a été donnée du cieh Ainsi, 
vous le voyez, on ne condamne personne à rester vierge, et l’on ne permet - 
d’en faire le vœu qu’après l’avoir pendant plusieurs années demandé et 
après avoir donné le témoignage d’une vie sobre et éloignée de tous les amu~ ; 
sements mondains. . ! 

« Ainsi, telles religieuses ne se sont consacrées au service des pauvres 
qu 'après en avoir témoigné un grand désir dès leur première jeunesse. Et il y ' 

a parmi ces religieuses des jeunes personnes venues des rangs les plus élevés S 

de la société. Est-il explicable par la séule nature que des jeunes filles, ayant : 

tout à espérer dans le monde, richesses, honneurs, grandeur, bonheur ter» \ 

restre, quittent tout, jusqu’à tout ce qu’elles ont de plus cher, la famille, 




pour vivre inconnues dans un monastère, au service des pauvres? Non, ceci 
n'est pas naturel, et ne peut le faire qu’une âme appelée à cet état d'En-Haut. 

« Pourriez-vous sagement blâmer ces jeunes personnes qui se sont 
senties capables d’un pareil dévouement? pourriez-vous dire qu’elles ont 
commis quelque chose de contraire à la morale en s’obligeant à vivre dans la 
chasteté et l’innocence, pour pouvoir faire du bien à la partie la plus malheu-* 
reuse de la société? N on; car votre bon cœurnepeut voir laque des âmes d’élite. 

« Au reste, ne dites-vous pas que vous avez le droit, vous, d’être vierge? 
Pouvez-vous refuser ce droit à quiconque se sent appelé à l’état de virginité? 
Ce n’est pas le sang chaud ni le sang glacé qu'il faut faire intervenir pour 
pouvoir vivre en cet état-là : il faut une force, je le répète, qui doit venir 

d'En-Haut. ' 

« Permettez-moi maintenant, mademoiselle, de vous dire des choses qui 

vous regardent de plus près, que j’ai promis de vous dire, des choses que 
vous n’avez lues ni dans les livres des théologiens ni en aucun autre livre. 


Voici : 

« Vous me dites : « Pour moi, j’ai le droit d'être vierge, puisque je ne 
« songe à aucune union humaine, et puisque je suis toute à l’esprit de 
« lumière qui m’a fait l'honneur de me choisir. » 7— Ëh bien, oui, vous 
êtes protégée par un esprit; mais j’affirme avec connaissance de cause, que 
cet esprit vous trompe en se disant esprit de lumière, quoiqu’il se montre à 


vous comme tel. 

« Écoutez-moi avec votre cœur : je vous donnerai un moyen infaillible 
pour vous assurer de la vérité de ce que je viens de vous dire. 

;« Cet esprit qui vous protège est forcé à vous* protéger malgré lui , parce 
que cet esprit n’aime pas l’état de virginité. C'est Notre Seigneur Jésus- 
Christ qui vous veut vierge, parce qu’un jour vous sere% à lui. Ainsi, vous 
voyez que je suis catégorique. 

« Non, ne dites pas que je délire. Voici ce qui vous prouvera que l'esprit 
qui vous protège le fait malgré lui et forcé par quelqu’un plus fort que lui. 
La première fois que vous aurez à faire à cet esprit, vous n’avez qu'à lui pré¬ 
senter ma lettre, cette lettre ; vous aurez une preuve palpable qu'il ne vient 
pas du Dieu bon et qu'il n'a aucune puissance, sinon de faire le mal. Faites-en 
l’épreuve. Cette lettre n'est ni plus ni moins qu’une feuille de papier, et 
pourtant il en aura peur. 

« Qye de choses j’aurais encore à vous dire, si je ne voyais pas que ma 
lettre a déjà dépassé toute limite! Vous dites que vous priez pour moi : nous 
sommes nombreux à prier bien de cœur pour vous. 

« Croyez-moi, mademoiselle, avec estime. » (Signature dont je garde le 
secret.) 
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Voilà la vérité que mon orgueil repoussait» Expierai-je assez ma faute, 
dans 1 humiliation que je m'inflige en dévoilant combien je fus coupable, 
endurcie, rebelle à la lumière de Jésus? Quellesdarmes a dû verser ce bon 
prêtre en voyant mon obstination ! 

% Cette lettre portait, collée dans le haut de la première page, une fort belle 

image du Sacré-Cœur. En la recevant, je fus assez perplexe. Devais-je la 
montrer à Asmodée? 

je me disais : 

— Lucifer et Adonaï se combattant sans trêve par les armées de Baal- 
Zéboub et de Mikaêl, il est certain qu’Asmodée, prince très fidèle à Lucifer, 
ne sera pas satisfait de me voir lui présenter une figure représentant le Christ. 
Il entreraen courroux contre moi, et ce ; siérà J üstie^< : 4 ' 

i, J hésitai pendant cinq jours. Enfin, jedit que 
j avais reculé devant |’exipèrirbpp$éëi^je;in^ ;üéi à regret. 

• Le cinquième jour, j appelai Asmodée. Il m’apparut sans retard, j’avais 
préparé la lettre; je l’avis placée, fermée sur un guéridon, et recouverte d'un 
livre. Alors, je dis à mon fiàricé . 

} Asmodée, j’ai besoin que vous m’excusiez. L’enseignement que vous 
m avez donné pour me faire exécrer le figuier maudit rira amenée, dans une 
correspondance dont je n’avais pas pris l’initiative, à tenter de convaincre 
un ministre, de. la superstition. 

A Dès ces Premiers mots, Asmodée fronça les sourcils. Ces relations avec un 
pretre du Christ, quoique simplement épistolaires, lui déplaisaient à coup sûr. 

Je plaidai donc les circonstances atténuantes, sans la moindre altération de la 

vérité. V ' ■ ^ l : .v 

“ ^ €St Lui, repris-je, qui s’est fait mettre en rapports avec votre Diana, 
'Asmodée. J ai accepté de correspondre, parce qu’on me l’a dit bon, dans son 
erreur. Il a essayé de yainére mi iqL< Albfs^ â"Mîri<>uïvpiropre, 

et c est moi maintenant qui voudrais le convertir à Lucifer. L 
■— Si tu obtenais ce résultat, 

^ est-ce pas ?. .. Mais jugez à quel point ce prêtre est éloigné én ce mo¬ 
ment d’une conversion... 11 m'a mis en vous 

montrer sa lettre, cette lettre sur laquelle le traître du Thabor est représenté... 
En même temps je lui présentai le papier. ’ 

Ce que > avais prévu arriva. Asmodée se mit en colère. 

Horreur! s écria-t-il, tu te prépares donc à me trahir?..* La méchanceté 
d Adonaï va-t-elle envahir ton âme?,.. O méchante, méchante, voilà que 
tu t’apprêtes à te faire chrétienne!.»; 

— Mais non, répliquai-je. Moi chrétienne?. ..Jamais ! jamais !.,. 

~~ C’est une insulte que ce prêtre te fait, alors ! ... Je le maudis ! je mau- 



dis ses pensées contre toi! je maudis l'image qu'il t’a envoyée !... Que le Ciel 
de Feu lance ses légions pour venger cette injure!... Horreur et malédic¬ 


tion!... 

J’avais laissé tomber la lettre. Il ne me paraissait pas épouvanté, mais 
irrité contre moi, et je me disais qu’il avait raison. Je repoussai la lettre du 


pied. 

— Asmodée, fis-je en implorant, je vous ai causé du chagrin; soyez cer¬ 
tain, pourtant, qu’aucune méchanceté n’est entrée en mon âme. Il me sem¬ 
blait que ce prêtre triompherait, si je m’étais abstenue. . . 

Quittons ces lieux, dit-il en m’interrompant... O ma bien-aimée, que je 


te fasse oublier ta peine et la mienne!... 

limé prit dans ses bras et m’emporta bien haut, bien loin. 

En ce transport, il me parla beaucoup; nous causâmes encore du prêtre, 


mais mon fiancé semblait plus rassuré sur ma fidélité à ma foi luciférienne. 


Le nom dont la lettre était signée m’avait frappée ; je faisais un rapproche¬ 


ment avec certain indice. Asmodée dit alors que ce prêtre était un moine. 

— 11 a une haute imprégnation adonaïte, fît-il ; c’est un moine maléfi- 
ciant. 


Puis, il ajouta, en ricanant : 

— Eh bien, puisqu’il veut lutter contre mon pouvoir, il en recevra les 
coups... Je te permets de lui écrire encore une fois... Tu lui diras qu’il ne 
gardera pas l'imprégnation adonaïte jusqu’à sa mort... Tu occupes sa pensée. 
Je veux que tu l'épouvantes, luiI.. . 

Et il me donna des prophéties, destinées à frapper l'esprit du prêtre, 


croyait-il. 

Enfin, Asmodée me rapporta dans ma chambre. 

Je pris note des prophéties diaboliques. Aujourd'hui, je comprends que 
ce ne devait être là qu’un tissu de mensonges. 

Le trompeur me dicta ceci : ; 

— L’avant-veille du jour où ce prêtre t’a écrit, il parla beaucoup de toi dans 
son entourage. I! a un ennemi, qui se dit son ami ; c’est un vieil homme 
qu’il a rencontré, il y a exactement huit jours, quelques instants après sa 
messe... Mets ton correspondant en garde contre cet homme. 

— Ainsi, Asmodée, il ne vous déplaît pas que j’écrive encore à ce prêtre 
du Christ ? 


— Une seule fois, oui... Ensuite, nous verrons... Peut-être la curiosité 
d'avoir une apparition de toi ramènera-t-elle à nous... Observe bien mes 
prescriptions, ma bien-aimée. 

Je repris la plume. Asmodée dicta encore, lentement, paraissant absorbé 
dans le profond examen d’une pensée intérieure. 
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— Ce ministre de la superstition, dit-il, aura une [très forte émotion 
dans vSon existence : d’abord, neuf jours de larmes joyeuses ; ensuite, une 
douleur aussi violente qu’inattendue. Ceci se passera dans l’année même 
où mourra le pape actuel. Son successeur sera plus zélé qu’habile; nous 
nous réjouirons de ses excès de zèle, car il en naîtra de grands maux pour 
l'Eglise... Ecris, écris cela à ton correspondant... 

— Ne pourrait-on pas préciser l’époque ? 

— C'est le secret de Dieu... Mais je puis te dire qu’avec le changement 
de pape coïncidera la cessation de la souveraineté de Simon dont tu t’affliges. 

—* Oh! alors, puisse ce temps béni n’être pojnt éloigné !... 

Asmodée reprit i • * '• 

— Ce prêtre a insulté ta foi, croyant ainsi la vaincre. .. A son défi, il faut 

répondre par un autre défi. " I ' ■) $ 

Il s’écria: V..'-T'- y- • 

— Moloch ! Moloch l viens â mon aide ! 


En même temps, il ouvrit sa main gauche, et je fus toute surprise d’y voir, 
quelques instants après, une touffe de poils bizarres. 

— Ce sont des poils, me dit-il, que Moloch vient d’arracher de sa poi¬ 
trine. Il me les envoie, afin que je te les donne. v 


. Il me remit ces 



Au papier du prêtre, nous, opposerons le carton argenté, continua 
Asmodée...Tu prendras deux rondelles de carton que tu colleras l’une contre 
l’autre, en y plaçant au centre les poils de Molochj de telle sorte que la 
touffe jaillisse, bien droite : tu recouvriras lés bords tfun ruban que tu auras 
d’abord porté sept heures à ton cou et que: tu colleras fortement... Pendant 
tout le temps que durera la préparation de ce talisman, tu réciteras Y Ave, 
' Eve... Et tu enverras ce talisman au prêtre... ; 

— A quel usage servira-t-il? . : , 

— Ce talisman sera d’une puissance extraordinaire... L’eau maiéficiée 
des adonaltes ne réussira point à lui faire perdre cette puissance... Dans ta 
lettre, tu diras au prêtre : « Voici une proposition de la part d’Asmodée, et 
vous verrez bien par là qui est le plus puissant, de mon Dieu ou du vôtre, 


Vous, vous m’avez envoyé un simple papier, pour courroucer mon époux 
ceîeste. Lui, il se flatte que tous les miracles de vos maiéakhs seront empê¬ 
chés par ce simple carton qu’il m a fait préparer. Vous pouvez l’asperger de 


votre eau maiéficiée dite bénite ; ce sera en vain. Le poil m’a été remis par 
Asmodée. Moloch lui-même s’est arraché cette petite touffe de poils ; or, si 
vous l’ignorez, je dois vous apprendre que Moloch glace de terreur tous les 
mauvais anges qui sont les soldats de votre dieu. Dans ce que je vous envoie 
il n’y a rien que du carton, du poil ét un peü d’ètoftd. Eh bien, ce simple 
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objet suffira pour empêcher les miracles de vos maléakhs de se produire. » 

J’écrivais scrupuleusement sous sa dictée. 

Il me dit encore : 

— Sois catégorique à ton tour. Mets ce prêtre au défi d’expérimenter ton 
talisman, j’affirme qu’aucun miracle de sa religion ne s’accomplira nulle 
part, pas même à Lourdes, en un mot, n’importe où se trouvera cette touffe 
de poils de Moloch... Mais voici ce que je t’annonce : ce prêtre craindra 
d’avoir par là une démonstration éclatante de l’infériorité de son dieu... 

Et, renforçant la voix avec orgueil, il ajouta : 

— Quant à nous, il ne nous déplaît pas de laisser Adonaï accomplir ses 
prestiges* puisque nous ne nions pas sa divinité. Mais les ministres de la 
superstition qui ravalent le Dieu-Bon au rang d’ange déchu, eux qui en font 
un diable plus ou moins enchaîné, ils se gardent bien de laisser voir qu’il est 
libre et supérieur en divinité, c’est-à-dire qu’il est seul digne d’être nommé 
l’Etre Suprême, le dieu le meilleur et le plus grand... Ce sont les prêtres de 
Christ qui mettent la lumière sous le boisseau ! 

— Dois-je répondre à ce qu’il m’a écrit du figuier maudit ! 

—' Oui, afin de ne pas lui laisser le dernier mot... Mais souviens-toi que 
tu as la vérité, et maintiens simplement ta précédente lettre. Donne-lui à 
comprendre qu’il n’a pas vaincu ta foi, que ses arguments captieüi sont sans 
force contre elle. D(s tout cela poliment, mais fermement, d’un ton ne souf¬ 
frant pas de réplique. Sois respectueuse pour sa personne et pour ceux qui 
sontcommelui. Plains son erreur, et flétris ceux de ses pareils qui sont 
hypocrites. Qu’il sache que son éloge de la charité n’a pas fait dévier ton rai¬ 
sonnement ; car les deux questions, charité et chasteté, sont distinctes... En 
vérité, je te le déclare, cette chasteté, quoi qu’il dise, la religion superstitieuse 
l 'impose à ses prêtres... Tiens, transcris encore ceci, et fais-en ta conclusion 
sur ce point : « Soyez chaste, mais sans contrainte. Vierge je suis, et je me 
garde telle, parce que j’ai un époux céleste eï non pour me donner jamais 
à votre Christ, que j’exècre, à cause de tout le mal qu’il fait au inonde. » 

— Ainsi, interrogeai-je, nbus arrêterons là notre correspondance ? 

—r Oui, après cette lettre, tu ne lui écriras plus, 1 excepté s’il consent à 
être mis en rapport direct et visible avec toi, mais par mon intermédiaire. 

— Comment donc?... 

—* Je veux voir si ce prêtre peut se laisser entraîner, par quelque bon 
sentiment, vers la vérité de. notre Dieu... S’il fait le premier pas, à ta sollici¬ 
tation, eh bien, il sera à nous. \ 

—Dictez-moi, Asmpdée, ce qu’il faut que je lui écrive, dans ce but., 

— Tu termineras ta lettre, en l’invitant à cesser toute correspondance ; 
mais u lui offriras de venir auprès de lui, en ces termes... Écris exactement 
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ceci. n y change pas un mot : « Si vous voulez me voir, abstenez-vous pen¬ 
dant trois jours consecutifs de faire votre messe, mais cela sans recourir à 
une dispense de votre supérieur; ôtez de dessus votre corps topt talisman 
adonafte, médaille, scapulaire, etc. ; le troisième soir, couchez-vous à neuf 
heures, après avoir passé vos mains sept fois au-dessus d’une flamme légère; 
entre dix et onze heures, dites en n’importe quelle langue, de trois minutes 
en trois minutes, sincèrement : « Àsmodée, permets à ton épouse Diana de 
venir me donner la lumière du Dieu-Bon. » En quelque endroit que je me 
trouverai, soit en Europe, soit en Amérique, à onze heures précises, à votre 
dernier appel, vous me verrez auprès de vous. » 

Hélas! elles étaient bien épaisses en mon âme, les ténèbres de Lucifer; car 
j obéis aveuglement à I abominable démon dont j étais la dupe, Je ne compris 
pas le ridicule de ses prétendues prophéties; en ?e servant de moi pour les 
débiter, il me mettait au rang des plus grotesques tireuses de cartes. Je n’eus 
pas non plus grande perspicacité, en acceptant ce rôle de tentatrice qu’il me 
donnait à remplir, dans son cynique espoir que l’attrait d’un prestige diabo- 
lique inciterait ce bon prêtre à manquer à ses premiers devoirs sacerdotaux. 
Vraiment, je le vois aujourd'hui, les ruses de l’enfer sont sans action contre 
4 es saints; ce qui peut paraître une habileté, aux yeux du vulgaire, n’est qu’un 
piège des plus grossiers, quand il est tendu à une âme d’élite. 

Asmodée s’étant retiré, je confectionnai le talisman et récrivis la 
lettre. . . .\ ; v ■ • ^ -^ ;■ 

, . La réplique ne se 'ifijt-. r ' . 0 .'^' V.- ï • 

« Mademoiselle, me répondait le digne prêtre, vous me faites des prophé- 
treÿ de malheur: je ne les crains nullement, Dieu seul connaît l’avenir. — 
Vous dites qu’on ne comprend pas votre religion. Vous n’avez pas de reli¬ 
gion. Votre religion consiste à ne vous contraindre en rien, — Vous êtes la 
dupe d’un esprit malin, qui se dit votre époux céleste, et il a des poils comice 
les renards U! ' ' 

« Pauvre jeune fille ! vous êtes vierge..; Oh ! si vous l’étiez vraiment !... 
Mais votre époux céleste s’appelle Asmodée;.ce qui signifie teàèmondel'impu¬ 
dicité. — Le misérable par votre entremise me propose de laisser trois jours 
la messe et de l’invoquer! Il est bien maladroit en cela. Il sait quelle est 
faction de lamesse sur lui et sur tout l’enfer. 

wir sur lui. Je veux vous le prouver. li; ma lettre: 

elle j’a pourtant.bien mis en colère. V-; 

« Maintenant, si vous vouiez ouvrir les yeux, vous n’avez qu’à lui pré¬ 
senter l’ordre que je lui donne. Il fuira devant vous, toutes les fois que vous 
le lui .présenterez. Vous verrez qu’il n’est ni dieu, ni céleste, mais qu’il est 
un misérable démon de la pire espèce, qui tremble au nom de Jésus. 
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« l'écris ceci, parce que j'aime votre âme. Ouvrez les yeux, si vous ne 
voulez pas être perdue pour l'éternité. 

« | t/îsmodêe, démon de V impudicité ,— au nom de Jésus, Roi du Ciel et delà 
terre , —régnant dans T Eucharistie, — je t'ordonne de rentrer dans les 
enfers!» 

Je fus outrée de cette lettre: elle me parut outrageante au plus haut point. 
En mon erreur, je la jugeai atrocement calomnieuse envers mon fiancé. Mais 
l'indignation ne fut pas mon seul sentiment. 

L’écriture était mouillée, très mouillée. 


Le moine, me disais-je, a aspergé sa lettre d’eau maléficiée. 

Et je mis le papier à distance, pour le relire, je l’avoue, je n'étais pas 
rassurée; il me semblait que quelque maléakh allait sortir tout à coup de ce 
papier adonaite. Je me tenais en garde... Puis, je récitai vivement quelques 
prières lucifériennes, demandant au Dieu-Bon de me préserver contre les 
attaques du Royaume Humide... Enfin, par mesure de précaution, je résolus 
de brûler cette lettre, après en avoir pris copie, toutefois ; [car, malgré mon 
échec, je considérai intéressant de garder complet l’ensemble de cette corres¬ 
pondance. Je l’ai retrouvée récemment, parmi la quantité innombrable de 
lettres que je reçus. 

Oh ! je n'eus pas la moindre tendance à évoquer de nouveau Asmodée, 
pour lui présenter la feuille où je ne voyais alors qu’horribles blasphèmes. Je 
me dis au contraire : ' 


— Combien Asmodée avait raison!.., * 

Quand je brûlai la lettre, j'étais toute frissonnante, et avec quel soulage¬ 
ment j’en dispersai les cendres, les ayant emportées loin de chez moi ! 

Aujourd'hui; je suis dans la confusion, en jetant ce coup d'œil en arrière. 
Je rne demande comment j’ai pu, si longtempsdemeurer lejouet desdémons; 
je frémis à la pensée de l’abîme où mon âme était plongée, si bas, si bas, si 
profondément dans le gouffre de damnation ; et je tremble, en songeant que 
le péché pourrait tuer encore ma pauvre âme ressuscitée! 

Cette,honte du passé, nécessité de ne la point éviter. L’humiliation aide 
au salut, et je ne saurais trop m’humilier. Voilà pourquoi je viens de montrer 
la coupablè que je fus : coupable d’orgueil, coupable de lâcheté, coupable de 
refus d’ouvrir les yeux, coupable d’avoir attristé un saint religieux, coupable 
d’avoir accepté dés puissances infernales un odieux rôle pour essayer de le 
perdre. Ce fut plus qu’une faute, tout cela; ce fut un crime. 

Et Dieu pardonne de tels crimes !... Miséricorde infinie!... Est-ce bienpos- 
sible! Suis-je vraiment pardonnée?.,. Non, le ciel n’est' pas pour moi; j’en 
suis indigne; et quand aujourd’hui quelque bon prêtre m’écrit dans son 


enthousiasme : « Nous nous connaîtrons au ciel »; j’ai peur, oui, j’ai peurque 



son vœu ne se réalise pas] pour moi, j’ai peur qu’une défaillance me fasse 
retomber au pouvoirde l’enfer... Amies, amis, priez, priez bien pour moi!... 

Mais quelle lumière, aussi, que ce triste exemple!... La voilà, mise en 
plein jour, l’impuissance du diable... Quand j’y réfléchis à présent, quel 
piètre devin, le misérable Asmodée!. .. A l'instar deses pareils, il ignore ce que 
Dieu ne veut pas qu’il sache. 11 m’a fallu, en certains cas, le renseigner moi- 
même sur ce que j’avais fait. Dieu permet au diable de lire dans les âmes, 
et parfois donc il l’en empêche: cette, question est du domaine des 
théologiens; je n’ai pas à l’examiner, vu ma complète incompétence; 
e me borne à citer mon fait. Le malin, dans sa superbe veut s’ériger en 
esprit céleste; il ose s’attribuer mensongèrement la puissance divine, 
pour tromper les hommes; et Dieu le couvre de. confusion, en faisant 
éclater qu’il n’est qu’un instrument, un fourbe grossier, dès que la puissance 
de la nature angélique lui est retirée, un méchant niais, un vil maladroit, 

Détestable éffet.de mon éducation luciférienne, je voyais tout à rebours. 
Quel aveuglement, celui des victimes de Satan ! et quelle illumination sou¬ 
daine, quand on s’abandonne à la grâce, en baignant son âme dans les eaux 
vives, de la foi! ' : • : 

I; suivre.) 


LE PREMIER CONGRÈS ET L’ARMEMENT 


.1: ’î 


- Œuvre de lumière, œuvre d’action ; voilà le programme des congrès anti- 
maçonniques internationaux, dont la scrie.: ; vâ s’oüvrir en septembre par le 
congrès de Trente. ■: ,■ >■ :' ; Jv 

Œuvre immense ! car l’infernale secte, ayant nécessité de mystère pour la 
trame de ses complots et de ses forfaits, a de tout temps épaissi, qt chaque 
jour davantage, les tenebres dont elle s entoure. 11 y a accumulation d’oni- 
bres, a dissiper. La malice de Satan est telle, que le chrétien résolu qui sonde 
ses profondeurs constate à tout instant qu’il n'est jamais au bout de ses 
découvertes, dans cet abîme de perversité et de crime. 

Œuvre de salut! car 1 audace toujours croissante de la Maçonnerie lui 
donne à penser, en envisageant ses succès destructéurs, ; que rien désormais 
ne s’opposera à ce qu elle achève la ruine de l’Eglise de Dieu. Grossière est 
son erreur, sans doute, puisque i Eglise est indestructible ) mais lé mal n’a 
que trop ravagé le champ du bien. A la peme, donc, ouvriers de Jésus-Christ! 




Arrachez les ronces, et jetez la bonne semence pour les riches moissons 
futures. 

Un congrès eût été insuffisant, plus qu’insuffisant, pour une telle œuvre. 
Voilà pourquoi l'assemblée de Trente se nomme « Premier Congrès ». 

La Voix sainte et infaillible a prêché la nouvelle croisade. Les vaillants 
ont entendu l'appel. A Trente ! à Trente !... 

Le premier Congrès sera-t-il un départ ? Va-t-on, de Trente, se mettre en 
marche?,.. Non, pas encore, il me semble. 

Entre le premier et le deuxième Congrès, T armement. Les guerriers 
s'équiperont; une année pour se mettre en état de combattre ne sera pas 
trop. Trente montrera au monde le but de la croisade, et l'année suivante, 
— si les Congrès doivent être annuels, — chacun reviendra équipé, armé, 
au lieu du nouveau rendez-vous. Alors, le départ; alors, en guerre!... 

Pour s’équiper, pour s'armer, libre essor aux généreuses initiatives : sous 
l'inspiration du Dieu des batailles, une noble émulation dans l'organisation 
des diverses troupes sera, je crois, l'importante condition de la réussite, le 
gage du triomphe. Le deuxième Congrès passera la revue des troupes ; là, 
s'examineront les meilleurs moyens d’utiliser tous les dévouements. 

D’ici à là, œuvres de lumière et d’action dans la préparation de la pre¬ 
mière bataille. 

Sauf erreur, j'estime donc que le grand rôle du Congrès de Trente sera 
de dire : « Voici quelle a été l’œuvre du mal. Et maintenant, que chacun 
s’arme pour la guerre; formez et équipez des troupes, afin que le départ se 
fasse avec une formidable armée. Dieu le veut! » 


Mesure obligatoire. — Voici que je vais être obligée de me fâcher un peu. j’ai beau 
supplier qu’on ne m’écrive pas; toujours, toujours des lettres! Rien à dire pour celles qui 
ne nécessitent aucune réponse ; mais il en est qui sont de véritables consultations. Chacun des 
correspondants est convaincu qu’il ast seul, ou à peu près, à m'écrire. D’où : je mécontente 
ceux à qui je ne puis répondre, car il y a matérielle impossibilité d’écrire à tous ; et ceux à qui 
je réponds s’en autorisent, la plupart,, pour m’accabler de nouvelles lettres, voulant créer 
ainsi une correspondance assidue. 

Eh bien, tant.pis 1 j’y renonce. — En vérité, je rpe dois à l'ensemble de nies lecteurs, c’esb 
â-diie je me dois à la rédaction de ces publiques pages par lesquelles je répare et j’éclaire. 
Tout temps passé à écrire une lettre particulière occasionne un retard à ces publications recon¬ 
nues nécessaires. r. 

Donc r c est dit. La mesure s’impose, et elle sera générale. Jusqu’à ce que f aie regagné le 
retard^ je ne répondrai plus à aucune lettre. Je me dois à tous, et non à quelques-uns, 11 sera 
inutile d’insister; je ne répondrai pas. D. V, 








ŒUVRES ANTIMAÇON NIQUES ; 

Je remercie de tout cœur mes abonnés; Us mont permis de remettre plus de quatorze 
cents francs au Comité National de "Paris, qui s’occupe, spécialement pour la France, de l'or¬ 
ganisation du Congrès Antimaçonnique International. Chacun a donné dans la mesure de ses 
ressources ; tous ont contribué au succès de cette œuvre de salut : bravo ! 

Non pour tirer orgueil de ce que j’ai pu faire moi-même en cette circonstance, mais afin 
de donner un exemple qui, je l’espère, sera suivi de nouveau, j'ai le devoir de dire qu’en 
dehors de ma contribution personnelle à la souscription ouverte parmi les abonnés à mes <Mè- 
; nioiro, j’ai versé, ; pour le Congrès,; aux mains de divers< six cent cinquante francs, dont 
deux cent cinquante francs au Comité central de Rome. En outre; j’ai fait, en faveur du même 
Comité central, l’abandon complet de mes droits d’auteur sur l’édition italienne de mes 
Mémoires^ piibliéejpar les soins àt \z Rivisia Antimasspnica de Rome, Si quelque catholique 
fortuné n’a pas encore répondu à l’appel des Comités, qu’il répare son oubli au plus tôt; il 
n’est que temps. Mettons nos chefs en mesure de lutter contre la secte maudite; c’est un 
devoir auquel nul chrétien ne doit se soustraire. >■ 

Maintenant, je ferme ici cette souscription ; et, pour bien inaugurer cette deuxième et der¬ 
nière année d'abonnement, j’ouvre une nouvelle souscription antimaçonnique. 

J’ai suivi, d’un œil attentif, le mouvement qui se produit, Une noble émulation se mani¬ 
feste partout, dans ce réveil des courages, sous l’inspiration dé la sainte martyre de Rouen ; 
oui, c’est Jeanne d’Arc qui rend la vaillance à fous les coeurs catholiques, èn cette heure de 
lutte suprême; c’est elle qui combat aujourd'hui, du haut du'tiel, comme elle combattit sur 
terre autrefois. : J v ; ] 

Ayant examiné avec le plus grand soin les diverses oeuvres de propagande antimaçonnique 
qui sont en voie d’organisation, j’estime que Vdcadêmik Saint>Jetm ç$t celle dont les résultats ' 
seront les plus immédiats, sans méconnaître rutilitê dé$;autlWm^ des tra- 

| vaux y est admirablement réglée; le mécanisme du fonctionnement est d'une extrême sim* 
pliCité. Né pouvant me consacrer à toutes, je me voueà cette œuvre, pimr le temps que j’ai à 
passer en lutte encore, avant de m’ensevelir dans l’oubli. • HJ; r. ;,.T' ; 

Création de bibliothèques arttimaçonniques ; groupement de conférenciers àqtirriàfons mis 
à la disposition de toutes les sociétés catholiques militantes ; ! statistique tenue à jour des 
faits et gestes de l’ennemi; concours annuel pour couronner la meilleure brochure de propa¬ 
gande contre la secte : voilà »é programme de î’i Academie Sa\nt-Jean, Il est magnifique, et 
i! est merveilleusement pratique. : ji' : : i' v; 1 '.i 1 ' ■ ■ 

Je recommande donc, de toutes mes forces, cette œuvre à mes amis. 11 faut la soutenir 
avec des prières et avec la bourse, : des prières afin d’attirer les bénédictions de Dieu sur les 
efforts des zélateurs ; Irbourse, afin que leurs efforts puissent se multiplier en abondants 
résultats. : V -, ■: 

D’aujourd’hui, la souscription est ouverte et sera publiée ici. je m’inscri" pour six cents 
francs (premier versement). Qui aime jeanne d’Arc s’unisse à moi pour le succès ù? l’œuvre 
nouvelle! ■ . • ! .-V i-;:/': : ^ V* 


ri : : ■ r. : A. PlERjftîCT, Éditour-Gérc 


‘Gérant. 

Paris. — Imprimerie Noizotte et C<c, rue Campagne-Première, 8. f v 
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CHAPITRE IV 


La Bisaïeule de F Anti-Christ 

(Suite) 


A proprement parler, la secte, dans ce document secret, n’ose pas encore 
rêver un Pape qui soit le complice conscient de ses criminels projets ; ce que 
les hauts-maçons de 1822 espéraient, c’était pouvoir un jour compromettre un 
Pape par une adhésion plus où moins apparente aux hypocrites doctrines du 
libéralisme. Cet espoir, la Maçonnerie Fa nourri longtemps ; les flatteries 
mazziniennes à l'adresse de Pie IX, au début de son pontificat, attestent que 
les conjurés eurent Faudace de prendre pour de la faiblesse l'immense bonté 
du successeur de Grégoire XVI: ils avaient escompté le nouveau règne ! Amère 
fut leur déception, et c'est à leur dépit qu'il faut attribuer la ridicule fable, 
imaginée et colportée par eux, de l’affiliation maçonnique du jeune comte 
Mastaï-Ferretti ; n’ayant pu le circonvenir, ils se vengèrent en cherchant à le 
faire passer,pourun ancien maçon reniant ses Frères en Hiram. 

Du document secret de la Haute-Vente Suprême de Turin, Albert Pike 
tira des conséquences nouvelles; Satan s’était ravisé. Il pensa qu’il fallait 
payerd’aüdace^ convaincre ses adeptes qu’un jour ils auraient un Pape se con¬ 
vertissant au Palladisme, déposant sa tiare et prenant part au Convent des 
Triangles qui, selon les traditions apadniques, doit abolir à Malte la souve- 
raineté spirituelle du Saint-Siège, c’est-à-dire la Papauté elle-même. 

De là : la Solennelle Voûte du 15 août 1 871, adressée par Pike à 
Mazzini, que le docteur Bataille a publiée (le Diable au XIX* siècle , tome II, 
pages 564-606) et que la Maçonnerie italienne n’a pu nier, lorsqu'elle fut 
reproduite par la S^vista Àntmussonica , à la suite de la première circulaire 


orficieile du F V Ernesto Nathan. 

Après Mazzini, Lèrnmi eut à veiller à Fexécution du plan infernal exposé 
dans cette fameuse voûte, et par un document assez récent nous allons voir, 
tout à la fois, les idées de Pike,de Lemmi.etde Sophia. Cetinstrurtif document 
n’est autre que la première lettre écrite par M Uc Walder à l’antipape de Char- 


leston, après son arrivée en Europe, trois jours après la tenue de grand-rite 
qui eut lieu aû Lotus des Victoires, à Rome, et où Bitru se manifestant pro¬ 
clama Sophia Vraiment bisaïeule de FAnti-Christ. L’original de cette lettre, 


du 21 octobre 1 §83, est aux archives du Sanctum Regnurn ; mais j’en pos 
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sède une copie certifiée conforme et contresignée par Sophiâ elle-même. Ce 
qui va suivre est la traduction fidèle. 

M"° Walder débute en espérant que le Grand Albert a reçu ses précédentes 
lettres de Shang-Haï, de Calcutta et de Naples; elle raconte,ensuite, la séance 
du 18 octobre, et elle en vient enfin à ses appréciations sur le compte de 
Lemmi, qui lui fut toujours sympathique, même avant qu’elle le connût. On 
remarquera qu'elle a bien soin de ne point employer le terme « Satan », ne 
voulant pas se faire réprimander par Fike. 

« En vérité, notre Dieu a inspiré le choix qui a été fait; il ne pouvait 
être meilleur. O-U-461 m ’a longuement entretenue de la Solennelle Voûte du 
29 Ab 000871 et m’a expliqué comment il s’en inspirait, afin que mon action 
fût réglée sur la sienne. Je serai très heureuse de le seconder en France, 
Suisse et Belgique, puisque ce Lotus m’est promis. 

« Il me tarde d'être à Paris. O-U-461 m’adit qu'il me sera très difficile 
de gagner secrètement des ministres adonaïtes ; il constate, avec grand mé¬ 
contentement, un réveil de la foi adonaïte, non seulement en Italie, mais aussi 
en France ; on ne recueille guère plus dans les Triangles que les ministres qui 
ont publiquement rompu avec la superstition. Je désire ardemment voir par 
moi-même ce qu'il en est en France. 

«Par contre, m’a-t-il été: assuré, le recrutement des S SV s’opère 
avec une facilité merveilleuse ; tout Atelier androgyne ordinaire devient rapi¬ 
dement Triangle. J'ai retenu votre conseil à ce sujet ; c'est, en effet, en pous¬ 
sant à ceci que le secret est ie mieux assuré. 

<< S’il ie faut, je moissonnerai moi-même les figuiers maudits ; mais ma 
préférence est de les voir produits par un ministre adonaïte* La vengeance se 
savoure mieux ainsi. C'est aussi l’opinion de O-U-461. J'ai eu grande joie à 
le connaître; quel admirable ouvrier de l’œuvre sainte!... Vous savez quelle 
énergie il déploie dans l'exécution de vos ordres; mon admiration pour lui 
ne vous étonnera donc pas. 

« Depuis que je foule le sol d'Europe, je me sens une force qui m'était 
inconnue. Oh! combien j'avais raison de vouloir partir ! ma mission est vrai¬ 
ment ici. Vous verrez bientôt de quoi je suis capable* Cette France, surtout, 
je la transformerai ; j'y ferai naître les Triangles en frappant du pied : mais je 
supplienotre Dieu de me rendre assez persuasive pour arracher au Traître ses 

ministres. . -•. • VV ; :;• 

« J'ai exposé à O-U-461 comment je compte m’y prendre ; il m'a approu¬ 
vée et félicitée. Réussirai-je beaucoup ? Tout est lâ. ïî faüdrait que chaque 
Triangle eût son 

«Comptez sur mon Jé gibuperai partout les femmes sûres, qui nous sont 
nécessaires; par elles nous Temple dit Traître. Vous voyez que 
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je suis en complète communion d'idée avec vous, Très-Saint Vénéré Père, 
Ah! vous me lisez peut-être avant que cette lettre vous parvienne. Une voix 
me murmure à l'oreille : Oui. Que ne puis-je, moi, vous voir à distance ! 
Votre vue chérie me fortifierait encore. N'importe, comptez sur moi. 

«J'arracherai au Traître ses ministres. Oh! tous mes efforts à cela! 
Comptez sur moi, oui, je ne saurais trop vous le redire. Je voudrais pouvoir 
me multiplier, être en cent endroits à la fois, avoir auprès de moi cent mh 
nistres du Traître arrachés à leur superstition et me livrant sans cesse, matin 
et soir, nuit et jour, des figuiers maudits!... Quelle royale hécatombe!.... 
0-U~46 î m'a embrassée de tout son cœur, quand je lui disais cela. L'ennemi 
peut le haïr; la haine de l'ennemi n'est pas égale à sa haine contre l’ennemi, 
et ma haine, à moi, est plus vaste et plus forte que toutes les haines des 
deux hémisphères. 

« Salut, Très-Saint Vénéré Père! salut en notre Dieu! salut en notre 
haine sainte! salut en l'espoir de délivrer le monde du joug adonaïte! sept 
fois salut! Comptez sur moi. » , 

O-U-461 signifie OccabysrUlior , Adriano Lemmi. Decmaher signifié 
Luigi Revello, couvre-nom d'un prêtre apostat. 

Ce style de Sophia était loin de me plaire, au temps de mon erreur ; 
aujourd'hui, il me fait frémir. Sa haine est sauvage; ce ne peut être elle qui 
écrit ainsi, c'est un démon. 


Je ne sais pas si M Ue Walder a réussià « arracher » de nombreux prêtres 
« à leur superstition »; j’en doute. V' : 

Son procédé est déloyal et surtout profanateur ; mais, maintenant que je 
connais la puissance de la foi, j’ai peine à croire que le piège ait pris beaucoup 
de ceux contre qui ^Ile l’a pu dresser. Sans doute, la plupart 11 auront pas 
soupçonné le piège, n'auront pas deviné à qui ils avaient affaire. ; 

Sophia profane le tribunal de la pénitence ; du moins, en ce temps-là, 
c’était un jeu pour elle. Elle va donc s’agenouiller au confessionnal ; elle se 
dit en voyage, loin de son directeur habituel. Elle se confesse, comme une 
bonne catholique; mais, parmi les péchés qu’elle accuse, elle se dit tourmentée 
par le doute. Depuis quelque temps, fait-elle hypocritement, des idées, qu’elle 
s’efforce de rejeter, se présentent d’elles-mêmes à son esprit ; n’y aurait-il 
pas deux Dieux au lieu d’un? etc. Elle a grand soin de dire qu’elle n'a lu cela 
dans aucun livre; à plus forte raison, elle se garde bien de parler de sociétés 
où Lon professe ces croyances-là. Elle joue l’innocente, la chrétienne déses¬ 
pérée d'être en proie à une telle obsession ; elle glisse ainsi ses arguments, 
peu a peu, implorant la pitié du prêtre, mais en se montrant fort troublée èt 
cherchant à communiquer son prétendu trouble, si le ministre deJésus-Christ 
ne i arrête pas dans sa comédie. . 
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Cest là le plan qu’elle avait exposé à Lemmi et pour lequel il 1 avait 
approuvée et félicitée. Elle se vantait, en 1889; de l’avoir mis à exécution; 
mais elle ne dit pas à la Sœur, de qui je tiens le renseignement, si elle était 
parvenue h jeter le doute, en s'y prenant ainsi; Sophia garde le silence sui 
ses échecs. J’imagine qu’elle a dû perdre son temps.Je sais aussi qu’elle envoie 
des Sœurs aux prêtres catholiques, sous toutes sortes de prétextes, et ces 
femmes se donnent pour bonnes chrétiennes, mais simulent attaques de 
nerfs et le reste. Ce sent des intrigantes et des dissolues, Quant à ce procédé 

de tentation, M Uo Walder ne l’emploie pas elle-même. 

Enfin, voilà où la malheureuse est tombée, par l’effet de son infernale 

éducation. , ! | j > ; ^ I.'-;îr ■ % \ : 'k. t; | • • . 

Ce fut donc en 1885 que je la vis à Paris. Le Triangle Saint-Jacques venait 

d’être fondé, l'année précédente ; elle en était :1a; grande-maîtresse. 

Mon voyage en France était motivé par des affairés de famille : je ne puis 
en dire davantage; ce serait imprudent aujourd’hui; [ mon oncle seul sait 
exactement de quoi il s’agit, et, malgré sa désapprobation de ma conversion, 
il m’aime trop pour trahir ce secret de famille, qui ne me ferait peut-être 
pas découvrir, mais qui certainement paralyserait un de mes meilleurs 

moyens de communication hors de ma retraite. . 

je n’avais aucune raison de cacher mon passage à Paris à l’une de mes 
Sœurs palladistes, qui était d’origine américaine. Justement, elle appartenait 
an Trianel* Elle*vint me voir et me fit' un grand éloge de 

Sophia. Je fus sollicitée. « Pourquoi ;pe recevrais-tu pas chez nous i initiation 
de Maîtresse Templière ? » me dit mon amie. On connaissait la poésie si 
violemment antiadonaïte que j’avais composée le lendemain de ma récep¬ 
tion au grade d'Elue Palladique ; l’avis!général était que je, n’avais rien à ap- 

prendre; ■ ■ : .i;j; ÿ] il;-■ 1 : : -,. . v 

J’aurais préféré, sans doute, être initiée Maîtresse Templiere chez les 

Qnze-Sept-, mais on insista tant et tant, on flatta si bien ma vanité, en invo¬ 
quant le grand honneur pour le Triangle parisien, etc., que j’acceptai sans 
me faire trop prier, li est bon de dire que, dans la Haute-Maçonnerie, les 
initiations peuvent se donner n’irçipofte où, quand il s’agiî de monter en 
grade; dans la Maçonnerie ordinaire, au contraire, le même cas serait tout a 
fait exceptionnel : là, on reste inscrit à l’Atelier où l’on a reçu tel grade, sauf 
à permuter ensuite. En prévision de l’éventualité, j’avais toujours, parmimes 
papiers emportés en voyage, un document sous une enveloppe fermee, qui 
m’avait été remise sans explications par le successeur démon père à la pré¬ 
sidence du Triangle de Louisville : j’ignorais quel sujet ce document traitait; 
ie savais seulement que je devais le remettre à la grande-maîtresse ou au 
grand-maître du Triangle qui aurait à m’initier Maîtresse Templière et que 
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c'était un décret se rapportant à moi personnellement. J'ai su plus tard que 
ce décret me dispensa de l’épreuve du Pastos. 

Je confiai à mon amie l’enveloppe et son contenu , en la chargeant de les 
remettre à M Uc Walder. Le lendemain, j'eus la visite de Sophia. Elle me dit que 
le décret lui avait donné la preuve de. ma haute importance dans le Rite, sans 
ajouter rien autre sur ce point. Nous nous traitâmes l’une l'autre en bonnes 
amies. 

Sophia tenait à ce que l'assemblée d'initiation, dont elle se faisait grande 
fête, eut lieu le 25 mars. Cette date si mémorable dans la vie de Philalèthe, 
n'était point pour me déplaire. Nous étions alors dans les premiers jours du 
mois. Ayant à me rendre horsde Paris, je promis d'y être de retour le 24 au 
plus tard, et je fus exacte. 

Le Triangle Saint-Jacques, qui avait été constitué dés la venue de 
M u * Waider en France, était le second Atelier palladique parisien. 11 avait 
son siège au n° 63 de la rue du Champ d'Asile, dans le même local où la 
Mère-Loge le Lotus s'était transportée depuis qu'elle avait quitté la rue de 
Varennes; Je m’attendais donc à être convoquée à la rue du Champ d’Asile, 
y ayant assisté déjà à une tenue triangulaire au grade d'Elue., 

Mon amie, venant me chercher, me dit : 

— Nous allons du côté de Grenelle? 

— Tiens! pourquoi? 

Elle me donna l'explication. Le local de la rue du Champ d’Asile abrite 
trois Loges du Rite Français et une Loge du Rite Ecossais. Or, en 1885, 
le 23 mars tombait le, quatrième mercredi du mois, jour où le local avait 
été retenu par la Loge les Cœurs Unis Indivisibles. 

La salle qui fut prêtée à Sophia pour cette séance, dans laquelle je devais 
recevoir l’initiation de Maîtresse Templière, existe encore et sert plus que 
jamais aux réunions secrètes d'occultistes. Elle est située à Vaugirard 
(XV e arrondissement), rue Croix-Nivert, n° 154; le diable y apparaît fréquem¬ 
ment. Là est le siège de l'occultismejacobin, vieux legs de la Révolution ; cette 
mystérieuse école de sorcellerie, née de Catherine Théot et de Robespierre, se 
nomme l’association des Théophilanthropes, et, pour les imparfaits initiés, 
elle se masque derrière une Loge du Rite Français, dite les Zèles Philanthropes. 
C’est là queje vis pour la première fois le Baphomet; car lesThéophilanthropes 
ont un Baphbmçt semblable à celui des Palladistes, et, en se qualifiant « ja¬ 
cobins », ils sous-entendent, comme Robespierre: « fils de Jacques Molay ». 

Dans le cabinet des réflexions, on me donna à méditer une poésie inti¬ 
tulée l'Œuvre Maçonnique, composée quelques semaines auparavant par un 
F V de l'orient de Saint-Quentin, journaliste,, qui est aujourd’hui )'un des 
principaux rédacteurs du Foliaire. 
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Voici cette pièce de vers : 


L’Œuvre Maçonnique. 


I 


Hiram, le grand aïeul, un jour bâtit le « Temple »> 
Symbole glorieux! Sur les hautains piliers 
La voûte formidable pèse, et l’œil contemple 
Avec respect cette œuvre. — O puissants Ateliers, 

Où l’airain rutilant coule, effrayante lave, 

Où le marbre vaincu se tord sous le ciseau, 

Où la sciènce fait de la force une esclave 
Et la courbe ainsi que l’autan courbe un roseau ! 

O berceau que nos yeux voient en pleine lumière 
Se détacher superbe au fond du noir passé! 
Monument merveilleux, ô poème de pierre ; ; ^ 

Écrit par des géants sur le sol convulsé ! .y;;;. 

Nous saluons en vous le travail du Grand-Maître, 

De VApôtre qu'on voit, debout au seuil des temps, ■ 
Majestueux et fort, aux Maçons donner l’être : 
Hiram, Hiram, plus fier que les plus fiers Titans. 

Hiram qui nous créa; Hiram qui, de 'sangle,. : 

Dans l’avenir, traça pour nous des chemins sûrs | 

Et nous montra je but; Hiram qui,; d’un oeil d’aigle, 
Aperçut les splendeurs calmes des temps futurè. i 

Nous continuons l'Œuvre avec foutiildée, ; > 

Si -le Temple n’est plus; nos frondes-en opt pris 
Les pierres : l’Ignorance est 1 par nous lapidée; 

Hiram dressait des murs, nous dressons dés 

Éclaireurs du progrès, nous combattons sans 
Pour le droit, et c’est grâce à nôtre apostolat 
Que sur la vieille Terre une aurore se lève, 

Dont les hommes noirs fuièijt le fulgurant éclat. 

Nous avons élevé* nous aüssiy nôtre Temple 
Et ses côlonnes sont ; justice, Vérité, : ; ^ ; 

Travail, Devoir et, Paix Nous prêchons par l’è 
En conviant le monde à 1 a Fraternité, ÿç. ; ■ 













Sur la brèche, debout, les Enfants de la Veuve 
Font flotter, haut et droit, dans l’azur radieux, 
Leur antique bannière; et, sans craindre Vépreuve, 
Cuirassés de dédain, ils frappent les Faux Dieux ! 

Ils disent aux humains : Multitude insensée, 

Cesse de te courber sous le joug! Lève-toi!. 
Reprends ton libre arbitre et ta libre pensée ; 
Qu’Amour et Liberté soient ton culte et ta foi ! 

.V-" : 


Sur la copie manuscrite qui m'avait été remise, on avait souligné d'un 
trait assez épais : « Et, sans craindre l'épreuve, cuirassés de dédain, ils frap¬ 
pent les Faux Dieux. » 

Un papier à part, déposé sur Ja table du cabinet des réflexions, portait 
cette question ; « Quels sont les Faux Dieux? » avec invitation à répondre. 

J’écrivis au-dessous de; la question : 

« Cette poésie, destinée par son auteur à des lectures devant des impar¬ 
faits initiés, emploie des termes qui ne sont pas rigoureusement exacts. Le 
caractère impropre de certaines expressions est voulu, sans doute. Par Faux 
Dieux les Maçons inferieurs entendent, certainement, qu'il sagit des trois 
Dieux de la Trinité catholique, et frapper signifie qu’il faut les détruire dans 
l’esprit du peuple. Ces termes sont donc impropres, la poésie étant lue par 
des Maçons du Rite Suprême. Il n’y a pas, à vrai dire, de Faux Dieux, rn^is 
un vrai Dieu-Bon, qui est Lucifer que j'adore, et un Dieu-Mauvais, Adonaï, 
le pieu-Ié : Père des catholiques, ayant associé le Christ à sa divinité malfai¬ 
sante, Quant a, un troisième Dieu-Mauvais, ou Saint-Esprit des catholiques, 
je ne çrpis pas à ;sqn Existence,> i : v- . ‘iV: 

';V v \(La suite au prochain numéro.) 


A tout abonné qui renouvelle, c’est-à-dire qui souscrit aux douze derniers fascicules des 
Mémoires dune tëx-'Palladiste, l’éditeur, M, Pierret, tqut? en maintenant l’avantage des prix 
de laveur sur tout ce qu’il édite, offre une réduction exceptionnelle sur deux ouvrages, au 
choix d<*. l’abonné : ® * ■ 

i 1 0 Le. Juif dans la Franc-Maçonnerie, par A. de La Rivé ; volume tn-iSttsus 
a 3 îr. 50 . — Voir aux précédentes annonces. - Cet ouvrage, qui a été si justement appelé 
liîn^fT ^ la presse catholique, sera laissé a un franc à nos abonnés. 

et Paul Fesoh; volume itv.18 

11. u » .- X » X t 5 ’® P?S e5 i seule édition donnant la traduction fidèle et complète du Procès 
de la Pucelle, d apres les manuscrits authentiques de Pierre Cauchon. Nouvelle édition ornée 

i"" RS par la princesse Marie d’Orléans 
ïanco: a fr.) ! 4 ( anC ° ; 4 fr - 50). - Prixde laveur pmrnos damés .1 ft.. JSO 
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SYMBOLES DU PALLADISME 


Le Figuier maudit 


■ i 1 ; i 


Du Figuier maudit je viens de donner la première signification ; mais son 
symbolisme est double. Qyant au second sensi il est encore plus abominable 
■que-le premier.; ; : n : ; ; t-. fis 

C'est Nôtre Seigneur Jésus Christ lui-même /qui est qualifié « figuier 
maudit » par les palladi^es. L'éxpose dé la première signification permettra 
de comprendre à quel honteux point de vue le Rite Suprême se place pour 
vomir cet ignoble outrage contre lé Divin Sauveur ; il me répugnerait, d'ail¬ 
leurs, d'entrer en lohgties;.fe^iî<:aiHot^’s)ü:r\çfe;i^p|nife^ ;^ 

II me suffira de dénoncer à 1 indignation càtholiqueune des infamies de 
YiApaàm. Elle forme un épisode de la Bible luciférienne, tout un épisode 
inouï, d'une perversité diabolique ; le démon seul pouvait inventer de telles 
horreurs. Là est vraiment la preuve que èd Livre inqualifiable a été: écrit par 
Satan: En deux mots : Marie de Magdala y est représentée comme mère d’un 
fils, dont le père serait, ,je'-riii^pse;^çrirè;;; n;pni je ne récrirai pàs.>. La pré¬ 
tendue histoire de cet enfant imaginaire est dans YÀpadno, avec sa prétendue 
mort, en bon luciférien ; après le Thàbor, est-il dit, l'enfant fut l'objet d'une 
tentative criminelle de la part de son père, qui aurait voulu le faire dispa¬ 
raître ; mais il fut sauvé et préservé par l'Iscariote. C'est un véritable roman, 
abomination des abominations. Il m'est impossible d;eri dire davantage. 

Donc; c’est à dater du pacte thaborite que Jésus, l'adorable Rédempteur, 
est appelé « figuier maudit » par lé plus odieux blasphème. Sa parabole est 
retournée contre lui, avec une malice infernale; YApadno \e condamne, au 
nom de ses propres paroles. 

Et, d'autre part, la secte, jrècqhnm l'Eucha¬ 
ristie, afin de se livrer Anges, 

donne ce nôrirde « fîguiermaudit » au Sacrement d'amour. ; | 

Telle est l’explication de ce terme, que Von trouve parfois dans les voûtes 
du Rite Suprême, pour désigner une hostie consacrée. 


$ 
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(*) Voir les fascicules a, 5 * 6, et ïf f des Uimoiràii 
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La Colombe maçonnique. 

Tableau dans le haut à droite, tout à côté du tableau des Croix. On voit 
uniquement une blanche colombe volant à tire d’ailes et tenant en son bec un 
rameau d’olivier. 

Le symbolisme de la colombe n’est pas une création du Palladium; il 
remonte à 1784. Deux ans auparavant, Cagliostro avait institué son fameux 
Rite Egyptien, et en cette année 1784 il fonda la Haute-Maçonnerie égyp¬ 
tienne d'Adoption. En outre, l’Illuminisme de Weishaupt faisait partout de 
rapides progrès ; c’est alors que s’assemblèrent à Versailles quelques maçons 
français; et de cette réunion sortit un nouveau rite qui s’appela Ordre des 
Chevaliers et Chevalières de la Colombe. 

Cet ordre n’eut pas une longue existence; mais sa légende d'initiation 
plut aux fondateurs du Rite Ecossais Ancien Accepté, et, quand ils insti¬ 
tuèrent leurs Ateliers androgynes, ils retinrent cette légende pour initier les 
dames au 8° degré qui fut appelé Chevalière de la Colombe. 

En effet, on n’ignore pas que les Ateliers androgynes, annexés à ceux de 
l’Ecossisme en tren'te-trois degrés, pratiquent un rite dit des Ecossaises de 
Perfection ; ce rite de Soeurs maçonnes est en dix degrés : 

i ep degré;—- Apprentie. 

: 2^ degré, ^ 

■ y degré.— Maîtresse. 

U 4 (i degré. — MaÜresse Parfaite. ^ ^ 

1 Ces quatre premiers grades sont semblables à ceux de même nom, du 
Rite Moderne d’Adoption. 

5 e degré. — Elue. 

6° degré;-— Ecossaise. 

Ces deux grades sont particuliers au Rite des Ecossaises de Perfection. 

. ‘y : 7°-. ' 

Ce grade est la reprqdùçtidn du ÿ degré du Rite Moderne d’Adoption, 
lequel porte le même nom; c’est le grade basé sur la légende travestie de 
Judith et Holopherne, 

8 ° 'degré; — Chevalière de la Colombe. 

y degré. — Chevalière de la Bienfaisance, ou Rose-Croix des patries. 

; ^o ®; ; -dejœ Couronne* 

tfois derhiieréWdeà;;ne- : '''S'GH : 'pràtîqiï.és dans aucun autre rite que 
celui des Écossaises <}e perfection y -:V- 

La versaillaise Chevalière de la Colombe de 1784 ne pouvait manquer de 
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plaire aux fondateurs de l’Ecossisme moderne, dit Ancien Accepté ; car l’ini¬ 
tiation est tout à fait dans l’esprit du nouveau luciférianisme, qui se fait si 
bien sentir dès la légende d’Hiram> au grade de Maître, des Frères. 

Le rituel définitif de ce 8° degré des Sœurs Ecossaises est d'Albert Pike; 
mais il convient de dire que le premier Souverain Pontife de la Haute-Maçonne- 
rie a eu fort peu à retoucher au rituel de 1784 què ses prédécesseurs au Suprême 
Conseil de Charleston avaient conservé tel quel. Ce grade est une préparation 
au Palîadisme : Lucifer y est appelé Ebiis y comme dans la légende d’Hiram. 

Le grade de Chevalière de la Colombe étant un des plus pratiqués aujour¬ 
d’hui, il est utile de le donner ici. 

Les dames que l’on juge pouvoir être aisément conduites aux lumières du 
Palladium ont à passer seulement par les grades d’^Apprentie, Compagnonne 
et Maîtresse, soit qu’elles appartiennent au Rite Moderne d’Àdoption, soit 
que leur Loge pratique le Rite des Ecossaises de Perfection ; après un certain 
stage de Maîtresse, on les initie au grade d'Elue Palladique. Si une Maîtresse 
ne paraît pas devoir devenir bonne luciférienne, niais si elle peut rendre des 
services dans la politique, on ne lui ouvre pas les Triangles, et l’on se borne 
à la pousser jusqu’au grade de Sublime Ecossaise, qui est en réalité la Sœur 
Kadosch ultionniste de la Maçonnerie féminine. Enfin, si elle n’est pas capa¬ 
ble de tenir un rôle politique secret, et s'il reste pourtant quelque espoir de 
lui voir ouvrir un jour les yeux à la lumière de Satan, on prend patience en 
lui conférant successivement les 4 0 , 5 0 , 6° et 7 0 degrés ; les 5 e et 7* cepen¬ 
dant, qui sont des grades uitionnistes, sont donnés par communication, c’est- 
à-dire au moyen d’une instruction verbale très brève et $ans les formalités de 
l’initiation.|C , est aq S 0 ; degré qü; on attend, cette Sœur, pour juger si, cette 


'fois, elle comprendra le but, final de la secte. jg - h'• 

La salle de séance, en forme de carré long, à ses murs recouverts d'une 
tenture rouge, sur laquelle pendent des bandes de soie verte. On nomme la 
salle «Temple de la Vertu ». La partie où est située l’estrade, qui est l'orient 
dans les Ateliers de Frères seuls, s’appelle l'Asie ; la partie, faisant face, où 
est Teptrée, est dite l’Europe; le côté de droite en entrant est dit l’Afrique,et 
le côté opposé, l’Amérique. 

Un candélabre à trois branches est place sur Testfade, à gauche ; un à deux 
branches, à l'Afrique, à peu de distance de l'estrade; un autre à deux 
branches, près de la porte d’entrée, à droite. Total dès'lumières : sept. 

Le trône présidentiel est unique, sous un baldaquin de soie jaune d’or ; 
un transparent éclairé est placé la Où dans les Loges On voit : le Delta, ét il 
représente une colombe au vol, avec rameau d'olivier au bec. 

Devant le trône, il y a une large table, recouverte d’un tapis vert. Sur 
cette table : trois chandeliers, garnis chacun d’une bougie noire, non allumée ; 












' le maillet du président; une branche artificielle d’olivier, qu’il tiendra à la 
main, au lieu de l'épée flamboyante ; une Bible ; une cage, dans laquelle est 
une colombe; une éponge sur un plateau. 


Le siège présidentiel est élevé de se/tf marches, 

Sur l’estrade, à droite, un fauteuil, réservé à une Sœur, la première offi- 


cièrede l’Atelier; au-devant, une petite table triangulaire servant de bureau. 
En face, encore sur l’estrade, mais à gauche, deux sièges, réservés à un Frère 
et h une Sœur; au-devant, une table en forme de parallélogramme, servant 
également de bureau. Enfin, a quelque distance du ttone du ; . president, au 
milieu de l’estrade, le petit autel des serments, bien connu, en bois massif, 
sculpté, de forme pentagonale, orné 'de guirlandes. 

Dans le sens de la longueur de la salle, des sièges sur trois ou quatre rangs» 
de chaque côté; un large espace est laissé au milieu, pour aller et venir, ainsi 
qu’en une Loge ordinaire. Néanmoins, le tableau ou toile peinte, sur lequel 
figurent les symboles récapitulatifs de l’initiation, n’est pas étalé par terre» 
mais accroché contre le mur d’Amérique : on y voit une montagne dont le 


sommet émerge des eaux, et qui représente Y Arafat, avec l’arche de Noé; la 
colombe revient vers l’arche, apportant la branche d’olivier ; l’eau qui entoure 
le bas de la montagne est verdâtre, avec des cadavres qui surnagent, humains 


et animaux noyés. 

Au centre delà salle, en l’endroit où d’ordinaire est étalé le tableau emblé¬ 
matique, on a dressé une vaste tente carrée; quatre colonnettes soutiennent 
des tringles, sur lesquelles courent les anneaux des rideaux que des cordons 
peuvent ouvrir et refermer à volonté, comme des rideaux de fenetre; ils sont 
en étoffe légère, et, à une simple traction des cordons, ils se replient instan¬ 
tanément vers les côlonnettes. Cette tente forme, en quelque sorte, une 
cabine de bain ; car elle masque une baignoire, pleine d’eau maintenue au 


degré convenable. 

Les deux colonnes J et B de la porte d’entrée supportent, chacune, un 
petit tas dé pommes, én pyramide, au lieu des trois grenades de 1 Atelier 
masculin. 

Ace "gradé, l’Atelier se nomme Arche Chapitrale, 

A l’heure fixée pour la réception d’une nouvelle Sœur, celle-ci est con¬ 
duite dans le cabinet des réflexions par une officière de l’Arche, portant le 
titre de Maîtresse des Colombes. L’assistance, composée de Frères et de 


Sœurs, sans nombre fixe, prend place dans le Temple de la Vertu. 

L’Arche Chapitrale n’a pas une double présidence, contrairement à la 
généralité des Ateliers androgynes. Un Frère est seul sous le dais jaune d’or ; 


il est intitulé Pète Noë. La Sœur qui siège à part, au climat d’Asie, est inti¬ 
tulée la Sainte Nohéma. A l’entrée, deux Frères jouent le rôle de Premier et 








Second Surveillants; on donne à l'un le titre de Fils aîné Sem, et à l'autre le 
nom de Fils Japhet. Le Frère et la Sœur qui sont ensemble sur l'estrade à 
gauche ne représentent aucun personnage biblique ; c’est ie secrétaire de 
l'Atelier, et son assistante, avec le titre de Chevalier et Chevalière de la Plume. 

Les Sœurs du 8* degré se placent indifféremment au climat d’Afrique ou 
âù climat d'Amérique. Qyant aux Frères, qui sont admis comme visiteurs, 
s’ils ont au moins le grade de Chevalier Kadosch, leur place est à l’Amérique, 
et les sièges d'Afrique sont exclusivement réservés aux Frères membres de 
l’Atelier. Au premier rang parmi ceux-ci, au siège le plus rapproché de 
l’estrade, prend place un officier de l’Arche, avec le titre de Cnam le Mage. 
En face de lui, au siège d'Amérique le plus rapproché de V estrade et au pre¬ 
mier rang, se met la dernière Sœur reçue au grade de Chevalière de la Co¬ 
lombe; elletientdans ses mains une petite fiole. ' ÿ 

Devant là porte d'entrée, un Frère se tient debout, ayant en écharpe un 
large cordon aux sept couleurs de l'arc-en-ciel ; il cumule les fonctions de 
trésorier de l'Arche et de gardien du temple; on le désigne sous le nom de 


Chevalier Dépositaire. 

.Tous les autres assistants portent en sautoir un cordon moitié vert moitié 
rouge, avec liseré d'argent, à la pointe duquel pend une petite colombe 
d’argent, branche d'olivier au bec. En outre, chacun, chacune a un tablier 
blanc, doublé et bordé de soie verte, où la même colombe est peinte sur la 
bavette, tandis que les peintures du tablier lui-même représentent le mont 
Ararat baigné d'eau verdâtre, avec cadavres flottants, et l’arche au sommet 
de la montagne. Au cordon du president, pe nd une petite truelle d'argent, au 
lieu d'une colombe. 

Toutétant prêt, le Père Noé frappe un coup dé maillet et dit : — Cher 
Fils aîné, l’Arche est-elle en sûreté? / 

Le Fils aîné Sem. — Chevalier Dépositaire, regarde au dehors. 

Le Chevalier Dépositaire ouvre la porte, jette un coup d'œil dans la salle 
des pas-perdus, constate que personne n'est aux écoutes/referme la porte et 
dit: — Frère Sem, les eaux sont basses. 

Le Fils aîné Sem. — Père Noé, les eaux sont basses. 


Le Père Noé. —■ Mes enfants, puisque les eaux sont basses, nous allons 
ouvrir l'arche; mais, auparavant, que chacun se tourne vers l'Asie. (On 
obéit.) Tous ceux qui sont ici sont-ils bien mes enfants ?... Vous d’abord, 
les Fils, faites le signe. : 

Les Frères, tournés vers l'estrade, de trois quarts, font le signe, sans 
qu'aucun d'eux puisse être vu des autres : pour ce signe, on place le poing 
droit fermé contre le corps à hauteur de la ceinture, le pouce seul non fermé, 
mais tendu en avant. 













Le Père Noé, — A vous, les Filles, maintenant; faites le signe. 

Les Sœurs, tournées aussi de trois quarts, font un signe différent de celui 
des Frères : leurs mains ouvertes et posées contre le ventre, les paumes 
appuyant au corps, elles tiennent les pouces se touchant l’un l’autre par le 

bout. 

Le Père -Noé. — C'est bien. Allons, les Filles, battez des ailes. 

Les Sœurs, tout en maintenant contre le corps les pouces joints, agitent 
les mains, en mouvement d’ailes frémissantes. 

Le père Noé. — Tout est parfait; à ces signes, je reconnais bien mes 
enfants. {II frappe trois coups précipités, et encore trois coups précipités, et 
un septième coup seul, très fort.) Enfants, l'Arche est ouverte. 

Après un silence,il donne le signe sacré d’Eblis. Ce signe,qui ne peut être 
fait que par le président dans le Rite des Ecossaises de Perfection, sexecute 
ainsi : faisant face à l'assistance, il joint les mains à plat, ouvertes, et les élève 
autant qui! peut au-dessus de sa tête; seuls se touchent les pouces, les index 
et les médius, de telle sorte que la partie vide entre les mains ainsi ouvertes, 
doigts se/rës, donne un triangle, la pointe en bas. Dans cette posture, le pré¬ 
sident pousse l’acclamation. 

Le Fère Noé. Gloria in excelsis! 

Il laisse retomber ses mains et les disjoint. 

Tous. — Gloria in excelsis ! 

Un coup de maillet. On s'assied, après que le président s’est assis. 

Le Père Noé. — Cher Fils aîné,pourquoi sommes-nous réunis aujourd’hui 
en cette Arche Chapitrale? 

Le Fils àîrié Sem, — Père Noé, une Sublime Ecossaise désire être reçue 
Chevalière de la Colombe 


Le Père Noé. — En est-elle digne? 

Le Fils aîné Sem. — Tu en jugeras toi-même, Excellent Père. 

Le Père Noé. —Dis-moi, pourtant, quelle est l’opinion de mes enfants. 

Le Fils aîné Sem. — Frères et Sœurs du climat d’Afrique, êtes-vous 
favorables à l'admission de la Sœur N***, Sublime Ecossaise? 

Les Frères et Sœurs de droite lèvent ïa main, en signe d'assentiment.,Ü 
en est ainsi d’ordinaire, puisque l'initiation qui va avoir lieu a été votée déjà 
en comité, après enquête. Toutefois, si une objection se produit, elle est dis¬ 
cutée. * 

Le Fils aîné Sèm. — Mon frère Japhet, interroge à ton tour les membres 
de notre famille qui sont sous ta direction, en vertu de l’ordre du Père Noé, 

Le Fils Japhet. — Frères et Sœurs du climat d’Amérique, êtes-vous favo¬ 
rables h Tadmissîon de là Sœur N***, Sublime Ecossaise? 

Même signe d’assentiment de la part des Frères et Sœurs de gauche. 



Le Fils japhet.— Mon frère Sem, mes Frères et Sœurs du climat d'Amé¬ 
rique sont favorables, en attendant les épreuves* 

Le Fils aîné Sem. — Excellent Père, tous tes enfants sont favorables, en 
attendant les épreuves. 

Le Père Noé. — Que mon fils Charii le Mage se rende auprès de la Maî¬ 
tresse des Colombes, et qu’il nous amène ici son épouse. Au nom du Dieu 
Saint des Saints, qui est au ciel, nous la jugerons. 

Chain le Mage quitte la salle des séances et se rend au cabinet des 
réflexions, où la Maîtresse des Colombes préparait la récipiendaire. Cette 
préparation consiste à lui dire qu’elle ne devra s’étonner de rien. 

Le Père Noé, dès la sortie de Cham. — Où est la dernière Fille qui m’est 

née ? 

Le Fils aîné Sem. — Excellent Père, elle est ici, abondant tes ordres. 

La dernière Sœur reçue cheyalière de la Colombe se lève. 

Le Père Noé. Cher Fils aîné, examine si ma dernière Fille a accompli 

son devoir. 

Le Fils aîné Sem. — Petite Sœur, as-tu de l’eau maudite? 

La dernière Sœur reçue Chevalière, montrant -la fiole qu’elle tient dans 
ses mains. — je me suis penchée hors de l’arche, et j’ai recueilli quelques 
gouttes de l’eau maudite dont Adonaï le Barbare a inondé la terre pour noyer 
l’humanité. 

Le Fils aîné Sem. —Que feras-tu de cette eau,petite Sœur? 

La Sœur. — je la remettrai à notre Excellent Père, s’il le permet. 

Le Fils aîné Sem. — Excellent Père, ma petite; Sœur est prête à remettre 
entre tes mains les quelques gouttes d’eau maudite qu’elle a recueillies. 

Le Père Noé. — Cher Fils aîné, donne confiance à ja petite Sœur. 

Le Fils aîné Sem. —- Approche, petite Sœur. . , b . : 

La Sœur vient auprès de celui-ci, qui l’erhbfasse en cinq points. 

- Le Fils aîné Sem. — Petite Sœur, as-tu confiance? 

Elle lui rend te baiser de même. 

Le Fils aîné Sem. — Puisque tu as confiance, ma petite Sœur, va main¬ 
tenant remettre l’eau maudite à notre Excellent Père, 

La Sœur monte au climat d’Asie, remet sa fiole au Pér^ Noé, qui lui 
donne à son tour le baiser en cinq points; après quoi, elle revient à sa 

place. . .. -.v? V "■■■U; 

Le Père Noé, tenant la fiple de la main droite^ tandis qu’il élève la main 
gauche en l’air, les cinq doigts ouyèrts- atp niàudite» élément d’Adonaï 
Dieu-Mauvais,'nous prononçons contre toi l'exécration... Tu as été déversee 
sur la terre pour faire périr l’humanité; sois exécrée La.fureur de tes Ilots 
met en joie Adonaï ; sois exécrée !... Les prêtres de la superstition fhono- 
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rent et te consacrent ; sois exécrée!,.. (Après une pause:) Maintenant, 
mes enfants, voici le temps des épreuves; il faut nous résigner à l’eau 
homicide et a la fausse lumière. Le Très-Bon F.blis, qui veille sur nous, nous 
préservera du naufrage et des monstres aquatiques d'Adonaï... Cher Fils aîné, 
rend Peau à Veau, pendant que la fausse lumière va luire ici, afin de nous 
faire mieux apprécier tout à l’heure ies bienfaits de ia vraie lumière. 

Le Fils aîné Sem. — Chevalier Dépositaire, mon Frère, va prendre Peau 
pour la rendre à Peau. 

Le Chevalier Dépositaire gravit les degrés de F Asie ; le Père Noélui remet 
la fiole; le Chevalier Dépositaire se rend alors à la tente, dont il écarte un des 
rideaux, et il verse le contenu de ia fiole dans ia baignoire. 

Le Père Noé. — Toute Peau est maudite. 

(L’eau qui vient d’être ainsi versée dans la baignoire n’est autre que de Peau 
bénite; la dernière Chevalière reçue a eu mission de la rapporter d'une église, 
où elle est allée la puiser dans un bénitier au moyen de la petite fiole, un des 
jours précédents.) 

Le Chevalier Dépositaire revient à sa place, devant la porte d’entrée. 

Le Père «Noé allume les trois bougies noires qui sont devant lui ; en faisant 
cela, il dit: Lumière du prétendu Père, bourreau de Phumanité, tu es 

fausse lumière ; sois maudite!... Lumière du mauvais Fils, renégat du bon 
Principe, tu es faussé lumière ; sois maudite !.,. Lumière de l'imaginaire 
Esprit-Saint, que personne n'a jamais vu, tu es fausse lumière; sois mau¬ 
dite!.,. (Après une pause :) Mes enfants, résignons-nous, voici le temps 
des épreuves v donnez-vous tous confiance les uns aux autres. 

A son signal, —cinq coups de maillet, -— Frères et Sœurs, deux par 
deux, s’embrassent en cinq points. 

D'autre part, Cham le Mage et la Maîtresse des Colombes sont arrivés 
dans la salle des pas-perdus, conduisant la récipiendaire; ils ont attendu le 
cinquième coup de maillet, leur indiquant qu’a présent ils vont pouvoir 
entrer. La Maîtresse des Colombes frappe contre la porte un coup fort ; puis, 
Cham le M%e; un autre coup. 

Le Père Noé. — Que!.bruit soudain viens-je d’entendre?... Après mes 
cinq coups de confiance, on a frappé deux coups.., Nombre sept, nombre 
béni !... L'arche toucherait-elle la terre? Le Très-Bon Ebiis nous aurait-il, 
dès maintenant, assuré le salut ?... Cher Fils aîné, rends-toi compte de la 
véritable cause de ce bruit. 

Le Fils;aîné Sem, après avoir entrouvert la porte. — Excellent Père, 
c'est mon Frère Cham le Mage et ia Maîtresse des Colombes qui ont trouvé 
Ada blottie dans une des cabines de .l’arche et qui ia ramènent, ici. Mon Frère 
Cham. le Mage paraît être dans un grand courroux. 


...... 
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Cher Fils aîné, fais donner l'entrée à tous trois, et 


V. 


Le Père Noé. - 
qu'on s'explique! 

Le Fils aîné Sem. — Chevalier Dépositaire, mon Frère, donne l’entrée. 

Le Chevalier Dépositaire ouvre la porte à deux battants. On aperçoit la 
récipiendaire,entre Cham le Mage, à sa gauche, et la Maîtresse des Colombes» 
à sa droite. A ce moment, Cham le Mage saisit la main gauche de la récipien¬ 
daire, la serre vigoureusement, et fait son entrée avec impétuosité, en entraî¬ 
nant la Sublime Ecossaise; il l’amène ainsi jusqu’au pied de l’estrade. La 
Maîtresse des Colombes a suivi et est venue se placer derrière la récipien- 
daire. . ^ ■ 

< : ■» • ,. • ' ■ i. V. . . ' ... i 

Le Père Noé. — ' Que signifie ceci ' • 

Cham le Mage. — Excellent Père, je réclame justice. 

Le Père Noé. — Justice? et pourquoi? ! 

Cham le Mage. — Un crime a été commis par cette femme qui m’était 
échue. Ada m’a trompé avec Sabatha, fils d’Uzab ; elle est entrée dans 1 arche, 
après le crime ; elle a apporte la malédiction dans 1 arche. Je demandequ Ada 
soit mise à mort; le fruit maudit de ses entraides ne doit pas naître. A mort, 
4 mort, Ada ! à mort, elle et l’enfant qu’elle porte dans son sein ! 

Le Père Noé. — Cham, mon Fils bien-aimé, calme-toi... Je vais inter¬ 
roger ion épouse. ' : : • 

La Maîtresse des Colombes, à la récipiendaire, à Voix basse, lui parlant à 
l’oreille. — Ne répondez rien aux questions qui vont vous être posées ; gar¬ 
dez un silence absolu.' itjssf £■ 1 ■' 

Le Père Noé. —Ada, tu as entendu l’accusation de Cham, mon Fils 

bicn-aimé ; qu’as-tu à répondre ? 

Silence de la récipiendaire. !| 

Le Père Noé. —Cham t’accuse de l'avoir trompé avec Sabatha, fris d’Uzab; 
dit-il la vérité, ou bien a-t-il cru trop légèrementàqùelque calomnie? 

Silence de la récipiendaire. 

Le Père Noé.—Tu ne réponds pas. Ce silence obstiné peut être inter¬ 
prété contre toi... Ada, je t’adjure de parler. 

Silence de la récipiendaire. 

Cham le Mage. — Tu le vois, Excellent Père, elle s’accuse elle-même. A 
mort, à mort, Ada ! à mort* elle et l’enfant quelle porte dans son sein! 

Le père Noé. — Cham, mon Fils bien-aimé, calme-toi; et puisque Ada 
s’obstine dans le silence,dis-nous comment tu as appris le fait dont tu l’ac¬ 
cuses et que tu appelles crime. - 

Cham le Mage. — Excellent Père, je sais ces choses par une voix que j ai 
entendue dans un songe. 

Le Père Noé, — Ceci est grave... Le Très-Bon Eblis parle quelquefois 





aux hommes dans les songes; mais Adonai Dieu-Mauvais se sert aussi des 
songes pour faire entendre sa voix menteuse et tromper les hommes jusque 
dans leur sommeil... Avant de prendre une decision sur ce fait si grave qui 
met en courroux Cham, mon Fils bien-aimé, invoquons la Sainte Nohéma. 

Il se lève et vient se mettre à genoux devant la Sœur officière qui siège 
isolée sur l'estrade, à droite; celle-ci se tient alors debout. 



I 


Le Père Noé. — O Sainte Nohéma, toi qui es morte, mais à qui le Très- ! 
Bon Eblis permet de revivre parmi nous, afin de nous communiquer les ! 
lumières de toi) conseil toujours sage, toi la sœur de jabel et de Jubal, toi la I 
sœur et I épouse de Tubal-Caïn le Bienheureux, ô toi la grande Sainte de la j 
descendance de Caïn, ô toi dont le Père, le glorieux Lamech, sera vengé onze J 
fois sept fois, ouvie ta belle bouche inspirée, et que ta voix prudente guide 1 
notrejugement!... I 

La Sainte Nohéma. Si Ada est coupable, Eblis t’abandonnera. Père j 
Noé, fais jeter Ada aux eaux d’Adonaï. j 

Nohéma se rassied ; le Père Noé revient prendre place à son trône. j 

Le Père Noè. — Mes enfants, vous avez entendu l’oracle. Au nom du j 
Dieu Saint des Saints, qui est au ciel, j ordonne l epreuvedes eaux maudites... j 
Que la Maîtresse des Colombes conduire Ada hors de notre vue; et toi. 
Sublime Ecossaise, tu te soumettras à répreuve... Si tu es innocente, le Très- 
Bon Eblis ne t abandonneta pas... Ada, acceptes-tu de te jeter, hors de notre I 
vue, dans les eaux d’Adonaï? j 

Réponse affirmative de la rédpendiaire. I 


Le Pèle Noé. Sublime Ecossaise, qui aspires à l’honneur de devenir 

Chevalière de la Colombe, je te préviens que ton corps va être souillé. Les 

eaux, dans lesquelles ton corps baignera, ont été maléficiées par les prêtres 
de la supeistition ; quand tu seras plongée dans cette onde maudite, Adonaï 
te tiendra en son pouvoir, et il est nécessaire que tu sois vraiment une sainte 
selon le cœur du Très-Bon Eblis pour qu’il ne t’arrive aucun malheur. Tu bai¬ 
gneras au milieu des cadavres, au milieu de l’abîme d’eau ; les requins et les 
baleines t attaqueront. O malheureuse, je te vois perdue, si tu n’es pas irré¬ 
prochable K.. Nous allons savoir si la voix qui a parlé en songe à Cham, mon 
Fils bien-aimé, est une voix de méchanceté ou une voix de bonté... Ada, je te 
livre à la Maîtresse des Colombes. 

La Maîtresse des Colombes entraîne la récipiendaire sous la tente; tout le 
monde garde le silence. 

Dans la tente-cabine, la Maîtresse des Colombes explique alors, à voix 
basse, a la récipiendaire, ce qu’on exige d’elle. Il s’agit de prendre un bain 

<*"« ,0 " t » m. l'imper,*,,. lui * Im! à 

elle undw, ou non, de se baigner dans une eau à laquelle on a mêlé, 



par dérision, de l'eau prise à un bénitier d'egiise. La récipiendaire, ayant déjà 
passé par sept degrés d'initiation maçonnique, répond que cette épreuve ne 
peut que l’amuser. La Maîtresse des Colombes lui montre diverses petites 
poupées en caoutchouc et autres jouets, animaux divers, également en caout¬ 
chouc, ou en verre soufflé, qui surnagent dans la baignoire ; elle lui dit que 
ces objets figurent les victimes du déluge. Tout en causant à voix basse, elle 
Laide à se déshabiller, mais ne lui donne aucun peignoir ; si la récipiendaire, 
ayant un restant de pudeur, fait quelque difficulté à ce sujet, la Maîtresse des 
Colombes s'emploie à vaincre ses résistances et lui assure que toutes les 
Chevalières, qui Font vu entrer dans la cabine et donteliosefa bientôt la com¬ 
pagne, ont passé par cette épreuve. Elle lui fait, d ailleurs, l eloge de la nudité, 
comme étant la marque parfaite de l’état d’innocence. Enfin, la récipiendaire 

est dans la baignoire. i - ^ : : 1 \ 

La Maîtresse des Colombes, sortant brusquement de la jtenté, et tenant à 
la] main, comme un trophée, le dernier linge de corps de là récipiendaire. • 
Père Noé, Ada a triomphé de l’épreuve ! 

Le Père Noé. — Gloria in excelsis! 

Tous, en chœur. — Cloria in excelsis! 

A ce moment, quatre Chevalières se précipitent sur les cordons qui pen¬ 
dent aux colon nettes de la tente-cabine, les tirent, et les rideaux s ecartent 
de tous côtés, se repliant sur les colonnettes* Le plancher, tout autour de la 
baignoire, est garni d'une mousse artificielle spongiéuse, afin que l'eau ne 
ruisselle pas quand la récipiendaire sortira dq = J}vl : ■ ;1 M^ : ^ 

aussitôt. i-V'; ■ i'' -- ; : 

Le Père Noé. — Debout, mon enfant ! debout, chère Ada, afin de montrer 

'à toute cette famille bénie du Ciel que tu as triomphé des eaux maudites 

d’Adonaï ! J'. H.' -S'= : 

Si elle hésite, toutes les Sœurs dé l'assistance s'empressent autour d'elle, 
l’admonestant en plaisantant, et la tirent hors de la baignoire bon gré mal gré. 

Le Père Noé. — Debout, Sublime Ecossaise victorieuse ! Ce n’est plus 
maintenant que tu aurais raison de craindre ; tu es dans le Temple de la Vertu. 

La Maîtresse des Colombes, à voix basse, à la récipiendaire. Dites que 
vous ne craignez rien et que vous maudissez la crainte. 

La récipiendaire, debout hors de la baignoire, à haute voix. Je ne 
crains rien, et je maudis la crainte, 

: Le.PèreNoé. Araf at* ■ - :: : Y, t v ' ' 

Il prend l’éponge qui est sur sa table et descend de l’Asie. Arrivé auprès 

de la récipiendaire, il promène l’éponge sur son corps, par trois fois, en forme 
d'un triangle à pointe en bas, les extrémités de cette figure étant les seins et 

le nombril. 









Lé Père Noé, pendant qu'il éponge la récipiendaire. — Eblis a protégé 
Ada ; Ada n'est pas coupable. 

11 répète cette phrase, chaque fois qu’il trace le triangle avec l’éponge; 
ensuite, il remonté à son trône. 

Le Père Noé, déposant l'éponge sur le plateau, — Grâces soit rendues au 
Très-Bon Eblis!... Eau maudite d'Adonaï, tu as été vaincue. 

On donne à la récipiendaire ses vêtements ; la dernière Chevalière reçue 
Laide à se rhabiller, pendant le récit de l'épreuve. 

Le Père Noé. — La Maîtresse des Colombes a été la confidente d’Ada; 
qu’elle nous fasse le récit de l’événement. 

La Maîtresse des Colombes. — Père Noé, ta fille bien obéissante Ada, 


accusée par Cham le Mage, son époux, ne se sentait point coupable; c'est 
pourquoi elle accepta avec confiance l'épreuve des eaux maudites... Ne vou¬ 
lant garder sur elle aucun des vêtements que Cham lui avait donnés, elle se 
mit en état de grâce et d'innocence, ouvrit une fenêtre de l’arche et se jeta 
résolument dans les mugissantes ondes diluviennes... Le Très-Bon Eblis 
veillait sur elle... Tout d'abord, elle enfonça dans l’abîme; un instant, la 
frayeur tenta d’envahir son âme; mais elle la repoussa, avec la pensée que le 
danger lui serait causé surtout par la crainte, et elle dit en elle-même : « Malé¬ 
diction de la crainte ! »... Alors, elle remonta à la surface des eaux... Le jour 
était incertain ; pourtant, elle distingua toute la désolation, œuvre d’Àdonaï ; 
elleTlottait au milieu des cadavres d’humains et d'animaux; son âme connut 
l'horreur, mais non l'épouvante, et quand la frayeur tenta de nouveau d’en¬ 
vahir son elle la repoussa encore en disant en elle-même : « Malédic¬ 
tion de la crainte! »... Mais voici qu'elle fut aperçue par Adonaï, et 
Adonaï dit ; « Cette fille des hommes doit périr; c’est l'épouse de Cham le 
Mage. Elle est hors de l'arche ; je ne l'épargnerai point. Qu’Obiel la fasse 
Périr; car je vois qu'elle a dans son sein le fils de Sabatha! »... Alors, des 
requins, des baleines et d'autres monstres aquatiques s’avancèrent vers Ada, 
battant de leur queue les eaux avec un bruit terrible ; et Obiel lui-même prit la 
forme d’un monstre des plus hideux, et il nagea dans la direction d'Àda, 
ouvrant une immense gueule horrible, pour la dévorer; et, pour la troisième 
fois, Ada repoussa la frayeur qui essayait de pénétrer en son âme, et elle 
répéta en elle-même : « Malédiction de la crainte »... Or, le Très-Bon Eblis 
veillait sur elle ; il envoya Barratron, qui dispersa les requins et les baleines, 
et Barratron refoula Obiel au fond des abîmes... Et le Très-Bon Eblis étendit 
sa main avec complaisance vers Ada; il la retira des eaux, et la remit dans 
laiche. Dans la lutte pour le salut d’Ada, le barbare Adonaï fut vaincu. 


Le Père Noé, — Mes enfants, ce récit dans lequel la vérité éclate, nous 
apprend que notre chère Ada est vaillante et quelle n'est point coupable; 
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mais mon esprit demeure confondu à l’une des révélations que je viens d’en¬ 
tendre... Adonal a parlé comme la voix du songe, et pourtant le Très-Bon 
Eblis a voulu le salut d’Ada... Qu’en pense Cham. mon Fils bien-aimé? 
Cham le'Mage.—Père Noé, j’en suis tout troublé... Demandez, je vous 
’ *n conjure, à mon épouse de faire connaître la vérité sans aucun voile. Elle 
ne saurait refuser de répondre, maintenant que la protection du Très-Bon 
Ebîis sur elle est manifeste. i 

La Maîtresse des Colombes, bas à la récipiendaire. — A toutes les ques- 

tions, répondez : « Oui, Père Noe. » 

Le Père Noé. — Chère Fille Ada, aimes-tu Cham le Mage, à qui tu es 

échue? : ■ \ := . 

La récipiendaire. — Oui, Père Noé. i r L:V; f ; '\î■ 

Le Père,Noé, — As-tu connu, néanmoins, Sabatha, fils d'Uzab? 

' : La.récipiendaire. — Oui, Père Noé. | . M f il ■ 

Le Père ifeé, -— Aimais-tu Sabatha; fils; d'Üzàb/ quand il te connut ? 

La récipiendaire. —Oui, Père Noé. 

Le Père Noé. — Sans cesser d'aimer Cham Le Mage, ton époux? 

La récipiendaire.—- Oui; Père Noé. 

Le Père Noé.—Adonai était-il véridique, quand il disait voir dans ton 

" sein le fils de Sabatha? 

.La récipiendaire. — Oui, Père Noé. 

Le Père Noé. — Mes enfants, tout ceci est très grave. L’événement 
parait être au-dessus de notre raison ; mais les hommes qui ne sont point 
| superstitieux doivent toujours chercher â comprendre ce qui leur semble 
: I incompréhensible.U Tous àgenoux; mes enfants!. implorons les lumières 

j de la Sainte Nohénp». d h i-dii'jj XJISîl? WjiW „ 

j 11 frappe sept Coups de maillet. L’assistance et lui-même s’agenouillent, 

la Sainte Nohcina, au contraire, se lève. ;jj:b ;;; : j :J-r. 

La Sainte Nohéma. — La voix du songe avait dit la vérité à Cham te 
Mage; mais la voix du songe lui avait soufflé en mêmétemps la colere et la 
itaine contre Ada. Ainsi, Adonaï est toujours Dieu-sMauvais; car Ada mérite 
te respect et l’amour.. . De Tubal-Gaïn, mon frère et monépoux, j’eus Uzab. 
tnii engendra Sabatha, et Sabatha a connu Ada, parce que le Très-Bon Ebiis 

l’a voulu, sans offense à l’endroit de Cham le Mage... Adonaï veut 1 exter 

mination de l’humanité, et le Très-Bon Eblis défend 1 humanité . 
Très-Bon Eblis ne combat pas lui-mêtné; car iièjàéçrit:|[u'il ï i^s« r ® r é serve de 
remporter iui-même, au temps fixé, le triomphe suprême et décisif... Jusque- 
là, les esprits du feu luttent contre les esprits de l’eau, et les victoires des 
esprits du feu ne sont pas toujours aussi complètes les:unes que les autres... 
Or, sur la grande bataille céleste qui eut lieu avant le déluge, il avait de 
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écrit qifAdortai pourrait satisfaire sa soif de meurtres humains, excepté contre 
une famille, si les armées de Baaî-Zéboub refoulaient les armées de Mikaël 
seulement à on^e fois la distance du Soleil à Sirius; et?il avait été écrit encore 
que la famille sauvée serait de la descendance de Caïn, excepté si les armées 
de Mikaël n’étaient refoulées qu’à neuf fois la distance du Soleil à Sirius; et 
voilà que les esprits de l’eau furent plus résistants que jusqu’alors, et le salut 
revenait ainsi à une famille de la descendance de Seth, ainsi qu’il avait été 
écrit... La famille de Noé fut choisie. C’est alors que le Très-Bon Eblis, vou¬ 
lant sauver la race de Caïn dans la famille même de la descendance de Seth, 
inspira à Sabatha de connaître Ada, à l’infortuné Sabatha, voué à la mort du 
déluge et aujourd’hui mort dans le déluge... Ainsi, Chain le Mage n’a droit 
de concevoir aucune jalousie contre mon petit-fils Sabatha, et il doit rendre 
respect et amour à son épouse Ada... Et Ghana sera comblé des bienfaits 
d’Eblis; il sera un grand magicien ; les esprits du feu l’aideront puissamment 
dans toutes ses entreprises, 11 remerciera le Très-Bon Eblis d’avoir donné à 
Ada un enfant de la race de Caïn; car la race de Caïn est la race même 
d’EblfS. Il s’honorera d’éfevër cet enfant, à qui sera donné le nom de Cha- 
naan, et Chanaan sera la tige de nombreux peuples, d’une étonnante fécon¬ 
dité... Gloria in exceîsis! 

Le Père Noé et tous les assistants. — Gloria in exceîsis! 

Tout le monde se rassied, excepté la récipiendaire et la Maîtresse des 
Colombes, debout ensemble au pied de l’estrade. 

Le Père Noé. — Chant, mon Fils bien-aimé, es-tu satisfait ? 

Cham le Mage.:~r Père Noé, mon coeur est rempli d’une sainte allé- 
gresse. ■ l^'-j T : . : ! '' [ ' ■ ’. 7-T’- ;.:- ; : - 

Le Père Noé. — Eh bien, témoigne la confiance à ton épouse Ada. 

Cham le Mage va à la récipiendaire, lui donne le baiser en cinq points, et 
celle-ci le lui rend. 

Le Père Noé. — Pax Domini sit semper vobiscum ! 

Tous les assistants. ~~ Amm! 

Ch tm le Mage retourne à sa place. 

Le Père Noé, à la récipiendaire. — Très chère et vaillante Sublime Ecos¬ 
saise, je te juge digne de prendre définitivement place dans cette Arche Cha¬ 
pitrée, et j’’ai! le ferme espoir due tu seras une zélée Chevalière de la Colombe. 
Tu appliqueras ton intelligence à discerner tout le sens des respectables mys¬ 
tères qui viennent de t’être révélés et celui des mystères non moins sacrés 
qui te seront révélés par la suite. A ce 8* degré du Rite des Ecossaises de 
Perfection:, nous t'apprenons la vérité sur l’effroyable histoire du déluge; car 
cette Bible, oeuvre dès ministres de la superstition, ne dit pas tout et déna¬ 
ture les faits. — En prononçant ces dernières paroles, il ouvre la Bible qui est 
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placée devant lui. — (Continuant :) Je vais te donner lecture de la relation 
de l’horrible catastrophe, selon les prêtres d’Âdonaï, et tout à l’heure, après 
que je t’aurai proclamée Chevalière de la Colombe, la Sainte Nohéma t en¬ 
seignera la vérité tout entière ■ tu feras ton profit de cette instruction, et tu 

persévéreras dans les bons sentiments que nous avions distingues en toi et 

qui sont cause de ton admission à ce haut grade de la Maçonnerie des Dames. 
Le Père Noé donne lecture des chapitres Vî, VII, VIII et IX de la Genèse. 
(Le Rituel insère ces quatre chapitres, qu’Albert Pike a reproduits d’une 
Bible protestante; il est inutile que je les retranscrive ici.) 

Le Père Noé, à la récipiendaire, après la lecture.Ma chère enfant, tu 

vas maintenant prêter ton obligation. I : I I v l, H 

La Maîtresse des Colombes conduit la récipiendaire au climat d’Asie, jus¬ 
qu’au-devant de l’autel des serments j là, elle la fait agenouiller et lui remet 
la formule de l’obligation qu’elle va prononcer. 

Le Père Noé. — Debout, mes enfants, tous à l'ordre ! 

Chacun se met dans la posture qui a été décrite plus haut, les Sœurs 

ayant un signe différent de celui des Frères. 

La récipiendaire prononce son obligation, la main gauche étendue vers la 
colombe représentée sur le transparent lumineux qui est sous le dais. 

Serment de la Chevalière de laCoIombe:— En présence du Grand Architecte 
dePUnivers, protecteur de l’innocence et sauveur de l’humanité, et devant 
cette auguste assemblée dé famille, moi, N***, je renouvelle solennellement 
toutes mes précédentes obligations de fidelë Maçonne. Je promets et jure, 
caiic noinpr A* riêrirlnar Peau dé crarder dans le olus orofond de mon cœur 

OVUJ t^' v ' v *•» ' f"* " 7 — 0 ~~~ ~ ~ i ■ "T- h . Tj . ' * ! * ■; ,i, ' i( ■ '! ■ , 

les secrets inviolables qui vont m'être confiés, non seulement envers les; pro- 
fanes, mais même envers ceux d’entre mesFrères et mes Sœurs qui no con¬ 
naissent point encore les saints mystères de l’Arche. Je promets et jure d'être 
une parfaite Colombe maçonnique, toujours tendre pour mesFrères et n’ayant 
jamais de jalousie à l’encontre d’aucune de mesSœurs. Je promets et jure de 
n’avoir de haine que pour le Principe du Mal et pour les ennemis de la vivi¬ 
fiante Vertu. Je m'engage par ces promesses et je me lie par ces serments sur 
ma parole d’honneur, sans crainte des superstitieux fanatique*, et je consens 
d’avance, si j’étais assez criminelle pour manquer à mes solennelles obliga¬ 
tions, à encourir le mépris, la honte et le châtiment réservés aux parjures. Ûuc 

le Grand Architecte de l’Univers, Saint des Saints, qui est au ciel, me soit en 
aide pendant ma vie et me reçoive en son sein après ma mort, Ainsi soit-il. 

La Maîtresse des Colombes fait alors relever la récipiendaire. 

Le Pèré Noé. — Ma chère enfant, approche encore. Tu es vraiment appelée 
à la vraie lumière, et tu es digne déjà d’éteindre la fausse lumière... Souffle 


fl’i 
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sur ces ti ois bougies noires, qui sont le symbole des erreurs répandues dans 
le monde par les ministres de la superstition. 

La récipiendaire éteint les trois bougies noires. 

Lè Père Noé, étendant le rameau d’olivier sur la tête de la récipiendaire ; 
— A la gloire du Grand Architecte de l’Univers, régnant au plus haut des 
deux, au nom de Caïn, de Tubal-Caïn et de Nohéma, au nom de Sabatha et 
d Ada, au nom de Cham et de Chanaan, en mon nom et au nom de toute 
cette auguste famille ici présente, toi, chère et vaillante Sœur N***, je te 
reçois Fille de l’Arche Sainte, parle rameau d’olivier, symbole de la paix 
d’amour et de la vie éternelle/et je te constitue Chevalière de là Colombe 
8 e degré du Rite des Ecossaises de Perfection. 

En prononçant ces dernières paroles, ii frappe sept petits coups de maillet 
sur le rameau d’olivier. ' . 

Après quoi, il donne à la néophyte îe baiser en cinq points et lui remet la 

petitecage contenant une colombe vivante. 

Le Pèie Noé. Bien-aimée Chevalière, mon enfant, cette colombe, qui 
t est offerte pai toute cette auguste famille, est le gage de notre amour pour 
toi. elle te rappellera la douceur et la tendresse des bonnes Maçonnes et leur 
attachement a 1 humanité, dont la grandeur est ce qu'il y à de plus beau au 
monde... Va te faire reconnaître partes Frères et tes Sœurs de l’Arche. 

La Maîtresse des Colombes conduit à la Sainte Nohéma la nouvelle 
Chevalière. ; r ■ : >■ Vu 

La Sainte Nohéma. — Mon enfant, nous ayons, à ce grade de la Maçon¬ 
nerie, des secrets comme à tous les autres grades. Apprends-les et retiens-Ies, 
afin de pouvoir te faire reconnaître Chevalière de la Colombe. 

Elle donne à la néophyte communication des secrets du grade. 

Ordre. — Pour les Frères : le poing fermé, appuyé contre le corps à 
auteur de la ceinture, le pouce seul non fermé, mais tendu en avant. Pour 
les Sœurs : les deux mains ouvertes et écartées, posées à plat contre le ventre, 

les pouces se touchant Tun l’autre par le bout. 

» de Reconnaissance. — Le Frère se met à son signe d’ordre et dit; 

'< J ai envoyé une colombe, et elle m’a rapporté un rameau d’olivier ». La 

Sœur répond en se mettant à son signe d’ordre, mais en agitant ses mains 

en mouvement d’ailes frémissantes, et elle dit : « L’espoir est entré dans 
1 arche. » 

Attouchement. — On se frappe mutuellement deux coups dans les 
mains. 

Batterie. — Trois coups précipités, et encore trois coups précipités, et 

un septième coup seul, très fort. 

Acclamation. — « Gloria in excelsis ! ». , 
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Marche. _Pour les Sœurs seulement : on simule avec les mains le 

mouvement de natation, sept fois, en ramenant les mains au milieu de la 
poitrine, et chaque fois on fait un pas en avant ; après le septième pas, on 
lait le simulacre de souffler trois bougies qui seraient alignées devant soi. 
Age. — « J’ai quarante jours et quarante nuits. » 

Mot de Passe. — Le Frère dit: « Ararat:» La Sœur répond : 

* Sabatba. » , 

(Dans quelques Ateliers, on dit le Mot de Passe en trois mots : Araral- 

Barrairon-Sabatba. Albert Pike a déclaré cette manière fautive.) 

Mot Sacré. — « God Malecb ». On se le murmure à l’oreille, partrois 

syllabes, en alternant. 

Temps du Travail. — « Depuis que les eaux sont basses, jusqu à ce 

que le temps soit calme et serein; » 

lui Sainte Nohéma. — Mon enfant, va à présent vers ton Frère Sem 

te faire reconnaître de lui par ces secrets. 

La Maîtresse des Colombes conduit' la néophyte vers le Fils aîné, en 
passant, elle lui fait déposer la cage sur le siège qui lui est destiné pour la 
fin de la séance. Le Fils aîné Sem « tuile » la néophyte, c’est-à-dire lui fait 
les signes et lui pose les questions qui sont censément les secrets du grade, 
et il reçoit ses réponses; en quoi la néophyte est aidée par la Maîtresse des 
Colombes. Puis, le Fils aîné Sem remet à la nouvelle Chevalière son tablier, 
l'embrasse en cinq points, et la renvoie au Fils Japhet pour se faire de nou¬ 
veau reconnaître. Le Fils japhet lui fait les signes et lui pose les questions 
à son tour, reçoit ses réponses’, lui remet son cordon deChevalière, et 1 em¬ 
brasse de nouveau aussi en cinq points. , h ; 

La nouvelle Chevalière, décorée de son cordon et de son tablier, se place 
à côté de la Maîtresse des| Colombes,; à FËur;qpe, un peu au-devant de ta porte 
d’entrée, j 1 

Le Fils Japhet. — Mon Frère Sem, les signes, paroles et attouchement, 
rendus par notre Sœur la dernière Fille dû Père Noé, sont justes. 

Le Fils aîné Sem. — Père Noé, les signes, paroles et attouchement, 
rendus par notre Soeur la dernière Fille qui t est née, sont justes. Son ins¬ 
truction est terminée et complète; elle attend, au climat d Europe, que tu 
daignes la proclamer Chevalière de la Colombe. 

Le Père Noé, frappant un coup de maillet. — .Mes enfants, tous à l’ordre ! 

Chacun se met au signe d’ordre, selon son sexe. 

Le Père Noé. — Cher Fils aîné, toi et ton Frère Japhet. proclamez en vos 
dimats, comme je le proclame en Asie, que ma Fille N*** est reconnue par 
moi, au nom du Grand Architecte de TUnivers; Triènibfé de cettç Sainte 
Arche Chapitrale, qu’elle est dûment Chevalière de la Colombe, et que nul 
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ne peut s'opposer à ce qu’elle jouisse désormais des droits et privilèges atta¬ 
chés à ce 8° degré dü Rite des Ecossaises de Perfection. 

Le Fils aîné Sem. ~~ Cher Frère Japhet, et vous, chers Frères et chères 
Sœurs qui siégez en Afrique, le Père Noé proclame que sa Fille N***, notre 
Sœur dernière née, est reconnue par lui, au nom du Grand Architecte de 
l’Univers, membre de cette Sainte Arche Chapitrale, etc. 

Le Fils Japhet. — Chers Frères et Chères Sœurs qui siégez en Amérique, 
le Père Noé proclame que sa Fille N***, notre Sœur dernière née, est reconnue 
par lui, au nom du Grand Architecte de l'Univers, etc. 

Le Fils aîné Sem, — Père Noé, l’annonce de ta proclamation est faite. 

Le Père Noé. — Applaudissons, mes enfants, et. réjouissons-nous de 
l’heureuse acquisition que l’Arche Sainte a faite en ce jour. Avec l’admission 
de cette chère Fille à nos mystères, une nouvelle ère de glorieuse félicité 
s’ouvre pour nous tous ; les jours d’épreuves sont terminés, puisque la grâce 
abonde chez nous devant le Seigneur. Applaudissons Ada qui revit dans ce 
Temple de la Vertu; le Très-Bon Eblis protège toujours la tendre Colombe 
maçonnique et Te m bel lit de charmes toujours nouveaux, et Chanaan, le 
fruit de ses entrailles, est béni !... A moi, mes enfants, par la batterie et Tac- 
clarnation! 

Tous; applaudissent par les sept coups de la batterie du grade et crient, 
aussitôt après, avec ensemble :— Gloria in excelsisl 

La nouvelle Chevalière remercie en quelques mots; ou bien la Maîtresse 
des Colombes remercie pour elle. 

Le Père Noé fait répéter la batterie et l'acclamation. 

La Maîtresse des Colombes conduit la nouvelle Chevalière à sa place et 
se met auprès d’elié; cette place est celle qu’occupait, au climat d’Amérique, 
la Sœur qui avait été reçue avant elle; celle-ci se place un peu plus loin; 

Sur un coup de maillet du Père Noé, tout le monde s’assied. 

Lé Père Noé. — Que la Sainte Nohëma daigne retracer pour l’édification 
de la nouvelle Chevalière de la Colombe, les enseignements sacrés que com¬ 
porte ce sublime grade de la Maçonnerie des Dames. Mes enfants, veuillez 
prêter à son discours toute votre attention. 

(A suivre.) 


Sommes reçues pour le i* 1 Congrès antimaçonnique international, après 
la clôture de là souscription : — M. Massin, à Meaux, 10 fr. — M. Ernest 
de Poulpiquet (second versement), 5 fr. —- Le total de la souscription ouverte 
parmi les abonnés aux Mémoires d'une Bx-PaUaâiste s’est élevé ainsi i 
1,420 fi\ «j 1. : ; : \V. ; ... 
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Nos coups ont porté... Redoublons! 


Nul catholique ne saurait douter de l’utilité des Congrès antimaçonnique 
internationaux, dont le premier s’ouvrira à Trente au moment même de la 
publication de ce fascicule ; non, aucun doute n’est possible, puisque le Pape 

a parlé. .... 

Dans sa Lettre publique au président Guglielmo Alliata, le Vicaire infail¬ 
lible de Jésus-Christ s'exprime ainsi : 

«Nous ne doutons pas que cette réunion n'obtienne le succès que présage 
l'importance des questions qui y seront traitées: et l’utilité qu’on est en droit 

d’espérer. ; ; . ^ % h' ■ ■-S 

« Toutefois, afin que les résultats désirés correspondent pleinement aux wpe- 

rances conçues, il importe que ceux qui prendront part à cette assemblée mettent la 
main à la racine du mal pour l’extirper, qu’ils recherchent soigneusement les 
moyens par lesquels on peut plus efficacement tenir tête aux efforts grandissants des 

sectes.' ■ 

« Dans Nos lettres encycliques, citées plus haut, Nous avons abondamment 

signalé ces moyens qui peuvent se résumer en un seul : c’est que vos efforts se coa¬ 
lisent et se concentrent sur le terrain même où le combat est tout engagé par les 

francs-maçons. . 

« Il importe donc souverainement que les documents pontificaux et la direction 

qu’ils ont donnée soient gardés et retenus comme édictant les règles et les pres¬ 
criptions formelles auxquelles ilfàut se conformer avec respect, vous-même d’abord, 
et, plus tard, ceux qui, dans la suite, appliqueront leur zèle et leur collaboration a 

la délibération de ces moyens. ; : ' i ■ i : . . 

« Assurément, comme Nous l’avons proclamé ailleurs, les doctrines audacieuses, 
perverses de cette secte, et les moyens pernicieux qu’elle emploie pour réussir, cau¬ 
seraient moins de maux et s’affaibliraient même peu ù peu, si les catholiques 
s’inquiétaient d'opposer aux francs-maçons une résistance plus ferme et une stra¬ 
tégie plus habile. Ceux-ci, en effet, mettent leur confiance dans le mensonge 
et les manœuvres ténébreuses -, c'est pourquoi, si l’on parvient à leur arracher le 
masque dont ils se couvrent, il est hors de doute que tous les honnêtes gens se 
refuseront à participer à leur détestable perversité et la réprouveront. » 

Donc, le devoir des catholiques est nettement tracé : 
i 0 Mettre la main à la racine du mal, pour l’extirper; — 2* coaliser les 
efforts catholiques et les concentrer sur le terrain même où les francs-maçons 
ont engagé le combat ; — 3° se conformer avec respect aux réglés et pres¬ 
criptions formelles édictées par les documents pontificaux, lesquels donnent 






4*3 


la seule direction à suivre dans L'œuvre de la défense de l’Eglise contre la 
secte; — 4° arracher, avec plus d'énergie que jamais, le masque dont les 
francs-maçons se couvrent, dénoncer leurs doctrines audacieuses, perverses, 
et leurs moyens pernicieux, afin que tous les honnêtes gens réprouvent leur 
détestable perversité et s'éloignent de la secte avec horreur. 

. Le Congrès examinera, à la lumière des enseignements de Pierre, quelle 
est la racine du mal et quel est, d’une façon précise, le champ de bataille 
choisi par les suppôts de Satan pour tenter de détruire l’Eglise. Les congres¬ 
sistes reliront avec fruit les documents pontificaux et, en premier lieu, l’im¬ 
mortelle encyclique Humanum Genus. 

Tout particulièrement, ceux qui ont l'honneur de tenir une plume chré¬ 
tienne se feront un devoir de dévoiler les doctrines de la secte, si 
audacieuses, et si perverses soîent-eîies, et de soulever l'opinion publique 
contre les pernicieux moyens d’action des sectaires, c’est-à-dire complots et 
attentats politiques, crimes privés, .corruption générale. Après l’ordre du 
Pape, si formellement renouvelé, aucune hésitation nest possible. 

Qyant à moi* c’est cette insistance du Souverain Pontife qui m’a décidée 
à aller jusqu’au bout, malgré les haines devenues maintenant féroces et ne 
reculant plus devant aucune manœuvre pour m’atteindre; jamais je n’aurais 
osé publier intégralement l’infâme Rituel de Chevalière de la Colombe , avant 
la lettre de Léon XIII au président Guglielmo Alliata. Ces documents et 
d’autres, je me proposais, non de les passer sous complet silence, mais d'en 
faire un court résumé qui n’eût été intelligible qu’aux érudits. Je les donne¬ 
rai donc tels quels, laissant aux ecclésiastiques le soin de commenter et 
d’expliquer ; là est la limite que je m’impose, et chacun comprendra que je 
ne puis la franchir. 

Après l'envoi de mon volume Le 33V. Crispi au Vatican, je reçus, le 
n juillet, de l’un des secrétaires particuliers de Sa Sainteté, une précieuse 
lettre, me disant, entre autres choses : 

« Continue^ Mademoiselle, continue^ à écrire et à démasquer Vinique secte! 
La 'Providence a permis, pour cela même .que vous lui aye\ appartenu pendant 
un si long temps. > 

Mettant ma confiance en Dieu qui connaît la pureté de mes intentions, et 
n'aspirant à aucune récompense des hommes, heureuse même de souffrir 
pour Jésus, quand les traits de la calomnie ou de la déception rancunière me 
sont décochés dans l’ombre et quand l'ignorance les ramasse et ravive ma 
blessure, je ne prends donc part à la lutte qu'avec le désir de contribuer à 
détruire l’œuvre du Mal. 

Car, maintenant, la guerre est bien déclarée; l’heure des combats a 
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sônné. Honneur aux vaillants antimaçons qui ont appelé les catholiques à la 
nouvelle Croisade ! 

Les premiers coups ont porte. Vive Dieu ! La secte est dans lin frémisse- 
ment de rage ; mais Saint Michel et Jeanne d^rc sont à la tète des croisés de 
Trente. Bataillons, bataillons hardiment!, Dieu nous donnera la victoire ! 

Le gage du triomphe, il est dans la lettre furieuse que le F V Hrnesto 
Nathan, le successeur de Lemmi à la direction de la Maçonnerie italienne, 
vient d’adresser, par ordre du Vicaire de Satan, à toutes les Loges de la 

Péninsule. 

Voici le document : ; , ■ 

A.*. G.*. D.\ G/. A.v U.% 

Grand Orient d'Italie (Circulaire 32) 

A toutes les Loges Maçonniques de la Communion Italienne. 

Chers Frères, 


La colère malfaisante est arrivée au paroxysme ! Des princes et prélats de 
l’Eglise au dernier plumitif, des Congrès eucharistiques au dernier petit Bulletin, le 
cléricalisme, qui prend la religion pour enseigne, mais convoite les biens terrestres 
en même temps que la destruction de Tunité de la Patrie, concentre tout son 
pouvoir contre la Maçonnerie^ Le Pontife lui-même se mêle à ce concert et excite 
ses prosélytes en répétant contre nous des accusations que: rejette maintenant 
toute conscience impartiale et honnête. Chargé d’années et de pensées, porte- 
étendard de la charité et de la mansuétude chrétienne; il descend de son siège 
élevé, et, oublieux des préceptes de l’Évangile, il nous injurie et prêche l’extermi¬ 


nation d'hommes qui, le front haut et la conscience en paix * poursuivent une 
œuvre de bien public. Les attaques éparses, laguerfe d'embuscade,les invectives des 
marchands de papier et des rhéteurs, se condensent et se résument en un Congrès 
international antimaçonnique tenu à Trente, du 26 au 30 septembre, loué, encou¬ 
ragé et béni solennellement par le Pape. 

Là se réuniront les réactionnaires de tous les pays, et les assauts, jusqu’ici dirigés 
contre notre Ordre en Italie, s’élargiront et s’étendront à toute la Maçonnerie Uni¬ 
verselle. ' : j. 


Nous pourrions déplorer la conduite d’hommes qui, drapés dans les plus solen¬ 
nels vêtements de la religion, ne se refusent pas, dans un but de parti, à une guerre 
déshonnête et déloyale ; mais nous devons accueillir eL enregistrer le fait avec une 
profonde joie, avec le sentiment d’une haute et gra ve responsabilité, l’appréciant à 
la lumière de sa grave situation. Désormais, devant une telle attitude, nul doute ne 
peut rester dans notre esprit : nous sommés calomniés, guettés,attaqués, parce que, 
au moment où elle s’apprêtait à jouir d'un triomphe longuement recherché et 



qu’elle espérait prochain, la réaction sent et voit dans notre Ordre une solide bar¬ 
rière, un rempart forniidable contre la complaisante restauration de son pouvoir sur 
les corps et sur les âmes. 

A vous, Frères, pas n’est besoin d’excitation. Lisez dans ce livre qui s’ouvre si 
clairement devant vos yeux ; lisez le péril pour la Patrie, pour le progrès civil, pour 
l’éducation et pour la conscience.des Italiens, pour leur bien moral et matériel : lisez 
vos devoirs! Attaqués, ramassons, tranquilles, mais prompts à tout sacrifice, le 
gant du défi. 

Et que cet enseignement ne soit pas pour nous seuls. Désormais, il apparaît 
clairement à tous: d'un côté, le retour au passé; de l’autre, le progrès indéfini et 
continu; d’un côté, les conspirations ourdies dans le mystère avec les garanties de 
l’Etat, fortifiées par le secret de la confession et par le lien de corporation opérant 
dans le monde, dans, l’ombre, avec l’immunité de la soutane; de l’autre côté, le 
secret maçonnique, ce secret maçonnique si abhorré, conservé pour protéger des 
lâches attaques, des sottes défiances, nos Frères qui travaillent pour les idéalités 
pures de la Patrie et de l’Humanité; d’un côté, ceux qui invoquent le ciel pour 
dépouiller la terre; de l’autre, ceux qui, dans Pintégrité de la conscience, et dans la 
foi .qui anime et élève, s’occupent, sur la terre, de la grande Famille humaine, en 
resserrent les liens fraternels et travaillent à la perfectionner,à la purifier et à l’amé¬ 
liorer. 

Donc, qu’ils prennent position, les hommes d’esprit et de cceor; qu’ils décident, 
tous ceux qui aiment leur pays sérieusement et honnêtement, de quel côté ils doivent 
se ranger ; qu’ils pensent, les patriotes, ce qu’est l’Italie d’aujourd’hui et ce qu’elle 
pourrait être demain ; qu’ils pensent, les braves, aux guerres d’indépendance 
entreprises et à celle qu’il faudra encore entreprendre ; qu’ils jugent, lès citoyens 
libres, si les clés de leur conscience doiventêtre gardées dans le Vatican ; qu’ils réflé¬ 
chissent, les défiants et les indifférents, à ce que fut et à ce que serait le règne des 
Papes; qu’ils voient, qu’ils s’unissent dans la sincérité de leurs intelligences, au 
travail d’une Institutionqui ne reconnaît ni secte ni école, qüi, nationale et humaine, 
respectueuse de toute foi, de toute conviction honnête, s’élève au-dessus de tous, 
et réunit tous tes hommes dans un but de rédemption morale et civile de la Nation, 
et, par elle, de l'Humanité. 

Au Congrès international antimaçonnique de Trente, nous, Frères, en union 
avec tous ceux qui ont des sentiments italiens, nous opposerons notre fête nationale 
du 20 septembre : ce jour, solennel dans l’histoire des peuples, où la réunion de 
Rome à l’Italie scellait dans le monde les rapports entre la conscience individuelle et 
le devoir social. Et, dans cette fête des nations, l’écho de ï’honnête réjouissance 
pour la conquête humaine que la Loi Éternelle assigna à notre Italie, résonnera par 
delà les monts, par delà les mers. Or,chers Frères, tandis que vous célébrerez la fête 
nationale, que votre pensée vole auprès de ceux qui luttent pour hi liberté et pour 
leur nationalité, que ^votre affection se dirige vers ces peuples et ces chrétiens 
héroïques qui, : tandis que leur Suprême Pasteur reste muet, combattent pour 
sauver leur conscience, de l’oppression islamique; leur patrie, de la tyrannie étran¬ 
gère; et leurs familles, de la honte. 



4i 6 


■ : ’i ; : i V ; ’ 


Si les chefs de religion se taisent, si les Etats les plus puissants, dans la triste 
impuissance de leur stérile jalousie, restent inertes, larme aux pieds, la Maçonnerie 
sent et reconnaît les liens qui l'unissent avec les opprimés contre les oppresseurs, et 

elle ne manquera pas à son devoir. 

Salut, lutteurs intrépides, èalut à vous, pionniers du progrès qui invoquez 
la lumière, la résurrection nationale et qui offrez .votre vie pour la liberté et pour la 
civilisation. Vainqueurs ou vaincus, notre cœur reste avec vous. 

Recevez, très chers Frères, notre salut fraternel. 






% 



M 




Donné dans la Vallée du Tibre, 
j r-' : . à rprieht dé Rbhtè, ; h. 

le iy jour du 7 e mois,; an'pppSpô de la Vraie 
Lumière, >-#'et de Ferè yulgsitre, le 15 sep- 
; tembre 1896. 

Erhesto Nathan, 33°. 


Oui, à cette heure, quel catholique n’aurait pas confiance? Je ne veux pas 
parler de la suprême fin, de la dernière issue de la lutter twpfxyalebunt, a 
dit le Christ. Mais je parle même des combats actuels ; la victoire des nou¬ 
veaux croisés abrégera les épreuves.;. ' - ; , 

Lemmi a fait peau neuve sous les oripeaux maçonniques de son suppléant. 
La secte a pensé que Nathan, fils naturel de Mâzzini, est un grand-maître 
présentable; on peut l’exhiber au public, celui-ci. Mais c’est toujours Lemmi 
qui parle et qui écrit ; sa voix est mal déguisée, et l’on reconnaît sort style. 
« Guerre d‘embuscade! » hurle-t-il- « Invectives des marchands de papier 
et des rhéteurs ! » Eh bien, oui, nous l’avons débusqué;-c’est en publiant 
partout son casier judiciaire que nous l’avons contraint à rentrer dans son 
antre. Eh bien, oui, il faut combattre par les conférences et par l’imprimé : la 
parole de la vérité viendra à bout des mensonges ; le papier de la bonne presse 
sera victorieux du papier de la mauvaise presse. , 

O Lemmi et Nathan, vous enragez, et votre fureur prouve que nous 
avons raison, que nos révélations vous blessent à mort; c’est à nos amis 
et à nous-même que vous jetez votre venin. Nos coups ont porté... Nous 

redoublerons! ■ : ■ " 1 jK ; : ■ 

|M ~ |r ..J.. I ! — ^ ! ‘ «il iir« i «(jÉilÉiiiii lé^^lililiilMliiiBli I ^ ll j il î <» ■ « 

. ^ ; ^ : A, PIKRRET, Éditour-Gérant. 


Paris. — ImprimerieNofeotto et O,ruo GaMp^o-Promièro, & 







MÉMOIRES D'une EX-PALLADISTE 


La Suprême Manœuvre 


Un vent de folie souffle depuis trois mois, agitant et convulsant un grand 
nombre de feuilles catholiques, bise progressivement plus violente en 
Allemagne d'abord, et ensuite véritable ouragan déchaîné en France; 

Quand le calme sera revenu après cette invraisemblable tourmente, on 
demeurera stupéfait que tant de journalistes, dont plusieurs bien connus 
graves et sages, aient pu subir un tel entraînement, sans vouloir jeter un 
regard en arrière, sans se rendre compte que le vertigineux tourbillon qui 
les emportait et les changeait à les rendre méconnaissables était une infer¬ 
nale tempête dont PEole n’est autre que Satan, roi de ce monde, inspira¬ 
teur et idole de la Franc-Maçonnerie. 

J avais signalé — et j’en avais haussé les épaules •— la buriesque fan¬ 
taisie dé Moïse Lid-Nazareth dans la Revue Maçonnique du F.'. DumoncheL 
Je n’avais pas cité, tant cela était absurde. Selon le dire de l’agent de Lemrni, 
je n’étais pas moi-même ; j’étais une autre, et Moïse donnait le nom ! 

Qui aurait pu jamais croire qu’une farce de cette espèce était susceptible 
de créance un jour; qu’elle trouverait, hors de la secte, des hommes sérieux 
pour l’adopter et en faire la base d’un échafaudage de mensonges, en se 
croyant naïvement dans le vrai! 

Au mois de juin, je signalai la manœuvre de M. Margiotta, tendant à 
faire croire à l’existence de deux Diana Vaughan : l’une, la vraie, demeurée 
palladiste, ayant fait sa paix avec Lemrni ; l’autre, c’est-à-dire moi, la fausse, 
déclarée énergiquement par lui n’être pas la même que celle qu’il avait 
connue en 1889 à Naples. Mon article valut à la Revue Mensuelle une lettre 
de M. Margiotta, dans laquelle, avec accompagnement d’injures et de 
menaces, notre homme soutenait mordicus sa thèse de mon dédoublement. 
D'où, pour me défendre : la brochure Miss Diana Vaughan et M. Margiotta , 
où le mensonge de cet obstiné fut démontré avec ses lettres mêmes, repro¬ 
duites en fac-similé par la photogravure. 

Cet incident n’avait qu’une importance relative; il n’était pas l’œuvre 
de la secte; ç était le fait du dépit pur et simple d’un malheureux, sa rancune 
éclatant en quelques cris de colère, m’outrageant dans mon honneur, mais 
impuissant à détruire mon œuvre. En me dédoublant, dans son aveugle 
fureur, il me rendait témoignage; sa méchanceté retombait sur lui, pour 
l'accabler. 

Mais, si la secte fut étrangère à l’incident Margiotta, elle préparait dans 
l’ombre une suprême manœuvre. 

Le mouvement antimaçonnique venait de prendre enfin une allure 
guerrière ; une organisation complète se préparait à surgir. Ayant à leur 
tête M. le commandeur Gugîielmo AMiata, un des vaillants chefs des œuvres 
de la jeunesse catholique d’Italie, Mgr Lazzareschi, délégué officiel du Saint- 
Siège, et M. Iè commandeur Pietro Pacelli, président des comités électoraux 
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catholiques de Rome, les antimaçons italiens avaient donne le bon exemple, 
avaient multiplié dans la péninsule les comités de résistance à la secte, et, 
encouragés par Léon XIII, ils conviaient le monde chrétien tout entier au 
premier Congrès antimaçonnique international. 

Ah 1 ce Congrès !... Longtemps les Loges avaient cru qu'il n’aurait pas 
lieu; quelques renvois d’une époque à une autre avaient laissé au Maudit 
l’espoir que ce projet, datant de juillet 1895, serait finalement abandonné. 
«Tout se passera en paroles, croyait-on dans les Suprêmes Conseils ; les 
catholiques ne se décideront jamais à en venir à l’action. » 

Or, voici que tout à coup la convocation définitive parut. La ville choisie 
était Trente, la cité du grand Concile tenu contre l’hérésie des diverses sectes 
protestantes, et la Maçonnerie est fille du protestantisme socinien! 

A Trente! à Trente! clamèrent les voix des catholiques, réveillés, secoués 
de leur torpeur. Et les Loges apprirent ainsi soudain que tout était prêt ; que 
S. A. le Prince Evêque de Trente avait accepté avec joie l’honneur de présider 
ces grandes assises de h nouvelle Croisade; que la bonne et chrétienne 
ville du Bas-Tyrol se faisait une fête d’accueillir les congressistes ; et que 
S. M. l’Empereur d’Autriche avait accordé toutes lés autorisations nécessaires. 

Cette convocation du Congrès de Trente fut un coup de foudre pour la 
secte. Avant que le F V Nathan poussât ses hurlements de rage, le F V 
Findel, de Leipsig, publia avec éclat sa brochure ; car c’est là le premier fait 
que je prie le lecteur de constater, la brochure Findel a suivi presque immé¬ 
diatement la convocation définitive du Congrès. Le haut-maçon de Leipsig 
se levait ainsi brusquement, sortait de son silence de plusieurs années : en 
apparence, il répondait aux accusations dont il était l’objet depuis plus de 
trois ans; en réalité, il répondait au cri de guerre des antimaçons de Rome. 

C’est à ce moment aussi que je publiai Le »V. Crispi. Toutes les per¬ 
sonnes qui connaissent à fond la question maçonnique ont été unanimes à 
déclarer que cet ouvrage est le réquisitoire le plus écrasant qui ait jamais 

paru contre la secte. ; V T 1 :; ' .V 

A peine le volume était-il parvenu au Vatican, que je recevais de l’un 
des secrétaires particuliers de Sa Sainteté une lettre dont j’ai cité ce passage : 

« Continuez, Mademoiselle, continuez à écrire et à démasquer l’inique 
sectel La Providence a permis, pour cela meme, que vous lui ayez appar¬ 
tenu pendant si longtemps. » .^VTt TV" 

Faisant allusion aux faux bruits semés sur mon identité par M. Margiotta 
et à la négation même de mon existence, émise par quelques autres lecteurs 
des élucubrations de Moïse Lid-Nazareth, mon éminent correspondant conti¬ 
nuait ainsi : 

« De beaucoup il y a calomnie sur votre existence et votre identité. Je 
crois que c’est là un artifice de la secte, pour ôter du poids à vos écrits. J’ose 
cependant vous soumettre mon avis, que, dans l’intérêt du bien des âmes, 
vous veuillez, de la meilleure manière que vous croire^, écarter toute ombre de 

cela. » ; T.' : 'TT :: T T'-JT 

La lettre se terminait en ces termes ; T' ' 

« Je me recommande de tout cœur à vos prières; et avec une parfaite 
estime je me déclare votre tout dévoué. » 

On me laissait donc juge du moyen à employer pour réduire à néant les 






calomnies. Par une autre voie, je reçus l’avis apporté à l’un de mes amis : 
j étais autorisée a prendie tout mon temps pour tenir certain engagement 
qui n a pas a etre divulgué, et l’on reconnaissait que je ne devais rien faire 
qui put compromettre ma sécurité. 

Ma résolution fut bientôt prise : faire triompher la vérité par Vécroulement 
successif des mensonges . 

Les 
compte 

l’une après l’autre chaque invention imaginée pour „ u „ c a u:i 

montrer a quel mobile avait obéi l'inventeur de chaque mensonge. 

Après l’incident Margiotta, un répit me paraissait nécessaire, et d’ailleurs 

je poitai toute mon attention sur le grand événement qui allait s’accomplir à 
Trente. ‘ 


Cependant, j'eus des échos du premier tumulte soulevé en Allemagne 
par la brochure du F \7 Findei. ■ 

Des journaux catholiques allemands s’étalent laissé troubler avaient 

admis comme sincères, véridiques, les dénégations de ce vieil ennemi de 
1 Eglise. 


En parcourant cette brochure, on se demande si l’hésitation était possible ! 
On se le demande, quand on sait; puis, en constatant que ce trouble des 
esprits s est vraiment produit, on déplore que l’ignorance de la plupart des 
bons journalistes soit si complète en matière maçonnique. Car elle méritait 
tout simplement d’être repoussée du pied, cette brochure où la stupéfiante 
effronterie de Findei a osé écrire que ni Cavour ni Mazzini ne furent jamais 
francs-maçons et qu’Albert Pike était un simple grand-maître du Rite Ecos¬ 
sais, 1 égal de tous les autres grands-maîtrës, le Suprême Conseil de Char- 
lésion n étant supérieur à aucun autre ! 

Oui, voilà ce que le palJadiste Findei a eu le « toupet » d’écrire en 
toutes lettres, d imprimer, et des journalistes catholiques se sont inclinés 
« Mea culpa, pour avoir cru jusqu’à présent au maçonnisme de Cavour et de 

Mazzini! Meamaximâ culpâ, pour avoir cru à la suprématie souveraine d’Albert 
l'ike : Hndel dixit! » 


Un religieux partit en campagne ; à la suite de ces belles déclarations de 
i mettable Findei. 11 s’adressa aux journaux allemands qui avaient fait si bon 
accueil aux contre-révélations’ du haut-maçon de Leipsig. Ce religieux 
envoya partout un article, dans lequel il annonçait qu’il allait publier une 
brochure, lui aussi ; il se proposait de démontrer, mais en se plaçant sur le 

terrain catholique, que Findei avait raison. Findei avait attaqué l’EoTise en 
I accusant de stipendier de faux révélateurs dans le but de calomnier la digne 
et toute pure Maçonnerie ; lui, il défendrait l’Eglise, en prouvant qu’en effet 
la Maçonnerie avait été calomniée, mais en prouvant par surcroît oue ces 
calomnies étaient le fait de francs-maçons déguisés. On n’a pas tardé à 
reconnaître que çe pauvre religieux ne jouissait pas d’un cerveau bien équi- 
udic; il avait déjà donné des signes inquiétants; ses supérieurs le firent 
aue, sa brochure n’a pas paru. Au Congrès de Trente, il fut déclaré qu elle 


Je note pour mémoire un volume qui parut en Angleterre, vers la même 

époque que le pamphlet de Findel en Allemagne. 

Ce volume ne me paraît pas, jusqu’à présent, appartenir à l’ensemble de 
la suprême manœuvre. 11 a tout l’air d’un acte particulier, ordonné par les 
hauts-chefs de la Rose-Croix socinienne du Royaume Britannique. Dans le 
n° 8 de mes Mémoires, j’ai inséré quelques révélations sur les principaux 
supérieurs Rosicrucians d'Angleterre et d’Ecosse, dont l’occulte rite en neuf 
degrés pratique le luciférianisme. Cette importante branche de la Haute- 
Maçonnerie britannique a vu là une déclaration de guerre directe contre elle, 
et elle a chargé un de ses membres de produire une négation publique. Le 
livre, pour innocenter les Robert Brown et consorts, enregistre leurs affir¬ 
mations d’innocence, n’oppose aucune preuve contraire à mes révélations, 
et échafaude le roman qui, depuis le Congrès de Trente, a été mis à la mode 
et forme le thème favori de la polémique des journaux hostiles. 

Oui voilà à quelle source s’alimente la frénétique campagne de mes 
adversaires; le F V Findel et le F V Arthur-Edward Waite, sont devenus 


dos orflctes 

Les Rosicrucians que j’ai nommés et sur lesquels j’ai donné des indi¬ 
cations précises, sont-ils vraiment adeptes et chefs de ce rite d occultismes 
Oui, ils l’avouent; cela, ils ne le peuvent nier. Se faisaient-ils connaître du 
pubîic comme tels? Non; ils cachaient, au contraire, à leurs compatriotes 
leur qualité de rosicrucians sociniens. Je lès ai donc démasqués ; voila un 
premier point acquis; avec la clarté du plein soleil, il ressort du livre même 
de M. Waite. Ce qu’ils nient, ce sont les œuvres magiques dont j’ai accusé 
la Rose-Croix d’Angleterre et d’Ecosse, dans ses hauts grades. 

Eh bien, si j’ai dit le contraire de la vérité, pourquoi continuez-vous à 

couvrir de mystère vos rituels d’initiation? _ i ^ , 

Les publier dans votre livre, voilà ce qu’il fallait faire, monsieur Waite, 
au lieu de divaguer autour de deux ou trois incorrections de style, commises 
parle F V Palacios ; car vous savez bien que là voûte anglaise, destinée à 
une communication internationale, dônt vous Critiquez quelques mots, a 
été rédigée par ce haut-rnaçon mexicain. L’auteur du document a été révélé 
au public, en même temps que son texte (O* Et vous-même, ne recevez-vous 
pas tous les jours des lettres qui sont loin d’être impeccables de style, et cela 
fait-il qu’elles n’aient pas été vraiment écrites?Les planches qui sont publiées 


i Voir le volume Adriano Leirim , chef suprême des francs maçons, page 519, dermere 
liecne le n’étais pas à Londres, quand Palados y rédigea la voûte, d'accord avec Graveson et 
avec moi sur tout ce qu’il fallait dire ; il était autorisé à faire imprimer nos deux signatures 
auprès de la sienne, sur le document lithographié qu'il expédia le 15 décembre 1893 a tous 
lesTriangles.Et voici la preuve encore que je ne fus,.pas la rédactrice delà voûte : tandis que 
Graveson partit d’Angleterre le 9 pour se vendre en Italie où il réussit; assez bien dans sa 
mission, moi, le quittai Londres le 10 pour venir à Paris, espérant soulever des hauts- 
maçons français contre Lemmt; je m’arrêtai deux ou trois jours, je ne me rappelle plus .tu 
juste, dans une famille amie, demeurant aux environs de Pah$; mai* je suis certaine que, le 
15, jour de l’expédition de la voûte, de Londres, j’étais a Paris, puisque ce jour-là je reçus m 
délégué du Suprême Conseil de France à l’hôtel Mirabeau, q£i | étais descendue depuis la 
veille ou l'avant veille, je crois. A mon retour à Londres, }e contresigna* le document original, 
destiné à demeurer aux archives de la Mère-Loge le Lotus d Angleterre, 
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parfois dans les organes officiels maçonniques des divers pays ont-elles 
toujours toute la pureté de la langue nationale? et, si deux ou trois incor¬ 
rections s’y trouvent, sont-elles transformées pour cela en documents apo¬ 
cryphes ? L'authenticité de ces planches incorrectes est établie par leur 
insertion dans les organes officiels de la secte ; l’authenticité de la voûte 
rédigée par le F V Palacios, que j’ai contresignée, est établie par le mou¬ 
vement historique de révolte contre L«nmi, mouvement qui a suivi l'envoi 
de la voûte et que vous ne pouvez nier. Cette voûte a bien existé, puisque 
des hauts-maçons y ont adhéré et que d’autres l’ont rejetée. C'est officiel 
cela, monsieur VVaite. 


Tout le roman, inséré dans le volume anglais des Rosicrucians, est une 
diversion qui ne saurait tromper les gens de bonne foi. 

On m’accorde que mes révélations sur la qualité des personnes et sur les 
locaux des temples secrets sont exactes ; cela me suffit largement. 

On repousse l’accusation d’œuvres magiques. Ah! çà, mais qui êtes-vous 
donc vous-même, cher monsieur Waite? — Si les renseignements qui 
m’ont été communiqués sont vrais, vous êtes né catholique, et vous avez 
apostasie pour passer au protestantisme. Ce n’est pas tout : votre protestan¬ 
tisme s’accommode fort bien de la pratique la plus assidue des sciences 
occultes. C’est ici queje vous prendsla main dans le sac, trop malin Arthur- 
Edward. Vous êtes un des disciples d Eliphas Lévi, l'ex-abbé Constant, le 
prêtre catholique qui apostasia pour devenir i’un des Mages de la sorcellerie 
moderne. Oserez-vous nier cela, monsieur Waite? Non, vous ne le pouvez 
pas; car un livre a été imprimé, un livre existe, qui est le Dogme et rituH de 
la Haute Magie , traduit d’Eliphas Lévi par un certain Arthur-Edward Waite, 
à l'usage des Anglais qui désirent se préparer aux grandes lumières de h 
Rose-Croix luciférienne; et ce certain Arthur-Edward Waite, ce n’est nas un 
homonyme, c'est vous! > 


■ N'essayez pas d’épiloguer. Ne venez pas nous raconter maintenant que 
votre Lucifer, à vous, est une « entité astrale », que votre Lucifer théoso- 
phique est « le Manasaputra », c’est-à-dire « l’ange planétaire, le bon ange 
qui est venu informer l'homme et le faire tendre à la fusion divine, d’où 
dérive lë salut ». Cette mirifique explication est celle qui est imprimée' dans 
une des plus importantes revues de l’occultisme anglais, ht Lucifer - cette 
mauvaise plaisanterie a pour but de justifier le titre de la feuille satanique 
aux yeux des pauvres fous que l'on égare et qu'il s'agit d’entraîner graduelle^ 
ment aux dernières Ouvres de la magie. ë 

J’ai eu la folie de croire que Lucifer était le Dieu-Bon et que le vrai Satan 
était Adonaï, la divinité adorée par les catholiques. Vous, monsieur Waite 
vous n’avez pas mon excuse, puisque vous avez 1 reçu une éducation chré¬ 
tienne; vous n'ignorez pas, vous ne pouvez pas ignorer que votre Lucifer ne 
lait qu un avec Satan, prince des ténèbres, toujours vaincu par le oiorien* 
archange Saint Michel. ' F * ÜX 

Vous montrez le bout de votre oreille d’occultiste, — je devrais dire le 
bout de votre corne de diabolisant, — quand vous faites remarquer que f; 
fameuse voûte doctrinaire d’Albert Pike est fortement teinte des théories 
c A l P“ as Levi. Je crois bien! Albert Pike était un grand admirateur de votre 
maure en sciences occultes. Vous dites ces théories défigurées; vous auriez 
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dû dire exposées dans leur vrai sens, appropriées au dogme palladique. Vous 
tirez argument de plusieurs similitudes pour insinuer que le document est, 
peut-être, faussement attribué à Pike et qu'il se pourrait qu’il eût été fabriqué 
par quelqu’un connaissant les œuvres d’Eliphas Lévi. 

Ici, je vous arrête. Vous n’etes pas le seul que des similitudes de ce genre 
aient frappé. Voulez-vous que je vous nomme quelqu’un qui, m’a-t-on 
assuré, a été, plus que tout autre, étonné de voir la doctrine palladique pétrie 
de Lévitisme et autres occultismes antérieurs à 1870? Voici le nom : M. So- 
lutore Zola, le grand-maître d’Egypte récemment converti. 

Un de mes amis m’a communiqué le fait et les raisons de cet étonnement 
de M. Zola ; cela vaut la peine d’être relaté. M. Solutore Zola, qui était en 


Pike, fût chargé par 
est lui qui lui envoya 


grandes relations d’amitié maçonnique avec Albert 
celui-ci de lui recueillir tous les travaux de ce genre ; c’ 
les principaux systèmes d’occultisme, Eliphas Lévi, Ragon, et bien d’autres. 
Naturellement, Albert Pike, ne voulant pas se montrer plagiaire aux yeux de 
son ami, eut grand soin de ne pas lui faire part de son organisation secrète; 
c’est pourquoi M. Zola, malgré sa haute situation maçonnique, fut tenu à 
l’écart de la fédération suprême des Triangles. Aussi, quand les révélations 
sur le Palladisme commencèrent, M. Solutore Zola les suivit avec intérêt, et 
il a déclaré avoir reconnu dans divers documents dévoilés bon nombre 
d’extraits des travaux que lui-même avait envoyés à Albert Pike. 

Pour vous tirer de l’embarras où; vous mettra cette réplique, monsieur 
Waite, il ne vous reste qu’à insinuer que M. Solutore Zola n’existe pas ou 
qu’il est mon complice. 

En tout cas, il est une autre façon de confondre votre audace. L’authen¬ 
ticité de la fameuse voûte doctrinaire d’Albert Pike est établie par son inser¬ 
tion dans les organes secrets de la secte. 

i Oh ! je sais qu’à l’époque même où les FF V Findel et Waite publièrent 
leurs ; négations intéressées, jde détruire, partout où 
cela serait possible, les recueils maçonniques ayant laissé échapper quelque 
preuve de l’existence du Rite Suprême! surtout dans les bibliothèques 
publiques; et cet ordre a été exécuté;: Mais que les hauts-maçons ne se 
réjouissent pas trop ; ils. pourraient avoir un jour quelque surprise. 

Enfin, pour en terminer avec les Rose-Croix anglais et leur porte-parole 
Arthur-Edward Waite, il est incontestable qu’ils n'avaient qu’une façon 
sérieuse de se laver de mes accusations d’occultisme satanique et qu’ils ont 
répondu à côté de la question. La façon sérieuse, la seule, Punique, la voici : 
il fallait publier dans le livre et, au besoin, dans les journaux, les rituels 
d’initiation aux trois derniers derniers degrés de votre Rose-Croix. Par là, on 
eût vu clairement si, oui ou non, vous avez été calomniés. Cette publication, 
que vous esquivez, nous la ferons, — s’il plaît à Dieu ! 

Il me faut, à présent, revenir à Findel. s- ;; ' 

On pense si le rusé compère se réjouissait de voir des journalistes catho¬ 
liques allemands marcher à sa suite, fécùeillir avec respect ses dénégations, 
quoique dénuées de la moindre preuve, et proclamer qu’il avait raison, même 
contre la réalité des faits historiques. 
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Findel avait amoncelé les nuages ; mais comment faire éclater la tempête ? 

Ht voici la suprême manœuvre. 

Rendons justice aux chefs de la Haute Maçonnerie : ils ont admirablement 
réussi, — jusqu'à présent. 

Le coup n’est pas de Lemmi ; Adriano n’est pas d’une telle force. Ce coup 
extraordinaire marque les débuts de Nathan, combinant son action avec celle 
du Grand Orient de France, sous le sage conseil du vieux Findel. 

Depuis ma campagne de 1893-1894, Lemmi est usé jusqu’à la corde. 
Que. mes négateurs disent ce qu’ils voudront sur mon compte, ils ne peuvent 
nier ma campagne antiiemmiste et ses effets; c’est de l’histoire, cela ! Bon 
gré mal gré, Lemmi a été mis dans la nécessité de centrer dans la coulisse. 

LaMaçonnerie la plus atteinte a été la Maçonnerie Française ; il ne faut 
pas se le dissimuler. Lemmi ayant été publiquement dépouillé de ses appa¬ 
rences d'honnête homme, les preuves authentiques de son indignité ayant 
été étalées au grand jour sous forme d’actes légaux, inattaquables même par 
le démenti, et sa gallophobie, connue seulement de l’autre côté des Alpes, 
ayant été mise en relief dans le monde entier, les maçons français souffraient,' 
plus cruellement que tous les autres, des récentes révélations, 

De là, les démarches du F V Amiable, envoyé à Rome par le Grand Orient 
de France; l’une d’elles, a été. mentionnée par la %fois ta délia Massoneria 
Italiana. 

Depuis lors, le Grand Orient de France fit comprendre, en multipliant 
ses doléances auprès du palais Borghèse, qu’il ne suffisait pas de nier k 
prépondérance actuelle de la Maçonnerie Italienne, mais qu’il devenait néces¬ 
saire de profiter de l’échéance des pouvoirs de Lemmi dans la Maçonnerie 
officielle avouée pour ne pas les lui renouveler, afin d’enlever un argument 
aux catholiques; ; . -x 

Rien n’était plus désagréable aux maçons français que de s’entendre 
accuser à tout instant d’obéir à un chef suprême ennemi mortel de la France 
et ayant subi une condamnation à un an de prison pour vol. 

Lemmi, lui, ne voulut rien entendre, d’abord ; qu’importaient, répon- 
dmt-il, les criailîeries des cléricaux? Mais les objurgations devinrent tellement 
pressantes qu’il dut céder, à la fin. Ces pourparlers, ces tiraillements causèrent 
le retard de l’élection jusqu’au i« r juin ; on sait que ces pouvoirs de neufans 
les pouvoirs avoués, expiraient le 28 janvier de cette année, l’élection en 
remplacement des FFV Tamajo et Riboii avant eu lieu le 28 janvier 1887 au 
Convent de Florence. 

Pour donner satisfaction au Grand Orient de France, il fut convenu 
qu Adriano ne se représenterait pas; il demeurerait désormais dans la coulisse 
et 1 on nierait plus carrément que jamais l’existence d’une Haute Maçonnerie 
internationale. y 

Cette retraite a dû être sensible à Lemmi : il aime parader dans les ban¬ 
quets,; se montrer, débiter des discours, dont sa situation à la tête de la 
Maçonnerie officielle lui fournissait mille prétextes ; il n’est pascomme Mazzini 
qui savourait au contraire l’effacement, qui trouvait des délices à i’incoomito’ 
qui pîéféi ait la réalité de la haute direction aux semblants pompeux des 
titres connus aes profanes. 

Enfin, Lemmi se résigna. Ah ! ce n’est certes pas lui qui me déclare mythe ; 
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il sait que c’est bien mon existence qui lui a valu de boire jusqu’à îa lie la 
coupe des humiliations. Il se résigna, mais en exigeant néanmoins une 
double fiche de consolation : cédant là place officielle à Nathan, qui d’ailleurs 
lui prendra bientôt l’autre, il se fit décerner, faute de mieux, le titre de 
grand-maître d’honneur du Grand Orient d’Italie, et... il garda la caisse. 
Car, voyez-vous, le coffre-fort est plus cher au cœur d’Adriano que tous les 
titres, auxquels il tenait pourtant. Ainsi, le F y Silvano Lemrni, fils 
d’Adriano, tut nommé grand-trésorier du Grand Orient d’Italie. 

Nathan, aussitôt élu, tint à se signaler par son zèle. 11 a eu des éclats 
bruyants ; on a lu ses retentissantes circulaires. Il ne parle pas en simple grand- 
maître de la Maçonnerie Italienne ; il affecte déjà de s’adresser aux FF.*, du 
monde entier. On sent qu’il pose dès à présent, auprès des Triangles, sa 
candidature de chef suprême, en cas d’une vacance possible. Adriano n’aura 
peut-être pas tort de surveiller sa cuisine. 

Or, Nathan examina la situation. Par les faits, que je vais énumérer tout 
à l'heure, — et je ne serai pas démentie, —il est facile de distinguer quel 

raisonnement il se tint. . 

En premier lieu, le grave danger pour la secte était l’organisation des 
forces antimaçonniques par le Congrès de Trente. Il fallait donc jeter dans le 
camp catholique le trouble, la division, le désarroi, si c’était possible. 

En second lieu, mon volume sur Crispi nominalement, mais en réalité 
dévoilant avec preuves le complot contre la Papauté, montrait au public que 
je suis armée, plus que personne ne le fut jamais, pour combattre et démas¬ 
quer la Franc-Maçonnerie. Nous vivons dans un siècle sceptique : quand on 
se borne à parler de l’action du démon, il est aisé aux maçons de répondre 
par un haussement d’épaules; mais, en dehors des faits surnaturels, toujours 
discutables tant que l’Eglise ne s’est pas prononcée, si j’on apporte aux débats 
un formidable dossier de documents authentiques, — tel, mon volume sur 
Crispi, — la question change d’aspect, et les sectaires, écrasés par l’évidence, 
entrent en fureur, ne pouvant plus nier, n’ayant plus la ressource de sourire 
avec dédain. Comment donc détruire l’effet de ce réquisitoire, étayé de tant 
.de documents, puisqu’on ne pouvait nier les documents eux-mêmes? 

En troisième lieu, enfin, les conversions de francs-maçons, se multipliant, 
constituaient pour la secte un, péril qui né pouvait que s’accroître : car chaque 
conversion amènerait vraisemblablement un témoignage contre l’Ordre, et par 
leur groupement toutes ces dépositions seraient Une terrible cause de ruine, 
même les dépositions des adeptes non-palladistes. Il fallait donc aviser à 
frapper d’avance d’une déconsidération complète, absolue, toutes les révé¬ 
lations, tous les témoignages quelconques des maçons convertis, présents et 

futurs. 1 • 1 

On avait reconnu l’impossibilité de m’atteindre; toutes les recherches 

n’avaient abouti à rien. 

Je profite de ce que je viens d’écrire ces mots, pour répondre à un journal 
qui a imprimé ; « Comment veut-on qu’une personne qui est tous les jours 
en correspondance avec un éditeur, pour une publication périodique, puisse 
cacher son domicile à la Franc-Maçonnerie qui voudrait le connaître? » 
{Semaine Religieuse de Cambrai.) v V -fT: 'T ■ y:; 7 ; 

■Peu commode, oui; impossible, non. ; ! y: 










Au temps où je prévoyais, non ma conversion encore, mais ma rupture 
avec les chefs de la secte, j’ai pu rendre quelques services à des braves gens, 
et cela sans me faire connaître sous mon nom; Dieu merci! la reconnais¬ 
sance n’est pas totalement bannie de notre pauvre humanité; il est encore 
des cœurs pleins de gratitude, gardant le souvenir de qui leur est venu en 
aide aux heures de la plus sombre tristesse. Quand j’ai eu à demander asile, 
je savais que telle porte où j’irais frapper s’ouvrirait, et que là, paisible, 
j’aurais toute certitude d’hospitalité discrète et ignorée, Discrète, parce que 
la chère famille au sein de laquelle je vis ne soupçonne rien des événements 
auxquels j’ai été mêlée; étrangers à la politique, ne s’en occupant en aucune 
façon, ils ne se doutent même pas qu’un mystère peut être attaché à ma 
personne; simples et bons, m’entourant d’affection et de respect, ils ne se 
préoccupent nullement de connaître quel motif m’a pousseeà choisir pour ma 
retraite leur coquette propriété, où la promenade m’est possible; quand je 
pleure, ils me croient des chagrins de famille; je prends mes repas avec eux; 
je travaille, prie et médite dans un pavillon qu’ils m'ont cédé et où j’ai pour 
compagne une amie, inconnue à la secte ; cette amie et un saint prêtre du 
voisinage sont seuls dans le secret ; bien loin à la ronde, on ignore, ou peu 
s’en faut, qu’il existe une Franc-Maçonnerie; mes hôtes m'appellent leur 
« bonne fée » et prennent ma compagne pour ma sœur. 

Oui, retraite discrète et ignorée, qu’avec la protection du bon Dieu, en 
qui j’ai mis toute ma confiance, la secte ne peut découvrir. 

Pour recevoir ma correspondance, il me suffit d’une double transmission 
dont j’ai déjà parlé (page 349); les amis sûrs, déjà éprouvés, que j’ai autorisés 
à faire le triage de mes lettres, sont deux seulement, et ne connaissent que 
l’adressed’un bureau restant d’une grande ville. Je n'ai pas à dire commentée 
qui m’est destiné me parvient : les lettres urgentes, par courrier immédiat ; 
les moins pressées, apportées en tas, au moment où le voyage est possible 
à l’un de mes deux amis, et ce voyage alors n'a rien d’anormal, vu la 
profession du porteur des correspondances en retard. 

Tout ceci peut paraître compliqué, parce qu’il serait imprudent de'dire- 
ici quelle est là combinaison employée pour éviter à ma compagne de se 
rendre au bureau même où mes lettres sont adressées à son nom, recom¬ 


mandées, et comment, quoique recommandées, elles peuvent parvenir à tel 
autre bureau, hors de la ville, sous enveloppe nouvelle à un autre nom. La 
combinaison est des plus simples ; mais il fallait en avoir l’idée et trouver un 
prétexte afin qu'un intermédiaire salarié pût se charger de la plus vulgaire 
des opérations de poste, sans pouvoir soupçonner quelle correspondance 
passe entre sés mains. D’ailleurs, cette combinaison si simple a été indiquée 
à telles et telles personnes amies, qui pourraient en témoigner, — je dis 
indiquée, car chacun a été trop discret pour demander les noms mis en usage, 
quoique faciles à changer d’ailleurs ; — et l’on a été unanime à déclarer le 
procédé merveilleux de simplicité et de sécurité. 

Quant aux lettres non urgentes, apportées en bloc, leur paquet est remis 
de là main à la main à l’une des deux seules personnes qui sont dans le 
secret de ma résidence; i! suffit d’une rencontre, convenue d’avance dans une 
grande ville plus ou moins à proximité. 

Les lettres que j'expédie ne partent jamais de la localité où je suis. On 
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comprendra sans peine que cela est la chose la plus aisée du monde, puisque 
j’ai pour cela deux personnes éprouvées, sans qu’il soit nécessaire que l'enve¬ 
loppe extérieure porte leur véritable nom et leur adresse dans certains cas. 
11 suffit que la transmission se fasse d’une grande ville à une grande ville, 
pour ne donner jamais réveil aux cabinets noirs depuis le moment du départ 
jusqu’à celui de la réexpédition. Par contre, dès que la lettre circule sous sa 
dernière enveloppe, c’est-à-dire portant l’adresse de son destinataire, il est 
évident que les cabinets noirs ne se gênent pas pour la lire, pour peu que 
mon correspondant soit un homme connu ou signalé par la secte. Mais jamais 
dans aucune lettre je n’écris un seul mot qui puisse compromettre ma 
sécurité. 

En résumé, tout se borne à remploi de cinq personnes : deux qui sont 
dans le secret complet ; deux qui savent les envois faits par moi ou pour moi 
en réalité, mais qui ignorent exactement le lieu même de ma résidence ; un 
intermédiaire salarié, qui ne peut se douter de rien, attendu que ta cor¬ 
respondance passant entre ses mains est réduite à sa plus simple expression 
et que ie stratagème employé est tellement banal que sa curiosité ne saurait 
être éveillée.: '■ . '' ; . 

Je ne sais qui a fait courir le bruit que je suis réfugiée dans un couvent ; 
je n’ai jamais écrit cela. Quand ma mission actuelle sera accomplie, j’irai me 
renfermer pour toujours dans tel couvent déjà choisi et que la secte voudrait 
bien connaître. Voilà la vérité. 


• îH 

* * 


La Haute-Maçonnerie ayant constaté l’inutilité de ses efforts pour me 
découvrir, le F V Nathan jugea que le plus sûr coup de poignard serait 
l’éclat universel de la négation de mon existence, en lui faisant prendre les 
proportions d’un scandale prodigieux. N.|-v^{v-■: 

: Cela atteindrait le triple but que j’ai exposé tout à l’heure. | i | | ; ; ; 
i Àu surplus, l’assassinat brutal a "ses inconvénients pour la secte; Ion n’y 
aurait pas eu recours contre Luigi Ferrari, si l’on n’avait pu donner à ce 
crime les couleurs d’un attentat anarchiste. Aujourd’hui,; les révélateurs ont 
plus à craindre le poison lent que le poignard ou le revolver. Elle serait 
visible pour le monde entier, la véritable main qui jfr^pped'un stylet ou 
d’une balle M. Léo Taxil, par exemple, lui dont l’œuvre de révélations per¬ 
sonnelles est terminée. Contre M. Solutore Zola, qui auicontraire peut 
beaucoup dire, l’exaspération a des chances de se produira r on préférera 
l’empoisonner, sans doute ; mais peut-être aussi la fureur sectaire ne raison¬ 
nerait pas. Il fera bien de se garder de toutes façons. 

Sauf à commettre le crime matériel ensuite, les hauts-maçons ont donc 
pensé qu’il fallait tenter d’abord le crime de la ruine morale. 

Mais comment?... ; 

Pourquoi n’achèterait-on pas un ou deux des derniers révélateurs ? 

Nathan se souvint du mot célèbre de Philippe de Macédoine. Et dans quel 
ouvrage donc avait-il été parlé de moi pour la prémièfé fois au;public? 

Le malheureux, qui allait se laisser tenter par l’or maçonnique et dont 
la trahison me fait pitié plutôt qu’elle ne m'indigne, a eu son nom jeté à tous 
les échos de la publicité en cette circonstance. Il a repoussé le pseudonyme 











de « Docteur Bataille » qu’il avait pris pour écrire ce qu’il appela ses « récits 
d’un témoin » dans la publication le Diable au XIX' Siècle. Cependant, 
puisque j’ai à m’occuper de lui, c’est sous ce pseudonyme que je le nom¬ 
merai; plus tard, quand il se repentira, comme je l'espère, il me remerciera 
de ne pas avoir accolé le mot « traître » à son nom de famille. 

Le docteur Bataille avait donc écrit ou signé tout ou partie de l’ouvrage 
dont il s’agit. Qu'il eut des collaborateurs, un ami qui rédigea les passages 
relatifs à des fûts antérieurs, des abonnés qui envoyèrent de nombreux épi¬ 
sodes à l’appui de ses récits personnels, cela importe peu. On lui accorde 
volontiers qu’il fut, en tout et pour tout, l’auteur des << récits d’un témoin » 
proprement dits ; je m’en rapporte là-dessus à ce qui a été publié en ces 
derniers; jours, de part et d’autre (i). Voilà la vraie question. 

Or, j’avais déjà fait quelques rectifications à ces récits d’un témoin ; je me 
proposais d’en apporter d’autres, et je l’ai annoncé bien avant ma conversion, 
soit dans des lettres particulières, soit dans le Palladium Régénéré et Libre. 

Je suis donc bien à mon aise pour juger l'ouvrage. 

Des exagérations, il y en a, elles sont nombreuses; l’auteur se laisse 
entraîner souvent par son ardeur descriptive ; il dépasse le but. Tous les faits 
sont-ils controuvés? c’est une autre affaire. Quant au fond, l’ouvrage est 
vrai. Oui, la Haute Maçonnerie existe ; oui, le Rite Suprême dit Palladique 
est pratiqué dans des arrière-loges nommées Triangles ; oui, le Grand Archi¬ 
tecte de la Franc-Maçonnerie, tel qu’il est connu des parfaits initiés, n’est 
autre que Lucifer, c’est-à-dire Satan. 

Et voilà la révélation qu’il fallait détruire à tout prix. 

Renier cette révélation après l’avoir faite, dire publiquement : << Je me 
suis moqué des catholiques, tout ce que j’ai écrit n’est qu’une fumisterie », 
cela est une trahison. ■ ,1 

i; Une trahison de ce genre se paie. Qui paierait? — Evidemment, une 
forte somme serait nécessaire, vu l’immense scandale qu’où voulait. Or, il 
n’y;avait pas à compter sur Lemmi, trop vexé de l’humiliation qui venait de 
lui être infligée par les exigences du Grand Orient de France. Donc, le Grand 
Orient de France ferait les frais, quels qu’ils pussent être ; car il y avait lieu 
de prévoir leur accroissement, en cas de complications. 

Ici, une observation : quand telle fédération maçonnique a telles dépenses 

i. Voici à ce sujet les explications-, données par M. Léo laxil, dans une lettre du 
2 novembre 1896 adressée à M. Eugène Tavernier, rédacteur à Y Univers : 

« Le docteur déclare n’avoir écrit qu’une partie du Diable ait XIX 0 Siècle et dit qu il y a 
eu pour pour cet ouvrage plusieurs collaborateurs mais il ne nie pas avoir été 1 auteur de ce 
qui, dans cette publication, constitue les récits d'an témoin à proprement parler. Les personnes 
qui possèdent cette publication ont pu constater, en effet, qu'à côté des récits personnels 
du docteur, il y a de nombreuses pages consacrées à des épisodes que l’auteur principal ne 


qui pourrait venir à ràppui des récits personnels _., 

faits antérieurs n’est pas du docteur. Un grand nombre de faits merveilleux ont ete commu¬ 
niqués et attestés par des abonnés, tous vénérables ecclésiastiques. L’ouvrage ne trompe 
aucunement le lecteur; car chacun peut faire aisément le triage de ces innombrables épisodes 
et se rendre compte très exactement de ce qui est l’œuvre personnelle du docteur. L’ouvrage 
subsiste, par conséquent, dans son ensemble et dans ses details, et d’ailleurs il ne faut pas 
oublier que des faits racontés personnellement par le docteur ont été confirmes par des 
missionnaires. » 
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extraordinaires à s’imposer, cela ne veut pas i dire qu elle prend lès fonds 
dans la caisse centrale nationale, constituée par le tant pour cent des coti¬ 
sations et autres ressources connues des imparfaits initiés. Chaque Maçon¬ 
nerie particulière sait toujours se ménager des amitiés puissantes, soit dans 
le monde gouvernemental, soit dans le monde de là haute finance ; tout en 
s’insinuant dans la direction des affaires politiques, la secte rend des services 
secrets, qui lui permettent ,à l’occasion,de se faire remettre des fortes sommes. 
— Citons deux exemples historiques : Mazzini était loin d’être riche, et les 
carbonari qu’il dirigeait appartenaient à la bohème politique et aux classes 
inférieures de la société,tous gueux sans le sou ; ce n’était ni dans sa bourse, 
ni dans la caisse des cotisations des Ventes, que Mazzini puisait les sommes 
considérables qui lui furent nécessaires pour l'organisation de ses complots 
et l’exécution des criminels attentats dont il était l’inspirateur, ~~ Plus 
récemment, l’affaire du Panama a rrtoritré que feu le F y Floquet, au 
moment où la Franc-Maçonnerie venait décop^mn^ ^^e:r(tdre; ; bdM|angisté 
comme dangereuse pour la République (réunion des Loges de Pans au 
Cirque d’Hiver), sut extorquer trois cent mille francs au F.*. Ferdinand de 
Lesseps pour subventionner les journaux à rédactions maçonniques, radi¬ 
caux et opportunistes, et alimenter leur campagne contre le blond general. 

, Le Grand Orient de France n’eut donc pas grand mérite à accepter de prendre 
à sa charge les frais que nécessiteraient la trahison du docteur Bataille et les 
complications qui en seraient fatalement la conséquence. Un jour, peut-etre, 
la découverte dun pot-aux-roses financier quelconque donnera la de de 

l’énigme pécuniaire qui nous : préoccupe ■ : ; j. . 

Le docteur Bataille,depuis quelque temps,était çprnifie une de ces citadelles 
que Philippe de Macédoine savait si bien prendre» sans exposer ses troupes a 
un assaut meurtrier. Une forte somme, même si elle lui était offerte par la 
Franc-Maçonnerie, serait la bienvenue ; il ne se gênait pas pour le dire. Enfin, 
survint l’affaire de M lle Couédon, la « Voyante de la rue de Paradis ».Op sait 
que la Société des Sciences psÿéhiques, ddnt lé dqçteur éfaft yiçe-president, 
* examina le cas de M^° Couédon ; pujùnë cqrtimi$siptl jmëdicaîe fut nô|fniTicÇ 
en premier lieu ; que lé docteur Bataille fut chargé du rapport ; que |Son ràpport 
fut rejeté à Füriànimité par la sociqtéj tout entière. Ou le jdpçteur fut Croisse 
de ce rejet, ou bien il était déjà décidé à une rupture avec les catholiques. 
Quoi qu’il en soit, à partir de ce moment, le docteur Bataille ne fut plus le 
même pour ceux qui le connaissaient. Les journaux ennemis de 1 Eglise le 
comblèrent de louanges ; il suffit de parcourir les collections de la Lanterne, du 
Radical , etc., pour le constater. D’autre part, le docteur Bataille a, depuis quel¬ 
que temps, des intérêts engagés dans un restaurant situé sur les grands bou¬ 
levards, dans la même maison que celle où il a sonoabinet de consultations 
(boulevard Montmartre); cela, il l’a reconnu publiquement, et par lettres 
aux journaux, et dans des interviews Or, il est avéré que deux Loges de la 
juridiction du Grand Orient de France donnent leurs banquets dans le restau¬ 
rant du docteur Bataille. On voit que, pour circonvenir le malheureux, les 
émissaires de la rue Cadet n’eurent pas à déployer |beaucoup de diplomatie. 
Et, depuis la trahison consommée, la clientèle dé jce restaurant est de plus 

en plus maçonnique; ceci est notoire» y ; \ 

Quélle somme le docteur Bataille demanda-t-il £—Al epoque ou <tès ayeux 




lui échappèrent, il disait que, pour trois cent mille francs, il était disposé à 
rentrer dans la secte et à la servir. C’est sans doute ce prix qu’il mit en avant, 
lorsque des propositions liii furent faites ; mais on m’a assuré qu’il baissa 
•ses prétentions. L’accord se fit sur la base de cent mille francs. 

Il fut donc convenu que le docteur Bataille produirait tout à coup, au 
moment où personne ne s’y attendrait, une déclaration sensationnelle, de 
nature à jeter la perturbation la plus profonde parmi les catholiques; qu'il se 
•déclarerait publiquement faux-témoin ; qu’il se proclamerait mystificateur, 
s’étant moqué des hommes de foi, ayant inventé à plaisir tous ses récits 
personnels ; en un mot, que* s'appuyant sur ses exagérations, il manœuvrerait 
de telle sorte que le public pourrait croire désormais à la non-existence 
même de la Haute Maçonnerie et du Rite Suprême Palladique. : 

Mais où et quand faire éclater ce scandale? 


L’insertion de la déclaration du docteur Bataille dans une feuille rédigée 
par des francs-maçons ; montrerait trop bien le complot de la secte. Il était 
nécessaire de se servir d’une gazette catholique, i. ■ 

Il fallait, en outre, discréditer le Congrès de Trente. 

Potîr s’assurer un immense retentissement, il était indispensable que le 
coup, ainsi prémédité, ne fût pas soupçonné des congressistes. Quelle meil¬ 
leure tactique que celle-ci pouvait-on imaginer? Susciter adroitement, au 
sein du Congrès, une question qui n’était pas dans le programme, « la ques¬ 
tion Diana Vaughan »; pousser à une discussion quasi-publique, dans une 
séance où la presse serait admise ; et, quand le Congrès se serait terminé, 
ayant eu une de ses assemblées laissant cette question ouverte aux commen¬ 
taires passionnés dans les journaux catholiques du monde entier, jeter brus¬ 
quement dans le débat la lettre promise par le docteur Bataille. 

A aucun prix cette lettre ne devait être publiée d'abord, et cela tombe sous 
le sens. En effet, si les émissaires secrets chargés de la manœuvre avaient 
apporté au Congrès la leltre de reniement du docteur Bataille, s’ils l’avaient 
produite dans la section où l’on devait susciteHes premiers troubles pour pro¬ 
voquer une grande réunion spéciale avec admission de la presse, il est indu¬ 
bitable que la Présidence générale du Congrès aurait réfléchi à deux fois et 
fait: appeler les anciens amis:du docteur, afin de leur demander ce qu’ils pen¬ 
saient de cet ihcident inattendu ; ceux-ci auraient déclaré sans hésiter que 
le docteur était devenu subitement fou ou s’était vendu à l’ennemi, mais 
qu en tout cas le fait de cette volte-face, inexplicable et suspecte au plus 
haut degré,, devait être examiné avant tout. La prudence et la sagesse des 
Evêques présents auraient immédiatement paré à l’explosion du scandale si 
habilement combiné pour troubler l’action antimaçonnique. Le. Congrès ne 
serait pas sorti de son programmé. Les questionneurs émettant des doutes 
•a mon sujet auraient été appelés dans un bureau et mis en face de mes 
amis; ceux-ci auraient répondu ; des explications discrètes auraient été 
échangées, et, si après cela les négateurs s’étaient dits non convaincus encore, 
la Présidence leur aurait fait prendre l’engagement d’attendre dans le silence 
la décision d’une Commission d’enquête qui avait été nommée à Rome 
antérieurement au Congrès.! ; 

Non,: la secte ne pouvait risquer qu’il en advînt ainsi. 

La preinièrè résolution* jïfbfmeüement arrêtée dans les conseils de la 





Haute Maçonnerie, fut que la lettre . publique du docteur Bataille paraîtrait 
après le Congrès , en pleine agitation de la question Diana Vaughan, laquelle 
serait soulevée au Congrès. 

Findel, ayant été consulté, émit l’avis que le pays le plus favorable était 
l'Allemagne. En effet, la presse catholique allemande avait déjà « avalé » les 
mensonges de sa brochure ; la Germania, de Berlin, la Volksçeitung , de 
Cologne, avaient cru sur parole les dénégations intéressées du vieux haut- 
maçon de Leipsig. 

En particulier, la Volks^eitung avait imprimé ceci : 

« Les révélations de Margiotta et de Miss Diana Vaughan, le Palladium et son 
action prédominante dans la fédération maçonnique, la direction centrale dans la 
Maçonnerie, la papauté maçonnique; le culte satanique de P.ike et de Lemmi avec 
invocations diaboliques et profanations d'hosties consacréesil : faut; qualifier une 
bonne fois tout cela d'impostures, comme cela l’est en réalité. » ; 

11 semblerait qu’à Rome on avait le pressentiment de quelque mala¬ 
dresse nouvelle de la part des journalistes allemands ; car la Rivista Anti- 
massonica, organe officiel du Conseil directif général de l’Union Antimaçon ¬ 
nique universelle, publia, dans son numéro du 15 septembre, un magistral 
article répondant victorieusement aux absurdités du journal de Cologne. Et 
le journal romain faisait suivre cet article d'une importante note de la rédac¬ 
tion; cette note disait ceci : 

« Nous ne croyons pas que les affirmations sans fondement de la gazette de 
Cologne puissent préoccuper les congressistes de Trente, parce que nous les tenons 
assez sérieux pour les croire incapables de donner quelque poids et quelque 
importance à des affirmations qui, par elles-mêmes, prouvent qu’elles viennent de 
personnes tout à fait ignorantes du sujet sur lequel elles veulent prononcer un 
jugement que leur ignorance dans la matière devrait les empêcher de prononcer, : 

<\ Il nous en coûte j de nous exprimer aussi... durement; mais notre confrère 
d’au delà des Alpes doit comprendre que, si tout les premiers nous aimons la 
-discussion logique soutenue par des; preuves et des faits, nous n’aimons pas 
entendre proclamer, sans fondement et sans aucune preuve qui justifie une pareille 
affirmation, proclamer, disons-nous, comme impostures des vérités désormais 
reconnues par l’autorité ecclésiastique elle-même et prouvées par des documents et 
des preuves irréfragables. >> 


On le voit, le meilleur terrain, le mieux préparé, était celui de la presse 
.catholique allemande. La seconde résolution fut donc que l’éclat, après le 
Congrès , aurait lieu en Allemagne. Le docteur Bataille, d'ailleurs, s’affirmait 
CERTAIN d’allumer l’incendie, un incendie formidable, s’il s’adressait à la 
Volhszfiiimg, de Cologne; la matière était inflammable à merveille, là. 
Disons mieux: rien ne pouvait être plus à souhait, pour la réussite des 
desseins de là secte, que les dispositions d’abord étalées précisément par la 
Volksqeitung* Dans un autre journal, cela n’aurait pas fait aussi bien l’affaire. 

Je prie de remarquer que je ne me borne pas à des phrases ; je suis pré¬ 
cise, du moins autant qu’on peut l’être en traitant un pareil sujet, bt 
j’affirme expressément ceci : quelque temps avaht lé Congrès de; Trente, le 
docteur Bataille se rendit à Cologne ; il séjourna à ^Cologne ; la \ Votks%ethtnt> 
eut sa promesse d’une lettre où il se proclamerait Irripiév 0(1 il traiterait de 
mensonges ses propres écrits, lettre destinée à produire un immense scan- 





.dale.M. le docteur Cardauns, rédacteur en chef de la Volkszeitimg, ne démen¬ 
tira pas ceci, et ceci est un fait, un fait des plus significatifs. 

Et la Volks^eitung , dont la direction ne pouvait ignorer la préméditation 
d’une discussion passionnée à Trente, préféra publier la lettre du docteur 
Bataille après le Congrès plutôt qu’avant. 

La Volhsgeüung, journal catholique, n’a pas dit un mot du séjour du 
docteur Bataille à Cologne; et quand, plus tard, elle a publié la lettre pro¬ 
mise, elle l’a donnée comme si le docteur Bataille lui était un inconnu! 
comme s’il avait répondu purement et simplement à l’article sensationnel du 
13 octobre, en ayant eu connaissance tout à coup et. par hasard ! . 

Si la gazette prussienne avait été mue par le seul et pur désir d’éclairer 
sincèrement les catholiques, est-ce qu’elle aurait joué cette comédie? est-ce 
qu’elle n’aurait pas, au contraire, en toute loyauté, déployé ses cartes sur la 
table et dit franchement : « Le docteur Bataille vient d’arriver à Cologne, et 


voici la déclaration qu’il nous a faite à l’instant même ! » 

La Volks^eitimg n’a pas agi ainsi, parce qu’il entrait dans les plans de la 
Franc-Maçonnerie de provoquer et d’obtenir, avant tout, une séance quasi- 
publique destinée à faire retentir dans le monde entier les négations de 
Findel, et f>arce que la Volks^eitung, tout au moins en cette circonstance, a 
été complice de la secte, a été sciemment l’auxiliaire de Findel. 

Enfin, n’oublions pas que le Grand Orient de Frauce s’était chargé des 
frais de la suprême manœuvre. Il avait donc le plus direct intérêt à surveiller 
de près les opérations. Un de ses délégués, orateur de la Loge VAvant - 
Garde Maçonnique, fut chargé de se rendre à Trente; ce n'était pas, évi¬ 
demment, pour, passer ses journées à l’hôtel et y lire, dans les journaux 
de la ville, les comptes rendus du Congrès; autant eût valu prendre un 
abonnement à ces journaux, au nombre de deux, et les recevoir à Paris 
pendant cette période. Il fallait voir du plus près possible, c’est-à-dire au 
sein même du Congrès, ce qui s’y passerait. Notons que les congressistes 
français furent peu nombreux. Les noms : m’ont été communiqués : M. le 
•chanoine Mustel, directeur de la l^evue Catholique de Coutances; M. l’abbé 
de Bessonies, secrétaire du Comité national français de l’Union Antimaçon¬ 
nique ; le R. P. Octave, directeur de la Franc-Maçonnerie démasquée, de 
Paris; le 14 . P. Lazare, rédacteur de la Croix de Paris ; M. le chanoine Pillet, 
doyen de la Faculté de théologie de Lille et correspondant de VUnivers, de 
Paris; M. Fromm, rédacteur de la Vérité, de Paris; M. l’abbé Josepff, repré¬ 
sentant VAnti-Maçon, de Paris ; M. Léo Taxil, représentant la c Revue Men¬ 
suelle , de Paris ; M, Laurent Billiet, représentant la France Libre, de Lyon ; 
M. l’abbé Vallée, prêtre de Tours; MM. Doai, Douvrain et Gennevoise, trois 
étudiants de l’Université catholique de Lille, venus avec M. le chanoine Pillet, 
En tout : treize. Le F.;. orateur de la Loge/’c Avant-Garde Maçonnique ne s’est 
•doncpas glissé dans le Congrès au moyen d’une carte frauduleuse obtenue du 
Comité national français de l'Union Antimaçonnique. Ce fait essentiel méritait 
d’être établi. Or, le délégué du Grand Orient de France a assisté aux séances 
du Congrès, séances de la 1 V° section et assemblées générales, et il en a fait 
le compte rendu à son retour au principal temple de Photel de la rue Cadet. 
Cet autre fait est acquis, sans contestation possible. 
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Nous venons de voir comment le coup avait été préparé. Arrivons au 
Congrès de Trente. Sur ce qui s’est passé, les renseignements abondent 
indépendamment d’un rapport complet que j’ai eu, plusieurs congressistes 
amis, même des amis inconnus, m’ont envoyé des notes personnelles et des 
coupures de journaux; j’ai pu contrôler ainsi les relations dés uns par celles 
des autres, et j’ai la confiance que la Commission d’enquête de Rome, en 
lisant ces pages, n’y trouvera aucune inexactitude. 

On sait, par un hasard providentiel, le train même que prit le délégué du 
Grand Orient de France pour se rendre à Trente. Un congressiste, parti *pour 
Zurich le 23 septembre par l’express de 8 h. 35 du soir (gare de l’Est), apprit 
d’un voyageur, au cours d’une conversation, qu’un franc-maçon de la rue 
Cadet se trouvait dans le même train; ce voyageur avait entendu deux per¬ 
sonnes se saluer, à Paris, à l’embarcadère, et Furie dire à l'autre : « Moi, je 
vais à Trente à l’occasion d’un Congrès antimaçonnique qui va s’y tenir. — 
Toi? fit l’interlocuteur avec surprise; mais... — Parfaitement; fut-il riposté, 
j'y vais pour la rue Cadet . » Le congressiste pria son compagnon de wagon 
de lui montrer ce voyageur, s’il se rappelait ses traits, quand on descendrait 
à Bâle pour le changement de train; mais, ni au buffet ni sur le quai, le 
compagnon du congressiste ne put reconnaître son homme. D’ailleurs, il 
n’attachait pas aux propos entendus la même importance que le congressiste. 
Quand le lendemain celui-ci arriva à Trente, son premier soin fut d'informer 
de ce fait plusieurs membres du Comité. Un moment,, on pensa que le faux- 
frère avait pu se glisser parmi les représentants de la presse ; mais, de ce 
côté, on fit fausse route : au surplus, les représentants de la presse qui 
n’étaient pas en outre congressistes n’avaient pas accès dans les sections. On 
ne s’occupa plus de l’incident, dans la pensée; qü^pne;ierreur avait pu être 
commise; par le voyageur qui avait donné l’éveil ; mais ce fait prend une 
singulière valeur, aujourd’hui qu’on sait qu’un franc-maçon de la rué Cadet 
s’est vanté d’avoir assisté au Congrès et en a fait le compte rendu en loge. 

C’est ît la IV e Section (section de l’action antimaçonnique) que le feu fut 
ouvert contre moi. M. le chanoine Mustel jprésidait la l p< V Section ; le R. P. 
Octave et M. l’abbé de Bessonies étaient à la II 0 section, dont le président fut 
M. Tardivel, directeur de la Vérité, de Québec (Canada). Quant à M. Léo 
Taxil, il s était inscrit à la IV° Section ; mais, dès le début de la première 
séance, il fut élu membre de la commission spéciale, chargée de jeter les 
bases de l’organisation antimaçonnique universelle. L’absence de mes princi¬ 
paux amis fut mise à profit par trois congressistes allemands, auxquels un 
quatrième, allemand aussi, vint se joindre à la fin. 

L'attaque était conduite par le docteur Gratzfeld, secrétaire de Mgr l’Ar¬ 
chevêque de... Cologne! ; ; V- 

Maintenant qu’il est certain qüe le dôctéüF ïfâta^ 
quelques jours avant le Congrès, le rôle que jôtmif lé docteur Gratzfeld au 
sein de la IV e Section est aisé à comprendre , si l’on ne perd pas de vue que 
le délégué du Grand Orient de France, payeur de la trahison, était présent 
et surveillait la manœuvre. ; ! 

Le docteur Gratzfeld, — tous mes correspondants sont d’accord pour 






m'écrire qu'il a une physionomie des moins sympathiques, — avait adopté 
la tactique que voici : sous n'importe quel prétexte, il intervenait dans toute 
discussion pour attaquer mes Mémoires z t, plus particulièrement encore, mon 
volume sur Crispi. Alors même que personne ne parlait ni de moi ni de mes 
écrits, il partait à fond dje train pour s’écrier qu’il fallait rejeter mes ouvrages 
de toute action ou propagande antimaçonnique car « Findel avait traité 
d'imposture s les allégations quelconques relatives à l’existence d’une Haute- 
Maçonnerie et du Rite Suprême Palladique ». Ses trois compères se joignaient 
à lui et se démenaient comme des enragés, troublant la séance; plusieurs 
fois, on fut obligé de les calmer. M. l’abbé Josepff, voyant que le docteur 
Gratzfeld s’entêtait à citer toujours le nom de Findel, lui répondit : « Votre 
Findel prétend que Cavoùr et Mazzini ne furent jamais francs-maçons ; laissez- 
nous donc tranquilles avec votre Findel! » 

En résumé, tout ce tapage concluait h la demande d’une grande séance 
consacrée à examiner, devant tous les congressistes et la presse, la question : 
« Miss Diana Vaughan existe-t-elle; oui ou non ? » 

On pense si le délégué du Grand Orient de France devait rire sous cape 
et s’applaudir des résultats qui se préparaient. 

Pour en finir, la séance tant réclamée fut accordée. 


D’autre part, la Présidence générale du Congrès avait demandé à M. l’abbé 
de Bessonies, l’un des vice-présidents, de faire un rapport sur la question. 
Ce rapport fut lu à une réunion intime de quelques-uns des Evêques pré¬ 
sents à Trente, qui désiraient être renseignés ; les Evêques, très satisfaits et 
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se déclarant convaincus, émirent l’avis qu’il serait utile que ce rapport fût 
communiqué officiellement au Congrès, afin de dissiper une bonne fois les 


doutes semés chez les Allemands par les menteuses dénégations de Findel . En 
même temps, on venait d’apprendre les incidents de la IV e section, et 
l'on prenait la résolution de tenir toute une grande séance pour s’occuper 
de moi. - ' i ; v : : > ,:j ; .j ■ : - r . ,-■= ,.Vrv; 

je ne veux critiquer personne ; les membres du bureau présidentiel cru¬ 
rent bien agir eh cela. Toutefois, ils perdirent de vue qu’ils créaient un pré¬ 
cédent fâcheux. Une assemblée délibérante, convoquée dans le but d’orga¬ 
niser une action universelle aussi grave que celle qui réunissait à Trente les 
délégués catholiques des'deux mondes, a autre chose à faire que s’occuper 
des questions de personnes. L’amitié qu’on me portait, — et dont je 
remercie, — m’a valu un trop grand honneur; le désir de me défendre a 
empêché de voir le piège. Même si l’on avait eu affaire à des adversaires de 
bonne foi, il valait mieux réserver l’anéantissement de leurs doutes à une 


réunion de comité strictement privé, à une réunion intime, comme celte des 
Evêques. En se renfermant dans les limites de cette règle, on se conformait 
aux traditions des grands congrès internationaux. 

Je ne rappellerai pas, par le détail, cette séance, désormais célèbre, 
du 29 septembre (i). Divers comptes rendus en ont été publiés, la presse 
ayant été admise à la séance, tenue dans la salle des assemblées géné- 


1. L’excellente revue française La Franc-tMaçontierie démasquée vient de publier un numéro 
spécial, entièrement consacré à l’exposé des faits me concernant qui sont à la connaissance de 
mes amis de Paris. Ce numéro, daté d'octobre, porte un titre général : << la Question Diana 
Vaughan. » 11 contient le rapport îu par M. l’abbé de Bessonies au Congrès de Trente, suivi 






raies. Les orateurs qui prirent la parole furent : M. l'abbé de Bëssonies 
(lecture de son rapport), Mgr Baumgarten, M. Léo Taxi!, le R. P. Octave, 
M. Kolher, M. le comte Paganuzzi, M. l’avocat Respini. S. A. de prince de 
Lœwenstein, président général du Congrès, proposa de remercier les diffé¬ 
rents orateurs, en reconnaissant que le but de chacun avait été de faire la 
lumière. M. le commandeur Alliata, président du Conseil directif général de 
l’Union antimaçonnique universelle, fit une délaration dans ce sens : « Le 
Conseil, dont j ai été élu président et qui a été l’organisateur de ce Congrès, 
possède dans son sein une Commission spéciale qui s'occupe de tout ce qui 
a rapport h Miss Diana Vaughan ; on peut s’en rapporter avec confiance à 
cette Commission, composée d'hommes expérimentés et prudents, et commu¬ 
niquant directement avec le Saint-Siège. » L’ordre du jour, qui fut voté, a 
été publié avec deux rédactions quelque peu différentes ; je donne les deux 
textes, en attendant le compte rendu officiel des actes du Congrès. 

« La IV e Section, reconnaissante envers les orateurs qui ont apporté la lumière 
dans le cas de la demoiselle Vaughan. et vu la communication faite:par le com¬ 
mandeur Alliata, président du Comité central antimaçonnique qui déjà a dans 
son sein une commission chargée d’étudier le cas susdit, passe à 1 ordre du jour. » 
(Texte donné par ïUnità Cattolica , de Florence, et d’autres journaux italiens. ) 

« La IV e Section remercie chaleureusement les orateurs qui ont parlé en sens 
divers sur Miss Diana Vaughan, et, sur la déclaration du commandeur Alliata qu’il 
existe dans le Comité de Rome une commission spéciale pour cette question, passe 
à l’ordre du jour. » (Texte donné par M. l’abbé de Bessonies et M. le chanoine 
Mustel dans la Franc-Maçonnerie démasquée.) 

Le docteurGratzfeld, remarquons-le bien, ne monta pas à la tribune; 
c’était lui, pourtant, qui avait le plus poussé à la tenue de cette grande 
séance. Ce fut Mgr Baumgarten, qui se fît le porte-parole des négateurs alle¬ 
mands ; encore, déclara-t-il qu’il n'entendait nunement préjuger, mais que, 
s’occupant de travaux historiques, en sa qualité d’archiviste à Rome, il dési¬ 
rait purement et : T'i 

de Miss Diana Vaughan ; 2° que l’on nommât au Congrès de Trente le 
couvent où elle a reçu le baptême et l'Evêque qui a autorisé sa première com¬ 


munion. ■ : . v;.. ; 

Ces deux questions, également insidieuses, tendaient l’une et l’autre au 
même but, et les lecteurs qui suivent avec attention mes écrits reconnaîtront 
bien vite que seule la secte avait intérêt; à les faire poser en plein Congrès ; çar 
aucun de mes amis congressistes ne pouvait y répondre. ; , \ 

Je n’accuse pas Mgr Baumgarten. Jusqu’à preuve du contraire, je crois 
qu’il ignorait que la réponse à l’une ou l’autre de ses deux questions mettrait 
la Franc-Maçonnerie sur ma piste Mgr Baumgarten me paraît n avoir pose 
ces questions que parce qu’elles lui avaient été soufflées par le docteur 
Gratzfeld. D’ailleurs, on m’a écrit qu’il avait regretté d’être intervenu. Une 
lettre amie m’a été communiquée, où il est dit : << M^r Lebruque, Évêque de 

d’un compte rendu de la séance du 29 septembre et d’un assez grand nombre de pièces justi¬ 
ficatives. ‘-y;; '• ; "X '"M'i i. •!’- 'v A 

On trouve ce numéro spécial dans les principales l iîbrai ries ca thoîiq ues.• i j;Qua ran te -11 u 1 
pages. Prix : o fr. 50. fl est édité par la maison de la Bonne Presse, 8, rue François l c ‘ r , • i,rbt 
. a qui on peut le demander. ; 
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Chicoutimi (Canada), qui a assisté au Congrès et à qui j’ai eu l'occasion de 
parlera Rome, est entièrement avec nous. Il m’a assuré avoir vu Mgr Baum¬ 
garten, le soir du 2 9 septembre, à la suite de la séance ; Mgr Baumgarten lui 
a dit qu7/ regrettait ce qui s*était passé et surtout ce qu’il avait dit dans cette 
séance. Voilà une confession précieuse et surtout significative ; vous pouvez 
publier cela sans crainte, car Mgr l’Évêque de Chicoutimi n’est pas un men¬ 
teur! » 

Sur la question de l’acte de naissance, j’avais déjà répondu à mes amis. 
Il y a fort peu de temps que les citoyens des Etats-Unis se soucient d avoir 
des registres d état civil, et encore en un grand nombre d’endroits on n’en est 
pas là? Du temps de mon père,, le Kentucky brillait au premier rang par sa 
négligence ; il savait, par tradition de famille, son lieu et sa date de naissance, 
voilà tout. Se conformant aux habitudes de son pays, il ne me déclara pas, 
quand je naquis. Ceci peut paraître extraordinaire, incroyable, aux Français, 
c’est ainsi, pourtant. Pour suppléer aux actes de naissance, quand on en a 
besoin, l’usage est de se présenter chez un solicitor; on lui déclare qu’on est 
Un-Tel, né tel jour en telle ville, enfant d’ ln-Tel et d’Une-Telle; on affirme, 
et la plupart du temps on ne vous demande même pas le serment ; on paie 
au solicitor ses honoraires, il dresse l’acte de déclaration, l’enregistre, le 
délivre, et c’est cet acte qui fait foi. Voilà ce que j’avais écrit à mes amis, et 
j’ajoutai : « Vous pouvez vous renseigner chez le consul général des Etats- 
Unis à Paris; il vous dira que c’est ainsi. » Si j’étais une aventurière, il ne 
m’en coûterait donc pas de m’être munie non pas d’un, mais de dix certificats 
de naissance ; et chacun différent, si j’en avais eu la fantaisie. Je n’aurais 
donc rien prouvé, même avec un acte sincère. 

Le R. P, Octave, répondant à Mgr Baumgarten, donna cette explication ; 
elle fit sourire le porte-parole des négateurs allemands. 

I M. Tardivel, directeur de la Vérité, de Québec, et président de la JP Sec¬ 
tion du Congrès de Trente, assura que rien n’était plus vrai que ce que 
j’avais dit. Lé bon Dieu vint à mon aide par lui ; il est du Kentucky, comme 
ma famille paternelle. Et voici ce qu’il a publié dans son journal, en relatant 
cet incident : 

« Elle est née à Paris, d’un père américain et d!une mère française. Sa nais¬ 
sance a peut-être été inscrile au consulat américain, peut-être aussi ne 1 a-t-elle 
pas été du tout; car on sait avec quelle négligence ces choses se font ou du moins 
se faisaient autrefois aux Etats-Unis. Ainsi, à titre d’exemple, je sais, pour ma 
part, par tradition, que je suis né à Covington, dans l'état du Kentucky, le 2 sep¬ 
tembre,1851 ; triais s’il plaisait à quelqu’un de nier mon existence, je ne pourrais 
pas l’établir par un extrait quelconque des registres soit de î’état-civil, soit de la 
paroisse catholique de Covington, Des recherches que j’ai fait taire il y a quelques 
années n’ont abouti à aucun résultat. Voilà ce qui m’est arrivé, à nioi, né de parents 
catholiques, baptisé dans une paroisse catholique régulièrement constituée. Et 
parce que^Miss Vaughan, née d’un père américain et luciférien et d’une mère fran¬ 
çaise et protestante, qui probablement n’étaient que de passage à Paris (car la 
famille paraît avoir vécu surtout près de Louis ville, Kentucky), parce que, dis-je, 
Miss Vaughan, née dans de telles circonstances, ne peut pas produire un acte de 
naissance en bonne et due forme, on ne voudrait pas admettre son existence? C’est 
par trop puéril. Je dis on ; c’est l’abbé allemand (Mgr Baumgarten) que j’aurais dû 
dire, car il ni’à paru seul de son avis. On discute encore Vœuvre de Miss Vaughan; 


Mkuuv 
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« due Miss Vaughan soit née à Paris, à Londres ou dans la lune, qu est-ce que 
« cela fait? » 

Cela ne peut rien faire au public, en effet; mais cela importe beaucoup à 
la-secte, aujourd’hui. Elle sait que je ne suis pas capable d’avoir jamais fait 
chez un solicitor une fausse déclaration ; ce qu’elle voudrait connaître, par 
le seul acte d’état-civil qui est possible dans mon cas, c’est le nom de famille 
de ma mère. Quelques-uns des chefs secrets de la Haute-Maçonnerie ont 
mieux lü que le public entre les lignes de certaine correspondance au Pal la- 
dium 'Régénéré et Libre et de certain passage de mes Mémoires \ mon pere 
avant laisse échapper autrefois certains mots sur ta situation de sa belle-sœur, 
ces mots sont revenus à la mémoire d’hommes qui sont aujourd hui ; mes 
ennemis mortels ; ils ont déchiffré l’énigme, malgré mes précautions de style, 
et il ne leur manque plus que le nom . Ce nom, dans la secte, mon oncle seu 
le sait : mais sur lui je suis tranquille; rton converti, mais antiiemmiste, il 
m’a écrit qu’il emporterait ce secret dans la tombe; il m’aime trop pour me 

trahir. : : ■ :, . ' 

Dire le nom de l Evêque qui a autorise ma première communion, laisser 

circuler dans une lettre le nom de cet Evêque, ce serait donner le fil qui 
conduirait bientôt au couvent où j’ai promis de finir mes jours. Or, elles se 
tiennent par là, les deux questions que le docteur Gratzfe)d fit poser ^Trente 
par Mgr Bàumgarten. je ne puis pas en dire plus long. Niais j ai le droit de 
ne pas voir un simple hasard dans la position de ces deux questions. M. le 
MnctAi a Ail mîllf» fnis raison. auandil a imprime son appréciation 

en ces termes i « La plus vulgaire prudence interdisait de répondre ^ux qeux 

questions de Mgr;Baumgarten;i» rt, -;, n !i . 

L’acte de naissance, le nom de l’Evêque, cela, tels princes de 1 Eglise qui 

m’ont fait l’honneur de m’écrire ne me le demandent pas. Et cela, le docteur 
Gratzfeld l’exige. Pourquoi?... 


* 

* % 


Enfin! iis étaient parvenus à leur but, les sectaires !.Qye leur importait 
le vote d’un ordre du jour remerciant chaleureusement mes amis! Et les 
acclimations qui accueillirent le lendemain M. Léo Taxil a sôn entrée dans 
la salle des assemblées générales, et les applaudissements qui saluèrent a son 
tour M. l’abbé de Besscnies lorsqu’il monta à la tribune pour y lire un rapport 
sur l’action antimaçonnique en France, interminable salve de bravos avant 
même qu’il eut ouvert la bouche, ces acclamations et ces applaudissements 
étaient les enthousiastes remçrcîments du Congrès, reconnaissant a. ceux qui 
avaient défendu ma cause; ces ovations étaient significatives, mais elles 
importaient peu à la secte. Elle avait ce qu’il lui fallait ; le trouble necessaire 
dans la presse catholique allemande, le prétexte indispensable pour entre¬ 
tenir l’agitation, jusqu’au moment où éclaterait comme une borhbe la lettre 
promise par le docteur Bataille. 
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Et voici les journaux libéraux, dont ie libéralisme est un masque qui 
cache un maçonnisme honteux, les voici qui entrent en campagne, donnant 
de la séance du 29 septembre les comptes rendus les plus mensongers. Et la 
Volk&feilung , de Cologne, s'appuyant triomphalement sur ces mensonges, 
représente comme un vainqueur son compère le docteur Gratzfeld ; il n’avait 
pas vaincu à Trente, certes! mais il méritait bien ces félicitations. 

Alors, la Volks^eitung publia le grand article « Miss Diana Vaughan sous 
sa véritable forme », dans son numéro du 13 octobre; il tient toute la pre¬ 
mière page, moins les trois quarts de la dernière colonne. Là sont accumules 
les plus énormes mensonges, audacieux, mais habiles, bien faits pour impres¬ 
sionner, mais échappant au contrôle du public. Je n'existe pas! et i on jette 
au lecteur le nom que l’agent Moïse Lid-Nazareth avait imprimé dans la 
Revue Maçonnique du F.*. Dumonchel ; et Ton imagine le roman complet 
d’une comédie, dont le metteur en scène, le Deus e:x*machinâ, serait M. Léo 
TaxiL Des phrases, des phrases,des phrases; pas une seule preuve de ce qui 

est avancé si odieusement (1). , , . 

Le docteur Bata.lle avait commis une faute. Dans un livre tel qu en écrivent 
les journalistes boulevardiers, intitulé le Geste , il avait introduit un chapitre 
indigne d’un chrétien : « le Geste hiératique ». J’ignorais ce livre; il est, 
paraît-il, devenu introuvable, et Y Univers a reconnu qu'il semblait avoir été 
retiré du commerce; peut-être, simplement, l’édition a été épuisée, et l’éditeur 
ne Ta plus réimprimé. Un de mes amis a bien voulu aller lire ce livre à la 
Bibliothèque Nationale de Paris, afin de m envoyer son appréciation. J’avais 
posé cette question ; « Est-ce l’œuvre d’un libre penseur militant, comme 
on Ta dit? est-ce Cm ouvrage de combat contre l'Eglise ? » Il m’a été répondu : 
« C’est une œuvre d’artiste sceptique; le fond est mauvais; le chapitre du 
Geste hiératique est des plus déplorables; mais ce livre n’a aucun rapport 
avec ceux que publient les écrivains qui font métier de combattre 1 Eglise. 
C’est Terreur d’un cerveau troublé, et non l’œuvre d’un libre penseur mili- 


1, Deux des mensonges du journal prussien feront juger l’ensemble de l’article, Lorsque 
je vins à Paris en décembre 1893 pour tenter de soulever les hauts-maçons français contre 
l„emmi, ainsi que je l’ai dît dans la note de la page 420, je ne réussis pas ; ni le Grand Orient 
ni le Suprême Conseil de France 11e voulurent entrer dans la révolte, je vis bien alors qu il 
ne fallait pas compter sur la presse inféodée à la Maçonnerie pour ameuter ! opinion publique 
contre l’intrus du palais Borghèse. L’idée me vint de renseigner des journalistes catholiques 
antimaçons, sans leur livrer cependant nos secrets de doctrine. Quelques mois auparavant, 
avant le Couvent souverain du 20 septembre, j'avais eu la curiosité de taire la connaissance de 
M, Taxil ; il fut très heureux d’avoir des informations précises. Avant de retourner à Londres, 
ï’ayant reçu avec ses amis, je me laissai interviewer à l’hôtel, offrant à déjeuner à ces mes¬ 
sieurs. Aujourd’hui, afin de détruire les témoignages, la Volks^éUung dit que ce fui une 
comédie et que le rôle-de Diana Vaughan était joué par une femme de chambre, insinuant 
que le gérant de l’hôtel, ami de M.Taxil et de connivence avec lui, lui avait prêté une camé¬ 
riste pour mystifier ses amis. Quand on porte des accusations aussi graves, on doit donner 

des preuves. é : , .. .. . 

Au sujet .de ma photographie en tenue patladique (costume masculin), la Volks^eitung 
insinue que c’est M. Taxil qui a posé ; puis, on aurait collé la tète de son épouse sur le 
portrait, et enfin on aurait photographié l’ensemble, retouché, pour établir le portrait, defi¬ 
nitif. Ce n’est pas le journal prussien qui a inventé ce mensonge ; il est maçonnique d assez 
vieille date, et bon nombre de catholiques, y ayant cru plus ou moins, Font colporte, notam¬ 
ment un certain abbé. C’est sans doute une malice de dire que ma photographie est le 
portrait de telle autre personne; mais ce n’est pas catholique du tout. 
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tant; ce n est pas un ouvrage de combat, je le déclare en mon âme et con¬ 
science, et quiconque le lira sans parti pris jugera de même..» Depuis la 
publication de ce livre, aujourd'hui devenu introuvable, le docteur Bataille 
a-t-il reconnu avoir eu « des heures de défaillance »? a-t-il marqué son 
repentir? On m'a répondu, d’autre part : « Oui, dans la publication le 'Diable 
au xix c Siècle , le docteur s'accuse d'avoir été un grand pécheur , d'être un 
chrétien indigne , et enfin d'avoir eu le bonheur de retrouver sa foi, après les 
tristes heures de défaillance . Cela est en toutes lettres dans l'ouvrage. » 

Quant à moi, lorsque j'ai eu à faire part de mon appréciation sur le compte 
du docteur Bataille, — n'ayant été interrogée par personne sur ses récits 
d’un témoin et m étant réservé le moment opportun de réduire ses exagé¬ 
rations et de couper les cornes à quelqües-uns de ses diables, mais décidée 
aussi à mettre en lumière le vrai, c'est-à-dire ce qui, dans ce grand ouvrage, 
est la confirmation de choses et de faits connus des missionnaires et des 
personnes compétentes ayant étudié à fond la Franc-Maçonnerie, — quant à 
moi. j’ai maintes fois qualifié familièrement le docteur Bataille ainsi : « le 
bon toqué. » Bon, parce qu’il était bon ; maintenant, il n'est plus lui-même. 
Toqué, parce que ses exagérations ne me l’ont pas. fait paraître imposteur, 
mais incohérent ramasseur de toutes les légendes en cours dans les Triangles, 
procédant sans examen approfondi, halluciné peut-être en quelques cas, en 
quelques autres ne se rendant pas compte du prestige diabolique; ainsi, s’il 
avait été le jouet de l’esprit du mal dans les circonstances que j’ai racontées 
au premier chapitre de mes Mémoires, il aurait narré qu'il avait été transporté 
vraiment au paradis terrestre et en Oolis. Qui, un peu toqué, je le répète, 
et, aujourd'hui même, je crois, à sa décharge, qu’un grain de folie est mêlé à 
sa trahison, malgré les faits qui rendent celle-ci certaine, indiscutable. 

Donc ; la Volks^eitung, de Cologne, publia, je i) octobre, l'article 
tapageur, qui, pour la grande joie de la secte, devait faire éclater la bombe 
Bataille, selon la promesse faite avant le Congrès au Grand Orient de France 
et confirmée, à Cologne meme, le 22 septembre, à un délégué de Findel. 

Le journal prussien ne manquait pas de citér le Geste, le livre introuvable 
non réimprimé; depuis quatre ans; il se gardait bien de dire que, depuis cette 
faute, le docteur Bataille avait été, à Paris, connu de tous excellent chrétien, 
revenu à la foi après ces heures de trouble déplorées, se prodiguant en bonnes 
œuvres charitables à sa clinique, vice-président d’une Société des plus catho¬ 
liques. Cela, il ne fallait pas l’imprimer î il ne fallait pas dire non plus que ce 
pauvre Geste était tout le bagage littéraire condamnable du malheureux. Et 
voilà le docteur Bataille transformé, par les journaux embeîlisseurs du premier 
récit, en auteur de nombreux ouvrages anticléricaux, que nul ne cita jamais, 
et pour cause! le voilà proclamé libre penseur militant, forcené, ayant 
trompé les catholiques, impudent faux témoin, dénoncé par conséquent, au 
mépris du monde entier. ■ 

J'en appelle atout homme sensé : un pareil outrage est-il acceptable? le 
vraiment faux-témoin, à qui l’on arracherait aussi brutalement son masque, 
ne se trouverait-il pas bouleversé sur le coup, épouvanté de, la situation dans 
laquelle on met avec lui ceux qu’il a trompés et ceux qu’on lui donne pour 
complices? n'irait-il pas demander conseil aux Uns* aux autres, avant de 
prendre une décision ? • ' 





439 


Eh bien, les faits sont là ; et, lors même qu’on ne saurait pas aujourd’hui 
le voyage à Cologne avant le Congrès, l’entrevue du 22 septembre avec 
l'émissaire de Findel, la leçon faite au docteur Gratzfeld, la fréquentation 
notoire des gens de la rue Cadet au restaurant du boulevard Montmartre, les 
cent mille francs, les banquets des deux Loges chez le docteur, la présence 
frauduleuse au Congrès de Trente du délégué du Grand Orient de France, 
surveillant la bonne exécution de la manœuvre, lors même qu’on ignorerait 
tout cela, l'évidence crie: Cet homme est un traître, cet homme s’est vendu! 


Le numéro de la Volks{eüung parut à Cologne le 13 octobre ; le journal 
prussien ne sc trouve en dépôtnulie part à Paris, notez-lebien. Le numéro du 
13 octobre a donc été envoyé tout exprès au docteur Bataille ; car il répondit 
par retour du courrier, — si même l’article ne lui avait pas été communiqué 


d’avance ou si la réponse n’était pas déjà à Cologne quand le numéro du r3 


s’y imprimait. 


Froidement, sans sourciller, de la plume la plus tranquille, cet homme 
qui, trois mois auparavant, était le vice-président d’une société catholique 


(la Société des Sciences psychiques : président,M. l’abbé Brettes, chanoine de 
Notre-Dame de Pans) ; cet homme, le docteur Bataille, écrivit la stupéfiante 
lettre que voici : 


Paris, le 14 octobre 1896. 


Monsieur le rédacteur en chef de la Volksçcitung > à Cologne. 

Je ne possède malheureusement pas assez bien la iangue allemande pour 
pouvoir traduire mot à mot l’article de votre journal : « Miss 'Diana Vaughan sous 
sa véritable forme », et dans lequel mon nom est cité à différentes reprises. Cepen¬ 
dant, je crois avoir compris que vous posez les points suivants : 

i° Je serais l’auteur de l’ouvrage le Diable an XIX e Siècle, sur la Franc-Maçon¬ 
nerie, signé «Docteur Bataille ». 

2 0 Un de mes livres, le Geste , aurait paru sous mon nom et donnerait très 
nettement mes opinions religieuses vraies et mon sentiment à l'égard de la religion 
catholique, dans un chapitre : « le Geste hiératique », opinions qui seraient diamé¬ 
tralement 1 opposées aux assertions de Bataille dans le Diable au XIX e Siècle. 

3 0 Vous dites que j’ai quitté ma carrière pour ne plus m'occuper que d’histoires 
du diable, antimaçonniques, et que j’étais associé avec des gens qui se couvrent 
de.mon nom et de mon argent pour continuer la campagne que j’ai commencée 
dans le Diable au XIX e Siècle . 


Dans des cas pareils, la loi française nous autorise à répondre et contraint le 
journal incriminé à une insertion comprenant le double de Tespace occupé par 
l’article accusateur. 


Je ne sais s’il en est de même en Allemagne. Je m’adresse donc à votre 
impartialité. • 

i" Je ne suis pas Fauteur, mais simple collaborateur du Diable au XIX e Siècle, 
et je n’ai contribué qu’à une très petite partie du premier volume. Quand j'eus 
cessé ma collaboration, je ne me suis plus occupé de l’œuvre et ne revendiquai 
donc aucun droit d’auteur ou autre. Je n’ai jamais écrit une ligne pour la Revue 
Mensuelle ou autres brochures ou journaux, parus depuis. Le pseudonyme 
« Docteur Bataille » ne m’appartient donc pas. 

2° Le volume 1 $ Geste est bien de moi et renferme mes pensées véritables sur la 
religion, particulièrement sur la religion catholique, que j’accable dé mon plus 
complet mépris, 

3° Comme depuis des années je ne collabore en aucune manière, ni directe ni 
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indirecte, aux histoires diaboliques antimaçonniques, je pense c|ue vous com¬ 
prendrez aisément que je ne commandite personne et que je ne suis associé avec 
personne dans un pareil but. 

La lettre s’arrête là dans le journal prussien!; son destinataire n’y a inséré 
ni salutations ni signature. Ce rédacteur en chef et le docteur parisien sont 
totalement étrangers l’un à l’autre ! ils ne se connaissent pas, ils ne se sont 

jamais vus! : ’ : 

Cette lettre a été publiée dans le numéro du 16 octobre de la VolhsieUung. 
La gazette de Cologne était à tel point certaine de la recevoir, que des clichés 
d’illustration, dessinés à nouveau d’après des gravures du •Diable ait 
XIX' Siècle, étaient prêts et ont paru tout auprès de la lettre du docteur, 
pour mieux la mettre en relief. 

Voici encore ce qu’il importe de faire remarquer : — La Vol/n^eilung 
avait imprimé le 13 octobre que le docteur Bataille était associé aux éditeurs 
de mes Mémoires, ' qu'il était bailleur de fonds des librairies de propagande 
antimaçonnique. Où le journal prussien avait-il pris cette belle histoire-là? 
Il ne le dit pas ; je vais le dire. Cette mensongère assertion avait paru dans 
la Revue Maçonnique du F.\ Dumonchel, quelques semaines avant les pre¬ 
mières négociations du Grand Orient de France aved le docteur Bataille ; alors, 
peut-être, n’osait-on pas encore espérer que le malheureux se vendrait si 
facilement. Et peut-être aussi n'aurait-il pas eu cette lamentable chute sans 
l’incident du rejet unanime de son rapport dans l’affaire Couédon, rejet qui 
blessa son orgueil. Ne serait-ce pas l'orgueil qui a été la principale cause de 
la perte de l’infortuné docteur?... Quoi qu’il en soit, voilà le journal prussien 
bien convaincu d’avoir puisé, pour me nuire, à la source maçonnique. 
D’autre part, puisque le voyage du docteur Bataille à Cologne ne peut être nié, 
la Volks^eitune, n’a pu ignorer que ce fait de l'association avec mes éditeurs 
n’était pas vrai. On l’a donc inséré, le sachant faux, afin de fournir au doc¬ 
teur Un prétexte de plus pour répondre ; on dissimulait mieux la connivence 
ainsi ; on lui offrait' en même temps le moyen de traiter avec mépris ma 
campagne antimaçonnique, comme si elle était une exploitation commerciale 
et jusqu’à une escroquerie. Les journaux hostiles, interprétant les déclara¬ 
tions du docteur Bataille au gré de leur haine, ont été jusqu’à dire que les 
souscriptions ouvertes ici constituaient une escroquerie ! 

Mais, si une partie de la presse, prenant à son compte et amplifiant 
encore les mensonges de la Volhsçeituttg,, a montréjilsqu’àsce jour un achar¬ 
nement invraisemblable, j’ai eu la joie de douces consolations. 

Le journal prussien, qui s’est prêté à la suprême'manœuvre de la secte, a 
publié le 13 octobre son numéro de l’odieux article et le 16 son numéro con¬ 
tenant la lettre du docteur Bataille,et le directeur envoyait partout à profusion 
ces numéros pleins de noires calomnies ; les exemplaires furent expédiés, 
oui, partout où l'on pensait me nuire. * G r S S !Kr;: ,,v ' 

Et voici la lettre que m’écrivait, le 19 octobre, Mgr Villard, secrétaire de 
l’Eminentissime Cardinal-Vicaire 

Rome, ta 19 octobre 1896. 

Mademoiselle, 1 . ' V V } à 1 : ‘-'f V :! ^ ! ' : : ! ! i. !v ’>■ : •" 

Depuis longtemps, j'avais l'intention de vous écrire personnellement; mais j'en 
ai toujours été retenu par la crainte de me trouver importun et par le désir que 








vous avez si souvent manifesté dans vos Mémoires qu’on ne'vous envoyât, pas tant 
de lettres. Aujourd’hui, je me sens poussé cependant à venir rompre la consigne. 

Une personne pieuse, etc. (Ceci est une communication d'ordre privé, qui na pas à 
être reproduite.) 

Mais ce que je désirais avant tout, c'était de vous adresser mes humbles encou¬ 
ragements au milieu des souffrances morales dont votre noble cœur est assailli en 
ce moment. Vous n’ignorez pas qu’une guerre acharnée est déclarée contre vous. 
Non seulement on révoque en doute l’authenticité de vos révélations précieuses sur 
la Maçonnerie; mais on révoque en doute votre existence même. Les bruits les 
plus contradictoires circulent sur votre compte et les échos s’en sont répercutés en 
haut lieu. 

J’avais des preuves matérielles et psychologiques non seulement de votre exis¬ 
tence, mais de la sincérité de votre conversion. Grâce à elles, j'ai eu l’occasion et 
je dirai le bonheur de vous défendre énergiquement, dans plus d’une circonstance. 
Je ne vois, dans cette guerre qui vous est déclarée, qu’une manœuvre infâme de 
celui que plus que tout autre vous connaissez pour être le Père du mensonge. 

Je ne suis pas tout à fait un inconnu pour vous. Secrétaire du Cardinal 
Parocchi, j'ai eu la joie de vous écrire en son nom, il y a bientôt un an. pour vous 
consoler et vous encourager dans votre œuvre sublime qui est de révéler à la face 
du monde le véritable but de la Maçonnerie, celui que j’avais toujours soupçonné, 
le culte de Satan. 

Pour vous venir en aide, je ne puis vous apporter que le concours de mes 
faibles prières, mais de mes plus chaudes sympathies. 

Continuez, Mademoiselle, par votre plume et.par votre piété, à fournir des 
armes pour terrasser l’ennemi du genre humain. Tous les saints ont vu leurs 
œuvres combattues ; il n’est donc pas étonnant que la vôtre ne soit pas épargnée. 

La Communauté des Sœurs Carmélites de T Adoration Réparatrice établie ici à 
Rome, dans la maison habitée autrefois par Sainte Brigitte de Suède, et dont je suis 
le père spirituel, a déjà beaucoup prié pour vous, et elle me charge de vous 
assurer qu’elle lé fera plus que jamais. 

Veuillez, Mademoiselle, me pardonner mon indiscrétion et agréer mes plus vifs 
sentiments d’admiration et de respect. 

; 1 :: ; !' ■"■;!:'« ' [Ainsi signé :) A. Villa ru, 

, ; i ■ . ; i ; Prélat de la Maison dé Sa Sainteté, 

Secrétaire de S. Em. le Cardinal Parocchi. 


Oui, Ton peut déverser sur moi les plus sanglants outrages. Comment 
mon honneur ne sortirait-il pas vainqueur de cette longue épreuve, puisque 
ceux et celles qui prient par vocation adressent chaque jour au ciel leurs 
prières pour moi?.... 

J’avoue que cette lettre me rendit encore plus confuse qu elle ne me con¬ 
sola, et ce n’est pas peu dire. Mais puisqu’une poignée de braves luttaient 
pour le triomphe de la vérité, je pensai aussi qu’il était de mon devoir de 
leur communiquer cette lettre, afin de leur montrer que la trahison du doc- 
leur Bataille n’avait pas troublé les yeux dés vrais voyants. Mes amis tinrent 
conseil entre eux et jugèrent que la lettre de Mgr Villard devait être publiée; 
c’est pourquoi je viens de la reproduire à mon tour,comme serait un ordre du 
jour, adressé non à ma personne indigné, mais à la cause elle-même, pour 
laquelle nous combattons les uns et les autres avec bonheur et saint espoir. 

La secte se croyait alors victorieuse ; la réussite de sa manœuvre l’eni¬ 
vrait et l'enivre*La lettre du docteur Bataille avant paru, le feu ayant été mis 
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aux poudres, il n'y avait plus à cacher qu'un F.*, de la rue Cadet avait réussi à 
s'introduire au Congrès de Trente. Le délégué du Grand Orient de France fit 
donc son compte rendu. 

Et voici la planche : 


Mercredi 21 octobre 1896. 

Tenue solennelle à 8 heures et demie très .précises. 


GRAND ORIENT DE FRANGE 

R.-. L \ L’AVANT GARDE MAÇONNIQUE 
(Orient de Paris) 

Temple : rue Cadet; 16. 

Vénérables : F.*. René Renoult, 7, rue de Lille, ; 
Secrétaire : F.\ Paul Coliignon, 85, rue des Martyrs. 
Trésorier : F.\ Amouroux, 9, place d'Italie, i M 
Adresse de la Loge : chez le Vénérable. 


Ouverture des Travaux. 

Compte rendu du Convent de 1896, par le F.-. René Repoult, délégué. 

Compte rendu du Congrès Antimaçonnique de Trente, par le 
F.\ Sapor, Orateur. 

Clôture des Travaux. ^ ; 

Ceux qui ne connaissent rien des choses maçonniques s’étonnent de ma 
prudence et la trouvent excessive ; je suis ridicule, en étant défiante. Et 
voici un Congrès antimaçonnique, une assemblée qui plus que toute autre 
devait se garer des francs-maçons ; le règlement disait dans les termes les 
plus formels qu'on n'y pourrait avoir accès qu'en étant personnellement 
connu d'un des Comités nationaux de l'Union Antimaçonnique ou en pro- 
duisant un certificat de bon catholicisme délivré par un Evêque ; on a donc 
pris toutes les précautions, et pqurtânt ùrt je dis un, 

parce qu’on en connaît un, aujourd'hui, un qui l’a laissé savoir, qui s en est 

.allègrement: vantév \'i i- : : 1- : ’ v : : , " . 

Oh ! je ne me livre à aucune critique. Je suis convaincue que, dans les 
Comités, chacun a fait son devoir, et l’intrus me paraît n’avoir pu passer 
qu'au moyen de la carte d'un congressiste complice, celui-ci n'eveillant pas 
le soupçon et pouvant franchir l’entrée sans avoir à exhiber sa carte. 

Encore, ce F;*. Sapor n'était-il là que pour surveiller la manoeuvre; mais 
a-t-on déjà oublié l'histoire ? ignore-t-on que la secte, poussant l'art de a 
dissimulation au plus haut degré, sait glisser ses affidés partout? Et je le 
répète, ce mot : partout. 

Ce n'est pas de Rome que viennent les sourires moqueurs, au sujet de 
ma défiance. Là; on n’a pas oublié le procès Fausti-Venanzi, ce drame 
d'assassinats et de lâchetés, qui fait pleurer et frémir. | v f ; 

Pouf les lecteurs qui ne sont pas de Rome, rappelons-le en quelques 

mOtS* .'.v''. ■■ i';'' /•'. :j’' ;■ -'v ; ''I ;" 1 i-' , , 

La date : 1863. Qui commettait les crimes? un comité secret mazzinien, 
établi à Rome même. Quels crimes? embrigadement des plus mauvais sujets 















dans la secte; organisation des manifestations contre le Pape et son gouver¬ 
nement; bombes jetées au milieu de la foule, les jours de fête; vols de 
papiers chez les princes de Naples résidant à Rome, et parmi ces papiers une 
liste de 5.000 légitimistes du sud restés fidèles à leur roi, lesquels furent 
aussitôt désignés au poignard et au poison des sectaires ; on empoisonna 
jusque dansées hôpitaux, par des médecins affiliés, des malades signalés 
par le comité secret comme gens dont il fallait se défaire. Lorsque la justice 
découvrit les principaux coupables, il y avait plusieurs années que le comité 
travaillait dans cette œuvre de crimes, d'infamie, de cruautés, de monstruo¬ 
sités inénarrables. Le comité secret avait juré d’exterminer quiconque portait 
une affection sincère au Pape et à son gouvernement. Procès formidable ! les 
dossiers, — on doit les posséder encore au Vatican, je pense, — formèrent 
douze énormes volumes ; douze volumes pleins de scélératesses, de vols, de 
rapines, de meurtres, d’incendies, de sang, de poison! Et qui ordonnait tous 
ces crimes? Mazzini. Qui payait les criminels, qui pourvoyait aux dépenses 
du comité? l’or piénaoritais et l’or anglais. Qyeis étaient les chefs du comité 
secret? Giovanni Venanzi et le chevalier Luigi Fausti. Et qu’était donc ce 
chevalier Luigi Fausti, qui fit exécuter si longtemps les ordres de la haute- 
secte? C’était... le principal secrétaire du Cardinal Aritonelli. — Voyons, 
est-ce vrai ? 

En organisant le complot actuel contre le Congrès de Trente et contre 
toutes les révélations présentes et futures des francs-maçons convertis, la 
Maçonnerie a poursuivi un autre but, direct- contre moi. Ainsi que je i’ai 
écrit dans ma lettre à Mgr Parodi : « Ce qu’on veut, c’est me pousser à bout, 
afin qu’une imprudence amène la découverte de ma retraite ; mais je ne tom¬ 
berai pas dans le piège. Ce qui concerne ma personne est et doit demeurer 
le secret du Saint-Office. Trois fois aveugles sont les catholiques qui ne com¬ 
prennent pas cela, Je les plains de ne pas voir qu’ils mettent en joie l’infer¬ 
nale secte, laquelle en est réduite h répandre des bruits stupides, uniquement 
parce qu’il lui est impossible de contester l’authenticité de mes documents. » 

Tous lés aveugles peuvent! se déchaîner contre moi, les uns après les 
autres; ils ne me feront pas dévier de la ligne que je me suis tracée et qui 
a été approuvée par mes meilleurs conseillers, ceux qui me portent le plus 
d’affection et qui aussi sont les plus compétents. 

La Commission d’enquête de Rome, présidée par Mgr Lazzareschi, dira 
si, oui ou hpfi, elles sont suffisantes, les preuves de mon existence et de la 
sincérité de ma conversion. J’espère qu’elle ne manquera pas, non plus, 
d'examiner les impudents mensonges des négateurs et de les flétrir dans son 
verdict. En allant au fond, elle verra nettement les causes de toute cette 
tempête : d'une part, la bouche de la secte soufflant l’ouragan chez les uns; 
d’autre part, une animosité personnelle mettant le bandeau sur les yeux des 
autres. 


Dès «'1 présent, je crois qu’on me rendra une justice : c’est que ce n’est pas 
moi qui ai cherché le bruit. Jamais éditeurs ne firent moins d’annonces que 
mes éditeurs ; la diffusion de mes Mémoires sous une forme populaire a été 
expressément évitéé, afin qu’on ne pût me jeter le reproche d’une spécula¬ 
tion commerciale. Cette accusation, on l’a formulée, néanmoins, contre toute 
équité, et elle m’a été pénible; sans qu’il soit utile de publier les détails, la 




Commission romaine, après avoir apprécié, pourra dire si j’ai été intéressée 
ou non. Le vacarme de ces temps-ci a été contre moi, contre mes amis, et 
non pour moi ; par bonheur, ma retraite n'en a eu aucun écho. 

Je remercie tout particulièrement M. le chanoine Mustel, qui ne s'est pas 
borné à me défendre, mais qui, avec le courage d’un grand cœur, a défendu 
l’homme le plus attaquéen cette circonstance, celui à qui la secte ne pardonne 
pasonze annéesde combats sans trêve et que ses confrères aveugles ont accablé 
avec une furie de sauvages. J’avoue que je n’aurais jamais cru à tant de 
haine chez des catholiques. Je ne suis pas encore revenue de ma surprise. 
Mais les épreuves de cette sorte ont du bon; passée la bourrasque, on sait, 
au moins, combien Ton compte de vrais amis. 


* 

* * 


En attendant de m’occuper d’une lettre d’un personnage très vénérable 
et que je respecte infiniment, mais qui a manqué de mémoire, et après 
avoir adressé un discret reproche à l’ami qui cita un nom, non destiné 
à la publicité, — je terminerai en mentionnant un incident de la tourmente; 
cet incident est, à lui seul, une très grosse affaire, et ses auteurs, quels qu’ils 
soient, ne sauraient en esquiver la prompte solution. 

Le 29 octobre, le Nouvelliste de Lyon , journal conservateur, publiait l’ar¬ 
ticle suivant, qui était reproduit presque en même temps par un grand 
nombre de feuilles de même nuance et que Y Univers accueillit à son tour 
avec un vif empressement. Cela était intitulé : « Diana Vaughan h Ville- 
franche ». Voici le morceau : 


On discute fort depuis quelque temps, et bien inutiiement, croyons-nous, sur 
l’existence de Miss Diana Vaughan, cette mystérieuse création de deux fumistes 
qui se font dès rentes en exploitant la badauderie de leurs contemporains. 

Nous n’avons pas grand mérite au Nouvelliste à n’avoir jamais été dupes des 
élucubrations de cet être imaginaire. Connaissant l’esprit mercantile de ceux 
qui la patronaient, nous nous étions fait ce raisonnement très humain que si Diana 
Vaughan avait existé, ses barnumsi n’eussënt pas manqué une occasion de la 
montrer avec accompagnement de grosse caisse et de gros sous. 

Nous en connaissons cependant dont l'incrédulité ne s’est pas trouvée satisfaite 
de cet argument et qui ont demandé à Léo Taxii et à son compère anonyme, le 
docteur Bataille, à voir la prêtresse du Palladisme. Il leur fut répondu qu’ils la 
verraient. . '■ :v ; ;. 

La première scène de cette comédie burlesque s’est jouée à Paris, la seconde a 
Villefranche (Rhône), il y a de cela trois mois, et c’est par où elle nous intéresse. 

Donc, deux personnalités, que nous ne qualifierons pas autrement et dont quel¬ 
ques confrères de la presse catholique de Paris pourraient donner les noms, mani- 
festèrentle désir de voir Diana Vaughan. 

— Parfaitement, leur dit Léo Taxii; seulement elle n’habite pas la capitale et 
vous serez obligés de faire un petit voyage pour la rencontrer. 

— N’importe, répondirent les curieux; le phénomène vaut un voyage. 

Rendez-vous leur fut donc donné avec date et heure précises à Ville ranche. 

Pourquoi Villefranche? Ceux qui connaissent le passé de Léo Taxii n’auront pas de 
peine à répondre à cette question. : y', Hd'/.- 

Donc, au jour et à l’heure indiqués, dans une chambre d’hôtel de Villefranche, 
les deux incrédules attendaient la venue de la mystérieuse luciférienne. La porte 
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s’ouvrit, et deux femmes, fort bien mises, entrèrent. L'une était jeune, jolie, d’une 
beauté étrangère; 1 autre, d’un âge mûr, chaperonnait sa compagne. 

Apres les présentations, on causa de maçonnerie, de palladisme, bien entendu. 
Tout maicha d aboid à souhait. Sans être d une clarté absolue, les explications de 
celle qui s’appelait Diana Vaughan concordaient avec les révélations des brochures 
à dix centimes la livraison. Mais peu à peu la conversation dérailla, les mots 
prirent une allure étrange^ et l’accent d’anglais qu’il était devint faubourien, 
en même temps que, fatiguée sans doute de la leçon qu'elle avait apprise et du 
rôle qu’on lui faisait jouer, la fausse palladiste se jeta dans des digressions qui, 
pour être lucifériennes, ne correspondaient plus au caractère dont les inventeurs de 
Diana Vaughan avaient revêtu leur héroïne. 

Les deux personnages étaient fixés et dupés. Le premier train qui passa les 
ramena à Paris complètement édifiés. 

Quant aux. . deux femmes, elles reprirent le chemin des trottoirs de Lyon 
d où elles étaient venues... ’ 

Nous n en dirons pas plus long, ne voulant pas déflorer les renseignements 
très suggestifs que possède un de nos confrères de Paris sur l’étonnante mystifica- 
tion des Taxil etconsoits, et qu il a sans doute l’intention de rendre publics pour 
l’édification des âmes trop crédules. 1 


ici le but de la secte ne saurait échappera personne de sensé. On cite un 
fait précis ; Je coup est formidable contre M. Léo Taxil et contre moi-même. 
Une Commission d’enquête fonctionne, recueillant les témoignages des 
catholiques qui ont pu me connaître avant ma conversion. Avec cette anec¬ 
dote, on réduit à néant la valeur de leur témoignage : quiconque m’aura 
vue, m’aura parlé, est une dupe, a été mystifié. « Maintenez-vous votre 
déposition? » demandera-t-on, par exemple, à ce curé italien, congressiste 
de Trente, qui se rappelle s'être rencontré avec moi en voyage, ou bien à ce 
religieux qui réussit à se glisser dans une réunion où il déclare m’avoir 
entendu faire une conférence. Si l’interpellé persiste, si des témoignages de 
ce genre ont pour conséquence une décision favorable de la Commission 
romaine, la secte, qui garde le silence aujourd'hui, laissant certains journaux 
catholiques faire son jeu, rééditera alors l'anecdocte du Nouvelliste et dira • 
<< Les témoins qui ont été entendus, ceux quiont certifié par écrit, sont peut- 
etre de bonne foi ; mais ce sont des gens qui ont eu affaire à une pseudo- 
Diana plus habile que la fausse Diana Vaughan de Villefranche. » 

« Il n’y a pas de Haute Maçonnerie, dit la secte ; il n’y a pas de Rite 
pupreme. C’est M. Léo Taxil qui fait voyager par le monde ces mvstérieux 
inspecteurs et ces ; mystérieuses inspectrices du Palladium, afin de donner un 


voyager une pseudo-Sophia. En septembre dernier, la présence de Sophia 
V/alder a. Jertisaiem a été constatée? c’est M. Léo Taxil qui a payé ce voyage 
en Palestine à une fille de Lyon, laquelle, à cette heure, doit être retournée à 
ses trottoirs. Sans doute, tous ces frais sont considérables; mais les béné- 
tices nets de l’opération laissent de belles rentes à M. Taxil. Les Mémoires 
4 une kx-PallaJisie ont des centaines de milliers d’abonnés ! » 


M. Léo Taxil reclame la lumière immédiate et complète sur l’étrange 
aventure signalée par le Nouvelliste de Lyon. II demande à S. E. le Cardinal 


duit ci-dessus; ces journalistes connaissent, assure-t-on, les deux person- 
nages que M. Léo Taxil aurait envoyés de Paris à Villefranche ; ils ne peuvent 
refuser de donner leurs noms à la commission, et celle-ci ne saurait refuser 

alors h M. Léo Taxil une confrontation avec ces. deux individus et une enquête 

poussée a fond, si ces derniers avaient l'audace de maintenir leurs dires. 

M. Léo Taxil croit que ces deux individus existent, parce qu’il lui répugne 
de penser qu’un journal catholique, tel que le Ü^ouvellüte de Lyon , ait "pu 
inventer cette odieuse anecdote, et il est convaincu qu'une prompte et éner¬ 
gique enquete sur cette affaire donnera une éclatante preuve du complot 
maçonnique actuel, attendu, dit-il, que les deux imposteurs se trahiront 
d une manière quelconque devant là commission, seront reconnus coupables 
de faux témoignage et découvert agents de la secte; ) : 

Peut-être M. Taxil a-t-il raison. Néanmoins, tout en m’associant à sa 
demande d enquête immédiate, je ne partage pas son avis, quant au résultat* 
Je crois que la commission n’aura pas à aller bien loin pour trouver la main 
de la secte dans cette affaire. Mon sentiment est que ceci a été inventé par 
quelque franc- maçon inspirateur du ÏÏ'fouvelhste de Lyon, exactement comme 
les mensonges de la Volhsqeitung me concernant ont été inventés avec audace 
par la Haute Maçonnerie. 

En effet je n’ai pu m empêcher de faire une remarque : tous ces journaux 
quront publié presque en même temps l’histoire de la fausse Diana Vau^han 
a Villefranche, Nouvelliste de Lyon, Nouvelliste de Bordeaux, Moniteur de 
l Aveyron Journal de Roubaix, etc., indiquent dans leur titre qu’ils ont à 
1 ans un bureau spécial ou une agence particulière, à la même adresse pour 
tous. Cette adresse est : 26, rue Feydeau. Or, d’autre part, Y Annuaire de la 
Presse française, aux pages 229 et 230, mentionne la présence, au m 26 de 
la rue Feydeau, d une double agence d’informations pour les journaux 
quotidiens, sous-les titres de Correspùndmce télégraphique, service de 
depeches, et de Correspondance liiièrme service d’articles. Le 

directeur de xe double service d’informations se nomme M. Chapeau des 
Va rennes, Eh bien, parmi les noms des collaborateurs qui figurent dans 
annonce de çetteagencede renseignements, je trouve uti nom qui me fait 
reveV : celui du F y Yves Guyot ! : - '-f/y-, ■ . 

Oh! oui, M. Léo Taxil a raison de reclamer une immédiate et sérieuse 
enquete. Il faut, a tout prix* que 1 on sache quels sont les inventeurs des 
abominables contes mis en circulation pour troubler les catholiques. La 
decouverte qui ne peut manquer de se faire montrera la moralité de la cam¬ 
pagne endiablee menée à cette heure contre M. Taxil, dans le double but de 
le perdre de réputation et de ruiner moralement à jamais toutes les révélations 
qui pourraient etre produites par des francs-maçons convertis. 







alimenté ni favorisé par moi en aucune façon, n’en étant responsable à aucun 
degré, je n’ai pas à en subir les conséquences. J’ai cru faire mon devoir, et 
je i'ai accompli tranquillement, modestement ; des voix autorisées m’ont 
encouragée, cela me suffit, 

J ai interrompu aujourd’hui la publication de mes Mémoires pour m’ex¬ 
pliquer; je la reprendrai tout de suite, et mes amis auront les dix fascicules 
auxquels ils ont droit. Après quoi, l’on n’entendra plus parler de moi. à 
moins que Rome ne me dise : Continuez. De même, je suis prête à me taire 
après le verdict de la Commission romaine, si le Saint-Père me dit formel¬ 
lement : Cessez. 

Un bon religieux de Rome écrivait ces jours-ci à un de mes amis, qui. 
m’a communiqué sa lettre : « Quinze jours après la conversion de M. Solu- 
tore Zola, les maçons d’Allemagne ont inventé que ce prétendu Zola n existait 
pas, et ils le répètent aujourd’hui plus fort que jamais. Or, tous les membres 
du Conseil directif général de l’Union antimaçonnique de Rome, un grand 
nombre de Prélats, de Cardinaux, notamment les Cardinaux Parocchi et 
Macchi, ont vu et reçu M, Zola. Sa Sainteté elle-même lui a accordé une 
audience de plus d’une heure, dont tous les journaux catholiques ont parlé, 
et à cette audience assistait Mgr Gennari, assistant du Saint-Office, qui avait 
amené M. Zola dans une des voitures du Vatican. Quand la secte donne le 
mot d’ordre de nier l’existence d’un converti, aucun témoignage n arrête ses 
négations intéressées. En même temps qu’elle faisait nier l’existence de 
M. Zola, la Maçonnerie lui envoyait son billet de condamnation à mort, à la 
date du 7 mai dernier. Ce billet, nous l’avons vu de nos propres yeux, avec 
son enveloppe symbolique, et nous en conservons le fac-similé. » 

Méditez et concluez. 

Diana Vaughan. 


P.-S. — A la question : « Miss Diana Vaughan existe-t-elle? » le docteur Bataille 
n a pas répondu : « Non. $> Sa navrante trahison ne va pas jusque-là, et ceci donne 
espoir à ceux qui prient pour lui, se rappelant combien il fut bon, 

M. Margiotta, lui. revient, à la charge depuis quelques jours : il a donc offert de- 
nouveau ses services à la secte, et cette fois, selon toute probabilité, ils ont été 
acceptés. A son tour, il se proclame faux témoin. Qui ne voit pas que tout ceci est 
le résultat d'un mot d’ordre a les yeux volontairement fermés. 

Mais la secte va trop loin ; elle a fait un pas de clerc en se servant de M. Mar- 
giottà. Le malheureux nie avec une ridicule maladresse : il est vrai que plus mala- 
' droits et plus ridicules encore sont les journaux qui recueillent comme paroles 
d Evangile les contes bleus d’un homme disant avec cynisme, avec forfanterie : «le 
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jamais vu Miss Vaughan, je ne la connaissais en aucune façon. Une dame m'avait 
eit l’avoir vue ; je n’en avais rien cru, parce que j’avais pris cette dame en flagrant 
délit de mensonge, au moment même où elle me disait cela : mais j’étais lié par un 
traité, il me (allait mentir comme les autres, et j’ai menti pendant trois ans, menti 
a la lace du monde. Qui, durant trois ‘années, j’ai été faux témoin. Maintenant, 
croyez-moi ! c’est a présent que je dis *la vérité ! Miss Diana Vaughan n’existe pas, 
cest un mythe inventé par M. Léo Taxil, mon complice, que je dénonce à votre 
indignation ! » ■ ■ • 



Alors, si M. Margiotta était si peu certain que cela de l'existence de Miss Diana 
Vaughan, pourquoi lui écrivait-il à l'effet de lui demander quelques billets de mille 
francs pour reconstruire son superbe hôtel de Palmi, détruit par les tremblements 
de terre de Calabre? 

Si MM.argiolta tenait Miss Vaughan pour un mythe, pourquoi écrivait-il, — et 
ceci a été écrit de sa main, — queMa seule vue de cette personne « met dans le cœur 
un sentiment de poésie délicate» (5/*:), compliment d’amoureux transi qui équivaut 
à une déclaration? 

Si, aux yeux de M. Margiotta, Miss Diana Vaughan n'a jamais existé, pourquoi, 
sa trop ardente flamme ayant été accueillie par le plus froid dédain, pourquoi a-t-li 
été irrité de dépit au point de se vanter de lavoir possédée, cherchant à la ruiner 
dans l'estime de ses amis, après l’avoir couverte de fleurs ? 

Si M. Margiotta n’a attesté l'existence de Miss Diana Vaughan que pour obéir 
à M. Léo Taxil, comme il le prétend aujourd'hui, si c'est contre sa propre conviction 
qu’il écrivait ce qu'il dit lui avoir été dicté par son tyrannique complice, pourquoi, 
le 15 juin 1896. dans une lettre pleine de menaces et d’injures, écrivait-il à ce 
même prétendu complice : « Qui, Monsieur Taxil, je soutiens que votre amie Diana 
Vaughan, dont on a publié les portraits, ne ressemble aucunement à la Diana 
Vaughan que j’ai connue à Naples I et que la Diana; Vaughan que j’aie connue à 
Naples sache que je ne suis pas flatté du tout d’avoir été Son ami ! » Cette lettre 
où il traite M. Léo Taxil d’imposteur et de lâche, tout en affirmant par deux fois, 
avec énergie connaître une Miss Diana Vaughan, cette lettre d’outrages, M. Mar¬ 
giotta dira-t-il que c’est M. Taxil qui la lui a dictée? 

Et quand, par la production de la correspondance même de M. Margiotta, auto- 
graphiée, la preuve a été faite publiquement qu’il n’y avait pas deux Diana Vaughan, 
mais une seule, M. Margiotta, comprenant qu’il s’était porté tort à lui-même en 
essayant sa peu chrétienne propagation de fables absurdes, faisait des excuses dans 
une lettre du 14 août 1896, ou il écrivait entre autres choses : 

« Mademoiselle, ayons Dieu toujours présent, et laissons là les contestations et 
les plaintes. J’en finis, en reconnaissant mon erreur : errare bumanum est, et je vois 
en vous la vraie Diana Vaughan, l’ex-gran.de-maitresse luciférienne, l’ex-directrie 
u Palladium fRtègèntrèet Libre, Tout le trouble était arrivé par un portrait peur 
assemblant; je me croyais mystifié ..J'ai provoqué la tempête pour avoir le cœur 
net .. Par Jeanne d’Arc que vous aimez 1 tant, oublions réciproquement les injures, 
et marchons la main dans la main pour accomplir notre sainte mission. Maintenant 
que je suis rassuré sur votre compte, je vous serre la main comme auparavant, et 
suis votre frère en Jésus-Christ. » 

La lettre portait en post-scriptum : > ^ ^ ; 

« Par le même courrier, j’écris à M. Taxil, qui a raison d’étre fâché. » 

Ces excuses étaient trop incomplètes pour pouvoir être acceptées. 11 ne demandait 
pas pardon, en effet, pour ses calomnies les plus douloureuses à une femme; se 
lettre n’y faisait aucune allusion* et cependant il savait bien que, sur ce point comme 
sur le reste, il avait menti. 11 ne reçut donc pas de réponse. 

La trahison du docteur Bataille lui a appris que les portes de la secte pouvaient 
se rouvrir, pour lui aussi. Et, dans l’espoir de la forte somme, il va plus loin même 
que Te docteur. C’est en cela qu'il est ridicule et maladroit, Qpi veut trop prouver 
ne prouve rien; qui veut trop nier,., confirmé! 
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A. PtERKKT, Éditear-Gêrum. 


Paris, Imprimerie Noizctt:} et C le , 


rue Campagne-Première, 8. 








La Suprême Manœuvre 

( Suite.) 

Eh bien, soit ! nous bataillerons!... Malgré les avis donnés, malgré la 
démonstration faite du complot maçonnique qui a précédé, accompagné et 
suivi le Congrès de Trente., malgré l’évidence du coup sectaire, on persiste 
dans une folle campagne, on travaille plus que jamais à ameuter contre mes 
amis et moi l’opinion du public catholique dans le monde entier ; des journa¬ 
listes, s'aveuglant à plaisir, perdent toute retenue et formulent, sans aucune 
preuve, les plus graves accusations. 

La lutte ne me déplaît point; Lemmi en sait quelque chose. 

Certes, je n’aurais jamais cru qu'il me faudrait un jour montrer des 
catholiques en flagrant délit de mensonge ; je n’avais pas imaginé, en mon 
esprit, d’autre imposture que celle de l'infernale secte : et il m'en coûte, oh ! 
oui, pour rendre à la vérité ses droits, de batailler contre des hommes en qui 
j’avais rêvé des frères d'armes. 

Mais ce combat imprévu n’est pas une attaque ; assaillie par les Bourgui¬ 
gnons comme par les Anglais, je me défends. Que Dieu me préserve de 
Compiègne! c’est la grâce que je lui demande; car mon œuvre n’est pas 
achevée. Pourtant, si la trahison bourguignonne doit me livrer, que la sainte 
volonté de Dieu soit faite ! . . . j 
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Merci, ayart| tout, au courageux Evêque, A Grenoble, on sait prier bien ; 
mais on ne s'y contente pas de prier. On brave la tempête, et Ton agit. A 
Grenoble, on a la vaillance qui fait remporter des victoires. Hardi donc, 
Monseigneur ! Dieu e$t avec nous, et nous vaincrons ! 

Danslenuméro du 26 novembre de la Setnaine Religieuse de Grenoble , 
Mgr Fava faisait insérer quelques extraits de mon dernier fascicule et y ajou ¬ 
tait ces lignes; 


« Mademoiselle, 

« Oui, vous dites la vérité : Satan est le roi de ceux qui ne veulent pas de Jésus- 
Christ comnaç Roi. Votre père vous Ta enseigné : les Francs-Maçons sont d’origine 


kuteront aussi. » 
k'ous avez a ban 


i.« K ucre «es leurs, iis vous muaient;, aujourd’hui, vous avez aban 
donne leurs loges et leurs triangles, avec leurs dieux, et ils vous poursuivent, Vous 



vousêtes obligée de vous cacher,et Dieu vous protège contre leurs recherches et celles 
de leurs dieux. Ne craignez rien, Mademoiselle, ce que Dim garde est bien gardé. 

« Quel tapage ils ont fait autour de vous! Ils ont mis toute leur presse en émoi, 
et leurs bataillons ont frémi d'horreur. La terre et l’enfer tressaillent de colère; vous 
troublez leur empire. Une entant du Christ suffit à les vaincre. 

« Ils tiennent l'Italie sous leurs ordres et n’attendent que la mort de Léon XIII 
pour s’essayer à extirper la Papauté, ce chancre qui ravage, disent-ils, le monde. 

« Us enchaînent la France qu’ils veulent déchristianiser par tous moyens, en 
entravant l’action du clergé français; en ruinant les congrégations religieuses; en 
leur ôtant la liberté* d’action, aux grands et aux petits. 

< « Iis détruisent l’Espagne par la guerre de Cuba, et la révolte des Philippines, 
qu’ils attisent avec toutes leurs forces réunies. ; 

« Us font de l’Angleterre et de l’Amérique le foyer de l’incendie satanique. 

« Ils propagent dans toutes les nations l’erreur et le vice, au gré de Satan, leur 
inspirateur et leur idole, comme vous! le dites ; mais vous les troublez, parce que 
Dieu vous a choisie pour vous opposer à eux, comme autrefois Jeanne aux Anglais. 
La Pucelle d’Orléans les a boutés dehors : le Seigneur fait ce qu’il veut, et il délivrera 
la France catholique quand il le voudra. 

« Sachons, Mademoiselle, prier, travailler et combattre ; mourir, s’il le faut, sur 
un gibet. La victoire est à ce prix, peut-être. Laissons agir l’esprit de Dieu. Il est 
chargé de glorifier Jésus, Roi éternel ; il ne saurait faillir à sa mission, et Satan sera 
confondu. ./.■ 

« Amand-Joseph, Evêque de Grenoble. » 


Donc, les encouragements ne me manquent pas. Je cite celui-ci qui a été 
spontané et public. J'en ; pourrais citer d’autres, plus' ; discrets, mais non 
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que 


jamais. Je remercie tous; et toutes. Frères et sœurs en Jésus-Christ, ciiirassez- 
moi de vos prières. Et merci encore au Frère du Labarum, Hilaire de Saint- 

j : . : 1 : | • • | j. | -, ,i > 1 1 T ■ 

Elrne, congressiste de Trente, qui a pris nia défense dans une conférence 
publique, a Paris. '■;> :.jK 

Mais, sans cesser de faire face a la secte en fùreur, il me faut déblayer le 
terrain des petites perfidies imaginées par certains journalistes catholiques en 
délire d aveuglement. Devoir pénible, mais devoir, obligatoire défense, 
nécessité d’honneur, gui interrompt un peu mon œuvre d’attaque; mais qui 
ne saurait souffrir aucun retard et qui formera un des plus intéressants épi¬ 
sodes de ces Mémoires. Car la vérité a ses droits.imprescriptibles, et dissiper 
les erreurs; qu elles soient commises de bonne bu de mauvaise foi, détruire 
les mensonges, c’est encore et toujours servir Jésus. 


■ i 





Voici d’abord une falsification d’interview, qui, sans aucun doute, n est 
pas une manœuvre maçonnique. Je cueille ceci dans un journal parisien, dont 
le catholicisme ne sauraitêtre contesté: la Vérité , journal de MM. Auguste 
Roussel et Arthur Loth. 

Sous le titre : S . Em. le Cardinal Parocchi et Miss Diana Vaughan, ce 
journal a publié, le 14 novembre, une lettre de Rome, signée « Bertrand de 
Saint-Georges s>, qui a eu bientôt fait le tour de la presse hostile: 


• i . * 

Rome, 11 novembre. 

« Dans la discussion sur l’existence de la fameuse Diana Vaughan, il a été 
question à plusieurs reprises d’une lettre que S. Em. le Cardinal Parocchi a adres¬ 
sée à cette prétendue personne. Voulant éclaircir cette question, je me suis rendu 
ce matin chez Son Eminence qui m’a reçu avec la courtoisie et l’amabilité habi¬ 
tuelles. 

« Dès que j’eus formulé ma demande, le Cardinal me répondit avec un fin sou~ 
rire 


« — Oui, j’ai écrit une fois à Miss Diana Vaughan, il y a de cela assez long- 
« temps, et voici en quelles circonstances. Je trouvai un jour dans mon courrier 
« une lettre renfermant une somme d’argent, qu’on me priait de remettre à Sa 
« Sainteté pour îe Denier de Saint-Pierre. En même temps, cette lettre me char- 
« geait d’une commission pour le Pape et l’on me priait d’obtenir la bénédiction 


« apostolique. Cette lettre était signée de Miss Diana Vaughan. Comme de ce temps- 
« là aucun soupçon ne planait sur cette personnalité, je me fis un devoir de remet- 
« tre l’argént au! Saint-Père, et je fis aussi la commission, je répondis alors par une 
« lettre courtoise, comme on les écrit dans ce cas ; mais cette lettre n’est nullement 


« une reconnaissance ni de la personne ni des écrits de Diana Vaughan. Je ne pou- 
« vais soupçonner que par cet acte on voulut me tromper. La réponse fut expédiée: 
« à l’adresse indiquée dans la lettre signée par Diana Vaughan. » 

« On voit par là que les mystificateurs ont voulu jouer le Cardinal et obtenir de- 
lui une lettre qu’ils présenteraient au public comme une approbation. 

« Le Cardinal a bien voulu ajouter que, depuis longtemps, il avait son opinion 
faite sur les livres publiés soiis le nom de Miss Diana, du D r Bataille et d’autres ; 
car il avait lu des ouvrages bien plus sérieux sur la Franc-Maçonnerie et s’était 
défié des fables absurdes qu’on débitait sous le nom de Diana Vaughan. • 

«J’ai demandé à Son Eminence Pautorisation de publier ces explications,’ et elle 
me l’a donnée sans réserves, » 


On va voir, maintenant, qu’il est matériellement impossible que l’Énii- 
nenlissime Cardinal-Vicaire ait pu tenir le langage que lui prête M. Bertrand 
de Saint-Georges. 
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On va voir qu’il ne s agissait pas d'une lettre quelconque, d’une de ces 
lettres banales comme les Cardinaux en reçoivent tant, et auxquelles, for¬ 
cément, ils ne prêtent qu’une très superficielle attention. 

Tout ce que S. E. le Cardinal Parocchi a dû dire à M. Bertrand de Saint- 
Georges, c’est le fait de la somme d’argent: tout le reste est fantaisie du 
reporter; mais ceci, il ne Ta pu inventer. 

Répugnant à me glorifier du peu de bien que je puis faire, j’avais couvert 
d’un voile ce don qui était l’exécution d‘un engagement; mais aujourd’hui, 
mes intentions étant perfidement dénaturées par un journaliste hostile, il est 
nécessaire que j'expose la réalité du fait. 

Je publierai donc ma lettre à l’Eminentissime Cardinal-Vicaire, et, — 
intégralement, cette fois, — la réponse dont il m’honora. Je reproduirai 
ensuite le compte rendu d’une entrevue j d’un autre journaliste catholique 
avec S. E. le Cardinal Parocchi à mon sujet, et là on trouvera la véritable 
pensée et les véritables dires du Cardinal. ; ^ 

Mes lecteurs savent que chaque jour de ma Neuvaine Eucharistique se 
termine par une aumône. Quand l’ouvrage parut, il me restait deux enga¬ 
gements à remplir. 

C’est pourquoi j’écrivis la lettre suivante : 

« A Son Éminence le Cardinal Parocchi, Cardinal-Vicaire, à Rome. 

<c Éminence, ' 

« Je vous prie de vouloir bien agréer l’exemplaire de la Neuvdine Eucharistique 
que je vous envoie en même temps!queUh : :autre- exemplaire relié est 
destiné à Votre Éminence ; malheureusement, à cause de la reliure, il n'est pas encore 
prêt, et je n’ai pas voulu remettre à plus tard tr>a respectueuse communication de 
cet opuscule. 

« Votre Eminence remarquera que deux jours; de cette Neuvaine se terminent 
par ces offrandes : le septième jour (page 114), application d’une aumône â une 
oeuvre antimaçonnique : et le neuvième jour (page 142), offrande au Denier de 
Saint-Pierre. : ' ; v "' :.' 

« En acquit de ces deux promesses, j’ai donc 1 honneur de transmettre à Votre 
Eminence la somme de 500 francs. En effet, j’ai appris par les journaux que Votre 
Eminence a la présidence de la commission centrale constituée à Rome pour orga¬ 
niser un Congrès antimaçonnique international qui doit avoir lieu au prochain 
printemps. Je verse donc, par votre intermédiaire 250 francs à l’œuvre d 'organisa 
tion de ce Congrès, et je prie respectueusement Votre Eminence de vouloir bien 
verser pour moi l’autre moitié de mon envoi au Trésorier du Denier de Saint-Pierre. 

« Je me recommande humblement aux bomies prières de Votre Eminence. 
Quand le danger sera passé pour moi et alors que je pourrai quitter quelque tenu* 
ma retraite, je compte venir à Rome incognito et prier Votre Éminence de me 






faire J’honneur de me recevoir. Ce jour-là, une fois rendue à Rome y je vous ferai 
tenir une lettre vous demandant audience privée dans le plus grand secret et signée 
d’un nom d’emprunt pour assurer ma sécurité : la confrontation des écritures vous 
donnera alors la preuve de mon identité, nonobstant toutes explications que Votre 
Éminence pourra me demander au cours de cette audience. 

j 

« Daigne Votre Eminence accueillir avec faveur ce petit livre écrit en vue de la 
réparation de tant de crimes, et ne pas oublier dans ses prières la plus indigne des 
indignes, 

« Qui se dit, 

de Votre Éminence, 

« la très humble servante en Jésus, Marie, Joseph. 

« Diana Vaughan. » 

29 novembre 1895. 

Voici la réponse de l'Eminentissime Cardinal-Vicaire : 

« Rome, le 16 décembre 1895. 

« Mademoiselle et chère Fille en N. -S., 

« C’est avec une vive mais bien douce émotion que j’ai reçu votre bonne lettre 
du 29 novembre, avec l’exemplaire de la Neuvaim Eucharistique . Tout d’abord, je 
vous accuse réception de la somme de 500 francs que vous m’avez envoyée, dont 
250 seront appliqués, selon vos intentions, à l’œuvre d’organisation du prochain 
Congrès antimaçonnique. Je me suis fait un plaisir de remettre l’autre moitié entre 
les mains de Sa Sainteté, pour le Denier de Saint-Pierre. Elle ma chargé de vous en 
remercier et de vous envoyer, de sa part, une bénédiction toute spéciale. 

« De ces deux sommes, je vous envoie ci-joint le reçu relatif à l’Union; car de 
l'autre, consignée directement au Saint-Père, on ne donne pa> reçu. 

« Vous me faites espérer une visite à Rome, lorsque les circonstances vous per¬ 
mettront de quitter votre retraite. Je fais des vœux pour que ces circonstances ne se 
fassent pas trop attendre. C’est avec le plus grand bonheur que je vous recevrai. 
Depuis longtemps, mes Sympathies vous sont acquises. Votre conversion est un des 
plus magnifiques triomphes de la grâce que je connaisse. Je lis, en ce moment, vos 
Mémoires qui sont d’un intérêt palpitant. Je serai donc grandement consolé de pou¬ 
voir vous bénir et vous encourager dans le chemin de la vérité dans lequel vous 
venez d’entrer. 

« En attendant, croyez que je ne vous oublierai pas dans mes prières, au Saint- 
Sacrifice spécialement. De votre côté, ne. cessez pas de remercier Notre-Seigneur 
Jésus-Christ de la grande miséricorde dont 11 a usé envers vous et du témoignage 
éclatant d’amour qu’il vous a donné. 

* Maintenant,: agréez ma bénédiction et me croyez 

« tout vôtre dans le Cœur, de Jésus. 

« L. M,/Card. Vicaire. » 
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A cette lettre était joint le reçu de t l'Union Antimaçonnique, snr papier 
à en-tête du Comité centrai Exécutif de Rome : 


* Ricevute dalle mani di Sua Eminenza Rma il Sig Cardinale Lticfdo Mario 
Parocchi, Vicario Generale di Sua Santità Leone Xïtt, lire duecerito-cinquanto, 
inviate dalla Signorfna Diana Vaughan a titolo di offerts al Comitato Centrale Ese~ 
cutivodel i° Congresso Antirnassonico Internationale. 


« Roma, 9 dicembre 1895, 


« Il Tesoriere Generale : 

! : 4 : Pacific© Brattinl » 


Sans le faux compte rendu d'interview de M.]Bertrand dé Saint-Georges, 
en 'aurais jamais publié ces documents. Je me suis résignée! à cette pro¬ 
duction i parce que je ne puis pas tolérer qu'un journaliste, dans un but des 
plus méchants, ait osé travestir la vérité comme il l'a fait. 

Il résulte de ces documents que je remplissais un devoir de conscience, 
en toute simplicité, lorsque j'écrivis à S/E. le Cardinal Parocchi ; que je ne 
sollicitais aucunement la Bénédiction pontificale, non que je n’en fasse . pas 
grand cas, mais parce que je m'en crois indigne, très indigne ; que; cette 
Bénédiction m'a été spontanément envoyée, et j'en fus dans un indicible 
bonheur ; que cette marque de sympathie du rneilteiir des Pères est distincte 
du remerciement d'une offrande, d’ailleurs fort modeste, et le reste de la 
réponse de i EminentiSsime Cardinal-Vicaire ne laisse pas douter que cette 
précièusé Bénédiction s'adressait, rton âdR 4^ 

que je n’étais pas, aux yeux de S. Em. le Cardinal Parocchi, iune correspon¬ 
dante de hasard, mais qu'il me suivait depuis longtemps dans mes faits et 
gestes. Mes Mémoires, auxquels Içi Cardinal prenait grand intérêt, avaient 
alors cinq fascicules publiés, en dehors des trois fascicules;du Palladium 
Régénéré et Libre ; et avant le Palladium, il n*ignorait pas ma campagne 
contre Lemmi, — le monde entier l’ayant connue ; — et je ne me lasserai 
pas de répéter, au sujet dé cétté .baiun 
événement en divers épisodes ayant duré plusieurs mois : « Si ce n’est pas 
moi qui ai accompli ces choses, qui est- ce donc? » : ÿ 

C’est parce que ma personnalité est historiquement établie, que l’Eminen- 
tissime Cardinal-Vicaire accueillit avec joie Ppfffé de ma visite, en voyage 
secret à Rome, aussitôt;que la fureur de la $ècte sé seirait un peu calmée. 
Mon volume sur Crispi, par sais^u)(jS : ■■ ■ p ^jà^soupir les 

colères ; on le comprit bien ainsi%-.me près- 
. sant de réaliser cette promesse ; au contraire, j’ai toujours été invitée de Rorne 
à la prudence, et, quand je publiai ce que je savais sur ^assassinat du comte 





Luigi Ferrari* Ja ^ivisia Antimassonica , organe officiel du Conseil directif 
générai de l’Union Antimaçonnique Universelle, reproduisit in~extenso mes 
révélations, en déclarant qu'elles concordaient avec les renseignements que 
l'on avait recueillis en dehors de moi. 

Mais ce volume sur Crispi était nécessaire, dût-il redoubler les fureurs de 
la Maçonnerie. Et, après qu’il parut, c'est-à-dire avant le Congrès de Trente, 
un important religieux de Rome vint à Paris, chargé d’une communication 
verbale qu’il tenait de la bouche de S. E. le Cardinal Parocchi, et cette com¬ 
munication, destinée à m’être transmise par les voies de sûreté que j’ai 
adoptées et dont la secte enrage, comprenait de nouveaux conseils de pru- 

dence. yi , ■ • > : - «• 

« Que Mademoiselle Vaughan laisse les colères sectaires s’apaiser ; 

: qu’elle prenne son temps ; qu’elle juge elle-même du moment opportun. Le 
Cardinal-Vicaire la recevra, dans les conditions qu’elle a proposées, et per¬ 
sonne, même au Vicariat, ne saura que c’est elle qui a été reçue. » 

Voilà ce qui m’a été transmis, et la personne qui a eu cette communi¬ 
cation ne m’a jamais trompée. Si la presse hostile contestait ce fait, je 
publierais les noms et le reste de la communication ; car on me recommanda 
autre chose encore. • 

Et mon intention était de me rendre à Rome entre la fin de mes Mémoires 
et mon entrée au couvent. Mais voilà un voyage assez compromis par tout le 
tapage de ces derniers temps. Il est vrai qu’une autre combinaison sera pos¬ 
sible, dés que lé calme sera revenu, Je regrette, néanmoins, que M. Bertrand 
de Saint-Georges m’ait mise dans la nécessité de publier intégralement mon 
f échange de lettres avec l’Eminentissime Cardinal-Vicaire ; mais, si j’en avais 
' omis une seule phrase, on n’eût pas manqué de dire que je cachais précisé¬ 
ment ce qui ruinait ma démonstration. 

Or, noivplüs, qu’on ne dise pas que je viens de donner purement et sim¬ 
plement l’opinion de S. E. le Cardinal Parocchi avant le Congrès de Trente, 
et que son opinion, après les incidents du Congrès, est celle que M. Bertrand 
de Saint-Georges lui a prêtée. La production des lettres qu’on vient de lire 
est une preuve matérielle de la falsification de l’interview ; il suffit de com¬ 
parer ces lettres et le récit dü journaliste pour constater que le Cardinal- 
Vicaire a eu ses paroles dénaturées. 

Mais il y a eu mieux que cela encore. 

Il est intéressant d’opposer la Vérité, de Québec, à la Vérité, de Paris. 

M. Tardivel, le vaillant écrivain canadien, que sa compétence, son talent et 
sa loyauté ont fait nommer président de la ï i° section du Congrès antima¬ 
çonnique international, et qui a une autre valeur et un autre poids que le 
reporter Bertrand de Saint-Georges s’est rendu en Italie, après Trente ; à 








Rome, il a eu, avec S. E. le Cardinal Parocchi, deux longues entrevues, au 
cours desquelles il a été surtout question de moi. Eh bien,, dans une lettre 
adressée de Rome au journal dont il est le directeur, M. Tardivel a fait con¬ 
naître l'opinion du Cardinal-Vicaire sur mon compte. 

On va voir qu’elle est directement opposée à la prétendue opinion 
inventée par M. Bertrand de Saint-Georges. 

Voici les observations de S. E. le Cardinal Parocchi, rapportées par 
M. Tardivel, c’est-à-dire conformes à la vérité vraie ; ce sont les paroles 
même de S. E. que je reproduis: 

« On dit qu'aucune personne de ce nom (Miss Diana Vaughan) n existe. Exa¬ 
minons un peu cette question. 

« Une personne se disant Diana Vaughan a écrit au Cardinal Parocchi, lui a 
envoyé des livres. Le Cardinal a répondu à cette personne, au nom du Saint-Père, 
dont il lui a envoyé la bénédiction. À la rigueur, il pourrait y avoir là une mysti¬ 
fication. 

« Mais voici autre chose. Ce n’est que depuis sa conversion que M il0 Vau¬ 
ghan n’existe pas. Avant cette époque, il existait certainement une personne de ce 
nom; c'est là un fait historique parfaitement établi. 11 y a des personnes dignes de foi 
et parfaitement connues qui l’ont vue, qui ont bu et mangé avec elle. Plusieurs 
journaux ont parle d’elle sans jamais soulever le moindre doute sur la réalité de son 
existence. On a de nombreuses lettres écrites par elle, notamment à M. de la Rive, 
qui en possède, qui lui sont arrivées de toutes les principales villes de l’Europe. 
Avant le mois de juin 1895; (époque de la publication du volume sur Crispi), il n'est 
jamais venu à l’idée de qui que ce soit dé dire que ,M^° Vaughan était un mythe; 
M. Margïotta lui-même, qui fa attaquée récemment, ne nie pas son existence. Au 
contraire, il affirme qu'elle existe, puisqu'il prétend que la vraie M ü0 Vaughan est 

*‘• •• : • : • . • ,• 1 • j ' ■ 1 . , *# . - : 1 ■ • . ■ 

encore palladiste. . 

« Si elle n’existe plus aujourd’hui, c’est qu’elle est morte. Quand, où et com¬ 
ment est-elle morte? Que ceux qui nient l’existence de Diana Vaughan produisent 
un bout de preuve établissant que Diana Vaughan est morte. C’est sur ceux qui 
nient, non point sur ceux qui affirment l’existence de cette personne, que retombe 
tout Vomis probandi. » 

Retenons cette conclusion de rÉminentissime Cardinal-Vicaire : 


« Que les catholiques, qui aident à répandre le bruit que M Uo Vaughan n’est 
qu’un mythe, réfléchissent bien à ceci. , ; ^ 

« Les francs-maçons se sont dit : —« De deux Choses l’une : ou bien, à force 
« de dire et de répéter, sur tous les tons et en toutes les occasions, que M n ° Vau- 
« ghan n’existe pas, nous finirons par faire accepter cette opinion par ia masse des 
« catholiques, et alors ses révélations ne produiront aucun effet; ou bien, à force de 






« nier son existence, nous contraindrons M Il ° Vaughan à sortir de sa retraite pour 
« prouver qu'elle existe, et alors nous la supprimerons. 

« Certains catholiques ne semblent pas comprendre qu'ils font l’affaire de la 
Franc-Maçonnerie. » (La Vérité, de Québec, n ° du 7 novembre.) 


Je crois qu’après cela il ne peut rien rester de la prétendue interview, si 
perfidement dénaturée par M. Bertrand de Saint-Georges. 

Entre le récit de ce reporter et celui d’un homme d'honneur, tel que 
M. Tardivel, aucune hésitation n’est possible. 

y .• v .• 

* : , 

* * 


Pour quiconque s'est tenu au courant des faits maçonniques depuis quel¬ 
ques années, il est hors de doute que le complot dont nous voyons aujour¬ 
d’hui les résultats émane de la secte* J’en ai fait la démonstration dans le 
14° fascicule de ces Mémoires. Ce ne sont pas des phrases que j'ai apportées 
au débat, ce sont des faits précis; mes défis de démentir n'ont pas été relevés 
par les intéressés, car ils ne pouvaient pas l'être : j'étais certaine de ce que 
j’avançais. 

Même, j’aurais pu aller plus loin sur quelques points; il m était, par 
exemple, facile d’établir que, dans la connivence du docteur Bataille avec la 
Kœlnische* Volksçeüunçt il y avait eu, de la part de ce journal, un « coup de 
librairie », voulu et combiné par l'éditeur-propriétaire, heureux des déclara¬ 
tions du traître. Cet éditeur, qui n'a pas hésité à troubler les consciences 
catholiques pour la joie de faire retentir le monde entier du nom de son jour¬ 
nal, a assumé une grave responsabilité. Mais quelle mauvaise action ii a 
commise! et lui, moins que personne, il ne peut nier ce que j'ai écrit; et il a 
conscience, le malheureux, de la déloyauté de sa conduite, attendu qu’il me 
suffirait de dire un moi en neuf lettres pour prouver devant le public qu’il a 
joué une honteuse comédie. Je l’épargne en vertu de la même raison qui m’a 
fait maintenir dans ces pages le nom « docteur Bataille»; je ne veux voir que 
les faits qui intéressent directement le public, et je laisse ici de côté les ques¬ 
tions de famille. 1 


Mais, si le complot lui-même est maçonnique, il n'en est pas moins vrai 
! que des journalistes catholiques s’en sont faits les instruments. Et pour- 
; quoi?... Pour complaire à la secte? Non; loin de moi cette pensée!... Ils ont 

! cru le mensonge que la Maçonnerie soufflait, et, ne connaissant pas le pre¬ 

mier mot de la question, ils n'ont voulu rien examiner. Tranchons net : pour 
ces catholiques, dlun parti pris qui est complète cécité, la question Diana 
• Vaughan est devenue la question Léo Taxil. 
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C’est là tout le secret de cet acharnement sans exemple; il n’y en a pas 
d’autre. M. Léo Taxil a le malheur d’être cordialement détesté de la grande 
majorité de ses confrères. 

Il fut un grand coupable. Il appartient à une famille des plus catholiques; 
il reçut la meilleure éducation chrétienne; il vécut ses premières années en 
pieux enfant de l'Eglise. Puis, pris tout-à-coup d'une sorte de frénésie diabo¬ 
lique, à la suite de fréquentations d’athées, il devint non pas un de ces 
impies qui ne perdent qu'eux-mêmes,mais un acharné ennemi de la religion, 
un enragé persécuteur, un fanatique propagandiste du mal, un voleui 


d'âmes.. : ; ;> 

Un jour, cependant, il se convertit. Le Pape le reçut et prononça l'abso¬ 
lution. Par une lettre publique, il avait désavoué ses mauvais écrits anticléri¬ 
caux, et, quoi qu'on en dise, ils ne furent jamais réimprimes. Mais, au bout 
de quelques années, beaucoup jugèrent que le Pape avait été trop indulgent, 
et une hostilité sourde se forma contre M. Léo Taxil, comme un feu qur 
couve sous la cendre, comme une lave qui bouillonne et s augmente sans 
cesse au fond du volcan, plus ou moins silencieuse jusqu au jour de 1 érup¬ 
tion. . : : f , 

j*ai recherché quelles pouvaient être les causes de cette hostilité; j’ai 

étudié, et je crois qu’une des principales causes est la désapprobation publi¬ 
que de la campagne antisemitique de M. Drumont. En France, en effet, pres¬ 
que tous les catholiques militants sont antisémites. Il y a, sans doute, d au¬ 
tres motifs de cette animosité latente, qui ne demandait qu’à éclater ; mais ils 
me paraissent très secondaires. Le jour ou M. Léo Taxil; sè sépara, avec éclat 
de M. Drumont, en réprouvant ce qu'il appelait des violences dangereuses, 
il se mita dos une immense multitude de catholiques français. Avait-il rai¬ 
son ou tort? Ce n’est point ici ni aujourd’hui qu'il conviendrait de répondre 
à cette question ; d'ailleurs, je ne juge pas, je constate. 

Je constate le fait, et je n'hésite pas à dire que cette constatation est une 

question de chronologie pure et simple. . ^ V 

Jamais, avant cette époque, personne n'avait insinué que M. Léo Taxil 
était un faux converti et qu’il réimprimait ou faisait réimprimer ses anciens 
ouvrages impies. On me Ta écrit, en me conseillant « de me tenir en garde 

contre cet homme qui mange à deuxTaieii^^ à une 

enquête des plus sérieuses ; elle m'a prouvé que d’était là une noire calomnie, 
ne reposant sur rien, absolument sur rien. Parmi les mauvais livres de 
M* Taxil, il en est qui eurenTunénormesu^ rechercher, non 

pour les lire, niais pour avoir le coeur net de cette accusation ; ce sont pré¬ 
cisément ceux-là qui sont introuvables ; les autres se rencontrent, m’a~t on 
assuré, par-ci par-là, chez les bouquinistes, sur les quais, vieux exemplaires 
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provenant de ventes particulières après décès* ou soldes d'anciens libraires 
qui furent clients de la librairie dite anticléricale. Et cette librairie, qu'on m*a 
écrit être gérée à cette heure encore par M me Taxil, n'existe plus depuis octo¬ 
bre 1885. J’ai vérifié très minutieusement; car j'ai horreur des Janus. 

Il n y a pas erreur chez ceux qui colportent ces faux bruits; il y a com¬ 
plète mauvaise foi. Le quiproquo n'est pas possible. J'ai vu le catalogue de 
cette librairie anticléricale : il comporte une soixantaine d'ouvrages, parmi 
lesquels ceux de M. Léo Taxil* au nombre d’une vingtaine, figurent à part* 
d’une façon tellement distincte qu'elle ne permet aucune méprise. Eh bien, 
il est certain que, par le fait de la fermeture de cette librairie, les autres 
auteurs qui y furent édités et qui ne se convertirent point, reprirent leur 
droit — je parle dans le sens commercial — et ne se firent pas faute de por¬ 
ter leurs mauvais livres chez d'autres éditeurs. Or, lorsqu’une de ces réim¬ 
pressions se produit, la malveillance ne manque pas de l’attribuer à M. Taxil, 
quoique l’auteur soit tout autre que lui. Il y a donc parti pris et mauvaise foi, 
puisqu'il est impossible de s'y méprendre. 

Quand je sus bien exactement à quoi m'en tenir, j’écrivis à M. Léo Taxil 
à ce sujet. Il me répondit : « Si j’étais tel qu'on me représente, rien ne me 
serait plus facile que de réimprimer mes anciens ouvrages anticléricaux, tout 
en paraissant innocent de cette réédition. Une proposition de ce genre m'a 
été faîte. On m'a offert de m’entendre avec Un libraire étranger, qui ne met¬ 
trait pas son nom sur les couvertures et qui ferait imprimer en Suisse ou en 
Belgique où le nom de l’imprimeur n’est pas obligatoire. La marchandise 
serait introduite en France par des colporteurs qui en feraient le placement 
directement chez les libraires; l’entrée en douane et la vente seraient régu¬ 
lières, attendu que la couverture porterait : Edition de Bruxelles, sans autre 
indication ; et de cette façon tous mes anciens ouvrages épuisés pourraient 
se réimprimer et se vendre. Si en présence de cette avalanche quelque journal 
catholique s'indignait, je n'aurais qu'à répondre hypocritement que je n’y 
puis rien; car comment poursuivre chaque petit libraire en particulier?le 
total des frais à faire contre chacun serait incalculable et au dessus de la 


valeur des exemplaires à saisir, puisque la saisie n’aurait pour objet que de 
faire mettre cette marchandise au pilon, et les petits libraires détaillants ne 
seraient guère condamnés qu’à l’abandon de leurs exemplaires à mon profit, 
puisqu’ils pourraient exciper de leur bonne foi; en tout cas, dans chaque 
procès, les honoraires de mon avocat dépasseraient toujours de beaucoup la 
faible somme allouée, si une indemnité m’était accordée pour le préjudice 
moral; Voilà la réponse toute trouvée, en déclarant, d’un ton navré, que 
l'éditeur et l'imprimeur beiges ou suisses sont introuvables; et, tout en sti¬ 
mulant un grand désespoir de ne pouvoir empêcher un pareil scandale, j’en- 
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causerais en secret mes droits d'auteur chez l’éditeur, mon complice. Ceci 
m’ayant été proposé, voilà ce que je pourrais faire, si j’étais un faux con¬ 
verti, ne croyant ni au ciel ni à i’enfer.» 

On voit par là combien ces accusations sont mal fondées. 11 est à remar¬ 
quer que personne ne vient dire : \< Voilà un des ouvrages impies de M. Léo 
Taxil, tout frais réimprimé ; je viens de l’acheter dans telle librairie. » Non! 
on se contente de dire, d’un air très entendu, comme si Ton était sûr du fait : 
« Vous savez? Taxil, quel misérable hypocrite! il fait réimprimer en secret 
ses livres anticléricaux, et c’est sa femme qui les vend ! » 

M. Eugène Tavernier, en lisant ces lignes, est libre de rire aux éclats et 
de s’écrier ; « Venez donc voir la défense de Taxil-Vaughan ! » M. Léo Taxil 
et moi, nous ne faisons qu’un, selon les négateurs français qui ont pris la 
suite des négateurs allemands. Peu m’importe; laissons dire, et rira bien qui 
rira le dernier. " ' .• ■■■■:' ^ 

En attendant, parmi les cent et quelques Calomnies qui se publient à 
cette heure contre M. Léo Taxil, j’ai cité celle-ci, parce qu’elle est une des 
plus persistantes et l’une de celles qui tuent le plus sûrement un homme. 
Même si Ton croit sincèrement que Taxil et Vaughan ne font qu’un, il est 
abominable de publier des accusations aussi graves que celle-ci, lorsqu’on 
n’a pas en main des preuves certaines, concluantes, irrécusables. 

Car ils en sont arrivés à imprimer cela, et cela donne la mesure de la mau¬ 
vaise foi de cette polémique. 

J’ai cité encore cette càlotijihie^p^ 

• ; d'ailleurs? elle est en dehors de la question Diana Vaughan elle-même. Or, 
je vois fort bien lé but que l’on se propose d'atteindre, et je le dénonce. 

' La campagne contre l’existence même de Diana Vaughan est uniquement 
d'inspiration maçonnique ' S |ê < Ç3a i^îniaîi rri é ; : ; a véc une 

merveilleuse sagesse à ce sujet, quand il parla à M. Tardivel. Mais la cam¬ 
pagne spéciale contre M. Léo Taxil est surtout ühé question de violente hos¬ 
tilité de la part de ses confrères catholiques français; La lave bouillonnait 
depuis longtemps ; les acclamations du Congrès de Trente ont déterminé 
i éruption. ■ 

Le but, le voici: c’est de tuer moralement cet homme, quel que soit le 
verdict que rendra la commission romaine. 

Et que Ton ne vienne pas me dire V « Si la commission déclare que Miss 
Diana Vaughan n’est pas un mythe, du même coup M. Léo Taxil sera réha¬ 
bilité aux yeux des catholiques. » 

Nullement!.., ;•, 

Ce n’est pas impunément que, depuis deux '^^^'ÿ|j(UiSli^;;quatrè cents 
journaux ont publié mille horreurs sur ie compte de cet homme ; car, avec les 
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agences de correspondances et de dépêches, la reproduction des calomnies 
s est multipliée et étendue aux trois quarts de la presse conservatrice ; sans 
parler des journaux hors de France, sans compter les inventions par trop 
odieuses qu’on répète dans les bureaux de rédaction, mais qu'on n’a pas ose 
imprimer. Et ces horreurs ont été savamment accumulées, lancées à piofu 
sion, coup sur coup, partout, de telle façon qu'il était impossible, matériel 
lement, au calomnié, de répondre. Au surplus, à quoi bon? Quand il a 
répondu, veux qui avaient reproduit le mensonge ne reproduisaient pas la 

réponse. On a rendu la défense absolument impraticable. 

Que la commission romaine dise: « Oui, Miss Diana Vaughan existe , oui, 
elle s'est convertie ; oui, elle a abjuré en toute sincérité »... Et après?... 

M. Léo Taxi! n’en restera pas moins, aux yeux de l’immense majorité 
des catholiques français, un homme sans scrupules* qui a exploité Miss 
Diana Vaughan, ainsi qu’on dit qu’il a exploité M. Margiotta; un misérable 
hypocrite, « mangeant à deux râteliers »; un faux converti, faisant mouvoit 
à Villefranche et ailleurs des filles de trottoir pour suppléer la vraie Diana 
Vaughan qui ne voulait pas se montrer et pour corser î intérêt du mystère 
sur lequel il spéculait ; un promoteur de sociétés antimaçonniques, surpre¬ 
nant par ce moyen les secrets des catholiques militants et les livrant à la 
secte dont il se faisait ainsi l’agent ; bref, le plus indigne personnage qui^ ait 
vécu en ce monde, le méprisé de tous, le honni par excellence, le suprême 
objet d’horreur et de dégoût, bon à jeter par-dessus bord, un infâme dont il 
i faut se débarrasser à tout prix. 

Voilà comment je juge la situation qui a été faite à M. Léo Taxil, cou¬ 
pable pourdes uns d’avoir eu ma confiance, coupable pou ries autres de tou s les 
crimes, que j'existe ou non. En deux mots, on a brisé la plume de cet homme, 
et cela avec un raffinement de cruauté, avec une sauvagerie sans exemple. 

On n’a su qu’inventer. On a répété qu’il pourrait bien être 1 instigateur 
du vol d'hosties de Notre-Dame de Paris, n’hésitant devant aucun forfait dès 
l’instant qu’un frémissement d’indignation chez les catholiques était de 
nature à hausser le tirage de son journal. On a écrit, dans des lettres en¬ 
voyées même à des Evêques, que sa femme est sœur maçonne, et maçonne 
en activité encore ! On a imprimé, et les journaux les plus graves 1 ont repro¬ 
duit, qu'il a organisé une sorte d'agence matrimoniale, visant principalement 
les officiers et les magistrats, et que, sous prétexte de correspondance en vue 
de se connaître entre prétendant et fille à marier, il obtenait des révélations 
confidentielles et faisait chanter ensuite les Officiers et les magistrats tombés 
dans le panneau ; bien entendu, on n’avait aucune victime à citer. .. Pouah 1 
quelle honte pour ceux qui publient de telles calomnies ! et c'est dans des 
journaux catholiques que j'ai lu ça î... 
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Voyons, la main sur la conscience: est-ce que la proclamation de mon 
existence et de ma conversion réelle et sincère lavera cet homme de toutes 
ces boues dont on l’a couvert ? 

Et qu est-ce que cela peut me faire, à moi, en somme, que l’on me dise 
existante ou que Ton me croie mythe 1 

Si je fus douloureusement frappée en ce qui me concerne, c'est quand 
M. Margiotta osa répandre le bruit que j’étais une maçonne de pastos. Mais, 
dans les circonstances actuelles, ce n’est pas pour moi que je souffre. Un 
seul écrivain a ressenti une souffrance semblable à la mienne: c’est M. ie 
chanoine Mustel, qui, seul, absolument seul, â défendu dans la presse, avec 
un vrai ! courage, M. Léo Taxil. : J ; g; ;; - ;■ 

Et quelques-uns ont pu supposer que j’abandonnerais cet homme, 
aujourd’hui accablé à cause de moi ?... 

Allons donc!... Mais je ne serais pas qui je suis !... Si je descendais à 
cela, je commettrais la pire des lâchetés î. .. L 

De la question Diana Vaughan on a fait la question Léo Taxil. Eh bien, 
soit ; lés deuxcauses ne peuvent plus:^sépirêèsÿ-déspririaisJ'ai fourni 
des preuves suffisantes de mon existent cômme grande-maîtresse maçonne 
et palladiste. La Commission de Rome est en mesure de statuer sur ce point. 
Reste le fait de ma conversion, dont les impatients voudraient une preuve 
matérielle immédiate, contrairement à ce qui avait été arrêté avant le Congrès 
de Trente. Or, la question Léo Taxil peut être réglée en peu de jours, attendu 
qu’aucune des accusations qui ont été portées ne pourra être prouvée par 
les accusateurs, toutes soit 

suivi aussitôt d’une loyale réhabilitation, complète isur chaque point, imposée 
aux principaux journaux. Je donnerai alors, irtirdédiatement, satisfaction 
pleine et entière ; la chose en ce 

moment. ;;:i ; .V■ ;.= 


* 

* * 


Dans le précédent fascicule, je me suis occupée suWut du complot ma¬ 
çonnique lui-même et de la trahison du docteur Bataille ; quelques lignes de 
post-scriptum ont été ajoutées,sur le ; ; ûiàr! ,ÎÉé ! - : ptta, Aujour¬ 

d’hui, c’est la polémique de la presse catholique que j’examine: la volte-face 
subite de M. Margiottalui ayant;^urinii,iu;na donné une 
importance exagérée, jedois,11^ ce person¬ 

nage, montrer à quel excès de complaisânééü prèsseJ hostile se porte en 
enregistrant ses déclarations et èn feighant dé :cr0|fhé L À''i-féufj;sincérité, à leur 
véracité. : • |B• 

Les mensonges de M. Margiotta sont tellement flagrants, que les journa- 
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listes qui les accueillent et les appuient de leurs commentaires n’ont aucune 
excuse. 

Le docteur Bataille ne nie pas mon existence : il dit qu’il y a trois ans 
qu’il ne s’occupe plus de ce qu'il appelle une mystification, et ses souvenirs 
sont devenus confus à un tel point que Diana Vaughan n’est plus pour lui 
«qu’un nom vague » (lettreà M. Gaston Mery) ; il ne me nie pas, il me 
renie ; voilà son maximum dans sa lamentable chute. M.. Margiotta, nature 
perverse, va plus loin et n’a aucune retenue: lui, il nie carrément; mais, 
comme il lui est nécessaire d’expliquer sa négation, après avoir tant affirmé, 
trop affirmé , il a inventé une petite histoire qu’il croit habile, et qui est une 
malice cousue du plus gros fil blanc. 

Seulement, le malheureux se contredit dans ses mensonges embrouillés ; 
il est bien Matassata (matassata, plusieurs écheveaux, brouillamini). 

1 ! dit : « J’ai été obligé d’affirmer que je connaissais Diana Vaughan, que 
ie l’avais vue en 1889 à Naples, tandis qu’elle était pour moi un mythe. » 
Or, pour soutenir que l’obligation de cette affirmation lui a été imposée, 
Matassata, fort embarrassé, s'imagine s’en tirer en mettant en cause 
M mo Léo Taxil : il fabrique de toutes^pièces l’histoire d’une entrevue ; mais il 
se trahit par deux versions, quelque peu différentes l’une de l’autre, et ne 
concordant aucunement sous le rapport de la date de cette belle histoire. 

C’est d'abord à la Comédie Politique qu’il a narré l’aventure. Ce journal 
lyonnais a pour directeur un monsieur, nommé Ponet, qui a été condamné 
à quelque chose comme un an de prison pour chantage ; on voit que cette 
feuille étajt tout à fait ! digne de recevoir les confidences de Matassata. 

On a donc lu, dans la Comédie Politique, numéro du ; 8 novembre, une 
lettre de Margiotla à Ponet^ où se trouved'anecdote tout au long. 

« Lorsqu'on dît Diana Vaughan, écrit notre homme, il faudrait lire Dame Taxil. 
J'ai plusieurs raisons. 

« La première est que, vivant côte à côte avec son charlatan de mari et ven¬ 
dant d’une main les livres cléricaux et de Pautre les ouvrages anticléricaux dont il 
est ou a été l'auteur, la Taxil a dû se faire habile à changer de visage et de nom, 
comme Taxil mari, et qu’une Diana Vaughan quelconque étant devenue nécessaire 
pour P agrandissement de la boutique pie et impie taxüienne, elle n’a pu ni voulu 
se soustraire à coiffer le masque et le nom de l'indispensable convertie. 

« La deuxième raison est celle-ci : au moment où je me vis contraint, pour res¬ 
ter dans les termes du traité qui me liait à Taxil, à écrire dans mon Adiïmo Lemmi 
que j’avais vu la Miss à Naples, je conçus quelque doute sur l'authenticité de cette 
créature, je me présentai donc au domicile du sieur Taxil pour en avoir le cœur, 
net. te hasard voulut qu’il fut absent. Je m’adressai à M a * Taxil : • 

4 — Vous pouvez sans crainte, me répondit-elle, affirmer que vous l'avez vue 




« puisque mon mari et moi, nous l’avons vue plusieurs fois. Je vous donne ma 
« parole que nous l'avons vue. > 

« Convaincu par l’aplomb imperturbable de mon interlocutrice, je me retirai et 
fis dire par VAdrîano Letnmi que j’avais, vu la Miss à Naples. J’étais si loin de penser 
que la parole d’honneur de la Taxil valût aussi peu ! 

« De ce que je viens de dire il ne résulterait pas, à la vérité, que cette dernière 
jouât *le rôle de la Diana Vaughan, sans le petit incident que je vais relater. Au 
moment où j’étais entré chez cette dame, j’avais demandé, par mesure de précau¬ 
tion, si elle était bien seule et si nous pouvions causer sans crainte d’être entendus 
par quelque tiers indiscret : 

« — Oh ! me fit-elle, vous pouvez parler, je suis absolument seule, et personne 
« ici ne surprendra notre conversation. » 

« Puis, l’entrevue touchant à sa fin, elle me dit tout à coup avec un sourire 
mystérieux: ; 

« — Vous paraissez douter encore de l’existence de Miss. Vous avez tort, Mon- 
« sieur Margiotta; car, si la Miss n’était pas une femme qui abhorre se montrer, je 
« pourrais dissiper toutes vos incertitudes en vous la faisant voir sur le champ ici 
« meme! » 

€ Cette réplique inattendue m’avait, <$n le comprend, passablement surpris. Je 
ne pus donc m’empêcher de faire observer à M®° Taxil qu’elle venait, quelques 
instants auparavant, de m’affirmer qu’elle était seule et bien seule chez elle, et que 
je trouvais maintenant étrange qu’elle m’annonçât la présence de Diana Vaughan 
Mon interlocutrice avait dû se découvrir un peu trop ; car elle rougît, et brusque- 
ment elle me congédia en ces termes : 

« — 11 suffit, Monsieur Margiotta. Tenez-vous-en : à mon affirmation. Plus 
« tard, vous en sautez davantage, et peut-être serez-vous plus étonné encore. » 

« Vous comprenez que cette conversation était de nature à rester gravée dans 
"mon esprit. Aujourd’hui les événements, en achevant de me désillusionner, me 
donnent le secret de l’énigme qu’elle renfermait : la Miss. Bi<ma; i c'ètait Miïady Taxil! 

« Si la femme Taxil avait la prétention cie trie contredire, je la prierais, en eiîet, 
de résoudre le dilemme suivant : — Ou îa Diana était chez Taxil à l’heure de notre 
entrevue, ou elle n’y était pas. Si elle y était, quelle raison pouvait la -dispenser de 
se montrer à moi, qui venais précisément pour publier, a son avantage, que je 
l’avais vue, bien vue, de mes yeux vue, ce qui s’appelle vue, et se faire ainsi sup¬ 
pléer par la parole d’honneur de la taxilienne épouse? Si. elle h’ÿ était pas, quelle 
autre aurait pu se montrer à mes yeux, sinon cette dernière, qui venait de m’affir¬ 
mer un peu plus tôt qu’il n’y avait personne chez elle? 

« Je livre cela à vos méditations. » 

Il y a une autre solution au problème : c’est que l’anecdote est une pure 
invention de M. Margiotta. v : ■ ■ ^ ■ 

Voici la seconde version, publiée par nôtre homme dans la France Libre , 
autre journal de Lyon, numéro du n novembre : 



« Malgré une apparente dualité, Taxil et moi, nous n’étions, somme toute, 
qu’une unité parlant, pensant et écrivant par la bouche, l’esprit et la plume del’in¬ 
venteur de Diana Vaughan. 

« Un traité m’enchaînait à cet homme, traité barbare qui m’imposait 1 obligation 
d’accepter, sans discussion, les pièces, titres et documents qui devaient entrer dans 
le corps de l’ouvrage. 

« C’est dans ces conditions que je dus transcrire les phases de la prétendue 
conversion de sa Diana, affirmer même que j’avais vu, de mes yeux vu, à Naples, 
cette belle âme revenue à Dieu, lorsque, en vérité, je ne l’avais vue ni connue que 
par les dires de Taxil. 

« Je dois pourtant confesser que cette Diana et sa conversion m’avaient, dés 
l'abord, trouvé quelque peu sceptique et que je m’étais permis d’aller jusque chez 
mon associé et maître, résolu à lui faire part de mes doutes. Taxil était absent, 
M m * Jogand était seule. 

« Aux premiers mots de l’affaire qui m’amenait: « — Vous pouvez sans crainte, 
« s’était éçriée cette dernière, affirmer que vous l’avez vue. Je vous donne ma 
« parole d’honneur que nous l’avons vue, nous, plusieurs fois. La Miss est uneper- 
« sonne qui n’aime pas à -se montrer; mais vous pouvez vous en rapporter à 
« nous. » 

« Aujourd'hui je vois clair : la Miss, objet de mes inquiétudes, je l’avais parfai¬ 
tement vue; elle n’était autre que M mo jogand elle-même, acolyte de Taxil, comme 
lui se dissimulant sous le pseudonyme et prêtant, ou mieux, prodiguant son con- 
cours pour l’échange du mensonge contre les gros sous catholiques. » 


Notons, d’abord, la contradiction de M. Margiotta sur la date à laquelle 
il place cette prétendue entrevue avec M me Léo Taxil. Dans la Comédie Poli¬ 
tique , il dit que c’est au moment où il écrivait le volume contre Lemmi, 
c’est-à-dire en août 1894. Dans la France Libre , il dit que c’est postérieure¬ 
ment à ma conversion, par conséquent après le 13 juin 1895. 

Quoiqu’il en soit, notons surtout qu’il prétend avoir été contraint par 


M. Taxil à affirmer qu’il me connaissait, mais qu’il fut frappé de l’attitude 
suspecte de M"* Jogand-Taxil, se démentant au cours de cette prétendue 
entrevue. Il mentit donc, dit-il, parce qu’il était lié par un traité! il savait 
bien, déclare-t-il aujourd’hui, qu’il ne m’avait jamais vue ni connue ! 

Dans une première lettre adressée à la Comédie Politique , M. Margiotta 
déclare catégoriquement avoir été un faux témoin : 


« La vérité est que je n’avais jamais vu cette Diana, et pour cause. Plus tard on 
faisait abus de ma simplicité, en disant à qui demandait à Ce pître de Jogand (Taxil) 
s’il était vrai qu’elle existât : « Certes, quisque M. Margiotta l’a vue »... J’écrivis 
même à l’éditeur de la Revue Antimaçonnique funambulesque, que je reconnaissais 
l'existence de cette créature. C’était passablement naïf de ma part, mais conçu dans 


une pensée de paix et surtout dans le désir d’éviter par cette condescendance un 
scandale possible au profit delà Franc-Maçonnerie; car je n'en croyais pas un mot ET 
JE N’EN AVAIS JAMAIS RIEN CRU. » (La Comédie Politique, n° du i" novem¬ 
bre 1896, 2“ page, 4* colonne.) 

J’ai demandé de quand était ce traité tant invoqué par Matassata et en 
quoi il consistait; on va voir que la date importe beaucoup. M. Léo Taxil m a 
loyalement envoyé le document, avec toutes les explications nécessaires et 
preuves à l'appui ; quand je lui ai retourné le tout, il m’a écrit qu’il le tien¬ 
drait à la disposition de la Commission romaine, si elle le désirait. Précisé¬ 
ment, la commission a offert à M. Taxil de nommer un délégué à Paris, pour 
l’entendre, et il va sans dire que M. Taxil a accepté avec empressement. 

Le traité en question est du 23 juillet 1894-N s’applique a 1 édition du 
volume Adriano Lenttni, chef suprême des ficincs-tnctçons, qui parut au mois 
de septembre. Les éditeurs, MM. Delhomme et Briguet, avaient prié M. Léo 
Taxil, dont la compétence dans les questions maçonniques est incontestable, 
de s’adjoindre à M. Margiotta pour revoir son manuscrit, le faire bénéficier de 
ses recherches personnelles, prendre a sa charge tous les details purement 
matériels, tels que correction des épreuves, correspondance aux journaux, etc., 
en un mot, pour être un auxiliaire le suppléant dans tout ce qui est à côté de 
l’œuvre elle même. Quoi qu’en dise M. Margiotta, aucune obligation n’existait 
pour lui d’accepter cette collaboration qui n’en était pas une dans lé sens 
propre du terme, mais un amical abandon de documents dont M. Taxil 
aurait pu profiter pour son compte particulier. M. Taxil se servait de cette 
circonstance, et rien n'était plus juste) potrTfeinjfer dans certaines avances, 
s’élevant à près de 800 francs; M. Margiotta, aussi ingrat qu’orgueilleux, n'a 
jamais cessé de chercher à nuire en dessous à celui qui avait été son bienfai¬ 
teur : or, puisque M. Margiotta ose travestir le sens de ce traité du 23 juil¬ 
let 1894, qui fut pour lui, de la part de M. Taxil, un nouvel acte de généro¬ 
sité, j’invite celui-ci à publier dans son journal le compte de débit et de 
crédit qu’il m'a envoyé pour m’édifier, et qui est, en effet, toùt-à-fait édi¬ 
fiant. Je me ferai un devoir de le reproduire; on verra, par les chiffres et les 
dates, ce que valent la probité et la reconnaissance de M. Margiotta. 

Il»y avait une. autre raisbn à ce qüe Tex- nja^n iftliefîmé fût pas seul à 
participer à la production des documents qui ont été mis au jour dans ce 
volume. J’ai publié, dans la brochure Miss D/ana yaugbdn et M. Margiotta 
(pages 59 à 61) la liste des documents qu’alors je fournis moi-même. Eh 
bien, mes lecteurs: me rendront cette justice dç ; irèd<?n«àttTe ceci, qui éclate 
dans tout ce que j’ai eu à écrire au sujet de M. Margiotta : il en ressort que 
je n'ài jamais eu grande confiance:e;fi lui, pTaisIconstaté sa duplicité; je le 
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soupçonnais vénal et sans scrupules; de tout temps, je restai froide à ses 
avances et, tout en étant polie dans nos rapports, je n'agis vis-à-vis de lui 
qu’avec une extrême réserve. Aujourd’hui, les événements m’ont donné 
pleinement raison. Je le demande : si j’avais confié à M. Margiotta les docu¬ 
ments authentiques de l’infamie de Lemmi, les aurais-je jamais revus? Les 
négocier contre espèces, les rendre à Lemmi pour leur destruction, cela eût 
été pour Matassata une opération bien plus fructueuse quelesdroits d’auteur 
d’un volume!... , . ^ 

Depuis l’article de la Kœinische Volks^eitung (13 octobre 1896), les jour¬ 
naux catholiques français qui ont accepté sans contrôle les mensonges de la 
gazette prussienne se sont jetés non seulement contre M. Léo Taxil, mais 
encore contre son épouse, quoique absolument étrangère à tous les faits 
aujourd’hui discutés. Voilà pourquoi M. Margiotta, à qui plaît surtout l’ou¬ 
trage aux femmes, s’est empressé d’inventer la prétendue entrevue, dont il 
ne peut même pas fixer la date. Il s’est dit : « Si M ms Léo Taxil nie, le 
public, prévenu contre elle, n’aura que sa parole en opposition à la mienne ; 
le doute demeurera donc. » M ino Taxil n'a pas daigné répondre; elle a bien 
fait.' . 


Mais i) faut vraiment plus que de la complaisance pour prendre en con¬ 
sidération les dires actuels de M. Margiotta. Des deux versions qu’il donne 
de cette imaginaire entrevue, celle où il lui assigne l’époque la moins récente 
est dans sa lettre à la Comédie Politique : « Au moment où je me vis con¬ 
traint, pour rester dans les termes du traité qui me liait à Taxil, à écrire dans 
mon Adriano Lemmi que j’avais vu la Miss à Naples, je conçus quelque 
doute sur l'authenticité de cette créature. » L’époque de l’entrevue serait 
donc entre le traité du 23 juillet 1894 et l'apparition du volume (sep¬ 
tembre)..; • 

Les journalistes catholiques hostiles, avant de prôner la loyauté des soi- 
disants aveux de M. Margiotta, auraient dû ne pas oublier la brochure desti¬ 
née à ma première défense contre ce misérable insulteur, alors qu’il soute¬ 
nait la thèse de l’existence de deux Diana Vaughan : l’une, la vraie, qu’il 
attestait avoir connue en 1889 à Naples, et qu’il disait avoir fait sa paix avec 
Lemmi; l’autre, une fausse Diana Vaughan, la convertie, qu’il traitait 
d aventurière s’affublant du nom de la vraie et écrivant les Mémoires d'une 
^-Patladiste, de complicité avec M. Léo Taxil. 

Cest à M. Léo Taxil lui-même, et en le menaçant et l’injuriant, qu’il 
soutenait s’être rencontré à Naples avec Miss Diana Vaughan,, grande-maî¬ 
tresse maçonne, et qu’il allait même jusqu’à'soutenir la connaître mieux que 

lui ; cela, dans sa lettre du 15 juin 1896, qui a été publiée déjà pour sa 
confusion: 
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« Oui, Monsieur Taxil, je soutiens que votre amie Diana Vaughan}, dont on a 
publié les portraits, ne ressemble aucunement à la *Diana Vaughan QJJE J AI CONNUE 
A NAPLES. Cest vous, et quelque autre personne de Paris, qui avez vu à l’hôtel 
Mirabeau une femme qui se faisait appeler Diana Vaughan et qui vous a reçus 
princièrement, et que sais-je? MOI, JE NE L’AI PAS VUE DEPUIS DES ANNEES. 
Mais la première femme venue peut se présenter sous un nom d emprunt; c est la 
mode des horizontales de haute marque ; les Luciennes et les Yvonnes foisonnent 
dans la capitale. Et que LA DIANA VAUGHAN QUE J ÀI CONNUE A NAPLES 
sache que je ne suis-pas flatté du tout d’avoir été son ami ! » (Miss D. Vaughan et 
M. Margiotta, page 20.) 

Dans la même brochure, une lettre a été reproduite en fac-similé 
(pages 30-31), lettre que M. Margiotta m’écrivait, à moi-même, le 11 avril 1894, 
c’est-à-dire quatre mois avant l'époque à laquelle il place sa prétendue 
entrevue avec M u,e Léo Taxil dans sa première version. ! 

H dit dans cette lettre, signée de lui et timbrée de son cachet maçon¬ 
nique: . 


« Je suis très heureux, Très Vaillante Sœur Diana, d’avoir été choisi par 
le Suprême. Conseil Général de Païenne* de faire (s/c) les démarches auprès de Vous 
et du légitime Successeur de notre regretté Frere le Puissant General Albert Pike, 
résidant au Sanctum Regnum de Charleston, afin que la Fédération Maçonnique 
Italienne soit reconnue comme puissance maçonnique régulière pour la juridiction 
d’Italie et de ses Colonies. > 
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"démarches mentionnées dans cette lettre ! 

Ce n’était pas non plus M. et M“ c Taxil qui intimèrent à M. Margiotta de 

se livrer, contre mon honneur de femme, aux plus basses et aux plus lâches 
accusations. J’ai démontré, avec surabondance de preuves (voir la même 
brochure), que le dépit seul avait poussé ce triste homme à tné calomnier, 
à me représenter comme la dernière des créatures, se vantant auprès des uns 
de m’avoir possédée, disant aux autres que j’étais plus impudique que la 
plus vile Messaline de ruisseau ; on m’a cité ses propos contre moi ; il en est 
de la dernière abjection, tenus notamment à M. Maillard de Broys, journa¬ 
liste à Paris, qui en fut indigné, je rie voulais pas donner des noms ; ce nouvel 
incident Margiotta m*y oblige, et, d’ailleurs, l’indication de; ces témoins ne 
compromet ni leur dignité ni la sécurité de personne ; d’autre part, elle est 
nécessaire, puisque ce malheureux dit adioUrd’hui qu'au sujet de mon exis¬ 
tence même, « il n’en avait jamais rien cru ». Deux des personnes, clans 





l’estime de qui il chercha à me perdre, à qui il affirma la perte totale de mon 
honneur, avec une abominable fanfaronnade, sont : le R. P. Desnoyels, alors 
supérieur des Jésuites de Grenoble, et M. le baron Paul d’Allemagne. Le dépit 
peut pousser un goujat à un tel débordement de calomnie ; mais, si goujat 
soit-il, un homme calomnierait-il avec cette rage une femme qu’il saurait ne 
pas exister ? 

Puisque la question Diana Vaughan a été transformée en question Léo 
Taxil, j’ai prié ce dernier de me communiquer toutes les pièces probantes qui 
seraient en sa possession; contre l’assaut de presse qui nous est livré nous 
devons unir nos deux défenses. 


Eh bien, je viens de rappeler la lettre de M. Margiotta du 1 1 avril 1894. 
M. Taxil en possède une, du même homme, antérieure d'un an à L’époque 
à laquelle celui-ci prétend avoir, eu l’entrevue avec M me Taxil à mon sujet. 
Alors, M Margiotta était encore à Palmî, franc-maçon ; il faisait part à 
M. Taxil de ses déboires et se déclarait tout disposé à abandonner la secte. Il 
avait prié les éditeurs du docteur Bataille de lui expédier le Diable au 


XIX* Siècle, et il transmettait à M. Taxil ses observations personnelles. 

Or, voici ce que M. Margiotta écrivait de Palmî à M. Léo Taxil, le 
25 août 1893, c'est-à-dire un mois avant le Convent secret du Palais Bor- 
ghèse : 


« Mon cher ami, 

«J'ai reçu le mois dernier, en paquet recommandé, le 8 e fascicule du Diable, 
accompagné de toutes lés autres livraisons, pour me faire la collection double que 
j avais demandée. Je viens de recevoir également le 9 e fascicule, où se trouvent 
les portraits de Juliette Lamber et de Diana Vaughan ; CE DERNIER N'EST PAS 
BIEN RÉUSSI. Je ne vous ai pas écrit plus tôt, car nous avons passé des jours bien 
tristes, etc. ' : 

« Ma situation est pénible, et je vous assure que je voudrais bien m’en aller. Si 
vous pouviez m’accorder votre fraternelle protection, j'aurais l'intention de me fixer 
a Paris; mais, sans une position assurée, je ne dois pas quitter ma ville, courir 
après l'incertain. Pouvez-vous me trouver une place convenable ? Dans ce cas... 
nous pourrions travailler ensemble. Tant que je serai forcé de rester en Italie, je ne 
puis pas bouger; je ne puis pas me dévoiler; je ne puis rien publier,car le poignard 
le poison de Lemmi et de Pessina et C ,c sont à craindre, et non seule¬ 
ment je serais mort moralement, mais la vengeance maç.\ me poursuivrait partout. 
Mais dans une grande ville comme Paris, où tout passe inaperçu, entouré de vous 
et d'autres amis protecteurs, je n'aurais rien à craindre, et je pourrais défier tous 
ces coquins et lâches qui s’appellent francs-maçons. 

* «...Je ne sais rien encore au sujet de la réunion secrète qui aura lieu ie mois 
prochain {ceci est- une allusion de M. Margiotta au Convent souverain des Triangles) ; 
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personne ne sait au juste où elle se tiendra ; le but est la décapitation dû Directoire 
Suprême que créa Albert Pike à Charleston. La lettre signée Diana, sur laquelle 
vous me consultez, est un document précieux; je crois qu'elle est vraiment de 

Diana Vaughan. . ^ # . 

* Dans l’attente de vous lire, agréer une cordiale poignée dè main de votre à 

jamais dévoué ami. » 


Cette lettre est signée « Docteur Berty », pseudonyme que M. Margiotta 
avait adopté alors pour sa correspondance. Si cependant Matassata niait, on 
pourrait la reproduire en fac-similé ; car elle est tout entière de sa main et 

d’une écriture nullement contrefaite.; ; : r ■ : i v ['j: ; : y. : ■ t 

Ces documents parlent haut ; iis ont une voix queseule la \ mauvaise foi 

peut refuser d'entendre. Ainsi que je l’ai dit ; dans, mes, 
cuie, page 317) et répété dans la brochure déjà citee (page 9)» * M, Margiotta 
a mieux eu mon souvenir que moi le sien ^ car, lorsque je vis saphotographie 
dans les Ricardi di un Trentatrè, elle ne rne donna p^s 1 impr^^ion: d une 
.physionomie connue. » Or, si, moi, je ne puis certes p^s me rappeler chacun 
des Frères italiens qui en 1889 me furent présentés^ successivement en deux 
groupes, chacun d’au moins vingt personnes, èt aveç qui j’eus une causerie 
générale, le temps de prendre une tasse de thé ; pft contre, M. Margiotta a 
toujours affirmé me bien connaître, avec la seule restriction qu'il trouva les 
deux portraits de moi publiés, l’un, celui paru dansée ^ 93 » « P as 

bien réussi », et Fautre, paru dans mes ^poires en ;'r^5:f;f^^reisis^mblant 
aucunement à la Diana Vaughan qu’il àVait connue a NapleS »* four le 
premier portrait, ilj avait raison j H * ;'ii. ;-été ; : fai t, - ^ ^ ^ ^ 

opérée avec un éclairage défectueux ; ce n^est pas aq j ou fd hui que je le dis 

pour la première fois, : ! Q||àrii ^ ail 

la ressemblance ; c’était à l’époque où son dépit l’avait! porté çqftlre moi au 
paroxysme de la colère, où il m’avait en véritable haine 5 il s était juré de 
faire croire que la Diana Vaughan du ‘Palladium ^egênereetLibfe, convertie, 
n’était pas la même que celle à qui il s’était fait présenter â Naples, proba¬ 
blement par Bovio, alors son ami* et avec qui il avait combattu l’intrus du 

palais Borghèse. ; ; M: 

Dans la brochure Mm C D. Vaughan et M. Margiotta, j'aurdis pu l’accabler 
plus que je ne l’ai fait. On lira plus loin une lettre autographe Üe.cet homme, 
lettre qu r il m’adressait de Grenoble le 9 'maiLien la signant « Matassata » ; 
il récrivait au moment même du Patladiutnj & ' st ... : : de ; quelques 

lignes, qui n’étaient pourtant pas hiéchàniés^ et 11 mè P er ~ 

fi des protestations d’amitié* ignpra^^ moi*indjgnéè!de§a dupü- 

cité, qu’il devaitsa; 1 


; j 


1 


I 
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Général de Palerme. Cette lettre prouve qu'il mentait plus tard, quand il 
affecta de me scinder en deux personnes. 

Pour me nuire, il ne recula jamais devant les plus audacieux mensonges. 
Et cet homme, qui se contredit à chaque instant quand il nie , des journa¬ 
listes catholiques feignent aujourd’hui de le prendre pour le puits même d’où 
sort tout à coup la vérité ! 

Lisez donc la seconde lettre que je fais reproduire aussi en fac-similé à la 
tîn de ce fascicule^ sa lettre du 14 août 1896, qu’il m’adressa à Paris, pour 
me la faire transmettre, cette lettre d’incomplètes excuses, dont un extrait a 
été donne dans Je précédent fascicule. La voilà donc intégrale et photogravée, 
puisqu'il faut en venir là avec des négateurs d’une telle audace! Il reconnaît 
ce qu’il appelle son « erreur », en plaidant les circonstances atténuantes. 
«Tout le trouble, dit-il, était arrivé par un portrait peu ressemblant ; je me 
croyais mystifié. » Laissons de côté ces mauvaises raisons. Comment peut-on 
trouver le portrait d'une personne plus ou moins ressemblant, si l’on ne 
connaît pas de vue cette personne ? 

Et c’est M. Margiotta qui m’écrit cela, à moi, le 14 août 1896 ! c’est lui 
qui, dix semaines après, dans la Comédie ‘Politique du 8 novembre, ose 
affirmer que, s’il a publié m’avoir connue en 1889 à Naples, c’est à la suite 
d’une entrevue d’août 1894 où M rao Taxil lui aurait enjoint de le dire et 
parce qu’il n’a pu se soustraire à la tyrannie d’un traité du 23 juillet 1894! 
lui qui, le 23 août 1893, déclarait un autre de mes portraits publiés « pas 
bien réussi » dans sa lettre de Pal mi à M. Léo Taxii. 


Qye M. Margiotta patauge dans ses mensonges d’aujourd’hui ; il ne 
réussit qu’à provoquer un méprisant sourire chez ceux qui sont au courant 
de la question maçonnique et qui connaissent les faits d’histoire survenus en 
ces dernières années, à la suite de la frauduleuse élection de Lemmi au 
: palais Bbrghèse. i: 

C’est Paolo Figlia, député de Sicile au Parlement italien, c’est l’avocat 
Aristide Battaglia, conseiller municipal de Palerme, ce sont Militello et Gili- 
berto, bien connus à Palerme. qui ont rédigé et signé sur papier officiel du 
Suprême Conseil Général de Palerme, Grand Orient de Sicile, ce décret du 
8 avril 1894 qu’il importe de rappeler et dont le fac-similé a été publié en 
annexe du rapport de M. l’abbé de Bessonies au Congrès de Trente (revue la 

d'octobre 1896). 

L original a été envoyé par moi à Rome ; il est entre les mains de la 
commission d'enquête, avec d’autres documents originaux. J’allais en expé¬ 
dier encore; il m’a été écrit qu’il y en avait assez. 

Voici celui qui détruit les présentes négations de M. Margiotta : 
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Orient de Païenne,, le 8° jour du 2 ° mois 
An de la Vraie Lumière 5894. 

Ère Vulgaire : avril 1894. 


Nous, 


Président de la Fédération Maçonnique Italienne, Grand-Maître et Grand 
Commandeur ad vitam du Suprême Conseil Général du Rite Ecossais Ancien et 
Accepté, siégeant en la vallée de TOreto, Grand Orient de Palerme; 

Vule rapport dressé par notre Très Puissant et Très Illustre Frère Dominique 
Margiotta, 33 e .*., membre actif du Suprême Conseil pour la vallée du Sebeto 
(Naples), Inspecteur Général de tous les Ateliers des trois Calabres, Membre d hon¬ 
neur du Suprême Conseil pour la Vallée de l’Oreto, Commandeur des Chevaliers 
Défenseurs de la Franc-Maçonnerie Universelle ; i 

: Avons décrété et décrétons : 

Article Premier. — Voulant récompenser par un témoignage d’affectueiAe 
sympathie et de haute estime notre Très Illustre, Très Pqisssânte et 1 rès Eclairée 
Sœur Diana Vaughan, Maîtresse Templiêre Souvéfairie, Grande-Maîtresse du 
Parfait Triangle Pbébé-la- c Rose ) déléguée de la Province Triangulaire de New-York 
et Brooklyn, pour les éminents services qu’elle a rendus à la Haute-Maçonnerie, 
pour son dévouement et son attachement très fidèle à ses principes, pour avoir si 
vaillamment levé dans la Haute-Maçonnerie le drapeau delà rébellion au Congrès du 

20 septembre 1893 (ère vulgaire) contre le Grand-Maître du Souverain Directoire 
Exécutif (Lemmi), éiu irréguiièremeut Souverain Pontife de la Franc-Maçonnerie 
Universelle, pouvoir rendu glorieux par les rares vertus et par la haute sagesse et 
honnêteté de notre Très Puissant, Très Regretté Frère Albert Pike, qui a un 
temple d’amour dans les cœurs de tous les vrais francs-maçons, j. 

Nous lui avons, dans notre solennelle assemblée de ce jour, décerné le titre de 

MEMBRE D’HONNEUR, PROTECTEUR 
de notre Suprême Conseil du Rite Ecossais Ancien et Accepté. 

Art. 2, — Le nom de notre Très Chère, Très Eclairée et Très Vaillante Soeur 
Diana Vaughan, Membre d’honneur. Protecteur de notre ancien et historique 
Suprême Conseil, est inscrit, dès ce jour, au Livre d’Or *de tous les Suprêmes 
Conseils, Aréopages, Chapitres et Atdiers composant la Fédération Maçonnique 
Italienne. 

Art. 3. —* Notre Très Illustre Frère , Grand Chancelier, Grand Secrétaire, est 
chargé d’annoncer l’heureux événement à tous les Suprêmes Conseils de la Fédé¬ 
ration. 

Art. 4 — Plein pouvoir est donné à notre :Trés Pqis^^ Mar¬ 

giotta, 33 e .*., de faire parvenir, en notre nom, le présent dto à notre Très 
Eclairée Sœur Diana Vaughan et nous mettre en rapport de bonne amitié avec la 
Suprême Autorité de Gharleston, à laquelle nous désirons obéir ; car nous rccon- 


« 
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naissons cette Suprême Autorité comme le seul, unique et légitime Pouvoir Suprême 
de la vraie Franc-Maçonnerie Universelle. 

Fait, écrit et donné au Suprême Conseil Générai, en la vallée de I'Oreto, Grand 
Orient de Palerme, le 8« jour du 2 e mois de Pan de la Vraie lumière 000894. 

Le Président Grand Maître Général de la Fédération : 

(Signe) : } Paolo Figlia, 33 V. 

(Ici le sceau portant : Supretno Cottsiglio Gran Oriente di Sicilia. Figure principale, une 
tête humaine sur trois jambes humaines disposées autour en éventail.) 

Le Grand Ministre d'Etat : Le Grand Garde de Sceaux et Timbres : 

(Signe:) Avocat A, Battaglia, 33 V. (Signé :) F. Giuberto, 33V. 

Le Grand Chancellier, Grand Secrétaire Général : 

(Signé :) Giuseppe Miutello, 33 e .’. 

(Ici le cachet particulier du Grand Chancelier 1 trois triangles enchevêtrés et rayonnants 
ayànt des caractères hébreux au centre, et cette inscription autour : Supremo -ConsigÜo di 
Sicilia , Gran ÇancelUerê). 


H ne reste plus à M. Margiotta qu’à changer la date de son imaginaire 
entrevue avec M mo Taxil et à soutenir, dans un troisième changement de 
front, qu'elle Pavait chargé de mystifier les francs-maçons aussi bien que les 
catholiques... Allons ! qu'il dise que cette fameuse entrevue a eu lieu, non 
plus en août 1894, mais en 1893, ou même en 1892, puisqu’en 1893 il se 
prononçait déjà sur un de mes portraits et le jugeait « pas bien réussi ». I! 
est vrai qu'il ne pourra plus invoquer alors « le traité barbare ». qui le liait si 
terriblement ! Cependant, il serait bien bon de se gêner pour si peu. Ne 
pourrait-il pas dire, par exemple, qu’un autre traité existait en 1892, mais 
que M. Taxil le lui a dérobé avec adresse ?« Ainsi, tout s explique ! s'écrie¬ 
rait-il triomphalement ; tremblant devant M. Taxil, qui me tyrannisait au 
moyen de ce premier traité dont j’avais oublié de parler tout d'abord et qui, 
malheureusement, est aujourd'hui disparu, subissant son influence despo¬ 
tique, hypnotisé à distance (de Paris à Pal mi), j ai joué en premier lieu une 
comédie auprès de mes collègues les hauts maçons de Palerme; et d'ailleurs 
M. Léo Taxil les hypnotisait également; si bien que, ne croyant ni les uns ni 
les autres à Diana Vaughan, ni Figlia, ni Battaglia, ni Giliberto, ni Militello, 
ni moi-même, nous avons tous néanmoins rédigé et signé le décret du 
8 avril 1894; écrit des lettres au mythe Diana Vaughan en les timbrant de 
nos sceaux maçonniques, et tout cela parce que nous n’étions plus maîtres 
cIe nous-mêmes, parce que nous étions fascinés par le serpent Taxil î » 

Cette explication ~~ ou n'importe quelle autre — satisfera les journalistes 
catholiques.négateurs, je le répète, Matassata aurait tort de se gêner; tout 


lU. 
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ce qu’il inventera, sous forme de.soi-disants aveux* pour expliquer ce qui 
l’embarrasse, tout, absolument tout, sera accueilli avec allégresse par la 
Vérité^ de Paris, et la France Libre, de Lyon, par Y Univers et la Comédie 
Politique , par tous les journaux hostiles à M. Léo Taxil. Il peut même fabri¬ 
quer un faux traité, si le cœur lui en dit j il n est pas un de ces aimables con¬ 
frères qui ne se fera un plaisir de l’insérer. 


■. : i * ■; 

* * :■■■ • î:."; 

Dans le prochain fascicule, je parlerai de la bénédiction de S. G. Mgr T Ar¬ 
chevêque d’Edimbourg ; j’y mettrai toute la discrétion nécessaire. Un léger 
quiproquo s’est produit, d’une part, et, d’autre part, il y a eu manque de 
mémoire, ni plus ni moins. Ceci sera donc élucidé, avec tout le respect que 
je professe pour le vénéré prélat, et sans causer le moindre désagrément aux 

personnes qu’il y a lieu de ne pas nommer. 

En attendant, je prie mes amis de ne pas s’émouvoir. La rage sectaire est 
telle, qu 'il faut s'attendre à tout en fait d } invention. Demandons secours à 
Dieu, et ayons patience. Plaignons les catholiques égarés qui, sans examen, 
sans s’enquérir auprès des personnes mises en cause, se jettent, comme 
affamés de scandale, sur tout faux bruit, imaginé par n’importe qui, dès 


l’instant qu’il répond à leur idee préconçue. 

Rien n’est plus juste que ces lignes publiées le 28 novembre par M. 1 ar- 

divel ; elles me serviront aujourd’hui de conclusion : 

« Beaucoup de catholiques qui n’qnt pas eu roccasic^q i é tu ^ er ;!.* 9 ues ~ 
tion à fond sont profondément troublés et ne savent plus que penser de toute 
cette affaire. Plusieurs,; qui n’ont entendu qu une cloche, vont meme jusqu a 
soutenir, avec un aplomb superbe, que nous sommes en présence d’une 
gigantesque mystification, d’une fumisterie sans exemple dans l’fcistoire, que 

M Ue Vaughan ■ n’existe seulement pas, etc.. ; | ; 'i: ; ^ 

«Il y a sans doute mystification, mystification terrible ; mais elle 

n’est pas du côté qu’on le dit généralement. ^ 

« En effet, le diable et son église, la Franc-iMaçonnerie, ont réussi a 
mystifier un nombre considérable d’excellents, catholiques, d’âmes honnêtes, 
qui, voulantéviter la crédulité naïve, tombent dans l'excèsopposé et deviennent 
dupes de la secte à force de scepticisme â l’égard des antimaçons. 

« Le mal que certains journaux çat holiques 
nous voulons le croire, — est incalculable, et il faudra des années pour le 


réparer. » 




Diana VAUGHAN 
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On me signale un article d’un journal boulevardier, qui prétend faire une belle 
découverte : se basant sur l’existence à Paris d’une agence de poste, comme il en 
existe aux Etats-Unis et en Angleterre, on conclut à la possibilité d’une mystifica¬ 
tion quant à ma correspondance. Cette a^néespeuli ert effet, dlt-pn,; transmettre 
des lettres : mais d’abord, ni M. Taxil, accusé du subterfuge,ni moi, ne sommes 
abonnés à cette, agence ; ensuite, dans mon cas, il y a autre chose que des lettres, 
il v a des actes et des faits historiques, qu’il est impossible de nier. , 

l’apprendrai au public qu’aux Etats-Unis j’ai été abonnée à VAhbi Officr de 
New-York ; qu’une personne amie, qui n’est pas M. Taxil. s’est abonnée jusqu’en 
ces derniers temps, pour; me rendre service, au ‘Private-Vost-Office de Londres 

. [Voir la suite à\la page 47B.) 













/ , y? jr o* ~jt /7 w/ > 



‘J» 


e^&yiS *s^ £&**£& çe*AAsv£> 


rf&PV&TK’ _L_——-- 



*?&** 
* /■ • 


’t /&£/**& 4 X/& y&Ls // 


'V****, £ / i 



'***' 


cA *c f ' &*Uf& V ^fAstnrtÿ**' > 
çc^Ttn/f }&' *0*C€*. 'Tt&y. jfc vrU* 

sfr * 

vi^àS y£/AfJ*&* 


Â* 



*%y</Ly 


VAA^ 4 /**Wf 


'/ # r z 

i 


/l/KJZ 




c£*t<sf sr*€**1s ^ 


f*v 


v+t^r 


ylsi^cr , P**** 4 ? 



4 ** 


1 Y Æ^C 

«svffitx-ï 

. o; . _ , ■ .4 

yy^T /'p^StXL**'»' 



**?« A>**<* ^ 


a**+ ’îjW^; Jkù£*e&n>i 




(Chandos-street, 6i); et l’on a dépisté ainsi bien 4 es recherches à mon sujet. Cela 

peut-il foire que je n’existe pas P ^;^v;.--ivV : ;^. : ^ . « f 

Depuis le Congrès de Trente, j’ai renoncé à ce procédé de transmission sccrete 
de mes lettres, et celui que j'ai adopte est le plus sûr, puisque la secte en enrage. 

Au moyen des agences de poste privée, - et, sans doute, celle de Pans doi 
offrir les mêmes commodités que celles dont j'ai usé, — bn peut, non seulemen 
envoyer et recevoir des lettres, mais encore se créer ce qu'on appelle en tenues e 

commerce une domiciliation. St.it. NéànqfdiiiSyj a ^ e! " 
ou une valeur, il faut, que l’employé succursaliste qui est votre represen an a. 
votre procuration ; c’est clair. Or, pour donner procuration, il faut exister. L argu¬ 
ment du trop malin journal se retourne donc contre lui». ; ; ; 




Le Rev. Kunzlé. — Quelques-uns se sont préoccupés d’une déclaration du 
Rev. Kunzlé, de Feldkirch, directeur générai des Prêtres de l’Adoration et de la 
Librairie eucharistique qui édite la Revue allemande le c Pèlican. M. Kunzlé a publié 
qu’il reconnaissait avoir été trompé, et sa déclaration a été exploitée contre moi. 
Pleine lumière sera faite sur cet incident, dans mon prochain fascicule. Le Rev. 

Kunzlé ne fut trompé par personne; on saura pour quelles raisons il se déclara 
contre moi. . .. ■ 
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En attendant, il est bon de savoir qu’il consulta Mgr Favaâ mon Suje^ efvoic 
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EMOIRES D'une EX-P4LLADISTE 


La Suprême Manœuvre 

J ( Suite.) 

I Le précédent fascicule venait à peine d etre mis sous presse/à peine les 
I premières feuilles étaient-elles tirées, que déjà les négateurs, plus aveugles 
I et haineux que jamais, donnaient raison à mes conclusions. 

1 H Le 8 janvier, M. Pietro Pacelli faisait écrire de Rome à YOsservcitove 
Cattolico, de Milan : 

« Outre la constatation DESORMAIS ACQUISE et qui ne tardera pas à 
être rendue publique, par les soins de la Commission romaine de l’Union 
Antimaçonnique, à savoir que L'EXISTENCE et, par suite, la conversion de 

Diana Vaughan doivent être considérées comme UNE FABLE,_en outre, 

le Saint-Office se propose d’agir contre les publications pernicieuses, qui, 
sous le couvert de ce mythe, ont EXPLOITÉ si longtemps la crédulité ou 
plutôt la curiosité malsaine par des romans indignes de la vérité ou par des 
faits d'ordre surnaturel. 

« II pourrait même se faire, — et cela est à désirer, — que LA COLOS¬ 
SALE MYSTIFICATION à laquelle on s’est livré donnât lieu, de la part de la 
Suprême Autorité ecclésiastique, à des mesures vigoureuses et d’ordre général 

pour empêcher que désormais les catholiques soient victimes de pareilles 
; ; | tromperies,; » j. " 

: ; Ainsi, les hostiles de Rome chantaient victoire, dans leur ignorance de 
ma détermination. 

Eh bien, tant mieux !... Rira bien qui rira le dernier. 

Allons, ne vous gênez pas, monsieur Pacelli : publiez queje suisun mythe, 
que je n’ai ja jùais existé ; mais je vous défie bien d’en publier la preuve; Et... 
quand je donnerai, moi, la preuve du contraire, elle n'en sera que plus 
éclatante. 

Ah ! vous avez de ma non-existence ^constatation désormais acquise?. 

, P^ cieu f* tout à fait!... Or ça, publiez donc un peu,-mais clairement, s’il 
vous plaît, en quoi elle consiste, votre constatation !... Et faites connaître au 
public les signatures des constatants. 

Car le bruit court avec persistance que, depuis un mois environ, h 
ommission, n'est plus la Commission. 

En octobre, immédiatement après le Congrès de Trente, on a donné les 
noms avec une certaine solennité. Je tiens à les rappeler : Mgr Lazzareschi, 
ex-bveque de Gubbio, aujourd’hui Evêque in parlihus de Néocésarée. 






5 i4 ~ 


MgrVincenzo Sardi. secréta ire particulier deSa Sainteté ; Mgr Radiru-Tedeschi, 
attaché à la Secrétairerie d’Etat; le R. P. Franco, de la Compagnie de Jésus, 
rédacteur de la Cvviità Cattolica; M. le processeur Vincenzo Longo, prêtre 


sicilien, auteur d’un ouvrage sur la Franc-Maçonnerie, rapporteur de la 
i re section du Congrès de Trente; M. Gugîielmo Alliata, présidentde l’Union 
Antimaçonnique; M. Pietro Pacelli, vice-président; M. Rodolfty Verzichi, 
secrétaire générai de ladite Union. Encore, il est bon de remarquer que ce 
dernier nom ne se trouvait pas dans la liste officielle publiée par i Univers. 

Parmi les trois laïques de la Commission, M. Verzichi était le seul 
connaissant la question : on fit quelques difficultés pour l’admettre, en 
arguant de sa jeunesse, d’où, pour lui, manque d’autorité; c’est,m’a-t-on 
dit, Un jeune homme de vingt-deux ans, employé dans une administration de 
chemin de fer. M. Verzichi, tout en étant Hostile il tyl. Taxil et à M. de la Rive, 
m était favorable ; mais, du jour où j'ai déclaré que je Irefusais de séparer ma 
cause de celle de M. Léo Taxil, tant qu’on ne ferait pas la lumière sur les 
accusations dont on L’accablait, alors M, Verzichi s'est tourné contre moi. 

Peu importe, d’ailleurs. Ce qu’il est nécessaire que le public sache, ce 
qu’on doit dire nettement, c’est de qui la Commission se compose aujour¬ 


d'hui. 1 ' ■ V . ' ' 

Alors que la majorité paraissait être en ma fayeur, les journaux hostiles 

considéraient la Commission romaine comme quantité fort négligeable ; ils 
la traitaient par-dessous la jambe et n’inséraient même pas ses communiqués. 

Bien mieux, M. Pacelli, le 1 y décembre, dans une lettre qu’il adressait 
de Rome à Yltalia Reale, journal catholique de Turin, prenait soin d’établir 
.q Ue la Commission n’avait reçu aucun mandat du Saint-Siège et que son 
verdict n’aurait aucunement la valeur dés décisions émanant de l’une quel¬ 
conque des Congrégations romaines. « Trop souvent il arrive, écrivait-il en 
propres termés, que, notamment à l’étranger, une décision, partie de Rome 
et émanant d’une commission quelconque, dans l’ordre ecclésiastique, reli¬ 
gieux, soit présentée exactement comme une décision du Saint-Siège, lequel 
dans cette question de Diana Vaughan est et se maintient tout à fait endebors. IL 
EST BON, IL EST NÉCESSAIRE QU’ON LE SACHE. La Commission dont 
il s’agit tient son mandat du Congrès de Trente, qui le lui conféra, notez-le, 
, ar un ordre du jour spécial voté à l'unanimité des sections réunies. Mais, 
pour autorisée que puisse être sa délibération, cette délibération lui sera 
propre; ce sera la délibération de la Commission, et non du Saint-Siège, 

■non d'une des Sacrées Congrégations, NON DU PAPE, » 

11 faut savoir gré à M- Pacelli d'avoir formulé cette remarque capitale et 
d’avoir si bien mis les points sur les t; car, si la Commission, lorsqu'elle était 
au complet, ne pouvait rendre qu’un verdict fort contestable, combien peu 










d'autorité, à plus forte raison, aurait un verdict qui émanerait seulement 
d’une fraction de Commission 1... 

C'est pourquoi, la nouvelle donnée par YOsservatore Cattolico , que le 
Saint-Office serait saisi de la question de mes publications elles-mêmes; est 
une nouvelle à moi fort agréable, si elle est vraie. Et, si elle est inexacte, je 
demande que cet examen de mes publications soit ainsi déféré à la Sacrée 
Congrégation J’ajoute : il est bien entendu que je maintiens plus que jamais 
l’engagement de manifestation publique, imprimé dans mon précédent fas¬ 
cicule. Les deux questions, ma pérsonnalité et mes ouvrages, sont distinctes; 
nous verrons donc si les négateurs triompheront sur .n’importe lequel de 
ces deux terrains. ; 

Sur la question de l’existence et de la conversion, j’ai dit et je maintiens 
que, vu le semblant d’enquête auquelle parti Pacelli s'est livré, le seul verdict 
! actuellement possible est celui-ci : lKÇon constat , c'est-à-dire rien n’est 
prouvé ni dans le sens affirmatif ni dans le sens négatif; verdict de la bou¬ 
teille à l’encre! verdict de complète obscurité, laissant la porte ouverte à 
toutes les discussions! 

Libre, pourtant, à M, Pacelli et aux journaux qui le suivent, de déclarer 
que la preuve est faite de ma non-existence; mais, pas d’équivoque, alors. 
Les signatures de ceux qui me proclament mythe, s’il vous plaît ! afin que le 
public sache si la Commission est vraiment celle dont les membres ont eu 
leurs noms annoncés en octobre, ou si l’on n’a affaire qu'à un fragment de 
' Commission, : 


Car, puisque M. Pacelli a écrit dans Yîialia Ueate que « la Commission 
tient son mandat du Congrès de Trente, par un ordre du jour spécial voté à 
: l’unanimité des sections réunies », nous avons le droit de rappeler, avec 
M. le chanoine Mustel {Revue Catholique de CoUtances , n° du 8 janvier), 
comment les choses se passèrent; et il devient utile, vu la façon dont elles 
ont tourné; de compléter cette constatation par quelques remarques, qui ne 
manqueront pas d’intérêt. 


Ce n’est pas précisément du Congrès de Trente que la Commission 
tient son mandat; la Commission ne fut pas élue par le Congrès. La 
vérité : la IV y section, dont M. Pacelli était président, était réunie ré¬ 
gulièrement, le 2 9 septembre, dans la grande salle des assemblées 
générales; mais les autres sections avaient été convoquées à cette séance 
extraordinaire; et tous les congressistes purent prendre part à,la discussion ; 
Mgr Baumgarten se fit le porte-parole des négateurs allemands ; ma défense 
fut présentée piaf trois congressistes français ; M. l’avocat Respini déclara 
qüe, selon Iqi J-existence de Miss Diana Vaughan était un fait juridiquement 
établi; M. le comte Paganuzzi et M. Stefano Scala, rapporteur général de la 
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section, deux avocats, eux aussi, l'appuyèrent; M. Laurent Billiei* congres¬ 
siste lyonnais, violemment hostile à M. Léo Taxil, reconnaît que quatre- 
vingts pour cent des congressistes se prononçaient pour .l'adoption du rapport 
de M. labbé de Bessonies, rapport entièrement favorable à ma cause. On 
allait voter, divers ordres du jour étaient présentés ; tout à coup, M. Paceîli 
ayant réclamé le silence et prié M. le commandeur Alliata de prendre la pa¬ 
role, celui-ci. déclara qu’une commission spéciale, dont il était membre, 
existait déjà au sein du Conseil directif de l’Union Antimaçonnique pour 
l’étude de la question Vaughan, et demanda que la solution fût réservée à 
cette Commission. 


Personne ne pouvant soupçonner un piège, cette conclusion de la discus¬ 
sion fut adoptée. Rappelons l’ordre du jour que les congressistes votèrent à 
f unanimité : « La IV 0 section remercie chaleureusement les orateurs qui ont 
parlé en sens divers sur Miss Diana Vaughan, et, sur la déclaration‘de M. le 
commandeur Alliata qu’il existe dans le Comité de Rome une commission 
spéciale pour cette question, passe à l'ordre du jour. » 

11 est certain que, si l'ordre du jour Alliata avait paru incliner, si peu que 
ce fût, dans le sens des négateurs allemands, il eût été repoussé par la 
presque unanimité de l’assemblée. Mes amis crurent alors que les 
remerciements accordés indistinctement à tous les orateurs étaient une 
satisfaction donnée à l'amour-propre de Mgr Baumgarten, qui, d'ailleurs, 
avait eu soin de faire remarquer qu'il n’attaquait aucun des arguments pré¬ 
sentés et quil posait ses questions uniquement pour s’édifier, « comme his¬ 
torien » ; en outre, voyant la tempête qu'il avait soulevée dans l'assemblée, 
il s’excusait, disait qu'il ne niait pas mon existence (témoignagesde M.l’abbé 
de Bessonies et deM. ie chanoine Mustei) et regrettait même son intervention 
(témoignage de Mgr Labrecque, Evêque de Chicoutimi). M. Tardivel, allant 
plus loin que M, Laurent BiJIiet, a écrit que Mgr Baumgarten avait paru être 
‘ tout seul de son avis, tant le Congrès était favorable à ma cause. On ne fit 
donc aucune objection à ce que J ordre du jour Alliata comprît Mgr Baum¬ 
garten parmi les orateurs remerciés. 

Voici encore ce qui prouve que le Congrès, et plus particulièrement la 
IV e section, se prononçait avec enthousiasme en faveur de ma cause. Cette 


preuve est dans un autre ordre du jour, adopté à funanimité dans cette 
même section, et porté à l’assemblée générale sous forme de résolution, le 
30 septembre, c’est-à-dire le lendemain du débat au sujet de mon existence 
et de ma conversion. Ce que je reproduis ici se trouve publié dans la bro- 
4 c £hure des Actes officiels du Congrès ; ce vœu, dont lecture fut donnée par 
' M. Stefano Scala, rapporteur de la IV 0 section, reçut les acclamations una¬ 
nimes des huit cents congressistes présents 
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« Le Congrès émet le vœu que les femmes catholiques fassent de parti- 
« culières instances auprès du Saint-Siège pour hâter la béatification de 
« Jeanne d'Arc, cette sainte héroïne dont l'influence a été si grande dans les 
<< conversions des francs-maçons . » 

Et M. Tardivel, qui rappelle ce vote, le fait suivre des judicieuses 
réflexions que voici : 

« Qui sont les francs-maçons les plus connus dont la conversion est 
attribuée à Jeanne d’Arc ? qui, sinon Léo Taxil et Diana Vaughan ? 

« Ces deux personnages affirment avoir été convertis par la grâce de 
Dieu, sans doute ; mais ils ajoutent que c’est Jeanne d’Arc qui leur a obtenu 
et apporté cette grâce. Solutbre Zola s’est converti à la suite d’une guérison 
miraculeuse opérée par la Sainte Vierge ; Jean Kostka a été retiré de Tabîme 
par Notre-Dame de Lourdes. Les seuls maçons convertis par Jeanne d’Arc, du 
moins les seuls connus jusqu’ici, sont Léo Taxil et Diana Vaughan. 

« Ce vœu prouve donc que la.IV 0 section, qui est précisément celle où 
l’on a commencé l’attaque contre Diana Vaughan, croit à sa conversion ‘et à 
■celle de Taxil ; ou bien, nous ne savons pas lire. » 

Tel était bien le sentiment du Congrès. Or, l’intervention de jM. Allia ta,. 
il la fin de la séance du 29 septembre, n'était-elle pas une tactique des 
quelques congressistes italiens secrètement adversaires de ma cause? sous 
couleur d’un accommodement, qui donnerait une plus éclatante satisfaction 
à mes partisans, cette tactique n avait-elle pas pour but un adroit escamo¬ 
tage ? On est en droit de se le demander aujourd’hui. 

M. Aîliata, n'ayant jamais abordé ietude des questions maçonniques; 
s’est trouvé mis à la tête du comité de l’Union, non en raison de sa compé¬ 
tence, mais à cause de sa situation déjà acquise dans les œuvres de ia jeu¬ 
nesse catholique d’Italie. Ainsi que M; Pacelli, il adopta, dès le début, sans 
aucun examen, l’opinion des négateurs allemands ; toutefois, il se garda 
bien d’en laisser rien paraître. 

On va voir si M. Àlliata était dans un état d’esprit à pouvoir faire un juge 
impartial. 


Voici ce que j’extrais d'une de ses lettres, qui ma été communiquée : 

« Voyons, mon Père, devons-nous être trompés plus longtemps? 11 
•convient de solliciter cette'délibération, et chacun fera son meâ culpâ. Mais 
pourquoi se laisserait-on mystifier de telle sorte?... Ils croient peut-être, les 
défenseurs de cette mystification, que nous vivons ici dans le pays des imbé¬ 
ciles, et que nous autres, catholiques italiens, nous ne sommes qu’un trou¬ 
peau d’idiots, à qui Ton peut faire entendre tout ce que l’on voudra !. «. 
Mais, vive Dieti ! si je n’ai pas d’autre mérite, j’ai au moins celui de ni avoir 
jamais cru à cette imposture, tolérant tout pour ne pas offenser mes collègues 
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du Comité. Sachez bien que, -du jour ou- j ai accepte ia présidence, c est—à- 
dire depuis quinze mois, j’ai toujours trouvé suspecte cette affaire; j’en ai 
souffert, et, si je me suis tu, ce fut par prudence. » 

Cette lettre de M. Alliata est du 25 novembre ; elle était adressée à un 
religieux, qui est membre du Conseil directif de l’Union Antimaçonnique, 
sans faire partie de la Commission d’enquête. Je suis très satisfaite de pos¬ 
séder cette lettre, l’original même ’, car son auteur passait, aux yeux de 
quelques-uns de mes amis français, pour un chaleureux partisan de ma 
cause. Or, il est toujours bon de savoir exactement à quoi s’en tenir sur les 
sentiments des personnes avec qui l’on a affaire. Maintenant, on sera 

édifié. ■Il : ; 

Par ce qui précède, que le lecteur juge la valeur de l’enquête ! 

Au moyen de l’ordre du jour Alliata; on a esquivé l’adoption du rapport 
Bessonies par le Congrès de Trente. Puis, à la Commission, on s est refusé a 
l’examen sérieux de la question, sous prétexte que la seule solution con¬ 
cluante était la réponse écrite (envoyée par la poste) de 1 Evêque qui a 
autorisé mon baptême et ma première communion. Et, pour paraître avoir 
fait quelque chose, on a expédié aux Evêques français une lettre-circulaiie 
interrogative, au nom de cette Commission que M. Paceili reconnaît 
dépourvue de tout mandat du Saint-Siège, sans aucun droit d enquérir de 

la part d’aucune Congrégation romaine. _ ; v . ;' , 

D’autre part, les hommes compétents de la Commission étant navres de 
voir qu’on ne voulait examiner aucun document, — les documents qu’on 
produirait ne pourraient qu’être faux, n’est-ce pas? — on leur a dit: « Lais- 
sez-nous faire, et vous, ne bougez pas, faites les morts. » Si bien, que, de 
I-,"liste de la Commission publiée en octobre, il ne reste, aux cotés de 

que MM. Alliata et Verzichî.-raillés i M. P.eelll, don. I, 

compétence en « vieux habits, vieux galons » est hors de pair. 

Et le fripier, inventeur de « la fuite de M. Taxil de Frente », tortille 
gaiement ses longs favoris blancs, en renseignant îles correspondants de 
journaux : « La Commission va bientôt rendre publiques ses constatations. 
Vous pouvez l’annoncer, les preuves sont faites. La conversion de 
Miss Vaughan, une fable ! son existence même, une colossale mystification. 
Tout cela est acquis, acquis, à jamais acquis! » 


Pourquoi ne 


__, ... ririons-nous pas, à notre tour? et, devant l’aveu de 

A. Paceili, que « dans cette question Diana Vaughan, le Saint-Siège est et 
, e maintient tout à fait en dehors », aveu qui nous donne nos coudées 
ranches, pourquoi ne dirions-nous pas au parti Paceili : « Vous avez mter- 
ogé les Evêques; affirmez-vous? Eh bien, lesquels? Combien ont répondu, 
ombien, ne vous reconnaissant aucun droit de poser de telles questions,<>nl 
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dédaigné de vous répondre? » En vérité, il serait trop facile de donner le 
change au public, en refusant d’entrer dans aucune explication. Si I.e Souve¬ 
rain Pontife se prononçait et disait un oui ou un non tout court, cela suffirait 
et les catholiques n'auraient évidemment qu’à s’incliner ; mais vous, mon¬ 
sieur Paceili, vous n’étes pas le Pape. 

Veut-on toucher du doigt l’absence totale du désir d’aboutir à une con¬ 
clusion en ma faveur, l’absolu parti pris de discréditer mon oeuvre?... 
Lisez les paroles que prêtait le 25 novembre à S, E* ie Cardinal Parocchi le 
le correspondant Trois Etoiles de VUnivers , c’est-à-dire M. Vuillaume, l’em¬ 
ployé de l’Agence maçonnique Stéfani, paroles que le Cardinal Vicaire a 
déclaré n’avoir jamais prononcées; et quiconque a lu sa lettre sur mes 
Mémoires appréciera l’audace d’invention de M. Vuillaume. 

a Quand bien même il viendrait à être prouvé que Diana Vaughan 
existe, que Sa conversion a été réelle et qu’elle a réellement abjuré les abo¬ 
minations des lucifériens, il n’en resterait pas moins très utile d’avoir 
dénoncé les exploiteurs qui, au lieu d’inspirer une horreur salutaire pour la 
partie réelle de ces abominations, prêtent à n’y plus croire à force de les 
exagérer et d’en faire l’objet de récits scandaleux, fantastiques, dépourvus de 
tout contrôle sérieux, voire de toute vraisemblance. » Telles sont les paroles 
que M. Vuillaume met dans la bouche de S. E.le Cardinal Parocchi ( Univers , 
correspondance insérée dans le numéro du 50 novembre) et que Son Emi¬ 
nence a démenties à l’un des membres de la Commission. 

Cette lettre, ai-je dit, est du 25 novembre; le même jour, M. Alliata écrivait 
celle dont j’ai reproduit un édifiant extrait, La lettredeM. Vuillaume, écho des 
sentiments du parti Paceili, n’est-elle pas édifiante aussi? On prévoyait même 
le cas où un Evêque oublierait sa promesse et attesterait par voie postale ma 
conversion 1 on prenait déjà les devants pour dire : « Les faits matériels, 
baptême réel, première communion réelle, abjuration réelle, ne prouvent 
rien! L’œuvre de Miss Vaughan est quand même mauvaise. » 

Ah Me bout de l’oreille ou de la corne, comme il perce ici !... C’est mon 
œuvre qui gêne, c’est d’elle qu’il faut détourner les catholiques. Sus à la 
convertie, sous prétexte qu’elle n’existe pas, mais en réalité parce qu’elle 
en sait ttdp et quelle en a déjà trop dit ! 

Et voilà pourquoi, aussi, je dois me manifester publiquement dans les 
conditions que j’ai indiquées, et non autrement. 

L’exemple de, M. Sôlutorè Zola m a donné à réfléchir, et je ne suis 
aucunement disposée à l’imiter. M. Zola s’est rendu sans éclat auprès des 
membres du Conseildirectif de TUnion 1 Antitnafonmque; il a été conduit à 
divers Cardinaux, il a reçu par le Souverain Pontife, Les antimaçons de 
Rome savent qu’il existe et connaissent ses titres; mais, ailleurs, on dit de 
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plus belle, on imprime qu’il est un mythe. Si j’agissais comme lui, les 
doutes, si habilement semés sur mon compte, ne seraient pas levés; la 
KoUnische Volbs^eUung, VUnivers et toutes les autres Feuilles de mauvaise 
foi passeraient sous silence ma présentation aux personnages plus ou moins 
officiels qui voudraient bien constater que je suis un être de chair et d’os. 

Avant la furieuse campagne des négateurs, la discrétion eût été de mise, 
j’avais besoin de secret*pour me faire reconnaître. 

Aujourd'hui, la situation est complètement retournée. Le secret ne 
m’est plus nécessaire que pour assurer ma sécurité; en d’autres termes, je 
dois le garder jusqu’au jour où je me manifesterai, tout à coup, et avec le 
plus d’éclat possible, dans la ville où l’on m’attendra le moins. Alors, 
l’éclat me préservera de la secte; alors, pendant le temps nécessaire aux 
publiques constatations, ma vie ne courra aucun danger, 

Que l’on ne vienne pas me dire que se manifester de la sorte sei ait 
malséant, peu chrétien, serait trop américain, sentirait la réclame, et, — 

pourquoi ne pas écrire le mot ?—ï serait charlatanesque. 

Ce sont là des considérations qui ne m’arrêteront pas. Le bruit autoui de 
mon nom, est-ce moi qui l’ai cherché?.. . Quoi ! sous prétexte que je n’existe 
pas et censément pour flétrir une prétendue mystifical ion, on aurait ameute 
le monde entier, on aurait fait retentir des calomniées les plus extravagantes 
les gazettes catholiques de tous les pays du globe; et quand, la plaisanterie 
avant trop duré, ie prends la résolution de confondre les négateurs, quels 
qu’ils soient, on me dirait : « Chut ! petite fille, soyez sage comme une 
image! Venez tout doucement, incognito; nous; vous montrerons a 
M. Pacelli, qui reconnaîtra son erreur bien gentiment; nous vous verrons, 
nous, et cela suffira ! Quand vous serez partie, nous publierons dans la 
Rivista Aniimassonica une note disant que nous vous avons vue, que 
toute la Commission est convaincue. Chut ! chère enfant, chut ! » : - ■ 

Ah! bien non !... Il ne fallait pas commencer le vacarme... Si l’on daigne 
m’obtenir une audience du Souverain Pontife, pour cela pas d’éclat ; c est 

évident... Quant au reste, non, non. et non! ; ; _ _ 

J’ai tracé mon programme, et je le suivrai. Tant pis si le parti Pace i tn 
recueille une ample moisson de ridicule !... Une plume autorisée m a écrit 
qu’en haut-lieu on s'en rapportait à moi sur le choix du meilleur moyen te 

faire la lumière; je ne sors pas de là. ■; 

Et puis, en Ce moment, ma cause est celle de tous les francs-maçons 
convertis. Trop nombreux sont, chez les catholiques, ceux qui oublient le 
devoir chrétien de la miséricorde et qui s’obstinent à traiter en pestifeie 
quiconque a eu le courage de renoncer au Grand Architecte, a ses pompes t 
à ses œuvres. Avec les idées que les négateurs ont mis en cours, on a rendu 



à tous mes. ex-Frères la vie impossible : pour être venus à Jésus-Christ, ils se 
sont créé d’implacables ennemis dans le camp sectaire, et, loin d’être 
soutenus, ils sont abandonnés à toutes les tristesses, ils sont accablés des 
pires humiliations, on les a mis dans l’impuissance de lutter pour réparer. 

L’un d’eux vient d’écrire un magnifique ouvrage, la Loque Noire, expo¬ 
sant le complot des Kadosch. C’est un livre de grande portée, admirable¬ 
ment écrit, une excellente arme qu’il a forgée pour la défense de l’Eglise. 
Quand le volume a été sur le point de paraître, fauteur, effrayé du vent de 
folie qui souffle dans la presse catholique, n’a pas osé signer son oeuvre; il 
n’a mis aucun,nom ; et, pourtant, s’il avait signé le livre de son vrai nom, 
quel coup terrible pour la secte !... 

J’ai eu communication d’une lettre de M. Solutore Zola à un bon prêtre, 
dont il sollicite souvent les conseils. Cette lettre est navrante. En voici un 
extrait : : 


« Je suis persécuté plus que jamais. Tous les maçons savent que je suis 
en cettë ville ; ils me font indirectement le plus de mal qu’ils peuvent. Ici je 
souffre le martyre de l’humiliation, de la mortification, du malheur,Les catho¬ 
liques d’ici ne m’ont pas donné le plus petit signe de sympathie ; au con¬ 
traire, je dirai que dans leur cœur ils me méprisent, puisqu’ils me considèrent 
comme un Margiotta, un Bataille. L’Archevêque qui me fit écrire par N***, 
à Rome, qu'il voulait me donner la confirmation, eh bien, lui aussi, jusqu’à 
présent, n’a pas daigné me faire appeler auprès de lui. Je ne fais plus aucune 
démarche ; je me suis trop abaissé jusqu’ici, et si j’en faisais davantage, je 
serais un vil personnage, parce que je m’humilierais devant des gens qui ne 
me comprennent pas ou plutôt ne veulent pas me comprendre. » 

N’est-ce pas lamentable?... Appel a été adressé au bon vouloir de tous ; 
touchés par la grâce, des maçons se sont convertis ; ils ont cru qu’ils rencon 
lieraient des cœurs généreux, bienveillants ; iis ne trouvent que mépris et 


sourde haine !... On n’a même pas la délicatesse de la discrétion. « Tous les 
maçons savent que je suis en cette ville, » écrit M. Zola. Ah ! vraiment, 
comme il a été bien gardé, le secret, pour celui-ci aussi ! ... 

M. Taxil m’a raconté son voyage en Italie, deux ans après sa conversion. 
I! vint incognito. A Rome, le secret fut promis. Des mesures de sécurité 
furent prises par la bonté du Saint-Père, afin que sa présence au Vatican fût 
ignorée. Il fut reçu par Léon XIII un jour où aucune audience n était accordée. 
La lettre d’audience était ainsi formulée : « Le R. P. Jouét sera reçu par le 
Souverain Pontife, en audience particulière, demain, à telle heure, avec un 
monsieur l’accompagnant. » De la sorte, les gardes donneraient accès à deux 
personnes, en n’en connaissant qu’une ; aucun familier du Vatican ne pour¬ 
rait savoir ainsi qui était le compagnon du révérend père. En dehors du 









Saint-Père et du R. P. jouet, trois personnages officiels à Rome savaient 
la présence de M. Taxil. Ce n’est certainement pas Je Saint-Père qui a trahi 
le secret; ce n’est pas non plus le R. P. Jouët,qui a la plus grande affection 
pour M. Taxil, son ancien élève. Et pourtant VOsservatore %omàno imprima : 
« Sa Sainteté a reçu hier, dans une longue audience particulière, M. Léo Taxil 
lex-franc-maçon, converti, en ce moment à Rome. » M. Taxil, en présence 
d’une telle indiscrétion, n'eut que le temps de prendre le rapide pour mettre 
immédiatement la frontière entre lui et Lemmi, entre lui et ses anciens col¬ 
lègues des Cercles anticléricaux. : 

J’estime que, s’il avait agi comme je me propose de le faire, M. l axil 
n’aurait couru aucun danger. Si, venu à Rome au grand jour et ÿ; séjournant 
au milieu d’une grande publicité, la secte Lavait alors ; frappe i c est elle-même 
qui se serait porté un coup mortel. De même, dans les circonstances pré¬ 
sentes, et à la condition expresse de ma manifestation publique soudaine et 
retentissante, mon assassinat à Rome* ou dans la ville où je me produirai 
d’abord, serait le suicide de la Franc-Maçonnerie, je n’aurai besoin de com¬ 
pagnons de route, protecteurs, que pour mon retour. 

Les catholiques hostiles k nia cause diront peut-être que j'aurais dû faire 

cette manifestation plus tôt. 

Non, pour plusieurs raisons. • ^ 

Si, par un acte de cette nature, il n'est pas à craindre que le poignard 
réponde à un tel défi, si mon retour peut être protégé, il n’en est pas moins 
vrai que ma disparition finale présentera un assez grand nombre de diffi¬ 
cultés. Ma trace retrouvée, ie poison pourrait quelque jour faire son œuvre. 
Or, pour ma personne,; je rfai jamais été tremblante, quoiqu’on ait pu croire ; 
’ mais je considérais que j’avais une mission de divulgation à remplir, et que 
cette mission répondai t aux désirs du Pape, disant dans l’Encyclique Humannm 
Gémis : « Arrachez à la Franc-Maçonnerie le masque dont elle se couvre, et 

faites-la voir telle qu'elle est. » ‘-j;v-'t;::;-’:;/;; 

Eh bien, que je vienne à mourir avant mon œuvre achevée, personne, 
excepté un Mage Élu converti ou quelqu’une des rares Maîtresse Templier» 
Souveraines initiées aux derniers secrets, personne né pourra déchiffrer et 
expliquer les documents de Haute-Maçonnerie que je possède, Et <jes docu¬ 
ments semblables viendraient-ils à tomber entre les mains de catholiques, 
antimaçons même érudits, ils n’y comprendraient rien ; bien plus, tels et 
tels documents de grande valeur passeraient insoupçonnés à leurs yeux. Les 
timbres spéciaux du Palladismc, servant â donner une marque officielle aux 
parfaits initiés, sont au nombre de deux en tout, celui du .Souverain Direc¬ 
toire Exécutif et celui des Mères-Loges du Lotus, et encore n ont-ils. tien 1L 
particulier qui attire l’attentiqn; le premier peut être pris pour un timbre 


commercial, une marque de fabrique, un cachet industriel. Oui devinerait 
que B.-L' Jusf signifie : BottaLucifero Justifia , quand cette formule abrévia¬ 
tive se trouve encadrée de Commission-agents and exporter s. Roman Directe 
Toutes les précautions pour le secret palladique ont été bien prises. 

C’est donc ma mission que j’avais à cœur. Aujourd’hui, le devoir qui 
prime tout autre est la preuve publique de mon existence et de ma conver¬ 
sion. Et, quoi qu’il puisse advenir ensuite, la responsabilité n’en sera pas à 
moi, devant Dieu. 


Parmi les conseils qui -m'ont été donnés en ces derniers temps, il y a eu 
celui d’envoyer à Rome une des deux seules personnes qui sont dans le secret 
de ma retraite : il est facile de conseiller, quand on ne sait pas ce qui est ; 
mais, ce voyage d’une tierce personne eût-il été possible, je n’aurais pas 
voulu exposer la personne envoyée à des indiscrétions qui eussent occasionné 
un « filage » maçonnique ou autre lors du retour, et, par conséquent, amené 
la découverte de ma retraite. On dira que je suis trop méfiante. Que voulez- 
vous? la confiance ne se commande pas. ; ^ 

Maintenant, je me dis : « il arrivera ce que Dieu permettra. » Mais je ne 
crois pas que Dieu me demande de faire mes preuves d’une façon qui soit 
agréable à ceux qui me combattent avec parti pris, acharnement et déloyauté, 
à ceux qui n’ont cessé, depuis quatre mois,de faire le jeu de la Franc-Maçon¬ 
nerie. Puisque le Saint-Siège est et se maintient tout à fait en dehors de la 
question personnelle me concernant,je suis donc parfaitement libre de ne 
prendre conseil que de moi-même en ce qui a rapport à mon cas personnel. 

Lors du branle-bas qui rendit intenable la situation de Lemmi, j’ai bien 
su faire éclater le coup de tonnerre ; on ne saurait avoir oublié quels ïormi- 
dables échos le répercutèrent. —Tl en sera de même pour le déchirement des 
voiles de mystère, qui ont tant fait rire les négateurs. 

M. Pacelli a publié partout qu’aucun Evêque N’A PU répondre à la lettre* 
circulaire de la Commission ; ceci a été imprimé dans des milliers de jour¬ 
naux sous forme dé renseignements officieux. Allons ! qu’on aille jusqu’au 
bout 1 qu’on écrive cela officiellement en toutes lettres dans le verdict de l’in¬ 
complète Commission^ et avec les signatures !... Je porterai moi-même à 
Rome le certificat: de l'Evêque et l’attestation des témoins. 

Urte autre raison pour laquelle je ne me suis pas hâtée, c’est celle-ci : je 
voulais voir jusqu’à quel degré peut aller la mauvaise foi, je tenais à laisser 
les 

En vérité, il était charmant de voir M. Margiotta devenir un oracle, alors 


ïiniéntéiir^^ trois années consécutives. J’avais besoin, 
moi aussi, de juger un peu mon monde ;car n’était-il pas tout nouveau pour 
moi ? Pour que l’expérience soit complète, ii ne me reste pius, à présent, 
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qu'à constater si, chez les catholiques, quand on a menti contre un homme, 
on se refuse à lui accorder réparation, le .mensonge étant démontré. 

Je me place à un point de vue élevé. Peu importe qu’il s agisse de 
M. Taxi! ou de tout autre ; ma conduite serait la même, si la calomnie avait 
été déversée sur n’importe lequel de mes défenseurs. Je ne veux voir que les 
faits» non la personne; D’ailleurs, je l’ai dit et je ne crains pas de le répéter, 
qu’une seule des accusations portées contre l’homme qui a eu ma confiance 
soit prouvée, et j'abandonne aussitôt le coupable. Qu'on j'entende bien, une 
fois pour toutes :encas de faute commise,je ne prétends pas défendre ni même 
excuser le délinquant ; le condamner ou le pardonner de nouveau sera 
l'affaire du tribunal ecclésiastique. Mais, si cet homme est innocent, s'il est 
victime d’une explosion d’abominables haines, je veux accomplir tout mon 
devoir, et jusqu’au bout, pour empêcher, si c’est possiblè; l’iniquité de se 
consommer ; or, l’iniquité serait qu’un innocent demeurât perdu dans l’es¬ 
time publique, par le fait qu’une instruction lui serait refusée, après tant 
d’odieuses attaques de la part d’une presse dont les violences ont été tolé¬ 
rées, sinon encouragées. J’ai horreur de nnjustice, et je veUx voir si rinjus- 
tice va jusque-là ! s.j;. 

Des amis m’ont écrit : « M. Taxi) nuit à votre cause, nori pas qu’il soit 
coupable, mais parce qu’en France il a tout le monde contre lui. > En effet, 
en France, je ne vois que M. le chanoine Mustel qui ait eu le courage de se 
déclarer publiquement pour lui. Cet abandon général, à cette seule exception, 
ne m'émeut guère. Il j faut, en véritë, n'avoir pas encore Su me comprendre, 
i Donc : c’est il jnstruçtjômquf jMrécl^ on 

dôif apporter pro* 

duire aucune pféuye,si Top /js’çst 

on doit présenter dés excuses et réparer le préjudice causé; à plus forte raison, 
si l’on a soi-même inventé l’accusation. ; j t ^ 1 

Le Nouvelliste de Lyon a déclaré connaître deux personnages que M. Léo 
Taxil aurait envoyés de Paris à Villefrànche, pour les y faire se rencontrer 
avec moi; il a imprimé, et des centaines de feuilles catholiques ont répété 
après ce journal, que les deux /per^pii.nfâgesrendus à 
l’hôtel désigné, se seraient trouvés én présence d’une fàùssé Diana Vaughan 
accompagnée d’une autre darne se disant mon amie et ma compagne habi¬ 
tuelle, et que finalement les deux drôlesses, jouant cette indigne comédie 
comme complices de M. Taxil, auraient été reconnues pour être | deux filles 
de mauvaise vie, habituées des trottoirs de Lyon. ; j I 

Une telle aventure m'intéresse directement au plus haut point ; on ne sau¬ 
rait- en refuser : l’examen, :• ■ . 

II y a longtemps que cette affaire serait tirée au clair, si i l’on y avait mis 







lin peu de bonne volonté. L'instruction peut être des plus rapides. II suffit 
que S. G. Mgr l’Archevêque de Lyon fasse appeler le directeur du Nouvel¬ 
liste et exige qu'il lui donne les noms des deux personnages à qui serait 
arrivée l'aventure; que ces noms soient alors communiqués à S. H. le Car¬ 
dinal-Archevêque de Paris; que M. Taxi! soit mandé devant Son Éminence et 
confronté avec les deux prétendus voyageurs de Villefranche. Il ne faut pas 
quinze jours pour ces formalités. Si les deux individus existent, ils ne sau¬ 
raient refuser la confrontation'et ses conséquences. Si le Nouvelliste a in¬ 
venté l’histoire, l’instruction sera plus courte encore. Ou M. Léo Taxil est 
coupable, et alors il est pris et bien pris, et son cas est réglé d'un seul coup. 
Ou bien les deux quidams ou le journal avoueront leur calomnie, et dans ce 
cas une réparation immédiate s'impose. 

VUnivers a publié une lettre de M. Margiotta accusant M. Taxil de se 
livrer à la réimpression de ses anciens ouvrages impies, par lui désavoués, 
et d'en faire le commerce par son épouse. Avant de donner à cette lettre sa 
publicité et son autorité, P Univers aurait dû demandera M. Margiotta sur 
quel fait il se basait pour porter une telle accusation; 'des exemples eussent 
été nécessaires; le vague ne doit pas exister en un cas aussi grave, surtout 
étant donné que, si le fait est vrai, la preuve est facile : qui a acheté ces 
livres à M ffiü Taxjl ou à quelqu’un la représentant? quels sont ces livres? mon¬ 
trez l'acheteur, montrez les livres. VUnivers, trop heureux de salir un 
homme dont il a juré la perte, a publié l’accusation sans la moindre en¬ 
quête. M. Taxil nie d'une façon absolue: il dit qu’il est faux, complètement ■ 
faux, qu’il ait jamais réimprimé ou laissé réimprimer et vendre par qui¬ 
conque ses ouvrages d autrefois contre la religion ; il met au défi qu'on, ap¬ 
porte un seul de ces livres réimprimés depuis le 23 juillet 1885, jour de sa 
rétractation publique. 

La solution du problème est fort aisée, en ce cas encore. 

U Univers a. endossé la responsabilité de l’accusation de M. Margiotta. 
Que M, Eugène Veuillot se procure, par M. Margiotta ou par n’importe qui, 
les exemplaires en question; qu'il les remette a l'archevêché de Paris; qu’il 
indique d'une façon précise l’époqueet le lieu de l’achat, ainsi que le nom de 
1 acheteur; et que M. Léo 'taxil soit appelé, convaincu de honteuse duplicité. 1 
Si l’on cherche à tromper en apportant de vieux exemplaires achetés' d’occa- 
sionchez quelque bouquiniste ou vendeur de soldes de librairie, la superche¬ 
rie sera, démontrée, séance tenante, par l'intéressé. Quel temps faut-il pour 
tout cela, y compris la demande de renseignements précis que M. Eugène 
Veuillot aurait à adresser à M. Margiotta?Pas seulement huit jours. 1 

On né saurait donc dire que je veux taire traîner les choses en longueur. 

Le sont les refus d’actes de justice qui ont mis en retard ; eux seuls "peuvent 
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nous retarder encore. Il y a plus de deux mois que ceci devrait être fait. 

Quant à moi, que l’on fasse droit à ma requête ou qu’on h repousse, je 
me manifesterai publiquement. Mais, pour déterminer l'endroit où je me 
produirai avec toutes mes preuves, j’entends m’édifier complètement sur 
Fidée qu’on se fait de l’équité et de la loyauté dans le monde catholique. 
Par lettre du 8 novembre, c’est-à-dire alors que la Commission d’enquête 
était encore au complet, Mgr Lazzareschi aoffert à M. Léo Taxil la nomination 
d’un délégué officiel, chargé de l'interroger à Paris; M Taxil a accepté avec 
empressement, déclarant se mettre à l'entière disposition, non seulement du 
délégué annoncé et promis, mais même d’une sous-çommission ecclésias¬ 
tique parisienne, si l’on veut charger S. E. le Cardinal Richard d’en 
constituer une; dès lors, plus de nouvelles du délégué ôffic.. .1, aucune suite 
n’est donnée à l’offre faite, puisque l’homme qu’on accuse de mystification 
et d’une duplicité vénale se montre heureux d’être entendu et réclame une 
lumière complète : en vain M. Taxil écrit à Rome lettrés sur lettres, on ne 
lui répond même pas. 

Je priemes amis de se mettre un instant, non à la place de M. Léo Taxil, 
mais à la mienne. C’est troublant pour une néophyte, tout ceci. Sqnt-ce là 
les usages delà justice chez les catholiques? Je me le demandé. 

Je ne puis m’empêcher de faire, dès à présent, une constatation, que 
j’emprunte en partie à M. Tardivel : 


«îîy a, parmi les catholiques, une école assez nombreuse, qui, sans aller 
jusqu’à innocenter entièrement la Franc-Maçonnerie, n'y veut découvrir qu’une 
méchanceté purement naturelle et humaine, et refuse de voir dans cette secte une 
'malice surnaturelle et diabolique. Et c’est là ce qui explique cet acharnement que 
M. le chanoine Mustel trouve inexplicable contre les récentes révélations. 

<sc Beaucoup de publicistes: catholiques rie veulent pas admettre que la Franc- 
Maçonnerie soit réellement la Synagogue de Satan. De là leur colère contre tout 
ce qui tend à rendre manifeste le caractère infernal de là secte; de là leurs impré¬ 
cations contre les «récits extravagants», les « contes fantastiques »,les« chimères» 
qui constituent, selon eux, le fond des dernières révélations. 

« il faut bien l'admettre, les catholiques se sont divisés en deux camps 
diamétralement opposés sur la nature même de la Franc-Maçonnerie. Les uns n’y 
voient qu’une œuvre humaine; les autres y découvrent une organisation essen¬ 
tiellement satanique. Delà les polémiquesactuelles, qui ne sont pas près de prendre 
fin. » (Write, de Québec, n° du 26, décembre 1896.); i 


Dans le même article, M. Tardivel pmet Tavlr ^ a 

commencé par la fin. Selon lui, l’enquête et la discussion auraient dû porter 
d'abord sur l’examen des faits affirmés dans les écrits signés Diana ..Vaughan. 







Il rapporte là, déclare-t-il, l’opinion de plusieurs personnages très graves 
qu’il a consultés. « 11 fallait, disent ces personnes, commencer par le 
commencement. Or, le commencement, c'est de savoir si ce qui est contenu 
dans les écrits signés Diana Vaughan est substantiellement vrai, ou si le fond 
de tout cela est faux. Si c'est faux, on doit le rejeter ; si c'est vrai, il faut le 
retenir. Dans l'un ou l’autre cas, le nom de l’auteur importe peu. » 

Sans aller jusque-là, je remarque, à mon tour,jque les négateurs sont pré¬ 
cisément ceux qui ne s’intéressent pas à l'action antimaçonnique. 

Est-ce le camp des catholiques opposés à l’idée de l'organisation 
satanique de la secte, qui a créé des œuvres antimaçonniques? Quel 
comité d’études et de propagande contre la Franc-Maçonnerie, quelle ligue 
d'action antimaçonnique» quel groupe militant, oui, quel groupe seulement 
les Eugène Vèuillot,Tavernier et Auguste Roussel ont-ils con$titué?Rien, ils 
n’ont rien fait. Leurs colonnes, ils ne les ont même pas ouvertes à la 
souscription pour le Congrès antimaçonnique international. Eux-mêmes,, 
les a-t-on vus à Trente? sont-ils venus prendre parta la nouvelle Croisade?... 
Allons donc 1 ils se souciaient bien peu de coopérer à une action réelle; à 
leurs yeux, la levée de boucliers contre la secte ne valait pas ia peine d’un 
dérangement. 

Si Y Univers a été représenté à Trente, c’est parce que M. le chanoine 
Pillet, doyen de la Faculté de théologie de Lille, s’est rendu personnellement 
au Congrès, y accompagnant trois jeunes antimaçons, étudiants de TUni- 
versité catholique de cette ville, et parce qu’il a bien voulu envoyer des 
correspondances au journal de M. Veuillot. Or, M. le chanoine Pillet est 
avec nous, et non avec le camp des négateurs du caractère infernal de la 
secte. . 

La Vérité, de Paris, a envoyé àTrenteunde ses collaborateurs, M. Fronton 
Est-ce comme congressiste? Non. Elle Ta envoyé comme reporter purement 
et simplement, au même titre que les correspondants de journaux libéraux 
qui ont été admis aux assemblées générales publiques. M . Front m ne se fit 
inscrire à aucune Commission, ne prit aucunement part aux travaux du 
Congrès. 

Voilà ce qu # il faut bien que l’on sache. Pour les négateurs, la Franc- 
Maçonnerie est un sujet d’articles, et comme ils ne connaissent pas le 
premier mot de la question, pauvres articles!... On comprends! les Lenton 
et Nathan en rient dans leur barbfeî... Ah! ce n’est pas contre les Eugène 
Veuillot, Tavernier et Auguste Roussel que les chefs de la secte sont jamais 
entrés en fureur! Personne, mieux qu’eux, n’a si bien fait leurs affaires, 
depuis surtout quatre mois. 

Qyi, sujet d’articles, et riehdeplus, La fameuse campagnedela KoèlniscM 
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VoUisieitung, quel a été son principal mobile? pourquoi s’est-elle embarquée 
à la suite de Findel? pourquoi la Gazette de Cologne a-t-elle si bien gobé et 
servi aux catholiques ahuris les soudaines déclarations sensationnelles du 

docteur Bataille? Affaire de tirages. L’imprimeur-propriétaire de la Koèlniscbe 

Volkszeitung et le docteur Bataille sont beaux-frères... Le journal le traite en 
étranger, affecte de ne pas le connaître ; je crois bien ! il ne fallait pas éventer 
la mèche, je ne voulais pas le dire ; mais je le dis, puisqu on m y force. Le 
lond du sac : affaire de tirages, question de boutique, voilà tout! 

Et c’est moi qu’on accuse de mercantilisme, d'exploitation!... 

En attendant, les négateurs, qui n’ont créé aucune œuvre, ont paralyse 
toutes les œuvres. — En France, l’Union Antimaçonnique,n’existe plus que 
pour la forme; depuis la campagne de presse, elle ne donne plus signe de 
vie; elle a renoncé, devant la tempête, aux conférences publiques déjà com¬ 
mencées et qui allaient se multiplier dans tout le pays ; aucun nouveau 
comité régional ne se forme, personne n’ose plus prendre,|a moindre initia¬ 
tive. — L’Académie Saint-Jean, dont les statuts avaient été partout admires 
et reproduits par les journaux catholiques étrangers, magnifique programme 
cité à tous en exemple, cette œuvre, qui pourrait!être si féconde, semble 
aujourd’hui frappée à mort fies réunions de son comité général sont suspen¬ 
dues; une première bibliothèque antimaçonnique allait être ouverte à Paris, 
elle ne l’est pas; le premier concours annuel, destiné à couronner la meil¬ 
leure brochure de propagande sur ce sujet « la Franc-Maçonnerie ennemie de 
l'ouvrier », est indéfiniment ajourné; les souscriptions,.ouvertes pour l’Aca- 
démie Saint-Jean, ses bibliothèques cantonales etisës Conférences-populaires, 
celles poùr l’œuvre des Congrès antimaçonniques, étant traitées d escio- 
queries, qui souscrirait?— La liigue du Labajuin, qui excitait une généreuse 
émulation, qui groupait les ardents à la lutte, a été tournée en ridicule, et 
plusieurs de ses membres actifs en ont été déconcertés ; les attaques des jour¬ 
naux contre M. Taxil ont contribué aussi à y jeter la division ; les groupes 
fédérés sont désorientés, ne recrutent plus d’adhérents; le mouvement de 
marche en avant est arrêté. Afin d’ôter tout prétexte aux catholiques déni¬ 
greurs, M. Taxil s'est retiré de cette société de combat ; mais le mal déjà lait 
à i œuvre a été si grand, qu’elle semble ne pouvoir reprendre son essor. — 
En Italie il en est de même : la Rivista Antimassonica subit une crise ; 1 Union 
Antimaçonnique ne Sait plus où elle en est ; le zèle des plus militants est 
refroidi. Où sont-elles les belles réunions enthousiastes de ces deux dei- 
nières années? On-flotte, on hésite, on ne sait quelle décision prendre, et 
Ton en est réduit à de continuelles tergiversations et mesures contradicteur, 
si bien que le diable se croit déjà triomphant. 

Voilà le résultat de la campagne de presse des négàteu.s. 








529 


Eh bien, n'est-il pas naturel que je veuille voir si ceux qui n’ont rien 
constitué et qui détruisent l’œuvre des militants sont devenus décidément 
ceux qui font la loi, si les compétents abdiquent entre les mains des incom¬ 
pétents, si les hommes d’action n’ont qu’un courage factice et sont gens à 
s’incliner devant les brouillons et les criards qui n’ont su organiser que la 
confusion et le gâchis?... 

La personne de M. Taxi! est donc secondaire; c’est la situation elle- 
même que je veux juger. J ai besoin, moi aussi, de m’éclairer. Où suis-je? 
où vais-je? suis-je entrée dans une armée dont les soldats se fusillent les uns 
les autres, au lieu de combattre l’ennemi ? et les généraux lâchent-ils pied, 
au lieu de rallier leurs troupes ?... 

Voilà; pourquoi, aussi, il me serait agréable de savoir officiellement que 
le Saint-Office s’est saisi de la question principale, celle que M. Tardivel et 
ses amis canadiens déclarent le vrai commencement d’une enquête sérieuse : 
l'examen des ouvrages des francs-maçons convertis. 

Ainsi la situation deviendrait nette, sans prolonger le retard au sujet de 
la lumière sur (e fait de mon existence et de ma conversion ; car les deux 
questions sont distinctes. 

Devant le Saint-Office, je suis prête h défendre mes ouvrages, si on les 
attaque. Mais, s’ils sont déférés à ce vénéré Tribunal, quon me le déclare 
nettement; qu’on m’invite à produire un mémoire justificatif; qu’on m’ap¬ 
prenne, d une façon précise, quels sont les points contestés ; qu'on me dise 
dans quelles conditions je dois faire plaider ma cause. Je ne me déroberai 
pas; encore faut-il que je suis régulièrement instruite de ce qui se passe et. 
de ce que j’ai à faire ! ; 

Pour la Manifestation publique; de ma personne et de mes preuves, je 
m’en tiens à ce que j’ai écrit, je possède le certificat de l’Evêque qui a reçu 
mon abjuration, ainsi que 1 attestation de l’aumônier et de la supérieure du 
couvent où j’ai été baptisée et où j’ai fait ma première communion , l'auto¬ 
risation ayant été donnée par l’Evêque. 

Ces deux documents, je me refuse absolument à les envoyer par la poste. 
Je refuse d’inviter M . l’aumônier à aller attester les faits à Rome, comme on 
me fa conseillé ; et je refuse cela parce que j'ai la conviction que quiconque 
sera envoyé pour moi! sera suivi au retour, parce qu’ai nsi serait découvert et 
connu le couvent où je veux finir mes jours dans la paix de Dieu, et j’ai des 
raisons intimes, que les lecteurs attentifs et perspicaces ont d’ailleurs com¬ 
prises, à vouloir ce couvent pour ma retraite définitive, et non un autre 
couvent; Mi surplus,! p’est bien le moins que j’aie le droit de choisir la 
maison où je dois disparaître à jamais dans l’oubli, après mon œuvre de 
;ation, si elle doit se poursuivre, ou dès l’interruption de cette publi- 




sation, si le Saint-Office, ayant examiné ma défense, juge que ces ouvrages 
peuvent troubler les âmes. 

Qu’on ne dise donc pas que je suis une insoumise. D’une part, 1 un des 
secrétaires particuliers du Souverain Pontife m’a écrit qu’on s’en rapportait à 
moi sur le choix du meilleur moyen pour faire la lumière. D autre part, 
jamais une délibération de la Commission d'enquête ne m’a été envoyée 
pour me demander d’agir de telle ou telle façon ; j'ai reçu de diverses pci- 
sonnés, m’écrivant isolément, sans entente commune, divers conseils parti¬ 
culiers, d'ailleurs contradictoires : en outre, M. Pacelli a eu soin de nous 
apprendre (voir sa lettre à Vltalia Réale) que la Commission n’avait aucun 
mandat du Saint-Siège, ni d’aucune Congrégation romaine. ' 

; Les deux pièces probantes de ma conversion, je les porterai moi-même 
à Rome; je les remettrai: au ; Saint Père, s’il daigne m’accorder la faveur 
d’une audience particulière, oü à S. E. le Cardinal-Vicaire, si cette faveui ne 
m’est point accordée. Et j’irai à Rome, aussitôt que les garanties, dont on a 
lu l’énoncé, auront été réalisées ; du jour où l’on se décidera à m’octroyer 
ces garanties, leur exécution, je le répète, ne prendra pas deux semaines, et, 
huit jours après, au maximum, je paraîtrai publiquement dans une ville, a 
mon choix, d’où je me rendrai à Rome, en faisant appel à mes amis. 

Je ne veux pas m’exposer â me faire reconnaître pour la seule satisfaction 
de quelques-uns; je ne veux pas risquer de voir la mauvaise foi des Univers 
et autres Koëlnische Uolks^eituni chicaner sur mon identité, imprimer 
qu’on n’a vu qu’une aventurière munie dé faux documents, et que, loin 
d’avoir eu la vérité, onia été mystifié plus que jamais, par une mystification 

wîiïé ail/î'l/'MAUCA 0116- frtïitrtSi ' îêS-’P^éC-ô'dèlltÉ'Si.' .'I, ; ' i- ! 

|/iua ««mhvivuvw, T * 1 . 1 > ■ 

: Or, je ne croirai à l’acceptation loyale de la vérité, en ce qui me con¬ 
cerne, par les journaux meneurs de l'odieuse carnpagne dé ces derniers 
temps, que lorsque j’aurai vu les Veuillot, les Tavernier, les Roussel, les 
Mouthon et autres Ponet faire amende honorable sur deux points faciles à 
régler rapidement, — à moins qu’il ne soit prouvé qu'ils ont eu raison le 
porter les deux accusations dont il s’agit, —- j’ai constat^ 1 Iniquité poussée 
trop loin, dans cette polémique, pour ne pas prendre des mesures de précau¬ 
tion. Qpe l’on ne vienne pas me dire que j’ai tort de me préoccuper de ce 
qu’ont publié les journalistes et que cela ne compte pas : ces journalistes ont 
proclamé, à plusieurs reprises, qu’on leur savait gré de leur campagne dans 
les hautes sphères romaines, et l’imperturbable aplomb de leurs maçon 
niques correspondants Vuillaumé ét Vettor itiétitait bien la douche d un 

démenti. : : ! 7 : W : - : ' f ' /. '■ . 

Personnellement, on m’a fait l’injure de ne pas procéder à 1 ombre d une 

enquête iur le fait de mon absolu désintéressement, qui était au moins une 
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des preuves de ma sincérité, et Ton a laissé répéter sur tous lestons que mon 
œuvre est une affaire, une entreprise de vil mercantilisme, je pardonne. Mais 
j’ai le droit de trouver étrange cette conduite à mon égard et envers ceux 
de mes amis qui,$ étant dévouésautcur de moi, passent, à cause des calom¬ 
nies et du refus denquête, soit pour m’avoir exploitée, soit pour avoir gardé 
pour eux des sommes destinées à des bonnes œuvres. 

Si les garanties que je demande, si simples, si équitables, si faciles à réa¬ 
liser promptement, me sont refusées, quelle opinion pourrai-je avoir? Me 
sera-t-il possible de croire qu’un pareil sort ne m’est pas réservé, à mon 
tour? Ne me dirai-je pas forcément que, le jour où il plaira à la haine de tels 
ou tels catholiques d’éclater contre moi et de m’accabler des plus odieuses 
calomnies, aucune voix autorisée ne voudra se faire entendre pour exiger 
ma confrontation avec mes accusateurs, pour me faire rendre justice, si je 
suis innocente? 

Eh* bien, même si elle se consomme, l’iniquité monstrueuse à laquelle je 
ne veux point croire encore, je tiendrai mon engagement de faire moi-même 
la lumière, et toute la lumière alors; mais ce n est pas M. Facelli et ceux 
qu’il a su entraîner qui triompheront. Tout sera publié, même ce qui se 
rapporte à mon baptême et a ma première communion ; mais alors, aussi, 
je serai privée de la joie de finir mes jours dans le couvent de ma conversion, 
et, me tournant vers Dieu, je lui dirai : 

— Seigneur, n’ai-je pas fait tout ce qui était en mon pouvoir pour 
obtenir la justice des hommes?... Seigneur Dieu, sois mon juge î 

Diana Vaughaj^ 


Ma Correspondance avec M. de la Rive 


Autre fait ; le lendemain. M llc Walder, toujours à Nancy, envoyait à 
MgrTurinaz une lettre de menaces, que M. de la Rive a publiée dans son 
volume (page 697) et qu'il est utile de reproduire. La voici : 


« À l’évêque de Nancy, à son évêché. 


«Nancy, 21 août 1893. 


« Nous savons TRES SUREMENT que vous séquestrez depuis plus de dix ans, 
dans un couvent de cette ville, une malheureuse femme nommée Barbe Bilger* 

% Desàthi$ s'intéressent à cette malheureuse, qui était déjà faible d’esprit lors» 
qu’uh de vos; chanoines Ta enlevée à sa famille; depuis lors, vos prêtres la rendent 
de plus en plus folle sous prétexte d’exorcisnies. 
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« Si dans huit jours vous n’avez pas fait remettre Barbe à l’asile d aliénés, où sa 
guérison sera possible et où ses amis pourront du moins la voir, plainte sera 
déposée entre les mains du Procureur de la République. » 

Par dérision impie, Sophia avait signé cette audacieuse .lettre de deux 
titres de la divine Mère du Christ, empruntés aux litanies : Vit go potens , Salus 

wfîrmorum . 

Si Mot Turinaz a conservé cette lettre, on pourrait la confronter avec 
d’autres de Sophia. hn outre, rappelons que Sophia,dans la joie de sa decou¬ 
verte de Barbe Bilger au Bon-Pasteur de Nancy, fît un rapport au Suprême 
Conseil de Lausanne envoyé par elle le i * r septembre i893 et jdont M. de la 
Rive possède un extrait en copie authentique, timbrée au Secrétai tat dudit 
Suprême Conseil, et je l'autorise à transmettre à Rome la photographie de 
cet autre document. Cet extrait du rapport officiel de Sophia^ il la Publie, en 
mettant le Suprême Conseil de Lausanne au défi de nier, et le dit Supreine 

Conseil n’a pas nié 1 ■ : ■. , :. • . , 

Or, avant même que Sophia se rendît à Nancy, moi, me trouvant de 

passage à Orléans, je connus le complot, dont déjà j’avais eu vent au Havre 

et à Paris. Et voici la lettre que j’adressai à Mgr Turinaz : 


« Orléans, 13 août 189). 


« Monseigneur, 


« La personne qui vous écrit est une protestante, ayant des croyances tout à 
l’oDDOsé du catholicisme; elle appartient en outre a une société qu i! est mutile e t 
nommer, ! mais dont les adiiérents sont "notablement hostiles a 1 institution de ). 
papauté. C’est vous dire que votre correspondante est une adversaire. 

a Néanmoins, elle est une adversaire loyale et n a jamais participé .a une m. u- 
vaiSé action. Eu vousadressant cette lettre, elle n’a. qu un but : faire avorter un 

projet criminel, qu’un hasard vient de lui faire connaître. ruMtiminr mi i 

« Par suite dune imprudence commise par un prêtre de Cherbourg, on a 

appris, dans un certain milieu, il y a environ un mois, qu une 
Barbe Bilger, ayant appartenu a une société également ennemie de v ? l [ e 
trouverait en ce moment dans un couvent français. On a procédé a “ne enqu e 
dans plusieurs diocèses, et c’est dans le vôtre qu’est cette femme, assurent les 
enquêteurs. (En ef 0 , à&rUans, SilMfïopinion àe Cm-l,aroc V ,e qmfrevoktt.) _ 
q « On s’occupe donc, en ce moment, de la faire sortir de son refuge, de grt ou 

de force, je n’ai pas à vous dire dans queüè;intention on veut s assurer de sa per¬ 
sonne; vous le comprendrez, sans que j’aie à m’expliquer clairement. , 

« Si les enquêteurs se sont trompés et si, par conséquent, Barbe Bilger n .. 
pas dans un couvent de votre diocèse, tenez ma lettre pour non avenue. S>i eue y 
est, au contraire, vous voilà averti: mais ne perdez pas de temps. 


M* e n suis tout à fait 1 ai mm* qusc eiai* \ 

isous aucun prétexte, inc publiez cette jette ; ne 
près t’avoir lue, brûlez la et faites-en votre profit. Si un indiscret quelconque 
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venait à la voir» cette confidence qu’une loyale adversaire vous fait pourrait etre 
répétée de bouche en bouche. C’est donc à votre honneur d’homme que j adresse 
mon appel. La plus légère indiscrétion pourrait causer ma mort. » 

(Aucune signature.) 

J’avais gardé la copie du brouillon de cette lettre, et plus tard je la uonnai 
à M. Margiotta. J’ai su, d’autre part, qu’après qu'elle eût été publiée dans le 
volume Adriano Lemini , Mgr Turinaz, lorsqu on 1 a interrogé sur ce fait, a 
loyalement déclaré qu’en effet il avait reçu cet avertissement par une 

inconnue. . , . . 

Voilà un épisode, —cette affaire Barbe Bilger, — qui suffit, a lui seul, pour 

réduire à néant l’hypothèse du journal boulevardier, si allègrement repro¬ 
duite par la presse catholique hostile à ma cause : l’hypothèse de l’agence de 
poste privée, envoyant de n’importe quelle ville les lettres que ses abonnes 
lui donnent à expédier par subterfuge. Oui, un mystificateur, tout en étant 
paisiblement assis dans son bureau à Paris, aurait pu faire expedier : d Or¬ 
léans, le 13 août, la lettre d’avertissement anonyme à Mgr l unnaz ; de 
Nancy, le 20 août, la lettre Sophia à Emilie; de Nancy, le 21 août, la lettre 
Sophia {ISirgo Poietis) à Mgr Turinaz ; et de Cherbourg, le i u septembte, e 

rapport Sophia au Suprême Conseil de Lausanne; 

Maïs, ainsi que je l ai dit, il n v y a pas Uniquement des lettres dans ce 
qu'on a appelé la question Diana Vaughan; il y a des faits, et des laits 

historiques. ■' , , c c ... 

La discrétion m’interdit de dévoiler le nom de famille de la S:-: hmiüe, 

qui a été mon amie. Dira-t-on qu’elle est un mythe? Alors, par quel prodige, 
dans une lettre authentiquement mise à la poste de Nancy le 20 août 1093, 
— même en la supposant envoyée par le correspondant succursaliste d une 
agence, — par quel prodige a-t-on-pu écrire de Paris dans cette lettie ( e 
18 août, en ce cas) ce que Moïse Lid-Nazareth fit le 19 à Reims, c est-à-dire 
les mànçeüvrès découvertes’ par M. de la Rive a la suite de son enquête c e 
janvier 1894, enquête ouverte surmà demande du 4 janvier? 

;Qu‘Unrhiystificdteur ait, par une agence, fait envoyer de Cherbourg au 
! Suprême Conseil dé Lausanne un rapport de haute fantaisie, signe « Soplua- 
S'apho », cela est possible; mais à qui Y Univers pourra-t-il faire croire que 
ce. Suprême Conseil ait enregistré officiellement ce rapport en donnant dans 
le panneau du mystificateur ? Comment Y Univers expliquer a-t-il ^ qu un 
extrait authentique de ce rapport, une copie relevée au Secrétariat meme de 
ce Suprême Conseil, prise à Lausanne même, je le répète, timbiee officielle¬ 
ment par le Secrétariat du Rite, existe, - obtenue du secrétaire par subter¬ 
fuge, sans doute, mais enfin obtenue bel et bien, — existe, dis-je aux mains 
de M . de la Rive? S’il y a mystification, le Suprême Conseil de Lausa nne serait 
donc complice ? Non, puisqu’il nie aujourd’hui l’existence de Miss Diana 
Vaughàn,; >dans son organe officiel YAlpina, faisant chorus avec i Univers. 
Alors, en Cas d’une complicité du;Suprême Conseil de Lausanne, elle ne peu 
cire qu’entre lui et YUriiv&rs, et non avec M. Taxii. Tirez-vous de la, intelli¬ 
gent ta vernier. ■ 

Et les démarches du vieux Moïse, se trouvant à Reims en meme temps 
que Sophia?.,. O monsieur Tavernier, expliquez-nous donc cela, s il vous 





plaît!... M»* Walder est un mythe, direz-vous? Air connu. Et Moïse, un 
mythe aussi? Cela, vous ne pouvez le dire, puisqu'il est au nombre de vos 
amis!... Demandez-lui, je vous prie, ce qu’il faisait réellement à Reims, le 
19 août 1893, et si son fameux ouvrage sur les Kadosch-Kadoschim, pour 
lequel il était censément venu recueillir des souscriptions, a jamais paru? 

Et la campagne de la presse maçonnique contre l’Evêque de Nancy à 
propos de Barbe Bilger, est-elle imaginaire, intelligent "Fayernier? Les articles 
ont commencé le 25 août, quatre jours après la lettre Virgo-Pokm. Allez 
donc les lire à la Bibliothèque Nationale, monsieur Eugène Veuillot. et osez 
dire ensuite que Sophie Waïder et Larocque ne sont pas allés au Bon-Pas¬ 
teur de Nancy! Leur visite y est racontée,et leurs noms y sont à peine 
voilés; les articles sommant l'Evêque de livrer Barbe sont le résultat avoué 
de leur visite, et cela est imprimé sans aucun voile... Oh sait que Mgr Turinaz 
ne se laissa pas intimider. ... Nous n’en sommes plus là à dès lettres, mes¬ 
sieurs; voilà des faits. , 

On voit par ceci que ma correspondance avec M. de ta Rive fut des plus 
intéressantes, et l'on comprend qu’elle gêne les négateurs. Ils la passeront 
sous silence, il faut s’y attendre. La suite en sera donnée dans le prochain 
fascicule. ' ’ . ’ .D. V. 


LES AGENCES DE POSTE PRIVÉE. — De cinq lecteurs j’ai reçu des demandes 
de renseignements sur ces agences ; questions à peu près semblables de pari et 
d’autre. L’article de VEclair à ce sujet a été fort exploité, je le sais; il était très 
habile, quoique ne prouvant rien contré roqj; c'est cet article qui m’a décidée à 
publier ma correspondance avec M, de la Rive. Pour répondre aux questions, le 
mieux est dé publier une note.toys mes lecteurs/ y trouvant intérêt, sans aucun 
doute. ' • ■' ■■ ■":'■! ;■ ■: -.r-l-'rr-i '^5.. : : : ; - 

Sauf erreur, je crois que VAUbi-Officc, de : «tflMga^modéle ; aux 

Etats-Unis, la liberté postale est despius grandes. Le principe est la responsabilité 
personnelle du client de l’agence; en ça* de délit, l’agence n'est ; aucunement cou- 

sidérée comme complice, / , - 

Je citerai un exemple, ct f afin dé 'y «ri jfe; J e placerai en 

Europe le cas que je vais supposer. Un -'iiatiitiftrtïj;Vî^nie;^Aiûtrlche),' que nous 
appellerons M. Edmund Horster, envoie ^ Londres 

ou de Paris une. lettre accompagnée de rordré fa 1 re mettre a la 

poste de Berlin la lettre cMncluse. et prévMW ; vptfe : ^:édrf«$pond«nt-succur^!li!tU‘ de 
Berlin que la réponse qui m'est destinée pdJftera sur l’enveloppe : A Moment f-'jul 
de Cassagnac. Votre co> '«pondant (livra, ddnc vous envoyer la dite réponse, sitôt 
reçue, et vous me la têexpêdiisrèz 'mt ■ : de faire partir de 
Berlin, est adressée! un 3Fr«dçai$,tÿtin j,;Â<ki!;àppcUeroits M. Jacques 
Martinet. Le directeur die..Pagence ignore son abonne viennois 

Horstcr écrit à M. : Martmét,;ey .il" 1>cul 
trompe-t-on M, Martinet,.et cela est'; ,% rsler * i:on * 
t refaisant. récriture deM. I> il : dte ; ami ' de- '^etu i: - cl ; peut* 
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vire lui raconte-t-il qu’il est secrètement à Berlin, pour quelque grave affaire 
politique, et lui demande-t-il un renseignement urgent, d’une nature des plus 
délicates; peut-être n’y avait-il que cette supercherie possible peur soutirer ce 
secret â M. Martinet. Mais, par contre, il peut n’y avoir dans l'opération de 
M. Horster, qu’une joyeuse mystification, aucunement délictueuse. Peut-être 
encore M. Paul de Cassagnac est-il réellement à Vienne, et non à Berlin, et se sert-il 
de l’abonné Horster, peut-être son ami, pour faire croire à M. Martinet qu'il est à 
Berlin, lui Cassagnac. Pour le directeur de l’agence, s’il se livrait à un raisonne¬ 
ment, son cerveau serait assailli de centaines de peut-être. Donc, il se borne à jouer 
un rôle machinal, Qu’il y ait coupable tromperie, ou joyeuse mystification, ou 
entente entre l'abonné et M. de Cassagnac, il exécute l’ordre reçu. M. Martinet, de 
Lyon, croyant écrire à M. Paul de Cassagnac, envoie sa réponse à Berlin, à l’adresse 
cjui lui a été indiquée dans la lettre venue de cette ville, et sa réponse, expédiée 
soiis nouvelle enveloppe au directeur de l’agence, est réexpédiée par celui-ci, sous 
une troisième enveloppe, a M. Edmond Horster, à Vienne. 

Les agencés de poste privée ne sont-elles pas illégales? me demande un de mes 
lecteurs. Non; l’agence remplit les simples fonctions d’un commissionnaire ; elle 
est en règle avec le lise, puisque la poste ne perd pas par elle un seul centime. 

Mais comment éviter d’être trompé? me demande un autre, Je répondrai en me 
Basant sur l’exemple que je viens de citer. M, Jacques Martinet, en recevant la 
lettre de Berlin, est surpris de ce que M. Paul de Cassagnac se dit dans la capitale 
prussienne; cependant, il reconnaît bien récriture de son ami, et la lettre traite de 
questions qui n’ont rien de suspect ; c’est le fait seul de la présence de M. de 
Cassagnac à Berlin qui étonne M. Martinet. U n’a qu’à faire une chose : 
cacheter en chargement sa réponse, comme si elle contenait de l’argent, et Lexpé- 
dier en valeur déclarée, pour une somme de cent francs, par exemple. De cette 
façon, quand la lettre, portant l'adresse : A Monsieur Paul de Camgnac, arrivera à 
Berlin, elle ne pourra être reçue que par une personne justifiant qu’elle est M. de 
Cassagnac ou ayant la procuration de M, de Cassagnac; sinon, elle retournera â 
M, Martinet, avec la mention : « destinataire inconnu à l’adresse écrite sur la 
lettre. » 




Manque de Mémoire 

-4 . 

aS' octobre, M, Eugène VéUÜÎot terminait un article 
par cette/s.0mriiatioït.: • « Llnt.m4acteuf:et ; girànt près des catholiques de 
Diana Vaughan a été M. Léo Taxil. j'invite M Léo Taxi! à parler. » 

Ldnv'xàçtjtude de Ig double -qualification donnée h M. TaxtL trop exclu- 
q:Sh?e;u;'éfe par M. le chanoine Mustd, Sans 

; smrètéf pourtant à cette inexactitude) ne voulant voir que la mise en 

prendre le temps de me consulter, — ce qui fut une- faute. 



,vn **, 1 1>. » ►. ;•/,i. . 







M. Taxil écrivit à M. Veuillot v le 28 octobre même, une lettre qui a paru 
dans VUnivers du 31. 


Au cours de cette lettre, M. Taxil parla du livre, publié par M, Waite en 
Angleterre à la suite de mes révélations sur les Rose-Croix anglais et écos¬ 


sais. On sait aujourd’hui que l'auteur est lui-même occultiste, disciple 
d’Eliphas Lévi ; mais M. Taxil l’apprenait alors aux électeurs de M. Veuillot, 
ot il leur faisait connaître les origines maçonniques de la polémique actuelle. 
Il ajoutait : 


« Quelle a été la cause de ce livre? Ayant été mise en rapports avec Mgr T Ar¬ 
chevêque d'Edimbourg, Miss Diana Vaughan a fait découvrir les repaires des Rose- 
Croix lucifériens du diocèse; une enquête, dirigée par : M. Considine, avocat de 
l’archevêché, a constaté que tout ce que la convertie a révélé était rigoureuse- 
rnient exact; le principal temple secret était à deux pas de l’archevêché. 
Mgr d’Edimbourg a envoyé sa bénédiction à Miss Vaughan. Par contre, les Rose- 
Croix d'Angleterre et d’Écosse ont été furieux ; cela est facile à comprendre. » 

Lit-dessus,M. Eugène Tavernier écrivit à Mgr l’Archevêque d’Edimbourg; 
son numéro du7 novembre, VUnivers publiait la réponse du prélat, 
sans donner la lettre du neveu de M. Veuillot, — laquelle, pourtant, 
aurait présenté quelque intérêt. • é 

Voici donc la réponse que fit Mgr l’Archevêque d’Edimbourg ; 


. ' . H-'-- « Edimbourg, 2 novembre. : 

: r « Cher monsieur Tavernier,; J 

« En réponse à votre question, je me hâte de vous informer que Miss Diana 
Vaughan n'a jamais été; en rapports avec"-savôir-, 11 i moi 
avec elle. Jè ne lui ai jamais envoyén'a Hc 
conduite par M.\ Considineoupat qiielqte mtre.C ; | : * 

« L idée terrifiante que lé principal temple Sêçrét de ces Tnystéfieux conspira- 
teurs n est qu à deux pas de l'archevêché peut, je crois, être écartée comme un 
«clair-dé-lune, quoiqu il soit possible que quelque franc-maçon habite près de là. 
C’est probable, car ils sont nombreux. 

« Les faits suivants peuvent contribuer à montrer sur quels fondements reposent 
■ces allégations, « -■} ■: ■ : .:,,T : . : V'o d \^ ■: 

« L hiver dernier ou au commencement du printemps, un Écossais très hono¬ 
rable, mais susceptible d’être entraîné par son imagination, envoya à M. Considine 
deux numéros du Journal qui serait écrit par Miss Diana Vaughan. On demandait 
à M. Considine de s assurer; i° si une certaine persqhpè était encore vivante, parce 
qu’on craignait qu’elle n’eut été asssassinée ; ^ Miss Vaughan, 

quant à l’existence de ces loges ou terri pies, étâîèht exactes*; ; -d 

« M. Considine répondit que le :j^wqnr4gé|tait;yivàiit; i #i’jL:Tàvaît rencontré 
dans les rues, et de plus il envoya une liste loges maçonniques publiée dans 




un simple almanach d'Edimbourg, sans aucunes prétentions. A litre de renseigne¬ 
ments, M. Consîdine me communiqua les deux numéros du journal de Miss Diana* 
Vaughan pour que je puisse les lire. Je les parcourus et je les retournai à l’Écossais- 
ci-dessus désigné, y joignant la remarque que je les avais lus avec intérêt. C’est 
littéralement tout. 

« Ce monsieur semblerait avoir été en correspondance avec M, Léo Taxil direc¬ 
tement ou par quelque intermédiaire. Et la réaction d'une imagination sur une autre 
imagination semblerait a voir produit le château en l'air qui a paru dans vos colonnes.. 

« Un détail de plus à ce sujet, détail qui par bonheur n'est qu'amusant, peut 
être noté. Ce monsieur, écrivant à M. Considine et à moi, a insisté sur la nécessité- 
du secret absolu, parce que la plus légère indication donnée aux ennemis provo¬ 
querait une fatale vengeance de leur part. Et cependant il nous a montré M. Con¬ 
sidine et moi (si j’explique bien le mystère), comme déployant une grande activité 
pour démasquer leurs soi-disant complots. 

« Peut-être pensait-il qu'un Archevêque devait toujours être prêt à se placer 
lui-même sur la brèche et'à permettre aux autres de l’v placer pour la cause de la 
religion et de la morale. Mais pourquoi mettre en avant le pauvre avocat? 

« Pensant que ceci pourra suffire à votre but , je reste,cher monsieur Tavernier,. 

« A vous vraiment dans le Seigneur, 

Ange Macdonald, 

« Archevêque de Saint-André et Edimbourg . » 


La presse hostile a redoublé son vacarme, quand se produisit l’incident 
de cette lettre. 11 y eut une erreur commise par M. Taxil ; c’est tout : d'après- 
sa phrase, on pourrait croire que j’ai été en rapports directs avec Mgr LArche¬ 
vêque d’Edimbourg, et ceci serait inexact. Mais tout le reste est rigoureuse¬ 
ment vrai, la bénédiction et l’enquête à la suite de mes renseignements. 
Qpant au fait d'avoir nommé M. Considine, s’il y a là une faute, elle n’est 
imputable à personne, et je suis fort aise que Sa Grandeur n’ait vu la 
« qu’un détail amusant ». 

L'Ecossais, dont parle le vénéré prélat, na pas mis M. Taxil au courant 
de ce qui se passa ; jmoi non plus, je ne rendis compte à personne de cette 
affaire, pendant que l’enquête se faisait à Edimbourg. 

Mais, quelque temps avant le Congrès de Trente, j’eus l'occasion d’écrire 
à M. Taxil au sujet d’un journaliste catholique qui m’avait été quelque peu 
contraire et qui avait été gagné ensuite à nia cause. Or, à ce propos, j'avais 
fait savoir à M. Taxil cet heureux revirement ; je lui écrivis que j'avais 
cité à ce journaliste, M, l’Archevêque d’Edimbourg comme étant un des 
prélats qui m’avaient envoyé leur bénédiction et que je pouvais nommer sans 
compromettre ma sécurité,Le nom de M. Considine étant venu sous ma 
plume, je récrivis, sans entrer dans ies détails;'M. Taxil ne pouvait soup*. 





. 


çonner qu’il y eût là un secret quelconque : il n’y en avait pasyerî effet, en 
demeurant dans les limites de la correspondance privée, et, si mon manda¬ 
taire, mis en demeure par M. Veuillot, m’avait consulté avant de répondre, 
je lui aurais dit que le nom de l’avocat édimbourgeois n’était pas destiné à la 

publicité. : ■ - ■ 

Voici que, depuis la lettre de Mgr Ange Macdonald, j’en ai reçu une, — 
non sollicitée par moi, — toute spontanée, — de l’honorable Ecossais dont 
il est question. Cet abonné-ami me reconnaît le droit de me défendre, et, s’il 
m’écrit, c’est pour m’armer mieux encore ; sa correspondance n est déclarée 
confidentielle sur aucun point. Nous sprrïrfies donc sur un bon terrain ; nous 

■pouvons relèvérIesiyisiérës^T 4 îrt;ïi:v : jj:- ; 

L’honorable Ecossais, qui se trouve en cause, est M. Charles-Stephen 

• Leslie-, icathbU|qüè!'iniU^^ 

Evêque d’Aberdeen, lequel est le frère 4 e Mgr f Archevêque d’Edimbourg. 
Ç’est donc à M. Leslie que j’avais envoyé les renseignements que je possé¬ 
dais sur les Rose-Croix lucifériens d’BeosseHA^ donne 

mon correspondant pour « susceptible de se laisser entraîner: par son imagi¬ 
nation » ; nous allons voir si cette appréciation est bièn justifiée par les faits : 
d’autre part, Sa Grandeur reconnaît la parfaite^ Leslie ; 

c’est là, d’abord, le plus iirnpo^h^pqdr g,.#: ; 5 î il 

De l’une des nombreuses lettres dé M. tesiïè; ért^^ date dü 13 décembre 
1895, j’extrais ce qui suis (traduction littérale) : 

<< Ml Leslie présente.sès;complimerits : à d,e'-sa lettre 

et dès précieuses mdicatibhscju'elié y % Joînitesf 
k 

et aussi; 

aù n° 2 Qpeen-Street.Son ffèrei Fr.^jÇprt'^idJ* cathédrale, 
qui est tout près, M. Leslie a;:iiëricôriiÿéi_' , S. : !'ôVéi’^ir'çïièy'êti^jçs:.rbardlyiMjgï; Ange Mac¬ 
donald se trouvant par une heureuse chance à Aberdeen. On a décidé de remettre 
l’enquête entre les mains de M. Considine, qui y apportera tout le soin et les pré¬ 
cautions possibles. Je n’ai pas besoin de vous dire coihbién ^ArèhevêqMe s’y inté¬ 
resse. Sa Grandeur vous envoie sa bénédiction* } Ï-W 

« Voici 2 e résumé des instructions envoyées à N. Considine,. ' 

« i° H s’agit (avec le plus grahdsoin) de découyr^ degens habi¬ 

tent ien° 15 de Queen-Street que vous nous signala ; si R. B. ne fait que loger là; 
on s’informera avec adresse, car il peut y avoir: par'fâv^ , épiant 

pour voir qui fait les recherches. — Considine en viendra à bout, puisqu'il habite 

tout près. : v:' h yq .• _ 

« 2 0 Contrôler, si possible, les relations d'amitié de R. B, (car il se pourrait que 
ses amis soient maintenant sur leurs gardes), et aussi vérifier quelle position, quel 
genre d’affaires il peut avoir .eues précédemment à Edimbourg. Pouvez-vous 


-'■ i.- 


« M. William Considine, câthûhqüe^ayocat, à la^Codr-,Suprême, en Ecosse, 
ussi conseiller légal de S, G. 'l'Archevêqueyd-^ 

n« I* Hn^n-Street. Son frère: Fr; Considine; fait nfcrtîè du clergé de là cathédrale, 
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nous dire s'il est Ecossais? ou ne serait-il pas Américain, puisque vous nousl’indi- 
quez comme délégué des Etats-Unis? 

« ÿ S'il a quitté Edimbourg, découvrir quelques détails touchant sp.n départ et 
quelle direction il a pu prendre. Sur tous les points.de Venquéte, Ml Considine devra 
.user des plus grandes précautions. 

« J'ai déclaré à S. Ci, l'Archevêque que je prendrai à ma charge les frais de l’en¬ 
quête; ainsi, Mademoiselle, veuille* ne pas vous en inquiéter. Si vous pouvez nous 
fournir encore d'autres renseignements pour nous guider, tant mieux ! Savez- 
vous: combien de mois il s’est absenté d’Ecosse? » 


Pa&dé cotti nientaire au ;süjet (le cette citât ion, h est-ce pas ? 

Je ne dois pas laisser sans protester le passage de la lettre où Mgr Ange 
Maç<ipn^I4 ÿônne à entendre que le contrôle de mes renseignements se 
borna à l’envoi, par M. Considine à M. Leslie, d’une liste de Loges maçon-; 
niques publiée dans un simple almanach. Je prie mes lecteurs de se reporter 
aux pages 250-251 de mes Mémoires, consacrées aux Rose-Croix lucifériens 
d’Ecosse. Qui pourrait croire que ce qui est \k est une bannie reproduction 
d'almanach ? Ou bien, qu’on me dise quel est faimanach donnant les détails 
précis et significatifs quej ai publiés. 

; : Mgi Ange Macdonald, transmise par rintermë- 

diairédé M: Leslie, je Lavais îtientiohnéè à la^p page du fascicule n° 6, 

daté de décembre 1895 et paru après la lettre dont je viens de donner un 


; extrait. Et Sa Grandeur TA) 
; les dmk numéros Lipteress 
t tion de cette bénédiction, q 

xhevêque d 
ant spéciale! 
u’il dit aujo 

’Edimboùr 
nent, n'a p 
urd'hui im 

g, qui reconr 
>as protesté c 
aginaire !... 

lait a\ 

outre 

/oir reçu 
la men- 

’K;-’’ Allons ! Sa Grandeur a 1 

a mémoire <. 

•',! : . i 

:ourte ! 

: ■ ’ :: . ■ '• : 

: . ■ 



• I. : 


: Cest, d'ailleurs, l’avis de M. Leslie, et je ie partage, étant très respec¬ 
tueuse. Voie: donc la lettre de M. Leslie au sujet de l'incident : 

f CÇ’« Aberdeen, 22 décembre 1896. o 

i « (VL Lesîiq ptésepté ses complintents^^ Miss Vaughan et lui demande de dire 
— au sujet de ladéttré que S, G. LÀrch^vêque Macdoriald d’Edimbourg a écrite à 
■ : ^t-^.;â r ■ :ùné autre publication, que M. Leslie écrivit à 

T Archevêque, lui disant qu’il employait M : . Considine comme étant l'avocat le plus 
cligne de confiance et le conseiller de l'Archeveque; que M. Considine avait rempli 
sa tâché dé la; façon ta plu:> satisfaisante ; et qu’il avait ete payé de ses. honoraires, 

t M. Uslie a soit reçu, . . ■ v # v 

v De plus, tous les documents qui avaient quelque rapport avec cette affaire 
-„ P ent ekpédjfcpôùr 'Jtre souiriis aT Ar^ M. Leslie pense que cela a 

été fait,y compris la jéttre de Miss Vaughan, dûment retournée par M, Considine. 

« Les relations, qui ont été publiées dans les Mémoires, furent aussi envoyées 
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•d’abord, afin que M. Considine et Sa Grandeur pussent se tenir au courant de 

l'affaire. : . j’iL: ; j^v ; H' :: ■ : ; 

« Je suis retourné chez l’Archevêque lui-même au moins une fois (à cette occa¬ 
sion). C’est aussi l’Archevêque qui a donné à M. Leslie l’adresse exacte de M. Con¬ 
sidine, quand M. Leslie rencontra Sa Grandeur à Aberdeen quelque temps aupa¬ 
ravant (au début de l’enquête). Mais M. Leslie ne se rappelle pas exactement s’il lui 
dit alors pourquoi il désirait consulter M. Considine. .-l-Vj-'v- ■ ; 

« Maintenant, tout bien considéré, vii que l’Archevêque est le métropolitain 
d’Ecosse, vu que son frère, Mgr Hugh Macdonald. Evêque d Aberdeen, est un 
intime ami de M. Leslie, et vu aussi qu’actuellement up procès est en cours contre 
Mgr Macdonald (l’Evêque) et quatre de ses chanoines, pour une affaire de cent cin¬ 
quante mille francs dont ils étaient depositaires ou exécuteurs testamentaires dans 
l’héritage d’un gentleman décédé ; cela posé* ne serait-ce pas un acte bon, charitable 
et respectueux, de laisser oublier Mgr V Archévêgué ;aiissi facheméiit que Miss Vau- 

ghan le pourrait? ! ^ 1 ■ i’ : l'Hi ; :i ■ !"ï ; V'^ : !-Kl v ; • : i :: \ : 

« D’autre part, elle a tout â fait le droit de se défthdrevrMais Je pauvre vieil 

Archevêque a des affaires, de quoi lui faire perdre la tête, et on peut lui pardonner 
quelque manque de mémoire* 

« Sa Grandeur n’a pas répondu à la lettre que M. Leslie vient de lui écrire, et 
M. Leslie né s’attend plus à ce que l’Archevêque le fasse, — pauvre homme !... Le 
point important est le reçu donné à, M. Considine pour ses services professionnels. 

« On dit que l’Archevêque a « demandé MÏ Considine » (to ask Mr Considine; 
lisez : invité, sollicité); mais celui-ci ne voudrait pas nier les faits. — Et, pour ter¬ 
miner, M. Leslie dit : « Monseigneur ! si . compris 

^ moi-même, bien entendu) , nous avons toute ' une hiérarchie, ; icdmtpé compagnons 
■< de voyage!! »*— « Le vénérable » (!) ne saurait s’olïehsér. 

« Recevez, Mademoiselle^ rpes sentiments respectueux. ; ! 1 — 

M’. ^ ■■ = V :; ; t i |- : !• L : -' ; B' : « Charles-Stephen Lbsuh, » 




•i-î 


Sans doute, j’aurais préféré laisser tomber dans l’oubli cet incident. Je 
«'avais pas sollicité la bénédiction de Mgr Ange Macdonald ; il me l’envoya. 
Aujourd’hui, il l’a oubliée, ou il la renie, se croyant mystifié et voulant être 
agréable à MM. Veuillot et Taverniër ; qu’est--ce ; q'.ie cela peut faire? Une 
“bénédiction épiscopale n’èst pas chose qui se donne et se reprend, je ! ai 
eue, c’est l’essentiel, et je suis convaincue qu’elle m’ai fait grand bien. 

Mais ce n’est pas moi que j’ai à défendre, c'est la vérité. A tout esprit 
attentif, la lettre de Mgr Ange Macdonald laissait comprendre que M. Taxi! 
«'avait pas menti à M. Veuillot, et que i’Archevêqüe d’Edimbourg, oublieux 
et circonvenu, avait, tant bien que mal, essayé de répondre au « but » de 
M. Tavernier. On a trop triomphé de cette réponse, dans le camp des adver¬ 
saires ; on a trop dit et répété à satiété que c’était Mgr d’Edimbourg qui avait 
.dit vrai, et que M. Taxil se tàisait, non par respect, mais parce qu’il avait 


. , I. 


L 






été pris en flagrant délit de mensonge. La réplique qu’on vient de lire était 
donc indispensable. 

Etant arrivée aux limites de la patience, j’agirai maintenant de même à 
l'égard d’autres oublieux, jusqu’à ce que la vérité soit reconnue. Travailler à 
faire triompher la vérité, sans se laisser émouvoir par les fauteurs de men¬ 
songes, c’est combattre pour la cause de Dieu. 

D. V. 


LETTRES DE MGR FA VA. — La Revue Catholique de Coûtâmes publie 
une lettre reçue récemment de Mgr Fava par un religieux français, habitant 
l’Italie. Ce religieux avait écrit à l'Evêque de Grenoble à la suite de la publica¬ 
tion, par la France Libre, des lettres (tronquées) de M. Léo Taxil à M. Margiotta 
et de la correspondance romaine de VUnivers du 22 décembre. M. le chanoine 
Mustel dit qu'il convient de noter ces circonstances à cause de l'intérêt spé¬ 
cial qu’en reçoit la réponse de Mgr l’Evêque de Grenoble : 


ÉVÊCHÉ 


GRENOBLE 


« Grenoble, 7 janvier 1897, 


« Mon Révérend Père, 


« Miss Diana Vaughan vit, écrit, a fait sa première communion, et les catho¬ 
liques ont été mystifiés par Nathan, Findel, etc. 

« Attendez patiemment et vous verrez la vérité triompher. 

; 1 « Tout vôtre en N.-S.: °M- '/■ 

f ; . • ' ! é ’i ;}, ' « f Amand-JosepHj Evêque de Grenoble. » 

: D’autre : part, nous trouvons dans la Semaine Religieuse de Grenoble, 
numéro du 14 janvier, la lettre suivante que Sa Grandeur Mgr Fava a fait 
insérer en tête des « Nouvelles du Diocèse » : 


• « A Monsieur te Directeur de. la Semaine, 

■ 1 « Monsieur le Directeur, 

1 « Le complot ourdi par les chefs de la Maçonnerie italienne, allemande et fran¬ 

çaise, bat son plein, et les journaux catholiques annoncent que Rome va parler pour 
déclarer que l'affaire Miss Diana Vaughan est une colossale mystification ; on récrit 
•de Romê^^ilaiL^ 

: U Or, j'ai reçu de Miss Diana Vaughan une lettre du 26 décembre 1806, une 
lettre de six pages, où elle traite avec moi d affaires personnelles. ; " ‘ 

j ; « Op veut Sa voir si Diana Vaughan existe; mais il suffit, pour s’en convaincre, 
“délire son ouvrage : Le 33“.•. Crispi, qu’elle a dédié à S. S. Léon Xlli en ces ternies : 









Mortern dum nosiris dt’rus moiitur et urget 
Hostis temporibus^ ne noceat vigiîas; 

Istud opus tibi , constlm si consonet altis, 

Summe Dei çustos, pefplacitnm esse vetim. 

« Pendant que l'irréconciliable ennemi trame la mort pour notre temps, tu veilles à 
« Pempêcher de nuire. Si cet ouvrage répond à tes hautes pensées, Souverain pasteur de Dieu, 
« daigne l’agréer. 

« 20 juin 1896. » * « D. V. » 


Vient ensuite la Dèclara#pti suivante . 

« L’auteur de cet ouVMgejdéi'lare le souinéttre hürhbléraeritià là censuré du Saint-Siège, 
« ainsi que tous ses écrits d'ailledrs. r:i;vi i ï i 

« Sincèrement convertie — et ce livre en est l’éclatante preuve, l’infortunée qui fut 
« si longtemps dans,les ténèbres de Satan, heureuse aujourd’hui devoir ouvert les yeux à la 
« lumière du , seul vrai Dieu, déclare rétracter d’avance tptit ce qui ne serait pas juge cou- 
< forme à la doctrine et aux enseignements de la sainte Église; catholique, apostolique, et 
« romaine. » ..-• 

« Diana Vaughan » 
(jeànne-Marie-Raphaeiîe). 

« C’est donc Miss Diana Vaughan qui a envoyé à^S. 'SVLéon XIII son ouvrage, 
Le 33 0 Crispi, le 20 juin 1896. Sa Sainteté a re^u cet ouvrage comme venant de 
cette personne, et non d’une autre. Elle se déclaifi;convertie, après avoir été long¬ 
temps dans les ténèbres de Satan, et .avoir enf|ï|î6üvèrt les '.yeux à la lumière du 
seul vrai Dieu. Elle se sotimèt en tout à la sàlÿtè .Église çjàthcïlicjue, apostolique et 
romaine, et signe ; Diana Vaughan —* <iè sôirnbm Emilie et Jéanne-Marie- 
Raphâelle — de ton nom de baptême. ^ 

« La lettre que j’ai reçue le 26 décembre ! 896 est de la même personne ; : Diana 
Vaughan. -— Celle que j’avais reçue en octobre 1894, par; laquelle elle prétend que 
je veux l’attirer à Canossa , et que j’ai fait imprimer dans mon ouvrage Religion 
catholique , vient encore d’elle, alors qu’elle était palladiste. 1 

« Eh bien, tout cela est une pure,mystification I C’est Tàxil, dit-on, qui a fait 
Le 33 e Crispi,et l’a envoyé au Pape avec la dédicace trompeuse, avec la déclara¬ 
tion mensongère signée : Diana Vaughan, 

« Vous dites que Miss Diana Vaughan n’est pas l’auteur de l’ouvrage : prouvex le. 
« Moi, je dis qu'elle estvraiment fauteur de ; çé' livreV et ;que ce livre n’a pas 
d’autre auteur. Q.ui le lira attentivement s’en convaincra. Le style, c’est l’homme. 
Je demande une enquête aux savants, avant que roivçondàthtie à mort Miss Diana 
Vaughan. H ne faut pas que la Franc-Maçonnerie se charge de ce nouveau crime. 

« f Amand-Josepm Fava , Bviêque'de Grenoble. » 


On peut ajouter ceci à la lettre de - 
Jusqu’à présent, Le 33 e /. Crispi n'a eu que deux éditions, l'édition fran- 




à 

çaise et l’édition italienne. Or, si l’on admet l’hypothèse d’une m)^stification 
par M. Taxil, et il est bon de savoir que le désintéressement de l’auteur 
permet à l’éditeur de vendre au prix extrêmement réduit dey fr. 50, cet ouvrage 
in-octavo rempli d illustrations, volumes de 512 pages qui'vaut carrément 
7 francs en librairie ; il est bon de rappeler aussi qu’en Italie les droits d’au¬ 
teur sont intégralement abandonnés au Denier de Saint-Pierre. 

M. Léo Taxil serait donc un mystificateur mystifiant pour le seul plaisir 
de mystifier. 


Appel à mes amis 

Ainsi qu’on vient de le voir, le bruit court que le Saint-Office va être saisi, s’il 
ne l’est déjà, def examen général des ouvrages de tous les francs-maçons convertis, 
et dés miens en particulier; on dit même que plusieurs membres dé la Sacrée Con¬ 
grégation sont dans des dispositions très hostiles. Quelques-uns pensent que cette 
nouvelle n’est qu’un ballon d’essai, et me font écrit. D'autres croient, au contraire, 
que rien n’est plus sérieux et m’assurent qu’il y a grande urgence à préparer ma 
défense ; ceux-ci ajoutent que M. Léo Taxil même est visé, quoique ses révélations 
personnelles n’aient jamais touché aux questions de surnaturel diabolique. 

Il faut donc être prêts, et j’adresse un pressant appel à mes amis, afin de ne pas 
être prise au dépourvu, 

Dans le Mémoire que je présenterai au Saint-Office, je ne me bornerai pas à la 
défense des faits que j’ai divulgués moi-même, et je donnerai, pour cela, des indi¬ 
cations toujours aussi précises que possible, afin qu’un contrôle puisse être exercé, 
au moins dans lés principaux cas. Mais, en outre, fe me propose de taire un relevé 
de tous ceux des épisodes du DiabU au XÎX* Siècle qui sont à ma connaissance ; 
j'indiquerai nettement la limite des exagérations de couleur apportées par le docteur 
Bataille dans la partie qui forme ses récits d’un témoin: car, se laissant entraîner 
par son beau talent descriptif, le docteur a parfois prodigué la couleur, et quelques- 
uns de ses diables méritent de se voir limer les cornes. Néanmoins, il est juste* de 
faire la part du vrai, qui reste encore considérable. Quelques-uns des faits que le 
docteur Bataille a rapportés, non en qualité d? témoin, mais comme les ayant 
entendu narrer dans les Triangles ou dans des sociétés spirites, ne sont nullement 
des inventions;; ainsi, pour en citer un dont on a beaucoup ri en ces derniers temps, 


l’histoire du spitite épousant sa table parlante est rigoureusement exacte ; j’ai les 
nom^, et le héros de l'avéhture vit encore. J’estime qu’il y a lieu de faire un travail 
de révision, non pour être publié, mais pour l’édification du Saint-Office. Quant à 
ce qui a paru sous mon nom, on me rendra cette justice que, loin d’avoir eu des 


tendances àfexagération, j’ai plutôt modéré:ce que j’ai rapporté au sujet de Phila- 
lèthe et de ses amis Rose-Croix est bel et bien écrit, authentiquement écrit; je ne 







me suis pas portée ga ante de la réalité des faits; mais je joindrai à mon,. Mémoire 
les documents et les preuves qu’ils sont vraiment de l’époque. OiVreconnaîtra 
aussi que» pour les faits me concernant’ directement, j'ai dit, en toute loyauté, 


jusqu’à quel point j’y voyais du surnaturel. Qu’on n’ait aucune crainte : je me 
défendrai bien. 


Mais voici en quoi mes amis peuvent me rendre un important service: 

Je désire produire devant le Saint-Office Une sorte de parallèle entre les faits 
surnaturels qui ont été rapportés par les récentes révélations et ceux antérieurs qui 
sont depuis longtemps reconnus, qui se trouvent dans les ouvrages revêtus de 
l’approbation ecclésiastique ; à plus forte raisonnes faits surnaturels ayant reçu le 
contrôle souverain de l’Eglise dans les procès de canonisation. 

Que tous mes amis veuillent bien m’aider, 6# sans tarder un instant, je ne demande 
pas qu’on m’envoie des livres, ni même des copies de faits relatés. Tout simple¬ 
ment, il suffira de m’indiquer les cas, de la façon la plus éommaire, mais aussi la 
plus précise, par exemple: « Tel fait de bilocatiori, tel fait de transformation, etc., 
dans tel ouvrage, à telle page. » Avoir soin de mettre la date d’impression de 
l’ouvrage et sa ville de publication, ainsi que la langue dans laquelle le livre a été 
écrit. Pour les ouvrages récents, il sera bon d'indiquer aussi le nom de l’éditeur. 
Mais je recommande expressément de ne recourir qu’à des œuvres faisant autorité, 
réellement indiscutables. 

N’oubliez pas surtout que le diable est le singe de Dieu, et que, par conséquent, 
les prestiges diaboliques s’efforcent le plus souvent d’imiter les miracles des saints. 
Il sera donc utile de citer tels miracles qui ont été singés par tel^ prestiges du 

démon. ■/. ÿr 

Je ferai prendre, d’aujourd’hui (18 janvier) au 5 février, tout ce qui m’aura été 
envoyé à cette intention chez mon éditeur. J’en supplie, ne pas attendre le dernier 
moment; je prépare tout, à cette heure : la défense de mes révélations, et ma mani¬ 
festation publique. —car je ne puis croire que ies garanties que j’ai demandées me 
seront refusées. | . 

' : ■ ■ ■ : j f ,T.y r >::-V.v. 


. AVIS DE L’ÉDITEUR ; :'v: 

Les abonnés aux Mémoires , d’une Ex*Pallàdisù qui désireraient répandre autour 
d’eux la défense de Miss Diana Vaughan sont informés que les exemplaires des 
numéros 14, 15, ib et 17, qu’ils voudront bien demander en sus de leur exem¬ 
plaire d’abonnement, leur seront laissés à cinquante centimes chacun, au lieu d’un 
franc; mais cette faveur est accordée exclusivement aux abonnes ayant réglé le 
montant de leur abonnement. ' 



Paris, Imprimerie Noisette et C*e, ruo Gampagno-Promtàro, 8. 











MEMOIRES 


D'UNE 


La Suprême Manœuvre 

(Suite.) 


■ Un certain nombre de mes lecteurs m'écrivent : « Vous avez bien tort 
de vous préoccuper de la polémique des journaux ; laissez dire, et continuez 
votre oeuvre de révélations. » 

D'autres-, au contraire : « Bravo! démasquez, les uns après les autres, 
tous ceux qui font le jeu de la secte en traitant vos divulgations d'absurdes 
romans ;- montrez hardiment les divers mobiles qui les ont poussés à 
; répandre parmi les catholiques les mensonges des Nathan et Findel ; vous 
rendrez service à l'Eglise, en opérant un échenillage salutaire. Vos amis 
auront la patience d'attendre que vous repreniez vos,récits ; quand le Saint- 
Office se sera prononcé, la suite de vos révélations n’en aura que plus de 
: valeur. » 

Je voudrais pouvoir donner satisfaction à tous, 
t Les dernières intrigues de mes adversaires méritent vraiment d’être mises 
au jour et confondues ; néanmoins, ce fascicule sera le dernier où la Suprême 
Manœuvre occupera l'importante place. Au surplus, disons que la production 
de ma correspondance avec M, de fa Rive ne fera pas double emploi avec ce 
; que j'ai à dire au sujet de Barbe Bilger et au sujet de ma lutte de palladiste 
l ■ Indépendante contre Lemmi; il me suffira d y renvoyer le lecteur, quand j en 

B. sera * In • les événements auront apporté une modification à mon plan, voilà 
r tout. : ■ ' : :; V Vf..;. ; : . 

A ceux qui m'invitent à démasquer hardiment les bas calculs de certains 
catholiques, je répondrai que je m'y résous à contre-cœur; mais je com~ 

| prends que cela est devenu nécessaire. A cet égard, M. Tardivel m’a apporté 
h la convictioh, quand j’ai lu ces lignes de lui dans la Yèritè h de Québec, n° du 
f.; î6 janvier: ■ 

« H y a un point sur lequel nous ne nous entendons pas tout à fait avec 
| M Uc Vaughan, ° . ; 

« Nous ?tdmirops sa mansuétude, sa douceur, sa longanimité, la : promptitude 
| avec laquelle elle pardonne les injures les plus cruelles. Ce sont là de grandes et 

. belles urtus, certes; mais qui ont aussi leur côté faible, quand on ne les surveille 
îr .pàs de près. ' : : : ; j : 

^ Avec tout le respect que nous lui devons, disons que M^ lc Vaughan confond 
peut-être un peu la douceur avec la charité. Quand eiie a épargné un adversaire, 
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elle croit avoir fait un acte de charité. Qu'il en soit souvent ainsi,aous^ï*admettons; 
que la mansuétude soit toujours de la charité, nous le nions. 

« Un coup de glaive est parfois un grand acte de charité. 

Nous sommes en présence d’un complot infernal gigantesque. Il ne s agit pas 
seulement de ruiner moralement Léo Taxi!, de supprimer Diana Vaughan comme 
témoin puisqu’on ne peut la supprimer physiquement; il ne s’agit pas seulement de 
réhabiliter la Franc-Maçonnerie en jetant le doute dans tous les esprits sur l’authen¬ 
ticité des révélations passées, présentes et futures. Au delà de tout cela, il y a une 
autre profondeur de Satan que M lio Vaughan elle-même, si versée qu’elle soit dans 
les ruses du Maudit, ne soupçonne peut- être pas. Nous le supposons, nous, avec un 
petit nombre d’autres; nous en avons même la certitude morale; et nous en repar¬ 
lerons en temps et lieu. 

« En attendant, il faut travailler à empêcher le diable de triompher sur ce point 
particulier qu’il a en vue. Et pour cela il faut aller vite et dire tout ce que l’on sait. 

« La- vérité finira toujours par éclater nous ne l’ignorons pas; mais elle peut se 
faire jour trop tard pour empêcher la réalisation de ce rêve satanique que nous 
voyons par delà les autres complots de l’enfer. Sans doute. Dieu est plus fort que le 
démon, infiniment; mais H veut que nous, fassions tout ce qu’il est humainement 
possible pour déjouer les plans que l’enfer trame contre son Eglise. Quand nous 
avons tout fait. Il fait le reste. 

« \\ importe donc, nous lé répétons, d’aller vite dans cette question de Diana 
Vaughan et de faire triompher la vérité sans retard ; car il peut se produire, d un 
jour à l'autre, un événement douloureux et grave qui sera suivi d’un autre événe¬ 
ment. Et sur ce dernier événement la question de Diana Vaughan, secondaire en 
apparence, pèsera d’un poids énorme, si elle n’est pas résolue d’ici là. Hàtons-nous 
donc de faire la lumière.. > ; . : : ’ 




Le fait est que la Commission Pacelli a perdu quatre mois pour ne rien 
faire, en essayant constamment de jouer au plus fin. Réduite à quatre mem¬ 
bres, — un ecclésiastique, Mgr Lazzarçschi, et trois laïques, MM. Alliata, 
Pacelli et Verzichi, — les listes publiées ont été inexactes, — elle n’a pro¬ 
cédé à aucune enquête sérieuse, s’en tenant à l’envoi aux Evêques français 
d’une lettre-circulaire, dont le complet insuccès était à prévoir ; jamais ces 
messieurs ne publieront les noms des quelques prélats qui ont daigné leur 
répondre, tant le nombre en est dérisoire. En revanche, on n’a tenu aucun 
compte des offres relatives à la lumière à projeter sur les dessous maçonniques 
de la campagne contre moi ; les lettres les plus graves à ce sujet sont demeu¬ 
rées sans réponse, j’y reviendrai tout à l’heure. Qyand on songe que ces 
messieurs n’ont même pas pris en considération la demande de M. le cha¬ 
noine Mustel, manifestant le désir d’être entendu par une sous-commission 
à nommer à Paris ; quand on pensé que M ; la moindre 

invitation de communiquer ce qu’il pouvait envoyer à Rome sans compro- 




mettre ma sécurité ; quand on sait qu’ayant, moi, commencé à expédier des 
documents, on m’a fait écrire d’arrêter ces envois, qu'il y en avait assez, et, 
peu après, qqe les documents ne sauraient prouver grand’chose, attendu 
que des papiers pouvaient toujours être suspects d'imposture ; quand on 
connaît le gâchis dans lequel cette pauvre Commission a pataugé, par ia 
faute de son incompétence et de son entêtement à vouloir me forcer la main 
au moyen de petites machinations, réellement trop enfantines, dont je ne 
pouvais que sourire, on est à la fois stupéfait de tant de maladresse et nulle¬ 
ment surpris de l'avortement final. 

Le jeune M, Verzichi, croyant un jour à mon existence et le lendemain 
n’y croyant plus, poussai* aux ruses de guerre pour me contraindre à ce qui 
eût été alors la plus grande imprudence ; on en est venu jusqu’à répandre le 
bruit, pour m'en faire transmettre l’écho, que Lemmi avait découvert ma re¬ 
traite. Mgr Lazzareschi, flottant, indécis, inhabile à tenir le gouvernail, laissait 
faire et finissait par écouter ceux qui lui disaient que M. Taxil s’était moqué de 
lui à Trente. Et MM. Alliata et Pacelli, celui-ci surtout, le factotum, à qui le 
plus vulgaire bon sens aurait dû suggérer le silence, essayaient, en se prê¬ 
tant. outre mesure aux interviews, en inspirant les reporters toujours prêts à 
grossir le scandale, de faire passer leur opinion, leurs idées préconçues dans 
le public par la voie des journaux qu’ils savaient hostiles à ma cause. 

Ah I comme M. Tardivel ajustement apprécié cette campagne de presse, 
quand il a écrit: 


« Ce serait, pour ces étranges publicistes, une si belle affaire, si l’on pouvait 
enfin démontrer que le Pape a envoyé sa bénédiction aune femme qui n T a jamais 
existé! que le Cardinal.Parocchi a nommé sa chère fille en Notre-Seignenr un person¬ 
nage de roman! que Mgr Fava et tant cFautres antimaçons, ecclésiastiques et 
laïques ont cru à la réalité d’une personnalité créée de toutes pièces dans le cabi net 
de travail de Léo Taxil! 

«Quelle douce consolation et quelle gloire pour l'Église, si la duperie était réel¬ 
lement prouvée 1 

« Aussi il faut voir l'empressement avec lequel certains catholiques accueillent 
tout ce que lés maçons et leurs alliés inventent pour faire croire à une mystification. 
C’est un spectacle incomparable. » 


Mon fascicule n° 16 est venu jeter la colère dans le camp des négateurs 
italiens. De plus belle, on essaya un nouveau coup de cette tactique déjà mise 
en œuvre et qui consiste à lancer une fausse nouvelle, à publier ce que l’on 
voudrait faire comme si cela était déjà fait, afin de tâter le pouls à l’opinion. 

Ah Ma demoiselle Vaughan osait dire que la, Commission romaine, vu 
.son manq.ù)é'd@ :: 'fran'chi$ey v : u sotv machiavélisme .naïf, était entrée dans une 
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impasse d’où elle ne pourrait .sortir, s’était rendue impuissante à dire oui 
aussi bien'qu’à dire non, en un mot s’était condamnée à rendre le plus 
lamentable des verdicts, le piteux verdict du Non constat, ni pour ni contre... 
Oui-dà! eh bien, on allait lui montrer, à la demoiselle Vaughan ou au mys¬ 
tificateur écrivant sous son nom, on allait lui montrer si l’on craignait d affa¬ 
mer superbement non seulement la fausseté de la conversion, mais meme la 

non-existence! , . ,, A , 

Et alors on publia, dans le Paese, de Pérouse, la sensationnelle depeche 

que voici : 

* ’ ' ’ «i 

LE VERDICT DE LA COMMISSION POUR LA QUESTION VAUGHAN 

« Rome, 13 janvier, sot,’. •— 11 est enfin rendu, ; le verdict delà Commission élue 
par le Congrès de Trente pour décider sur l’authenticité de Diana Vaughan. 

« La Commission, présidée par Mgr Lazzarëschi, a deçlare que Diana Vaughan 
n’est rien autre qu’un mythe, et que ses œuvres n’ont été qu une ehontee spc.u- 

lation. » ; zi.. - ^ 

Et cette dépêche expédiée de Rome, on eut soin de la réimprimer à Rome, 

’ retour de Pérouse. La romaine Voce delta Verità la publia dans son numéro 

' Cemouveâu coup avait les mêmes auteurs que les précédents coups de 
fausses nouvelles, c’est-à-dire la bande des correspondants romans de joui - 
naux catholiques, la louche bande dont M. Jean-Baptiste Vuillaume est 

plus bel ornement.:.. / -'■ , , 7 ... 

' Le nom de Vuillaume est bien connu en Maçonnerie ; les Vuillaume 

appartiennent de longue date à la secte. Le plus célèbre est «lui qui, sous e 
pseudonyme « Un Vétéran de la Maçonnerie * a pubhe, — à J usage exclu 
des Frères et des Sœurs, bien entendu, — le Manuel Maçonm^ ou tuileur 
' du Rite Ecossais Ancien et Accepté, du Rite Français dit Rite Moderne, u 
Rite Egyptien ou de Misraïm,du Rite d’Adoption (Sœurs Maçonnes), et 10 / «- 
leur Franc-Maçon, volume des plus curieux, portant ce sous-titre : « Choix 
de discours à l’occasion des solennités de la Maçonnerie, relatifs au ogme, 
à l’histoire de l’Ordre, et à la Morale enseignée dans ses Ateliers. » Je signa e 
à l'Univers le discours recommandé au F.-; Orateur pour stimuler le zee 
vertueux des Frères et des Sœurs dans une fête androgyne (pages 283 a 293). 

Les Vuillaume sont des Belges d’origine, transplantés en Suisse et ei 
France. L’un des descendants de Vuillaume, l’auteur maçonnique, ctai. <P 
time ami du fameux Vermersch, et, attiré à Paris par ses idées revolution- 
• naires, il retourna, après la Commune, au pays où étaient alors es pi mu|- 
membres de la famille, c’est-à-dire dans la Suisse allemande ; celui-ci, ./-a* 
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Vuiilaume, s'était fixé à Altorf, canton d’Uri; sous les ordres de l'ingénieur 
Fabre, de Genève, il a été employé principal au percement du* tunnel du 
Saint-Goihard ; il a été un des premiers adhérents du Palladisme, il est bien 
connu pour sa haine féroce des prêtres. Si M. Eugène Veuillot a besoin d'être 
édifié, je lui servirai quelques citations, dont il lui sera facile de constater 
l’authenticité ; car ce Vuillaume-là a cultivé toutes les architectures, maté¬ 
rielles et symboliques, ainsi que la plupart de ses ancêtres et parents, d’ail¬ 
leurs. Dans cette jolie famille, tout en maniant la truelle et gâchant le mor¬ 
tier, on a la manie d’écrire. 

Un autre Vuiilaume, c’est celui de Brundburg, canton de Berne, succes¬ 
sivement banquier et entrepreneur de travaux publics, qui quitta la Suisse 
pour venir en Italie. Très insinuant, et faisant le bon apôtre, il trouva le 
moyen de se faire appeler à Rome par des Rédemptoristes de son pays pour 
faire les dessins et diriger les travaux de l’église Saint-Alphonse de Liguori, 
sur TEsquilin. On n'ignore pas que le métier d'entrepreneur favorise beaucoup 
la propagande maçonnique ; M. Solutore Zola, qui l'a exercé en Egypte, peut 
avouer combien cet état lui fut utile pour répandre la secte. Le Vuiilaume 
de Brundburg n’est autre que le père de M. Jean-Baptiste Vuiilaume, le cor¬ 
respondant romain de Y Univers. 

On comprendra aisément que, dans le journal de M. Veuillot, il remplace 
sa signature par trois étoiles mystérieuses. J’ai dit qu’il appartient à la maçon¬ 
nique Agence Stétani ; être employé à cette agence est un brevet public de 
Maçonnerie ; pour être admis là, il faut être franc-maçon, aussi bien qu’à 
Paris un rédacteur de la Lanterne ou du Radical. L’un des Vuiilaume collabore 
au Radical, l’autre à Y Univers, protégé par le voile de l'anonyme; c’est char¬ 
mant, n’est-ce pas? 

Voulez vous un renseignement plus complet sur l'Agence Stéfani?... Ils 
sont trois francs-maçons dans la hiérarchie : le directeur, un juif! le sous- 
directeur, un prêtre apostat ! et l’agent principal, qui est... le Vuiilaume de, 
Y Univers } Notez que je n’apprends rien à M. Eugène Veuillot; mais il a 
pensé que cela ne se saurait jamais, grâce aux trois étoiles. Ah 1 piètre frère 
du grand Louis, tout finit par se savoir ; l'homme propose, et Dieu dis¬ 
pose. : \V:' ■ ' ’ 

Maintenant, voulez-vous savoir pourquoi la bande avait choisi le Paese, 
de Pérouse, de préférence à toute autre feuille, pour lancer la fausse nouvelle 
du verdict proclamant ma non-existence? C'est parce que le petit journal 
pérugin est une des gazettes préférées de Léon XIII ; le Pape lit lui-même le 
Paese. Ces messieurs brûlaient du désir de me certifier mythe : il ne suffisait 
pas de préparerl’opinioh publique ; bien que le Saint-Siège ait été déclaré en 
dehors de la question, il fallait voir si le Souverain pontife s'en désintéres- 
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serait complètement. Ah ! si le Pape n'avait rien dit !. .. Quelle joie pour les 
Pacelli et consorts ! ... 

Mais il est à croire que ce ballon d’essai produisit un effet à rebours. On 
lira plus loin le verdict que la pauvre Commission dut se résigner à rendre, 
devant les énergiques protestations des amis qui défendent ma cause à Rome. 
Vuillaumè lui-même, comprenantTénormité de la maladresse que ses com¬ 
plices et lui venaient de commettre* s’empressa d'écrire que la note du Paese 
n’était pas exacte. Pendant plusieurs jours, toute la bande, bouleversée, ne 
sut à quel grand ou petit architecte se vouer. C’était bièn la peine d’avoir 
publié tant de mensonges dans les journaux dont ces messieurs sont corres¬ 
pondants; on avait embouché toutes les trompettes pour faire connaître au 
monde entier que ;« la mystification était un fait constant, dûment établi » ; 
la France Libre, de Lyon, avait publié la première fausse nouvelle dans ce 
sens, celle du 8 janvier envoyée à Milan (voir le précédent fascicule), et bra¬ 
vement elle l’avait placée sous ce titre, en grpssés lettres : LA CONDAM¬ 
NATION DE TAXIL. Et voilà qu’il fallait se résigner à enregistrer un verdict 
d’impuissance, celui que j’avais annoncé comme fatal* dès mon fascicule 
paru le 10 janvier. v 

Dans la Commission, M. Pacelli surtout n’était pas content. Il prit sa plus 
belle plume, celle des joursdegrand style, et, ce fascicule du iol’ayant quelque 
peu suffoqué, il écrivit à l'ItaliaReale une lettre épique, un vrai chef-d’œuvre. 

Tout serait à citer; mais cette littérature de girouette* affolée prendrait 
trop de place. L’inspirateur de la note du Paese la dépient avec un sérieux 
de haut comique ; je crois bien 1 le coup était manqué. Le second point 
important de la lettre Pacelli (17 janvier, comme date de Rome) est une 
nouvelle version du colloque secret entre Mgr Laizzareschi et M. Taxil à 
Trente ; j’y viendrai tout à l’heure. Mais le troisième point... oh ! cè troi¬ 
sième point K.. Tenez-vous bien, amis lecteurs, ceci mérite d’être, reproduit: 

« Diana Vaughan, dans ses dernières pages, dit qu’elle viendra à Rome si on 
lui donne certaines garanties, ou que, en tout cas, elle se manifestera, —si les garan¬ 
ties demandées ne lui sont pas accordées, — elle se manifestera publiquement quand 
même, mais alors seulement en France et non en Italie... 

« On croit que tout ceci est un artifice pour gagner du temps et préparer la 
manœuvre. Et, par exemple, ce cas ne pourrait-il pas se produire, entre autres, 
qu’on annonce un beau jour le départ de Diana Vaughan pour Rome, et que peu après 
on fasse répandre la nouvelle que la pauvre Miss est morte, brusquement emportée 
par quelque violente maladie, ou bien qu’elle a disparu, mystérieusement enlevée 
et assassinée par la secte ? » ■ ■ . • • ! ; 

Le fripier, on le voit, ne manque pas d’imagination. Il n’a aucune preuve 
que ce qu’il appelle « l’affaire Diana Vaughan » soit une mystification ; mais 
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il le croit fermement, nulle force humaine n'arrachera cette idée de son 
incomparable cervelle. Pour lui, aucun doute, et voici comment les choses 
vont se passer: un de ces quatre matins, le grand mystificateur Taxil con¬ 
voquera tout à coup, en leur recommandant le secret,-Quelques-uns des 
croyants en Miss Vaughan ; ceux-ci arriveront à la gare, verront une voya¬ 
geuse qui leur sera présentée comme étant P ex -luciférienne, encore une 
demi-mondaine enrôlée pour la circonstance On causera pendant un quart 
d'heure au buffet ; la pseudo-Diana prendra ostensiblement son billet pour 
Turin ou Pise, étape nécessaire pour la manœuvre, et bon voyage!... En 
réalité, elle descendra à la première station, reviendra à Paris incognito. De 
Turin ou Pise partira une lettre, à Tadressedes fidèles amis ; n’oublions pas 
la fameuse agence de poste privée. « Je suis arrivée saine et sauve, dira la 
lettre ; après-demain, aura lieu ma manifestation publique dans cette ville. » 
Après quoi, plus rien. Quatre jours, cinq jours se passeront; aucune nou¬ 
velle; mortelle inquiétude des témoins du départ. Qu’est -ce à dire ? se deman¬ 
deront-ils, en se regardant, consternés... Et chacun, de se rendre chez 
M. Taxil, 1 interrogeant : « Que faut-il penser? » Et M. Taxil répondra, avec 
une méphistophélique gravite : « L’infortunée ! Elle aura commis quelque 
imprudence, ou bien nous avons été épiés à la gare ; peut-être encore, Tun 
des dépositaires du secret l’a-t-il trahi, que sais-je? Quoi qu’il en soit, elle a 
été surprise, jetée dans la voiture d'un cocher complice, bâillonnée. Hélas ! 
cela n est que trop certain, ils i ont assassinée ! » Et voilà le tfuc de la dispa¬ 
rition, selon l’intelligent Pacelii. Ce serait le comble; car ainsi les croyants 
pourraient continuer à croire, pense-t-il. 

Signoiî Pacelii : vous êtes trop finaud. Or çà, je vous le déclare à mon 
tour; ce n’est pas cette surprise qui vous est réservée. Si M. Léo Taxil était 
un mystificateur, ainsi que vous le dites, il lui faudrait un vrai génie pour 
avoir construit sa colossale fumisterie, et la solution que vous avez rêvée 
serait cousue d’un bien, gros fil blanc, Serait peu digne d’un tel roi des 
fumistes. Si, au contraire, malgré vous j’existe, l’annonce de mon départ, 
selon votre fantaisiste prévision, ne serait guère en harmonie avec ce que 
l’on connaît de moi ; ah ! bien inexpérimentée il me faudrait être pour laisser 
soupçonner le moindre déplacement, au moment voulu. Non, signor Pacelii, 
vous n’y êtes pas. Et, inutile de chercher, mon bon-ami : j’ai monplan, que 
nul ne connaît, et qui, même deviné, ne permet aucune constatation de 
mon voyage ; je le suivrai. 

Donc : on avait publié le 13 que la Commission se prononçait formelle¬ 
ment contre mon existence même, que le verdict venait d’être rendu dans le 
sens de la plus énergique condamnation, et, quatre jours après, le 17 on 
niait piteusement qu’il en fût ainsi. 
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Une haute Autorité avait ordonné à la Commission de se dissoudre ; voilà 
I explication du problème ; je la tiens de bonne source romaine. 

Le 22 janvier, enfin, la pauvre Commission remit à l'imprimeur sa dé¬ 
claration d’impuissance, qui avait été rédigée le 16 ; la mau vaise humeur de 
ses deux seuls signataires perce à chaque ligne. L’échec peut-il être plus 
piteux ?. .. Voici le document : 

« La Commission romaine, répondant au mandat qui lui a été confié par le Con¬ 
seil directif général de l’Union Antimaçonnique et dont a pris acte le premier Con¬ 
grès Antimaçonnique international de Trente: 

« Considérant qu’il n’entre pas dans sa mission de porter un jugement sur les 
révélations faites en ces derniers temps sur la Franc-Maçonnerie ; 

« Considérant que l’objet de son examen est strictement limité aux trois ques¬ 
tions suivantes :i° à l’existence d’uné nommée Diana Vaughan; 2° à la réalité de 
la conversion de la même personne; 3° à l’authenticité des écrits qui lui sont 
attribués; : 

« Laissant de côté le fait que les procédés employés par certains (???) dans ces 
derniers mois feraient plutôt pencher pour une opinion moins favorable aux ques¬ 
tions proposées; r 

« Après avoir apporté dans les recherches la plus consciencieuse application 
(???) et employé tous les moyens (???) qui étaient en son pouvoir (!!!) pour par¬ 
venir à la connaissance de la vérité ; 

« Déclare: ■ 

« Qye jusqu’à ce jour elle n’a trouvé aucune preuve PEREMPTOIRE, soit pour , 
soit contre l’existence, la conversion, l'authenticité des écrits de la nommée Diana 

Vaughan. : ' 

« Cela dit, la Commission renouvelle sa pleine et absolue adhésion aux Ency¬ 
cliques pontificales et à tout ce qu’elles contiennent sur le compte de la Franc- 
Maçonnerie; elle forme des vœux pour que, laissant de côté les questions secon¬ 
daires ou de moindre importance,tout le zèle des catholiques se reporte à combattre 
la secte scélérate; enfin, elle décline toute polémique ultérieure et déclare son 
mandat terminé. 

« Rome, le 22 janvier 1897. « Le Président de la Commission : 

« | Luigi Làzzarescw, 

« Le Secrétaire : « Evêque de Néo-Cêsarée, ». 

« Rodolfo Verzichi. » 


f 


La Commission a soin de ne pas donner les noms de ses membres. Je 
crois bien! Dans la c %m$ta Antimassonica (directeur : M. Paceîli, désormais 
illustre), on ne les publie pas davantage, on h en dit même pas le nombre ; 
mais on affirme que la déclaration ci-dessus a été votée à l’unanimité. « Deux 
des ecclésiastiques que des journaux et revues ont annoncé s’être retirés de ht 
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Commission, n’en ont jamais fait partie. »L'un des deux personnages, aux¬ 
quels ces lignes font allusion, est évidemment le R. P. Franco, de la Com¬ 
pagnie de Jésus, rédacteur de la Civiltà Cattolica. Dans une lettre dix 
12 janvier, adressée au rédacteur du DeMaasbode , de Rotterdam, l’éminent 
père jésuite dit :« Je ne fais point partie de la Commission. On m’avait 
invité; mais je n'ai pas cru devoir accepter. » Alors, pourquoi Mgr Lazza- 
reschi etM. Paceîli ont-ils fait publier que le R. P. Franco, dont la compé¬ 
tence est universellement connue, était membre de la Commission ? Voir 
YUnivers du 8 novembre. Le correspondant romain de M. Eugène Veuillot 
dit qu’il parle/dans sa lettre, d’après Mgr Lazzareschi et M. Paceîli ; et jamais 
1 [Univers n’a rétracté ce faux renseignement ; et l’organe de l’Union Anti- 
maçonnique de Rome laisse encore planer le doute. Voyons, messieurs, 
donnezles noms, officiellement. 

Mais ce qui est admirable, c’est la lettre que voici : 

« A Monsieur U Président général de VUnion Antimaçonnique , à < 7 %pme, 

« Monsieur le Président, 

« La Commission, chargée par le Conseil directif général de l’Union Antima¬ 
çonnique d’examiner la. question concernant Diana Vaughan, a émis,à V unanimité, 
la Déclaration que je vous transmets sous ce pli. 

« Rome, le 23 janvier 1597. 

« f Luigi Lazzareschi, 

« Evêque de Nèo-Cèsarèe. » 

Pour savourer comme il convient, il faut se rappeler que ce président 
général n’est autre que M. Alliata, l’un des trois membres laïquesde la Com¬ 
mission. En ne publiant pas leurs noms, ils ont l’air d’être nombreux ; mais 
ccsont toujours les mêmes. Pourquoi ces salamalecs devant le public, si ce 
n est pour lui en imposer?... Pauvres gens ! 

L’innombrable Commission « a apporté dans ses recherches la plus con¬ 
sciencieuse application ». Nous savons déjà qu’elle a, en tout , envoyé une 
circulaire aux Evêques de France. Heureusement, les témoignages contre 
die ne manquent pas. En voici un, publié par un des rédacteurs du De 
Maasbode, de Rotterdam (numéro du 17 janvier) : 

<< J'ai envoyé,- le 7 décembre 1896, par lettre recommandée, à l’adresse de 
e ' Alliata, un rapport que je croyais de quelque importance. — Je n’ai pas reçu 
un accusé de réception. » 

(On verra plus loin que ce rapport était des plus importants ; j’aurai à le citer, 
quand je m’occuperai tout particulièrement de Lernnii et de Moïse Lid-Nazareth.) 

« Le 15 décembre 1896, j’ai envoyé par lettre ordinaire à M. Verzichi, qu’on 
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dit être le secrétaire delà Commission, un extrait de journal profano-maçonnique, 
attestant scientifiquement la possibilité d'un fait merveilleux, raconté dans le Diable 
m XIX° siècle. Je fis allusion à la lettre envoyée à M. Alliata. Pas de réponse. 

« Le 24 décembre 1896, - craignant que le secret postal ne fût pas respecté 
peut-être en Italie, ce pays ayant une mauvaise réputation sous ce rapport, - 
i’écrivis une carte-postale très innocente à M. Verzichi, lui demandant si les envois 
du 7 et du 15 de ce mois avaient été reçus en bon ordre. — Pas de réponse encore. 

« Le 7 janvier, par un détour sûr, j’ai envoyé une lettre au R. P. Franco, 
rédacteur de la Civiltà Caitolica, afin de le prier de s’informer si mes lettres ne 
seraient pas arrivées. Dans cé cas, ajoutai-je, je déposerai, quant à la lettre recom¬ 
mandée, une plainte contre les administrations des postes hollandaise et italienne. 
« Voici quelques lignes de la réponse du Père Franco, en date du 12 janvier : 

« Par hasard, causant avec M. le commandeur Alliata, j’ai su que vos lettres 
« étaient réellement parvenues à la Commission. C’est tout ce que je puis vous dire a 
« ce sujet. » •;: 'j # . 

Voilà la Commission, qui, « par tous les moyens en son pouvoir », a 

Cii6rcl*t6 la lumière * 

Mais le verdict dit 2 2 janvier, destiné à demeurer légendaire, contient un 
passage particulièrement énigmatique. La Commission, insinue-t-on, avait 
des tendances à se prononcer « pour une opinion moins favorable », c est- 
à-dire que M. Pacelli et ses amis auraient désiré nier carrément, — nous le 
sav0 ns! — et pourquoi donc?... Serait-ce parce que le perspicace Alliata 
« n’a jamais cru à cette imposture » et que les catholiques italiens ne sont 

['pas « lunitrolipeau d’idiots? » iVqit sa lettre 4 u 25;npVefntjre, 17'fascicule, 

page 517... Non ! Si la Commission a été sur le point de se montrer sevcie, 
ce fut à cause des « procédés employés par certains dans ces derniers mois », 
mais elle a la clémence d’Auguste, et elle a daigné laisser de côte ce fait. 

Quels sont donc ces certains qui méritaient les [terribles verges de 
MM. Pacelli et C", et que la magnanimité de ces 'messieurs a bien 
voulu épargner?.,. Car, remarquez-le bien, sans cet acte de royale clémence, 
je n’existerais pas du tout ; mais, vu la grandeur d’âme du fripier magni¬ 
fique, j'existe à peu près ; César Jmpcrator concède que mes adversaires 
n'ont produit « aucune preuve péremptoire contre l'existence, la cotiveision, 
l’authenticité des écrits de la nommée Diana Vaughan »... Ah! nous l’avons 
échappé belle!... Enfin, je respire!... Merci, signor Pacelli, merci ! 

Ces scélérats certains, qui ont failli causer ma suppression, on ne les 
nomme pas dans le verdict, et la postérité pourrait se poser vainement 
d’anxieux points d’interrogation. Toutefois, le président de la Commission a 

déchiré un coin du voile r ce: plufiel des coüpables qsf singulier ; il s agit ci 

M . Léo Taxil... Lui, toujours lui!... La Croix, de Paris, a eu raison de nous 





donner le mot de l'énigme; elle dit : « Sont visés les faits et procédés répré¬ 
hensibles de M. Taxi!, dont le président de la Commission cite un des plus 
graves. » 

Ne plaisantons plus; ceci est, en effet, d’une extrême gravité. 

En même temps que la Commission rédigeait sa déclaration, Mgr Lazza¬ 
reschi envoyait une lettre au directeur de VUnivers. La voici : 

« Rome, 30 janvier. 


v< Honoré'Monsieur, 

« Dans le dernier fascicule de ses Mémoires, Diana Vaughan m’accuse de 
déloyauté. Bien que j’eusse promis à M.Léo Taxil, représentant de Diana Vaughan, 
de ne révéler qu'au Saint-Père le nom de l’Evêque qui Ta reçue dans la religion, et 
de ne faire cette révélation que lorsque le Saint-Père daignerait en exprimer le 
désir, j’aurais indiqué le nom à une autre personne. 

« L’opprobre de la déloyauté ne saurait m’atteindre. Je proteste contre l’injure, 
A personne je n’ai indiqué le nom de l'Evêque susdit, par la très simple raison 
que je ne connais pas ce nom. Et je ne le connais pas, parce que M.Léo Taxil ne 
me l'a pas révélé, quoiqu'il eût promis de le faire. Telle est la pure vérité. 

« Le manque de parole de M. Taxil a d’abord éveillé ma défiance. A partir de 
ce jour, j’ai eu des doutes sérieux sur l'existence de Diana Vaughan. 

« L’opinion que j'exprime maintenant, j’ai commencé à l’indiquer immédiate¬ 
ment à Trente. Je sais que depuis plusieurs mois beaucoup de journaux iont con¬ 
staté, Ma sincérité est ainsi établie. 

« Je vous prie d’insérer ces observations dans votre excellent journal, en en 
conservant la substance et avec les remarques que vous jugerez utiles. 

« Pardonnez-moi l’ennui que je vous cause, et veuillez agréer les sentiments 
d’estime avec lesquels je suis, honoré Mionsieur, 

« Votre bien dévoué, 

« Luigi Lazzareschi, 

;;; « Evêque de Néo-Césarée » 

Tout d’abord, il est nécessaire de rapprocher cette lettre du texte même 
des instructions que j'avais données à M. Taxil ; voir le 16° fascicule, 
page 482, lignes 18 à 27. En outre, si Ton se bornait à retenir uniquement 
cette lettre au débat qui s’ouvre, il pourrait sembler que Mgr Lazzareschi 
n’a pas compris ce que M. Léo Taxil a dit à Trente en séance publique, dans 
rassemblée du 29 septembre, lorsqu’il offrit la communication secrète dont 
il s’agit. Je rappelle la formule rédigée par moi : « Ce nom est celui d’un 
■Evêque que lé Saint-Père pourra faire appeler à Rome, et qui, dans un entre¬ 
tien seul à seul avec Léon XIII, donnera les preuves d’une nature toute con¬ 
fidentielle qu’il possède, non seulement au suiet de mon existence, mais 
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encore de ma conversion. » Le récit de l’entrevue qui fut la conséquence de 
cette offre, —je parle du récit dè M. Taxil (pages 483-484), — concorde 
avec les paroles prononcées publiquement. Le nom 'de l’Evêque à commu¬ 
niquer était-il celui de l’Evêque même du diocèse ou j ai promis de me reti- 
ter, ou celui d’un Evêque d’un autre diocèse, certain de ma conversion, 
sachant sûrement à quoi s’en tenir? Ceci, M. Taxil ne pouvait le savoir, ni 
par conséquent promettre de le dire; et, d’autre part, il n’est pas nécessaire 
d’être l’Evêque du diocèse de ma conversion pour être fixé à ce sujet, car des 
communications confidentielles ont pu avoir lieu, soit 4 ’Evêque à Evêque, 
soit autrement : quoi qu’il en soit, telle que l'offre fut faite en séance, elle 
comportait la lumière en elle-même, si M. Léo Taxil avait tenu sa promesse; 
ce que Mgr Lazzareschi nie. II n'y a donc pas lieu de s’arrêter à la dissem¬ 
blance, qui frappe au premier coup d’œil, entre la formule de 1 offre du 
29 septembre faite par M; Taxil en mon nom et les termes employés par 
Mgr Lazzareschi dans le premier alinéa de sa lettre à M. Eugène Veui!lot. 

D’ailleurs, j’ai en mains de quoi dissiper toute équivoque. 

Au récit de M. Léo Taxil, que le public pourra relire dans mon 16 e fasci¬ 
cule, Mgr Lazzareschi oppose un autre récit. Nous voulons tous la lumière 
complète, n’est-ce pas ? J’ai donc le devoir de donner le détail. 

j’avais demandé que Mgr Villard Voulût bienintermédiaire 
auprès de la Commission ; et, à cet effet, j’avais commencé.à lui envoyer 
des documents. Je dois dire que les renseignements, publiés par moi jus¬ 
qu’ici, ne me vinrent pas de Mgr Villard, mais de nombreuses autres pei- 
sonnes s’intéressant à ma cause et écrivant soit à mes amis, soit à moi-meme. 
J’ai plusieurs lettres, relatives à la version de Mgr Lazzareschi ; ces lettres ne 
! se contredisent pas ; lé prë^îdètit ^âéM - M. Léo 

Taxil ne lui a donné absolument aucun nom d'Evêque. Je citerai la lettre de 
Mgr Villard (du 7 janvier),qpi est laplus 

<k II y a ici un immense malervtendu; de rétablir les faits tels 

qu’ils se sont passés èt tels que je les tiens de la bouche même de Mgr Lazzareschi. 

« M. Léo Taxil s’était engagé publiquement à donner à un Evêque présent au 
Congrès, pour le communiquer au Tapé seul, le nom d'un Evêque qui avait les 
preuves de votre conversion. Un rendez-vous avait été fixé à trois heures de 1 après- 
midi. U est de notoriété publique que M. Léo Taxil n'y a pas paru. Le soir de ce 
même jour, une entrevue eut lieu, il est vrai, entre lui et Mgr Lazzareschi, choisi 
pour recevoir cette confidence, au palais du Prince-Evêque de Trente. Mgr Lazza¬ 
reschi pria alors M. Léo Taxil de lui communiquer ce qu’il devait lui confier au 

rendez-vous de trois heures. v:: - ! ; \ ^. l 

« Voici ce queM. Taxil répondit à peu près : ; : ; 

« ~~ Je suis toujours prêt à tout voiis dire, mais cela ne pèut pas se faire main- 
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« tenant. Miss Diana Vaughan estime personne souffrante, et si je faisais des révé- 
« lations, cela nuirait plus encore à sa santé. Il vaut mieux la laisser en paix. Du 
« reste, ajouta-t-il, nous ne sommes pas en sûreté. » 

« Là-dessus, il sortit un revolver de sa poche et le montra à MgrLazza- 
reschi en lui disant : 

« — Voyez, je ne sors jamais sans cela ; car je suis toujours en danger. » 

« ET GE FUT TOUT. » (Ces quatre mots sont soulignés dans la lettre de 
Mgr Viiiard.) 

« Entre les déclarations de M. Léo Taxil et celles d’un Evêque, saint et respec¬ 
table vieillard, quelles sont celles qu’il faut admettre? Je laisse à votre conscience 
le soin de répondre. 

« Si M. Léo Taxil n’a pas donné le nom de l’Evéque que, selon vos instructions, 


il devait communiquer à Mgr Lazzareschi, comment Rome aurait-elle pu appeler 
cet Evêqqe puisqu’EIle ne le connaissait pas? Comment y a-t-il pu y avoir une 
indiscrétion, puisqu'aiuun nom n'a été donné? Le simple bon sens ne vous dit-il pas 
que, si nous avions connu cet Evêque, nous l’aurions appelé, et que, s’il avait été 
appelé, la quêstion serait tranchée depuis longtemps? » 


Rien n’est plus grave, on le voit. 

La question se pose ainsi : -— L'homme qui reçut de moi un mandat de 
confiance, l’a-t-il trahi ? 

Si, du côté de la Commission, tout avait été toujours correct, je n'aurais 
pas eu une hésitation , en supposant que j’aie à me baser uniquement sur la 
qualité des personnes en cause. 

Or, en dehors du fait de la commission dont M. Taxil était chargé, j’ai 
constaté un parti pris inouï contre lui, un ensemble de manœuvres obliques 
d’une iniquité flagrante. Qpand on lit les correspondances envoyées de 
Rôme aux journaux catholiques hostiles à ma cause, les fausses nouvelles 
tendancieuses qui ont été multipliées pendant ces quatre mois, il estincon- 
testabie que cet homme a, parmi les laïques 1 de l’Union antimaçonnique 
.d'Italie, des ennemis personnels, résolus à le perdre à n'importe quel prix. 
Je ne sais rien d’aussi stupéfiant que l’obstination mise à ne pas élucider les . 
énormes accusations portées contre lui : quand je pense que j’en suis encore 
<i demander la vérification de deux infamies dont on le charge et dont l’exa- 
men sérieux représente à peine quinze jours, je n r ën reviens pas, 

D’autre part, je suis obligée de constater la singularité de la conduite de 
M, Pacelii, je factotum de la Commission* Quoi qu’il en dise aujourd'hui, 
c est lui Tinventeur de la fable de la fuite de Trente. Dans Y Univers du 8 no-/;; 
vembre, où ce hardi mensonge apparaît pour la première fois, Mgr Lazza¬ 
reschi et lui sont cités par le corresponds nt Vuillaume comme ayant fourni 
les renseignements sur ce qui s’est passé à Trente - il a renseigné de même ... 
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là Vérité, de Paris (voir ce journal, numéro du 10 novembre). De Rome, un 
vénérable religieux, lé R, P. Scheer/dominicain, a envoyé ces lignes à mon 
éditeur, ie 24 novembre: « Au Congrès de Trente, M. Taxil avait DISPARU 
à l'heure où il avait promis de confier à l'Evêque L, le secret de la Miss; je 
le tiens de la bouche du commandeur Pietro Pacelli. » Je comprends 
qu’après l’essor donné à Ce gigantesque canard, Mgr Villard m'ait dit qu’il 
était « de notoriété publique » que M. Taxil s’était dérobé. Mais des témoi¬ 
gnages indignés se sont produits, émanant de notables.congressistes. Alors, 
M. Pacelli a écrit ceci à M. le chanoine Mustel (Revue Catholique , de Cou- 



tances, numéro du 22 janvier) : « 11 est faux, absolument faux que j aie pro¬ 
pagé la fable de la fuite de Trente de M. Léo Taxil après la séance fameuse 
du 29 septembre. Ni vous, ni M. [Taxil, ni. d’autres ne méjugeront, — pour 
ne pas dire autre chose, — àssez imbécilèêr ; une 
chose que cent et cent témoignages auraient pu depsuite démentir person¬ 
nellement. Je connais personnellement et je vois quelquefois, rarement, les 
correspondants de Y Univers et de la Ils m’ont interrogé deux ou trois 

fois sur des choses relatives au Congrès de Trente, à Léo Taxil, à Diana 
Vaughan ; mais, si j'ai dit quelque chose, ils ont inexactement rapporté mes 
paroles. La preuve en est la fable de la fuite de Taxil ; tout cela ne signifie 
pas que je suis l’inspirateur de leurs correspondances. On en peut trouver 
une autre preuve dans la rectification que j’ai dû envoyer à Y Univers, et que 
Y Univers a publiée, d’une inexactitude à mon égard, de son correspondant. » 
Mauvais argument ; il s’agissait dej’usage que la Rivista Antimassomca se 
propose de faire des docurnents maçonniques pfoduitspaf les convertis. Or,; 
M. Pacelli a rectifié au sujet d’une bagatelle, d’une question de plus ou de 
moins 1 ; et quand une grosse calomnie^ été lancée et que le rédacteur cite 
M. Pacelli comme révélateur du fait, M. Pacelli ne proteste pas, le sachant 
mensonger! c’est au bout de trois mois qu’il fait savoir qu’on a rapporté 
inexactement ce qu'il a dit !... Allons donc ! la fable dé la fuite étant percée 
à jour, il en rejette la responsabilité sur : les [Vuiliauitie [et Vetter ; trop lard ! 

Voilà ce qui ne pouvait manquer de me frapper, sans compter le reste... 
Et le mangue de mènioire de Mgr l'Archevêque d'Edimbourg?** * J’ai donc exa¬ 
miné froidement, impartialement, la grave contradiction entre Mgr Lazza- 
reschi et M. Taxil. Je voulais si peu avantager celui-ci, que, dans une précé¬ 
dente lettre, j’avais offert de lui retirer son mandat, laissant à .l’autorité 
romaine ie soin de choisir mon mandataire, afin qu’aucun soupçon ne pût 
rester dans les esprits. /; vt J "f- • ^ j-•: 

A Mgr Villard je répondis, en une lettre où je traitais plusieurs questions : 


.V-'r.l.'ï 


<< ... D’autre part, ma manifestation publique est aussi nécessaire (^fe r billard 




est au nombre des personnes qui sont d’avis que je ne dois pas quitter ma retraite ), vu les 
iniquités de la polémique de ces derniers temps, et attendu que ces iniquités n’ont 
été l'objet d’aucun blâme officiel. 

« L’incalculable mal qui a été fait ressort de votre lettre du 7 janvier, puisque 
vous m’y écrivez : « Il est de notoriété publique que M v Taxil ne parut pas au 
« rendez-vous qui avait été fixé à trois heures de l'après-midi. » Ainsi, vous- 
même, Monseigneur, vous vous êtes laissé prendre aux mensonges de la presse! 

« Eh bien, laissez-moi vous instruire de ce que je sais par témoignages. Ce pen¬ 
dez-vous fut reporté au soir, chez le Prince-Evêque de Trente. Des témoins 
attestent que M. Taxil, l’après-midi, était dans la salle du Congrès, ne se dérobant 
aucunement; le rendez-vous, changé pour celui du soir, avait été fixé dans la 
sacristie,* attenante à la salle du Congrès. Aujourd’hui, Von joue sur les mots, parce 
que la fable de la fuite même, de la fuite complète de Trente, a été flétrie par des 
hommes d'honneur et n’a pas réussi à s’imposer. Aujourd’hui, l’on veut faire 
croire que le rendez-vous n’avait pas été change et que Mgr Lazzareschi, ayant 
appris le.soir la présence de M. Taxil chez le Prince-Evêque, est venu l’y sur¬ 
prendre, afin de voir s’il se déroberait de nouveau. Or, Monseigneur, ceci encore 
ne se saurait soutenir, attendu qu’il y a trois témoins, ecclésiastiques honorables, à 
qui M. Taxil avait fait part du changement de rendez-vous, et M. le chanoine 
Mustel et lé R. P, Sanna Solaro, chez le Prince-Evêque, ont entendu M. Taxil leur 
dire qu’il 'attendait pour la communication convenue. 

« D’ailleurs, s’il en était comme on veut le faire croire aujourd'hui, pourquoi 
aurait-on commencé par lancer dans le public cette fable de la fuite complète (l)? 
pourquoi un journal comme VOsservatore Cattolico i‘a-t-iï maintenue, même après 


les témoignages contraires ? 

« Vous me donnez à choisir, Monseigneur, entre les déclarations de Mgr Lazza- 
et celles de M. Léo Taxil, au sujet de leur conversation chez le Prince- 


1. Sous le titre « La Fugue de M. Taxil », la Write, de Paris, publia, le 9 novembre, 
une lettre de Rome, non signée, mais émanant, disait-on, d’« un grave personnage ». On 
y lisaitj en toutes lettres : « Au jour et à l’heure convenus, M. Lco Taxil ne se présenta pas. 
IL AVAIT DISPARU, et Von croit qu'il avait déni quitter-la ville. La connaissance d’un tel fait 
pourra peut-être vous servir. Toutefois, il ne faut pas imprimer dans la Vérité les noms de 
Mgr *** et de M. #** sans leur autorisation. Ce dernier m'a dit qu'il était tout prêt à signer 
de son nom le fait que je viens de vous raconter. Mettez-vous en communication si vous 
désire^ publier la nouvelle sOus l’autorité de son nom. » Le personnage, prêt à signer 
l’odieux mensonge n’était autre que M. Pacelli. li a été nommé, en toutes lettres par le di¬ 
recteur de la [Vérité t et M. Pacelli a confirmé le mensonge; cela est de toute évidence, car 
M. Aogusté Roussel a été très affirmatif. Quand M. Pacelli nia, le 18 janvier,’à M, le cha¬ 
noine Mustel,i être Pauteur ou même le propagateur de la fable de la fuite, iî oubliait ce 
qu’il avait dit au R. P. Stheer et ce qu’il avait écrit au directeur de la Vérité, de Paris. 

L > Unmrs t le 8 novembre, avait menti dans le même sens. 

En Italie, le f mensonge avait si bien été propagé, que la confiance de Mgr Parodi en 
M. Taxil en fut ébranlée. Mgr Parodi soutenait ma cause dans Y Eco d J Italie) de Gênes, qu'il 
dirige. M, Taxil lui envoya une lettre;pour se justifier de cette fuite aux yeux des catholiques 









Evêque?... Oh! ceci est d'une extrême gravité 1 ... Avez-vous songé au trouble, 
dans lequel serait jetée mon âme, s’il venait à être prouve que c est M. 1 axil qui dit 

vrai? . ,, ■ . ' ' » , , ,. . 

« Vous ne vous doutez pas de la douleur qui m etreint et me torture, c epuis 

le jour où j’ai vu Mgr Ange Macdonald, qui est un Archevêque, renier la bénédiction 

qu’il m'avait envoyée et l'enquête qui a été faite à Edimbourg, non seulement avec 

son approbation, mais à son entière connaissance, puisque tous les objets et buts 

de l'enquête lui furent soumis. ; ,, A , , n 

« Il ne s'agit point de M Taxil ici, mais de M. Leslie, d Aberdeen. Or, je ne 
crois pas, il m’est impossible de croire que M. Leslie me mentait, quand il m'écri¬ 
vait le i î décembre 1895, la lettre que vous pourrez lire dans mon numéro 17. En 
outre, j’ai les preuves matérielles des faits de l’enquête, et la bénédiction publiée * 

l’époque même n’a pas été niée alors. .. . . . 

« le penche donc pour croire que Mgr Lazzareschi, ayant adopte a présent 
l’idée habilement répandue d’une colossale mystification, juge habiiete diploma¬ 
tique de vous déclarer que M. Taxil s'abstint, chez le Prince-Evêque de Trente, de 

lui laire la communication dont je l'avais chargé. 

« Pour apprécier ainsi, je me base sur une expérience qui date de plus de trois 
ans pendant lesquels je n’ai constaté aucune tromperie.de la part de M. Taxd; je 
me base sur l’absurdité même de son prétendu refus de répondre, puisqu il avait 
mes instructions très précises. Enfin, si la version de Mgr Lazzarescl.i était la 
vraie, je ne pourrais croire qu’une chose : c’est que M. laxil est devenu subitement 

fou dans la soirée du 30 septembre 1896. . . , 

« Vous demandez à ma conscience de répondre. Voila, Monseigneur, la repense 

de ma conscience, d’accord avec ma raison, qui pèse le pour et le contre avec un 
parfait sang-froid ; car je suis résolue au triomphe éclatant de )a vente, sans 111 ar¬ 
rêter à la personnalité des négateurs, quels qu'ils soient 

« Si l’on avait d’abord examiné les faits, ensuite étudie mon caractère, les 
MM Alliata Pacelli et autres ne se seraient pas exposés a Ce qui arrive. Tant pis 
peureux! Dans la situation présente, moi, je juge indispensable ma manifestation 

publique, avec le plus d 'éclat qu’il sera possible. 

« l ai désigné M. *** pour venir m’accompagner chez Lemmi et chez Nathan, 
rUn io n Antimaçonnique de Rome pourra désigner quatre autres personnes à son 
choix, mais ni M. Alliata, ni M. Pacelli, ni M. Verzichi, puisque celui-c. a tourne 

vers les négateurs. ■ , . ,■ 

« Quant à M. Taxil, je désire avoir.le cœur net au sujet de la contradiction 

qu'il a avec Mgr Lazzareschi. Je le ferai donc appeler à Rome, et je tiens à ce qu’une 
italiens lettre dans laquelle il établissait sa présence noleir* depuis le 29 septembre jusqu’au 

3K, moment de son depan (,-.octobre, le soir), et i! mnltipliait les preuves; n, 
Preuves montraient aussi que sa p-ésence à Trente ne pouvait être ignorée de ceux qui la 
niaient. Mgr Parodi en référa-t-il à Rome avant dMnsérer’ cette lettre ? Je l’ignore, loujoa 
est-il que M 1 éo Taxil dut attendre wironMtmois- sa publication et ne l’obtint que sur 

vives instances d’un de ses amis, v. 
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explication ait lieu en ma présence entre Mgr Lazzareschi et lui, chez l*Em. Car¬ 
dinal-Vicaire. Je vous prie de nie dire si S. E. le Cardinal Parocchi y consent. 

« J’attends d’être fixée sur tout ce que j'ai écrit, soit dans cette lettre, soit dans 
mes deux derniers numéros. |e ne puis pas laisser dire que je substitue la cause de 
M. Taxil à la mienne, oh! non! Mais, tout au contraire, je laisse de côté la per¬ 
sonne et je n'envisage que les questions de fait et de principe. Ce qui se passe pour 
M. Taxîl m'instruit à cette heure, et c’est bien pour moi, je vous prie de le croire, 
que j’apprécie les enseignements que je reçois de la campagne de presse contre les 
ex-maçons convertis. 

« Toutes mes mesures sont prises, même pour le cas où les garanties que je 
demande me seraient refusées. Quant à ma foi, elle est inébranlable. J’ai souffert 
par Mgr rArchevêque d’Edimbourg ; j'ai eu l’âme troublée, en ce qui est humain: 
mais Dieu!.., oh! combien Dieu est au-dessus de ces petites misères humaines !... » 



Lorsque la lettre de Mgr Lazzareschi parut dans Y Univers, immédiate¬ 
ment M. Taxil écrivit à M. Eugène Veuillot pour protester ; pendant trois 
jours, celui-ci garda un complet silence sur cette protestation. Enfin, dans 
son numéro du )o janvier,il en fit connaître l’existence par ces lignes insul¬ 
tantes-: « M. Gabriel-Jogand-Léo-Taxil-Diana-Vaughan-Paul-de-Rëgis nous 
adresse une lettre grossière. Etre injurié par le Léo Taxil n’a rien qui puisse 
déplaire. Cependant, comme il met en cause d’autres que nous, il ne nous 
convient pas, .su.rtout.-a cause des tiers, d'insérer telle quelle cette prétendue 
réponse. Il peut en laisser tout le fond mais il en effacera les mots trop 
malsonnants. Donc, qu'il revise sa lettre. Sans lui demander la politesse, 
nous lui interdisons l’insolence. Moyennant cela, nous lui promettons une 
insertion... et une exécution. » 


Notez que, depuis quatre mois, « imposteur » est la plus faible des 
insultes de Y Univers à l’adresse de M. Taxil. Dans son dernier article, celui 
qui précéda i note qu’on vient de lire. M. Tavernjer l’appelait « charlatan- 


pornographe », « incorrigible charlatan », et concluait : « La fourberie du 
barnum est déjà dénoncée; elle sera confondue. » Tous les qualificatifs les 


plus violents ont été imprimés contre lui dans les colonnes de ce journal, 
dont les polémiques sont en style des halles ; et l’on sait à quelles odieuses 
insinuations, en outre, il s’est livré. L’homme insulté et calomnié à ce point 


avait écrit trois lettres pleines d’urbanité et de dignité, empreintes dune pro¬ 
fonde tristesse, aux premiers temps de ces attaques; puis, les abominables 


accusations, toujours sans preuves, ayant continué, il leur opposa le dédain. 
Mais la lettre de Mgr Lazzareschi, venant après le maladroit démenti de 
Mgr l’Archevêque d’Edimbourg, ne pouvait rester sans réponse. M. Taxil 
devait demeurer digne ; mais il se.fût abaissé s'il n’avait pas appelé les choses 
par leur nom. Calme et ferme, telle est sa lettre, nullement insolente, ni 
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grossière. Les insolents et les grossiers, ils sont dans les bureaux de ^Univers. 

Le prétexte des tiers mis en cause» on va le juger; ces tiers sont les per¬ 
sonnes mêmes dont M. Eugène Veuillot avait inséré les lettres, et nullement 
des personnages étrangers au débat, comme on pourrait le croire par la tour¬ 
nure de phrase du déloyal adversaire. 

D’ailleurs, voici la lettre qui a été refusée : 

« Paris,le a6 janvier 1897* 

« Monsieur Eugène Veuillot, directeur de Y Univers-Monde , 

■ f ^ „ 

« J’ai lu pendant quelque temps votre, journal, lorsque j’ai su que j'y étais 
attaqué, après le Congrès de Trente; mais la mauvaise foi de votre polémique m’a 
tellement écœuré, que j’ai renoncé, depuis plus de deux mois, à vous lire régulière¬ 
ment Je sais par mes amis que vos attaques n’ont pas cessé et que vous avez, 
accueilli sans aucun examen dans; vos colonnes tout ce qui était de nature a me 
nuire et.à me déconsidérer auprès de vos lecteurs; on m’assure même que, lorsque 
mes amis vous opposent leurs témoignages dans leurs journaux, dont ils vous font, 
assurent-ils , te service régulier, vous passez complètement sous silence les démentis 

que vous recevez. > •’ | 

\ Par occasion, votre numéro paru en date d’aujourd’hui vient de me tomber 

sous les yeux. J’y trouve une lettre de Tex-évêque de Gübbîo, Mgr Lazzareschi, qui 

mérite un démenti formel; je lelui donne avec net 

que possible. / ■ - ' ■ j-■ 

« Cette lettre est le pendant de celle de Mgr l’archevêque d’Edimbourg, que 

vous avez publiée également et dont vous vous êtes» bien garde d insérer la 
réplique. Mgr l'archevêque d’Edimbourg avait bel et bien envoyé sa bénédiction à 
Miss Diana Vaughan (la date exacte est le 13 décembre 18915). et l'enquête sur les 
Rose-Croix d’Ecosse, qu’il a niée; a parfaitement eu lieu à sa connaissance et par 
les soins de son conseiller légal, M. Considine. Nous avons sur ces points le témoi¬ 
gnage d’un homme dont Mgr l’archevêque d'Edimbourg reconnaît lui-méme la par¬ 
faite honorabilité, M. Charles Leslie, l’un des fondateurs . de l’Union antimaçou- 
nique d’Ecosse, ami intime de Mgr Hugh Macdonald, évêque d’Aberdeen et ficre,. 
de l’archevêque-métropolitain ; au surplus, M. Leslie a déclaré qu’il possède le reçu 
des honoraires payés à M. l’avocat Consigne pour l’enquête en question. Voilà la 

réplique que vous avez passéesous silenéeiV-. 

« Par charité chrétienne, on peut mettre là négation de Mgr l’archevêque 
d’Edimbourg si r le compte d’un manque de mémoire ; mais, vis-à-vis de Mgr Laz¬ 
zareschi, la charité chrétienne ne saurait aller jusque-là. En effet, le cas est beau- 
coup plus grave. , r = ! ! : ■ '■:fi-■’, . 


« Il est absolument faux qu'à Trente j’ai été mis au pied du mur, ainsi que 
votre journal l’a affirmé. Au contraire, lorsque Mgr Bàumgartert, rép a 

M. l’abbé de Bessonies, eut fini de parler, c’eèt moi qui intervins spontanément, 
moi qui ri étais alors nullement en cause 1 ; c'est moi qui âi OFFERT de communiquer 








verbalement, et sous le sceau du secret, à un ecclésiastique sûr, se rendant à Rome, 
le nom d’un évêque, lequel, si le Saint-Père daignait le faire appeler, pourrait , dans 
un entretien seul à seul donner à Léon XIII les preuves d’une nature toute confidentielle 
qu'il possède , non seulement au sujet de Vexistence de Miss Diana Vaughan, mais encore de 
sa conversion. Ce sont là les termes mêmes dont je me suis servi pour faire ma 
proposition ; j’en avais la formule écrite. 

« Votre journal a publié la ridicule fable de ma fuite de Trente. « Léo Taxi! ne 


« parut point (au rendez-vous) et on ne l'a plus revu! On ne le reverra pas davantage 
« devant la Commission romaine qui a été nommée depuis et à laquelle il affecte 
« maintenant d’en appeler. » (N° du 8 novembre). Autant de mots, autant de 
faussetés; tout cela est aussi faux que la liste des rfiembres de la Commission, insé¬ 
rée par vous au-dessous de la fable de ma fuite. J’ai assisté à toutes les séances du 
Congrès, y compris celIeUe l'après-midi du 30 septembre, à laquelle le rendez-vous 
avait été primitivement fixé; le rendez-vous ayant été reporté au soir chez le 
Prince-Evêque de Trente, où je fus convoqué avec le R. P. Sanna Solaro et M. le 
chanoine Mustel, c’est moi qui arrivai le premier au palais épiscopal; ces deux témoins 
peuvent attester que j’y attendais Mgr Lazzareschi, et celui-ci arriva le dernier ; 


nous nous, retirâmes tous deux quelques minutes dans le grand salon, et là je fis à 
Mgr Lazzareschi la communication que j’avais offerte. 

« Aujourd’hui, le public catholique se trouve avoir à choisir entre l’affirmation 
de Mgr Lazzareschi et la mienne. Pendant quatre mois, vous avez publié contre 
moi tous lesHTiensonges possibles, depuis l’aventure delà fausse Diana Vaughan de 
Villefrançhe, jusqu’au commerce plus ou moins secret de mes anciens ouvrages 
contre la religion, censément réimprimés avec mon consentement et vendus par ma 
femme. Dans ces conditions, il est bien évident que vos lecteurs n’auront pas hésité 
à croire Mgr Lazzareschi ; je ne me fais aucune illusion, et je vous assure d’ailleurs 


que ce qui se passe ne m’étonne pas et me laisse froid. 

« Néanmoins, il me parait bon d’opposer dans vos colonnes ma parole à celle 
de Mgr Lazzareschi, plus énergiquement que jamais, sauf à ne pas être cru pour le 
quart d’heure. 11 ne dépend pas de moi que la preuve à ce sujet soit faite en ce 
moment; Mais, quoique vous en pensiez, je vous certifie qu’elle se fera, ainsi qu’il 
en a été pour les dénégations de Mgr l'archevêque d’Edimbourg. 

; « Au sijjet de mon refus de comparaître devant la Commission d’enquête, je me 


contenterai de vous dire ceci : je n’ai jamais été convoqué ; bien mieux, le 8 novembre 
dernier, Mgr Lazzareschi nrécrivait, au nom de la Commission, et me proposait la 
nomination d-un délégué officiel ;à Paris,chargé de .•m’entendre .par .retour du cour¬ 
rier, je lui répondis que j’acceptais avec joie, que sa proposition comblait mes plus 
vifs désirs, et que non seulement j'étais prêt au sujet de la question Diana Vaughan 
mais encore que je demandais à être confronté avec quiconque porte contre moi 


une accusation, de quelque nature que ce soit, précise ou même vague. Par deux 
lettres, recommandées comme la première, j’ai rappelé mon acceptation ; silence sur 
toute la ligne!... Et votre serviteui, qui attend depuis dix semaines le délégué 
officiel annoncé, continue à passer pour un homme qui se dérobe !... Mgr Lazzareschi 
est dopé là loyauté même ; c’est entendu* ; ' 
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« Les nombreux articles que vous avez publiés contre moi m'ouvrant un large 
droit de réponse, et ma lettre ne contenant rien qui, aux termes de la loi, puisse 
mettre obstacle à son insertion, je vous prie et au besoin vous requiers de la publier 

intégralement. , 

« J ai l’honneur de vous saluer. * Léo Taxil. » 


Il est nécessaire que le public ait sous les yeux les diverses lettres 
échangées dans ce débat. M. Taxil était d'avis de contraindre, pâr les voies 
légales, Y Univers à insérer sa réponse, parfaitement correcte ; je le lui ai 
déconseillé.,M.' Veuillot aurait laissé poursuivre son gérant, et, en faisant 
traîner l'affaire devant la Cour d’Appel et jusque devant la Cour de Cassation, 
on en aurait eu pour six mois ; chez ces journalistes-là, le refus de la vérité 
est systématique. A quoi bon, dès lors, reèourjf aüajc 

je donnai un conseil ; il a été suivi, il fallait remercier M. Veuillot de ne 
pas avoir inséré la lettre : elle serait publiée ailleurs; parmi les lecteurs de 
Y Univers ) ceux qui s'intéressent à la question Diana Vaughan 1 auraient, et 
! ainsi chacun comprendrait combien la réponse de ML Taxil avait gêné nos 
adversaires Au surplus, l’emploi du papier timbre aurait pu etre mal inter¬ 
prété par le public ; il croit si facilerrientà A^nd pn s adresse 

aux tribunaux en ces sortes de querelles : or, nos adversaires sont plus gio~ 
tesques encore qu’iniques, et ce n’est pas peu dire!... Laissons donc 
s’amasser les neiges du ridicule, qu’ils n'aperçoivent pas au-dessus de leur 
tête. Oni la formidable avalanche, au jour, du dégel !••• * 

Mais, en dehors de mon conseil de ne pas insister et de sourire, voulez- 
! AniniAn en»* i#»c fnrfÀc têff»s de cet journal, qui ont irefpse la 

lettré qu’on vient de lire, et qui, au début de la polémique, insérèrent .avec 
tant de satisfaction les billets du docteuf Bataille, pleins de blasphèmes et 
d’outrages aux catholiques?... Eh bien, les detix; ËU|gèiie;,:|’oncle et le neveu, 
M. Veuillot et M. Tavemier, sont de simples farceurs; ils ne croient à rien; 
ce sont de vulgaires marchands du Temple. Ils vivent de la réputation du 
grand Louis Veuillot, chrétien ardent et sincère, écrivain d’un talent hors 
ligne, d’impérissable mémoire.. Eux, Ils ne l'ont pas remplacé ; ils lui ont 
succédé, comme dans une succession de commerce ; et, pour eux, le vaillant 
{Affala d’autrefois n’est plus aujourd’hui qu’une boutique... Dans son calme 
” et sa fermeté, la lettre de M. Taxil était gênante; ils n’en ont pas voulu. Le 
docteur Bataille, lui, traitait de crétinisme la foi catholique, vomissait le 
blasphème contre la Très Sainte Eucharistie, contre ce sacrement adorable 
qui est le gage tout à la fois le plus tendre et le plus sublime du Divin Amour, 
ahl MM. Eugène Veuillot et Tavernier les ont allègrement accueillies, ses 
lettres, et ils ont étalé avec complaisance dans leurs colonnes ces infernales 
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horreurs, ces sacrilèges infamies, devant lesquelles les anges du ciel se voi¬ 
lent la face. Mais les billets impies du docteur Bataille faisaient l'affaire des 
deux Eugène; ils leur semblaient précieux pour discréditer ma cause, et leur 
scandale aidait à remonter,, au moins pendant ces quelques jours, le tirage 
du journal périclitant dans lequel venait de s'absorber les pauvres épaves du 
Monde . 


Un de mes amis, de longtemps abonné à Y Univers, m’a écrit qu’il avait 
tenté de convaincre de leur erreur fonde et le neveu : il a pitié de M. Eugène 
Veuillot, dont il attribue Ies-fautes actuelles à un manque de raisonnement 
et à la non connaissance des faits, en même temps qu’à un absurde; entête¬ 
ment de vieillard octogénaire; mais il a vu de près M. Eugène Tavernier: 
tandis qu’il lui parlait et que celui-ci s’agaçait de ses explications, il a 
remarqué dans ses yeux des lueurs étranges, et sa bouche avait un rictus 
démoniaque, m’affirme-t-il; son opinion est que M, Tavernier pourrait bien 
être possédé. S'il en était ainsi, ce malheureux ne serait plus responsable de 
ses déplorables articles ; quoi qu’il en soit, les prières de mes lecteurs ne 
seront pas inutiles à ces deux adversaires de mon oeuvre. 


11 fiait prier aussi pour M. Léo Taxil, tant attaqué à cause de moi, et pour 
l’infortuné Mgr Lazzareschi, fort compromis par sa faiblesse envers les 
Pacelli et autres qui me paraissent l’avoir circonvenu. Le respect que je dois 
à son caractère épiscopal m’empêche d'être sévère; néanmoins, je ne puis 
m’abstenir de signaler les points essentiels de ses explications, qui sont d'uni 
fâcheux augure pour la solution du grave incident soulevé par son démenti. 


! Dans le numéro du 29 janvier de la Revue Catholique, de Coutances, 
M. le chanoine Mustel apporte son témoignage dans l'incident; il est indis¬ 
pensable de le reproduire. 


« Quant à Léo Taxil, me direz-vous, écrit M. Mustel, le voilà condamné sans 
appel, voué à l’opprobre, cloué pour toujours au pilori. 

:i « C'est ce que le public va certainement penser, et il est impossible qu'il en 
soit autrement; Le démenti formel et public infligé par un évêque, et surtout à un 
homme contre lequel tant de suspicions et d'accusations ont été répandues à foison, : 
avec une persistance et une passion extraordinaire, est accablant, je le. reconnais. 

« Cependant, hier soir, je recevais de M. Léo Taxil un simple mot, un cri d'à me 
blessée et saignante, et en même temps révoltée et indignée, qui a trouvé non 
seulement dans mon cœur, mais dans ma conscience, un écho profond. 

« Depuis quab'e arts, cet homme m'a fourni une foule de renseignements, souvent 
graves et délicats. Je les ai contrôlés, vérifiés, et toujours , toujours , je les ai trouvés 
d’une exactitude rigoureuse. En plusieurs circonstances, il ne pouvait comprendre 
lui-même les informations qu’il me transmettait, et pour moi aussi elles restaient 
obscures, jusqu'au moment où soit par hasard, soit à la suite de recherches 
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et d’enquêtes, le sens et la vérité de ses paroles m'apparaissaient * avec un 
éclat éblouissant. Cet homme, qui ne nia jamais trompé, a donc été fou le jour où 
dans un écrit public, au moment où presque toute la presse catholique du monde 
entier, unie pour cette besogne à toute la presse maçonnique et anticléricale, le 
poursuiv ie harcèle de toutes les accusations imaginables, il a fourni contre lui un 
document qui devait ruiner infailliblement, avec sa réputation et son honneur, 
tout le vaste système d’exploitation qü’on lui attribue I Mais alors, ru lieu d’ètre 
l'habile homme, le mystificateur émérite qu’on prétend, c’est le dernier des imbé¬ 
ciles et des maladroits! Et il est impossible qu’il ait si longtemps trompé le public 
et tenu en échec tant d’adversaires! » 


Ge raisonnement est très 
encore l’attention du lecteur 
Mustel : 


juste; mais j'appelle plus particulièrement 
sur ce que déclare j ensuite M. le chanoine 


« Longtemps avant! la publication du i6° fascicule dçs Mémoires d'une Ex-Palla- 
diste , M. Léo Taxil m’avait communiqué la substance du rapport (celui publié 
pages 483-484] contre lequel Mgr Lazzareschi s’inscrit en faux. Dès le lendemain, 
j'écrivis à ce dernier, —- c’est mon habitude et ma méthode, — pour contrôler la 
vérité des faits. Je résumai les affirmations de M, Taxil en cinq questions ; je disais 
à Mgr Lazzareschi que ces renseignements, slils étaient vrais, me confirmeraient 
dans la conviction où j’étais que je combattais pour la vérité ; tandis qu’au con¬ 
traire leur fausseté me ferait douter de tout. 

« Mgr La^arescbi m'avait écrit auparavant , avec une extrême amabilité et une 
exquise politesse, pour nie demander de me mettre en relations personnellement avec lui. 
Je croyais donc pouvoir compter sur un accusé de réception ; d’autant plus que, 
pour ménager le temps du vénéré prélat, je lui disais : « Une,(igné me suffit : « Vos 
« renseignements sont exacts, ou : Vos renseignements sont inexacts. » Cependant, j’ad¬ 
mettais comme possible et même comme probable que, par egard pour la Com¬ 
mission dont il n’aurait pas voulu prévenir en quelque sorte ou indiquer la décision, 
Mgr Lazzareschi gardât le silence, un silence qu’il, m’était permis d’interpréter par 
l’adage : Qui tacet consentire videtur. Mais, dans le second cas, n’importait-il pas de 
détromper le rédacteur d’une %evue qui, malgré son peu de valeur, est actuellement 
lue, reproduite, commentée un peu partout, et <—je puis le dire parce que je m’en 
étonne et j’en suis tout confus, — fait autorité auprès de personnages considéra¬ 
bles, ecclésiastiques et laïques ? . ! 

« Monseigneur Lazzareschi ne m’a jamais répondu, -— et il a reçu ma lettre; 
de même que tous les numéros de la Revue, depuis le Congrès de Trente. 

« Je lui avais écrit encore pour lui dire que je possède des documents impor¬ 
tants et nombreux, dés preuves a mon avis convaincantès sur la question Diana 
Vaughan, et que je demandais à être interrogé çomriie témoin, si une sous- 
commission française était nommée. — Il n’y a pas eu de sous-commission, je 
n’ai eu à produire aucun document, à donner aucun témoignage, et cette autre 
lettre e' t restée aussi sans réponse. N'est-ce pas étrange ? ! ; ! 
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« Je ne veux pas insister. Vous comprenez la réserve que m'impose l'interven¬ 
tion d’un évêque. 

« Mais ceVest jamais manquer au respect, quand il y a un accusé qui, depuis 
longtemps, comme M. Taxil, demande à être jugé, de réclamer pour lui des juges. 
Il faut faire la lumière, y et on ne le peut sans entendre et confronter les deux par¬ 
ties. Le dernier des malandrins, accusé par un duc et pair, a droit de présenter sa 
défense et de se faire écouter. » 

Un peu plus loin, dans le même numéro, M. le chanoine Mustel reproduit 
la lettre adressée par M. Taxil à M. Eugène Veuillot en réponse au démenti 
de Mgr Lazzareschi, et il la fait suivre d'une lettre de Mgr Lazzareschi, qu’il 
a reçue en même temps. 

La lettre, en français/ était accompagnée d’un petit billet en italien, que 
M. Mustel donne d’abord, en traduction mot à mot. 

Afin que ceci soit compris, je dois dire que l’emploi de la troisième per¬ 
sonne se trouve fréquemment usité dans les correspondances italiennes, 
sous cette forme : « Je lui dis ceci », pour : « Je vous dis »,et : « Je la prie », 
pour r « Je vous prie », même en s’adressant à un homme. « Elle aura la 
bonté », pour : « Vdus aurez la bonté, Monsieur ». En effet, le mot Voire 
Seigneurie est souvent sous-entendu; le correspondant italien parle à la 
Seigneurie de la personne à qui il s’adresse. Cette explication était indispen- 
sableà nies lecteurs français. 

Voici le billet de Mgr Lazzareschi à M. le chanoine Mustel : 

! ... « R mo Signore, i 

« Je sens le devoir de me justifier devant le public de la tache de déloyauté qui 
m est attribuée dans le dernier fascicule des Mémoires Vaughan, et je lui (je vous) 
envoie la présente, qu’elle pourra (que vous pourrez) corriger comme elle le voudra 
{comme vous le voudrez). 

« Agréez les sentiments de vraie estime, et croyez-moi, 

' > D 1130 Servo, 

« Rome, le 23 janvier 1897. » « -j. Luigi Lazzareschi. » 

Après quoi, M. le chanoine Mustel reproduit textuellement la lettre de 
Mgr Lazzareschi, et il a eu raison de n’y apporter aucune correction^ malgré 
l'autorisation du prélat. Les nombreux italianismes qu’elle renferme ne nui¬ 
sent pas, en effet, à la clarté de la pensée, Par là, on pourrait croire aussi 
que la lettre de Mgr Lazzareschi à Y Univers a été retouchée. 

Voici donc la déclaration que Mgr Lazzareschi a destinée aux lecteurs de 
la Revue ■Catholique, de Coutances : 

* Miss Diana Vaughan, dans le numéro 16 des Mémoires d'une Ex-Pailadislc 
(io janvier 1897), rapporte une brève conférence que j’eus à Trente avec M. Léo 
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Taxil. Elle se plaigne de moi et paraît surprise à mon sujet, en tn accusant d avoir 
v iolé le secret, pour avoir communiqué à d’autres qu au Saint-Père le nom de 
l’évêque qui aurait reçu dans le sein de l’Eglise 1 éx-palladiste repentante Miss 
Diana Vaughan. 

« Le compte rendu de la conversation, très brève, du reste, est bien altéiéo ; 
mais qu’il en soit ainsi, puisqu’il ne s'agit pas de subtiliser avec les mots. Toute¬ 
fois, il y a bien une chose qui mérite d’être bien précisée, c est-à-dire que je n ai 
jamais révélé le nom de Tévéque; par la simple raison que M. Léo Taxil ne ma rien 
du tout confié, et que, par conséquent, je l'ignore tout à fait. 

«Je demandai plusieurs fois à M, Léo Taxil le nom en Question, et en fait il 
promit de le révéler pour l’après-midi ; mais, dans cet après-midi même, il 

manqua le rendez-vous. . , 

« ^Peut-être que je ne l’aurais plus rencontré, si ça ne. fût arrivé le jour chez 

Mgr l’Evêque de Trente. • f ' | 

« Je m’étais déjà congédié d’après Monseigneur (lisez : j’avais déjà pris congé de 
Monseigneur), au moment où M. Léo Taxil entra avec deux autres. Peut-être froissant 
uri peu les règles de la bienséance, je revins sur mes pas. et f entrai dans le salon où 
Monseigneur était déjà en conversation avec M. Léo Taxil et ses deux compagnons. 

« t Ayant demandé la permission de Sa Grandeur , y invitai M. Léo Taxil dans une 
pièce voisine (il est évident que ceci veut dire : j’invitai M. Taxil à passer dans une 
pièce voisine), et je revins ensuite avec lui sur 1 argument du matin. 

« Lui, s’esquivant toujours, me dit qu’il m’aurait communiqué (lisez : me com¬ 
muniquerait) le nom de cet évêque pour le rapporter au Saint-Père, quand celui-ci 
eut (lisez : aurait) demandé à le savoir. Il ajouta que Miss Diana était extrêmement 
exaltée et nerveuse et qu’il ne fallait pas trop l’inquiéter, de peur de l’exposer à 

perdre la vie par la main de francs-maçons. j:-’ ,; • ■■■. 

« — Nous autres convertis, ajouta-t il, sommes toujours en péril, et voilà pour- 
« quoi je porte toujours des armes sur moi », et il me montrait un petit revolver 

très élégant. ■ \-y G-. ■; 

« Le jour suivant (lisez : le I er octobre).'je racontais sans difficulté le résultat de 

cette interview aucomntanâeufo^Uiata , a M. Pacelli, a M. D. Acello 1?) et à M. Gou 
dia (?), et, après mon retour à Rome, je l’ai aussi confié à beaucoup d’autres, et 
cela en lieu d’argument (lisez : comme preuve) d’une manque de délicatesse de 
M. Léo Taxil, qui semblait avoir si vite oublié sa parole. » 

C’est moi qui ai souligné tous les passages mis en italiques dans la 
déclaration ci-dessus. 

Souvent la vérité du fond d’un débat éclate par la lumière faite sur un 
menu détail des récits différents opposés par chaque contradicteur ; il en fut 
ainsi, grâce à la sagesse de Daniel, dans le cas de la chaste Suzanne, je me 
hâte de dire que M. Taxil n'est pas la Suzanne biblique et que je n’ai nulle¬ 
ment la prétention de me comparer à un Daniel ; mais, néanmoins, ne négli¬ 
geons pas lés détails. L’incident en vaut la peine. 






J’ai donc demandé à M. Taxil ce qu’il avait à répondre à cette seconde 
lettre publique de Mgr Lazzareschi ; je ne lui avais pas parlé de la lettre de 
Mgr Villard. 

La protestation de M. Léo Taxil est de plus en plus énergique. 

« Je maintiens, m’écrit-il, le compte rendu de ma mission, sans en modifier un 
mot. Dans l’entrevue avec Mgr Lazzareschi, j’ai fait allusion aux dangers qu’un 
adversaire de la secte court en Italie plus qu’en tout autre pays, et j’ai pu lui dire 
que je n'avais pas voulu profiter des billets de voyage circulaire mis à la disposition 
des congressistes, parce que ces billets comportaient un tour assez long en Italie ; en 
effet, je pris un billet direct de Paris à Trente, aller-retour. En causant, j’ai dit à 
Mgr Lazzareschi que Trente me paraissait fortement travaillé par les irrédentistes, 
qui y combattent avec vigueur I influence et l’autorité du gouvernement autrichien, 
et j’ai ajouté que je ne regrettais pas d'avoir pris mes précautions,; ce que je fais 
toujours en voyage. Lors de la procession, j’avais remarqué, sur notre passage, un 
assez bon nombre de gens à mauvaises figures, qui nous regardaient, surtout les 
congressistes français, avec une expression de haine indicible, je crois que j’ai fait 
part de cette remarque à Mgr Lazzareschi. Lui ai-je montré mon revolver ? C’est 
bien possible. Mais cette digression dans notre conversation chez S. A. le Prince- 
Evêque de Trente n’avait aucun rapport avec la mission dont vous m'aviez chargé, 
et je n’avais aucun motif de ia relater dans mon compte rendu ; ç’eüt été un hors- 
d'œuvre absolument inutile. 

« Mgr Lazzareschi fait du hors-d'œuvre le plat principal, et il déclare que je ne 
lui ai rien confié du tout . Il m’est pénible de dire qu’un évêque ment ; mais je suis 
bien obligé.de le dire. 

« Il se représente comme m'ayant pourchassé, en quelque sorte, comme 
m'ayant pris à fimproviste chez le Prince-Evêque; cest absolument faux. C’est là et 
à cette heure J à que le rendez-vous de l’après-midi avait été reporté, d'un commun 
accord. Ainsi que je vous l’ai écrit précédemment, les obstructionnistes allemands 
étaient au nombre de quatre, et, quand j’offris, selon la formule écrite, le nom de 
levêque qui pourrait donner au Saint- Père des preuves certaines, mais d'une nature 
confidentielle, je ne fis mon offre que contre la promesse des quatre noms. Le 
matin du 30 , on ne put m’en donner que trois. L’après-midi, j’étais dans la salle du 
Congrès, lieu du rendez-vous primitif; je réclamai le quatrième nom. Un membre 
du bureau (je crois que c’est M. Verzichi) m’envoya dire par un des jeun es gens 
du Comité local que le quatrième allemand était un journaliste autrichien ; je 
répondis que c’était te nom qu’il vous fallait. Après une demi-heure d’attente, on me 
transmit cette seule indication; «Rédacteur au Vaterland , de Vienne». Evidemment 
cela ne suffisait pas, et je tins bon; mais, voyant que ces négociations menaçaient 
de s éterniser, et d’ailleurs, comme les discours allaient leur train, je fis prévenir 
Mgr Lazzareschi qui était à l’autre bout de la salle, et lui demandai s’il ne voyait 
aucun inconvénient à ce que nous nous rencontrions le soir chez le Prince-Evêque, 
puisque j'y avais été convoqué et puisque cela m’avait été proposé dès le matin. 
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Il n’était pas commode, en effet, de communiquer, a travers 1 immense salle, 
pleine séance; jetais au fond ; Mgr Lazzareschi était tantôt a la. sacristie, tantôt 
sur l’estrade, au milieu de tout ce mouvement. Il n’ignora pas qu on n avait pu me 
donner encore le quatrième nom, et ne se formalisa en aucune façon, puisqu .1 avait 
été dit le matin, qu’on se verrait indifféremment soit 1 après-midi au Congres, soit 
e so r chez l’Evêque, et Mgr Lazzareschi était présent quand la convoçat.on chez 
le Prince-Evêque me fut faite. Lejeune homme qui servait de courrier entre le 
bureau et moi me dit finalement que « c’était entendu ». C est seulement deux 
heures après, vers la fin de la séance, que l’on me donna enfin le d ^ rn, « r n0,n - 
promis; le rédacteur du VaterUnd, présent à Trente, se nommait M. Kohler 
"avais eu raison de tenir bon, puisqu’il est établi que M. Kofiler est franc-maçon! 
line l’a pas nié, mais s’est dit converti. Encore un Moïse Lid-Nazareth. 

« Il est absolument faux que Mgr Lazzareschi m’ait vu entrer avec deux per¬ 
sonnes chez le Prince-Evêque. M. l'abbé Josepff vint me prendre au Noviciat des 
Sœurs de Charité, où j’avais dîné après le Te Deum de la CathédrÇ et^m acoa^- 
naana jusqu’à la'porte du palais épiscopal; personne autre n était avec nous. 
Z Lazzareschi ne sortait pas du palais, quandj’y arrivai; il ne se croisa donc», 
avec moi ni avec qui que ce soit et n’eut pas à revenir sur ses pas. Ce quil raconte 

là est de la haute fantaisie. . ■ ,. . 

« l’arrivai le premier chez S. A. le Prince-Evêque, Mgr Valus*.. Aptes quelques 

instants, ce fut le R. P. Sanna ?>1aro qui fit son dans Ie .^ ra " d J 

commis une erreur de souvenir au sujet de l’arrivée deM.le chanoine Mustel, il vin 

après le PrincedeLoëvenstein, et non avant. En d’autres termes, le Pn | ,ce ' E p eq 
Trente, survenant avec le Prince de Loëvenstein et nous trouvant, le R. P. banna 
Solaro et moi, nous fit entrer dans une autre pièce, qui est, je crois, son cabii 
de travail. Alors, la conversation s’engagea entre nous quatre, assis autourd une 
_*_ —Li- m u arriva » «dti tour^éti'.hdus.côntiouames a nous 

expliquer, répondant les uns et les autres à toutès lès questions que Je Pnnce-Eve^e 

nous posait à votre sujet. Il s’est écoulé certainement plus d un quart d heure e 
mon arrivée et celle de M. le chanoine Mustel, et presque autant; enfire son amve 
et celle de Mgr Lazzareschi, qui n’entra pas au salon, quoi qu il dise Cec. estencore 
absolument faux. Un huissier se présenta et dit : « On demande M. co • 
le me levai et dis à ces messieurs : «Je vous demande pardon de m absenter un 
«moment; c’est le rendez-vous que vous savez ; je n’en n’ai que pour que que 
« minutes. » Et je trouvai Mgr Lazzareschi assis dans le grand salon. . 

« Mgr Lazzareschi dit donc le contraire de la vérité, quand, apres avo 
qu’il me surprit chez S. A. le Prince-Evêque de Trente, en me voyant arnver ' 
palais au moment où il en sortait, il ajoute qu’il revint surfes pas, qu i ent a 
salon, en froissant un peu les règles de la bienséance, cest-à-di e rusq 

sans se faire annoncer, et qu’il m'invita à passer dans , une : piece voisine en ay* 

demandé au Prince-Evêque la permission d’interrompre notre conversation, 
n’est plus faux que ce récit. 

« Au contraire» c’est après notre entretien que Mgr lazzareschi me r ~ 

au cabinet de travail de S. A. Mgr Valussi, et c’est alors qu’il prit conge 
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Grandeur. Je fais appel au souvenir des personnes présentes : Mgr Lazzareschi avait- 
il î'air d’un homme déçu, désillusionné? 

« Le jour suivant! je quittai Trente par l’express de nuit. Or, quelque minutes 
avant mon départ, dans la soirée, je me rencontrai â la brasserie Dreher avec 
M, Alliata et nous nous fîmes nos adieux, une dernière fois, de la façon la plus 
cordiale. M. Alliata n’avait nullement l’air de quelqu’un à qui Mgr Lazzareschi 
aurait dit que je l’avais trompé et que j’avais manqué de parole et de délicatesse. 
M. Alliata fut, au contraire, très aimable pour moi, et c'est alors qu’il me dit (ce 
qui est en contradiction avec sa lettre du 25 novembre), qu’ « il désirait vivement 
« que Miss Vaughan lui envoyât un exemplaire de son volume contre Crispi, puisque 
« d’autres membres du Comité de i’Union Antimaçohnique de Rome l’avaient reçu. » 
Je lu» répondis que j’étais étonné d’un tel oubli de votre part, et je lui promis de faire 
sa commission. De chaudes poignées de main furent encore échangées, et je sautai 
dans la voiture que le Comité venait de m’envoyer pour me conduire à la gare, » 

Tel est le récit complémentaire de M. Léo Taxil. J'y ajouterai une obser¬ 
vation : Mgr Lazzareschi se donne comme ayant été vivement déçu et il dit 
que, dès le lendemain, il fit part de sa déception à MM. Alliata et Pacelli, et 
à deux inconnus quelconques dont nous apprenons l’existence par cet inci¬ 
dent; mais il me semble que Mgr Lazzareschi n’avait, nul besoin d’attendre au 
lendemain. Quoi ! M. Taxil qui, en plein Congrès, avait offert et solennelle- ; 
ment promis de communiquer en confidence un nom d’Evêque en mesure 
d’éclairer le Saint-Père, se dérobait d’une façon si piteuse et manquait à la 
parole donnée ; le Prince-Evêque de Trente, président d’honneur du Congrès, 
et le Prince de Loèvenstein, président général effectif, étaient là présents , 
c’est-à-dire deux hauts personnages qui siégeaient à l’estrade le jour où 
M. Taxil avait Tait son offre et engagé sa promesse; et Mgr Lazzareschi n ’a 
pas prié les deux Princes présidents de venir auprès de lui un instant en 
particulier. On comprendrait qu’à .eux, séance tenante, iJ eût dit, à eux qui 
savaient sûrement le but de l’entrevue: « Monseigneur, mon Prince, j’ai le 
devoir de vous déclarer ceci, ne serait-ce que pour prendre date; M. Léo 
Taxil ne m’a rien du tout confié, je vais partir pour Rome sans aucun nom 
d'Evêque à communiquer au Saint-Père ; M. Taxil a définitivement refusé de 
remplir la mission dont il s’est dit chargé, il a malhonnêtement manqué à 
sa parole. » Il est certain que les témoignages du Prince-Evêque de Trente 
et du Prince de Loèvenstein auraient eu plus de poids que celui de 
M. Pacelli, même en y joignant MM. Alliata, Acello et Goudia. On se dira 
encore que, la promesse de M. Léo Taxil ayant été un fait public, \\ est bien 
surprenant que Mgr Lazzareschi, aussitôt arrivé à Rome, n’ait pas dénoncé 
immédiatement le manque de parole à S. E. le Cardinal Parocchi et à son 
secrétaire Mgr Vil lard ; tout le monde trouvera qu’il a attendu bien long- 








temps pour signaler à des personnages faisant autorité le en s si grave de 
M. Taxil. 

Passons au témoignage de M. le chanoine Mustel. Le vénéré directeur de 
la Revue Catholique de Coutances, ayant reproduit la lettre de M. Taxil à 
M. Eugène Veuillot et les déclarations que lui a envoyées Mgr Lazzareschi, 
se décidant enfin à lui écrire, ne peut pas, évidemment, se prononcer sur les 
paroles échangées dans Lentrevue secrète; mais il publie quelques remaiques 
sur le détail des faits à sa connaissance : 

« Quant aux circonstances dont j’ai été témoin, "écrit M. Mustel, je dois dire 
que je ne trouve rien dans la lettre de M. Léo Taxil qui ne soit d’une complète 

exactitude. ■ . ! ; . !■ ■; ,-j- ' ^ V'"' j. ■ J 

« lien est autrement de lai lettre de Mgr Lazzareschi. ’* 

« Voici ce que je sais : mes souvenirs sont très précis. : 

« Nous étions trois convoqués, à VEvêché, pour ün entretien avec Mgr le 
Prince-Evêque et Mgi* le Prince de Loëvenstein ; M; Léo Taxil, le R. P. Sanna 
Solaro et moi. Le Prince ne vint, — j èn suis sûr, avec aucun de nous. Je ne 
crois pas que le R. P. Sanna Solaro soit entré avec M. Léo Taxil; ils n’habitaient 
pas du même côté. Quant à moi, je vins seul, lorsque, déjà depuis assez longtemps, 
l’entretien était commencé. Quels pouvaient donc être les « deux autres » qui 
entrèrent avec M Léo Taxil et que Mgr Lazzareschi dit avoir vus en conversation 
avec Mgr l’Evêque de Trente, aussi bien que M. Taxil?o 

€ Ce n’était pas moi; ce n’était pas le Prince de Loëvenstein ; je ne crois pas 
que ce fût le R. P. Sanna Solaro. — Or, personne autre n’avait été convoqué et 

n'a pris part à cette conférence. ; I \ 

« it y avait dix minutes ou un quart d’heure que j’étais entré. M. Léo Taxil, 
qui, au moment de mon arrivée, expliquait le secret de la correspondance de Miss 
Diana, continuait à nous donner sur ce point délicat des détails très précis et très 
curieux, quand l'huissier du palais vint demander M. Léo Taxil, de la part d’un 
personnage, que j’ai su depuis être Mgr Lazzareschi. Gelui-çi n’entra pas dans h 
salon où nous étions réunis. M. Léo Taxil, s’excusant de sortir, nous dit : « En 
effet, j’ai donné rendez-vous ce matin pour ce moment-ci. » — Et il passa dans 

une pièce contiguë à celle où nous étions. 

« Les détails, on le voit, sont tout différents, et ils me paraissent inconciliables. 
Je n’en veux rien conclure, mais je devais noter cette divergence de souvenirs. 

« En recevant ce matin et en! lisant la lettre que • Mgr Lazzareschi m’a fait 
l’honneur de m’envoyer, je me suis plus étonné que jamais qu’il n’eût pas répondu 
à mes premières questions, Pourquoi ne m’écrivait-il pas ce qu’il racontait 
volontiers à tout le monde? » K'.V, T.. 

Pas précisément à tout le monde, puisque, longtemps après le retour de 
Mgr Lazzareschi à Rome, S. E. leCardinal Parocchi parlait comme un homme 
à qui aucune supercherie n’a été révélée, M. Tardivel fut, à cette époque. 


reçu longuement deux fois par TEminentissime Cardinal-Vicaire, et de ces 
deux importantes entrevues il n’emporta pas l’impression que M. Léo Taxil 
avait été dénoncé indélicat et sans parole ; au contraire ! L’une de ces entre¬ 
vues est rapportée dans la Mérité, de Québec, par lettre de Rome, datée du 
17 octobre, et je I ai reproduite dans mon 15 e fascicule (page 456) ; M. Léo 
Taxil quoique non nommé, figure au nombre « des personnes dignes de foi » 
dont parle le Cardinal ; aucune erreur n’est possible, La seconde entrevue de 
S. E. le Cardinal Parocchi et deM. Tardivel est du 22 octobre (Mérité de Québec, 
n° du 5 décembre). Si Mgr Lazzareschi avait fait part de sa déception au Car¬ 
dinal-Vicaire, celui-ci n aurait-il pas mis M. Tardivel en garde contre M. Léo 
Taxil ?... Or, qui, si ce n’est le Cardinal Parocchi, devait être immédiatement 
informé par Mgr Lazzareschi d’un fait aussi grave que celui qu’il signale seu¬ 
lement aujourd’hui à la presse ? Son Eminence est le président d’honneur de 
l’Union antimaçonnique, et Mgr Lazzareschi est le représentant officiel du 
Saint-Siège auprès de ce même comité antimaçonnique. 

Mgr Lazzareschi invoque l’autorité du témoignage de M. Pacelli ; mais, 
depuis le commencement des polémiques, M, Pacelli est constamment pris 
en flagrant délit de mensonge... En voici un qui est'de superbe taille : dans 
sa lettre publiée le 20 janvier par T Italia Reale , dont je parle plus haut 
(page 550). lettre datée de Rome du 17 janvier, M. Pacelli, voulant dégager 
sa responsabilité dans la manœuvre du Passe, de Pérouse, débute ainsi : 

« Quelques journaux italiens et étrangers , ordinairement bien informés, ont 
affirmé que la Commission chargée de l'examen de la question Diana Vau- 
ghan a émis son avis et en donnent même le sens précis, Ceci est absolu¬ 
ment faux. Je crois pouvoir vous assurer que ce verdict viendra en son temps. 
Qiiel il sera, je ne sais. » Or* un de mes amis de Paris, qui n’est pas M. Léo 
Taxil, m’a envoyé le 2} janvier la copie d’une lettre qu’il avait reçue de 
Mgr Villard deux ou trois jours auparavant et dans laquelle le secrétaire de 
S. E. le Cardinal Parocchi dit ceci : « Monsieur l’abbé, les journaux français 
auront sans doute reproduit, sur la foi de quelques journaux italiens, la nou¬ 
velle que la Commission romaine avait émis son verdict le 13 de ce mois et 
dans un sens absolument négatif. Depuis la première lettre à la dernière de 
cette annonce y tout est faux . La Commission n’a émis son verdict que samedi 
16 courant et dans un sens bien différent de celui qu’on lui prête.» Cette 
lettre de Mgr Villard est datée de Rome, du lundi 18 janvier. Ainsi, le diman¬ 
che 17, M Pietro Pacelli, membre, et membre influent de la Commission 
romaine, écrivait à Vtlalia Reale ; « Je ne sais quel sera le verdict », quand ce 
verdict avait été prononcé la veille!... Je crois que voilà bien notre maître fri¬ 
pier pris la main dans le sac. 

On était déjà fixé sur l’hostilité systématique de M. Pacelli à l’égard de 
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M. Léo Taxil. Il n’est pas mauvais, néanmoins, de reproduire le témoignage 
de M. Tardivel. Voici ce que le président de la deuxième section du Congrès 
écrit dans la l'enté de Québec, n° du 23 janvier : « Nous avons été nous- 
même témoin à Trente de l'hostilité de M. Pacelli contre M. Léo Taxil. Pen¬ 
dant la fameuse discussion de la question Vaughan, M. Pacelli, qui, en sa 
qualité de président de la quatrième section, présidait la réunion, n‘a pas 
même pris la peine de cacher sa vive antipathie a l égard de Mi Taxil. Cette 
antipathie était tellement marquée et tellement déplacée, que plusieurs con¬ 
gressistes en ont été profondément blessés. Pour notre part, nous aurions 
certainement protesté contre T attitude de M. Pacelli, si 1 incident s était 
produit dans une réunion prbfâné ordinaire. Mais, étant donné le caractère 
du Congrès, le scandale était j déjà trop grand, et nous n’avons]pas voulu 
l'augmenter. » Voilà qui est net. OH quanti un homme, ennepii déclaré 
d un autre homme; hostile au point d’avoir une attitude sCandaj-euse, est 
surpris en outre à mentir, quelle valeur peut avoir son témoignage pour 
appuyer une déclaration contradictoire aussi tardive que celle de Mgr Lazza¬ 
reschi, dans le débat actuel? ,. jvl-x-:''-.' = : : . 

D’autre part, MgrLazzareschi n’ayàit^ii: pà$ une éxc^Hente occasion de 

dire ce qu’il raconte aujourd’hui, quand partit darif 

la fameuse lettre anonyme romaine; datée du 53 qui lançâ la feble de, la fuite 
de M. Taxil ? « je déclafetenir itiès rèrtàeigrtémen^ de 

M. le commandeur Pacelli », écrivait lé F. y Vuillaume, masqué sous ses 
trois étoiles. Mgr Lazzareschi, n’a pas ignoré cette correspondance; car, le 
10 novembre, M. Léo Taxil, répondant par lettre recommandé de 

la nomination d’un délégué officiel de la Commission à Paris, et acceptant 
avec joie cette offre,! signalait à Mgr Lazzareschi, en termes indignés, l’in¬ 
qualifiable correspondance; j’ai la copié; de lettre. G^est; alots qu il eût 
fallu écrire à VUnivers \ « Il est inexact de dire que M. jfaxil a fui de Trente 
et qu’on ne l’a plus revu ; j’ai eu lachance dé le fetîçpntrer çhez le Prince- 
Evêque de Trente; là, je l’ai mis aupieddu mur ; : v , sou s un 

mauvais prétexte, de tenir Tèngageihent splennélte en plein Con¬ 

grès. » Alors, oui, dès le 10 novembre, la lettre de M.: Lazzareschi eut eu 

• ■ : v^ne formidable portée. yj yy'.; y 

Aujourd’hui, elle est gravé encore, très grave*parCé qü^eÛe émane d un 
Evêque ; et c’est pourquoi il est nécessaire que cet incident soit vidé. 

Cette lettré, tousdesjournaux hostile# lam en¬ 
ta ires triomphants ; aucun ne ptibfiejésTéphnses ; U mon devoir 

de saisir le public de tout cè qtf il^psritiieirrd_-hui, ü 
était indispensable de préparer, saris se restreindre, la venue de la .lumière . 
car la lumière devra être complète. .y- ;yy 



Enfin, je dois faire part du plus vif de mes étonnements. M. Taxil n'a 
donné aucun nom, assure Mgr Lazzareschi. Mais la Commission n’a envoyé 
sa lettre-circulaire d’interrogation qu’aux Evêques de France, et cle ce que 
j’ai écrit on ne peut conclure que ma conversion ait eu lieu en France. (Voir, 
dans ces Mémoires, page 77 et page 497.) Ce n’est pas tout : dans sa lettre à 
l 'Halia Reale, du 17 janvier, M.Pacelli, parlant de la communication promise 
par M. Léo Taxil, s’exprime à deux reprises en ces termes : « le nom de 
l'Evêque français » (ma che Léo Taxil nulla disse , milia voile dire , ne com- 
munico il nome del Vescovo francese, corne aveva dapprima promesso). Cepen¬ 
dant, M. Taxil n a pas dit un mot qui pût faire soupçonner la nationalité de 
l’Evêque dont je l'avais chargé de communiquer le nom ; de nombreux con¬ 
gressistes, qui m’ont écrit, l'attestent. Il est donc fort étrange que, si M. Taxil 
n’a donné aucun nom à Mgr Lazzareschi, M. Pacelli désigne publiquement 
une nationalité. 

Or, le nom que j’avais confié a M. Léo Taxil est le nom d'un Evêque 

FRANÇAIS!! ! 

Ainsi que M. le chanoine Mustel, je dirai : Je ne veux rien conclure. Mais 
on avouera que tout ceci est vraiment très extraordinaire et passablement 
troublant pour une néophyte. 

Diana Vaüghan. 



MA MANIFESTATION PUBLIQUE. — M. le chanoine Mustel juge avec plus de 
sévérité que moi la supposition, émise par M. Pacelli dans sa lettre à l ltalîa Réale } 
d’une disparition subite de ma personne après l’annonce présumée de mon départ. 
« II faut que je relève, dit-il, le dernier paragraphe de la lettre romaine de M. Pa~ 
« celli. il adjure Miss Diana de se montrer, courageusement, en affrontant n’importe 
« quel péril. Puis, il émet l’idée que sa promesse de se manifester est la suprême ma- 
« nœuvre du mystificateur qui se cache sous son nom, et qui donnera à la comédie, 
« pour dénouement, un assassinat ou une maladie imaginaire et finalement la mort 
« de l’héroïne, qui ainsi ne pourra se produire au grand jour. -—D'autre part, 
« Mgf Fava supplie qu’on ne jette pas cette victime en pâture aux vengeances ma- 
« çonniques ; des amis m’écrivent d’Italie qu’ils craignent tout pour elle en Italie, 
« non seulement de la secte, mais de la police du 33 e Humbert.— Et M, Pacelli, 
« par ses adjurations renouvelées, donne lieu à ceux qui doutent de lui de se 
« demander s’il fait deux fois le jeu de la secte en attirant Miss Diana dans un piège 
« habilement préparé, et en fournissant à l’avance aux francs-maçons des arguments 
« pour leur défense. Vassassinat aussi ne serait qu'un mythe Si Miss Diana voulait 
« me croire, ce serait en France qu’elle se manifesterait, du moins en premier lieu. 
« Je comprends le désir qu'elle a d’aller prier au Tombeau de Saint-Pierre et véné- 
< rer dans la personne d’un des plus glorieux chefs de l’Eglise, le Vicaire de Jésus- 
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« Christ. Qu’elle s’expose pour cela à la mort, je ne. puis que l’en admirer ; mais 
« quelle fasse sur elle et son œuvre la lumière dans notre loyal pays, avant de tra- 

« verser la patrie de Machiavel et de Mazzini. » 

Que mes amis se rassurent. L’éclat que je donnerai à ma manifestation publique 
sera ma sauvegarde, sous la protection de Dieu. Je ne commettrai pas l’imprudence 
d'annoncer le départ de ma retraite. 

Toutefois, les justes conclusions de M. le chanoine Mustel méritent d’étre prises 
en sérieuse considération. Mais alors je dois modifier l’ordre de mon plan. Au lieu 
de paraître d'abord à Timproviste dans une ville d'Italie ou voisine de la fron¬ 
tière italienne, pour me rendre de là à Rome, mieux vaut me manifester par 
une première conférence publique ailleurs qu’en Italie, On ma fait'ressortir, en 
effet, que la récente publication de la traduction italienne de mon volume L? 33V. 
Crispi , dont le dernier fascicule vient de paraître, pourrait servir de prétexte à mon 
arrestation, avec immédiat procès pour crime de lése-majesté. : 

Je ne comptais donner mes conférences qu’après ma visite à la Ville-Eternelle. 
Voilà donc la seule modification à mon plan de campagne. Mais il n y a pas néces¬ 
sité à ce que nia première conférence publique ait lieu en France; je pourrais tout 
aussi bien la donner à Londres, avec sommation aux chefs palladistes d’y compa¬ 
raître, les nommant en toutes lettres sur les affiches, ou bien à Bruxelles, avec défi 
du même genre porté à Goblet d’Alviella. 

Quelle que soit la ville à laquelle s’arrêtera mon choix définitif, — choix qui 
dépend de telles circonstances dêvant forcément demeurer secrètes, — je la ferai 
connaître dans mon prochain numéro, et j’indiquerai aussi la date exacte. On peut 
être certain que le départ de mon asile actuel restera insoupçonné et que je suis en 
mesure d’assurer mon incognito jusqu’au moment voulu. D’ailleurs, je me recom¬ 
mande, dès à présent, aux prières des Communautés religieuses. 

1 : -vi : - ■ : : ■ ' 
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AVIS ; DE L’ÉDITEUR ; 

Les abonnés aux Mémoires d’une Ex-Pallaâi$te qui désireraient; répandre autour 
d’eux la défense de Miss Diana Vaughan sont informés que les exemplaires des 
numéros 14, 15, 1 b 17 et 18, qu’ils voudront bien demander en sus de kur exem¬ 
plaire d’abonnement, leur seront laissés à cinquante centimes chacun, au lieu d’un 
franc; mais cette faveur est accordée exclusivement; aux abonnés ayant réglé le 
montant de leur abonnement. 




Paris, Imprimerie Noizotto et Cio, ruo Gampagno-Premiôro, 8. 


EMOIRES dune EX-PALLADISTE 


CHAPITRE IV 

La Bisaïeule de llnti-Christ 

( Suite.) 


Une réaction se produit contre les négateurs. En Italie, en Espagne, plu¬ 
sieurs journaux qui s’étaient tenus dans l'expectative n’hésitent pas à déclarer 
qu'ayant entendu toutes les cloches ils sont arrivés, selon les termes de la 
Patna d’Ancône et de la Democra%ia Cristiania de Gênes, à « être persuadés 
de trois choses : i°que Miss Diana Vaughan existe; 2° que sa conversion a 
été sincère; y que, dans ce qu’elle écrit, elle est véridique. » 

Les hostiles ont atténué le ton de leur polémique ou même se taisent. 
Quelques-uns à peine, les derniers enragés qui ne désarment pas, osent 
dire, à la suite du F. 1 . Vuiüaume, correspondant romain de Y Univers , que la 
Constitution Apostolique du i e, ‘février, fixant les règles de l’Index, s’applique 
à mes publications, lis insinuent que ce que j’ai fait paraître tombe sous le 

coup des articles 12, 13 et 14 de cette Constitution. 

Rien n’est plus faux. Il suffit de lire ces articles. 


« Art. 12. — Il est défendu de publier, de lire ou de conserver les livres dans 
lesquels les sortilèges, la divination, la magie, l’évocation d’esprits et autres 
superstitions dé ce genre sont enseignés ou recommandés: 

* Art. 13. — Les livres ou les écrits qui racontent de nouvelles apparitions, 
révélations, visions, prophéties, de nouveaux miracles, ou qui suggèrent de nou¬ 
velles dévotions, même sous le prétexte qu’elles sont privées, sont proscrits s’ils 
sont publiés sans l’autorisation des supérieurs ecclésiastiques. 

<< Art. 14. - Sont encore défendus les ouvrages qui établissent que le duel, 
le suicide ou le divorce sont licites, qui traitent des sectes maçonniques ou d’autres 
sociétés du même^genre et prétendent qu’elles sont utiles et non funestes à l'Eglise 
et à la société, et qui soutiennent des erreurs condamnées par le Siège Apostolique. » 

Mes Mémoires ne recommandent pas, certes, les sortilèges, etc.; au con- 
ttnirel Non plus ils m’enseignent ces pratiques ; on ne trouvera pas un passage 
expliquant comment il faut s y prendre pour évoquer; je m'en garde comme 
de la P^te, Je suis trop malheureuse d’avoir été en rapport avec les mauvais 
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esprits pour y pousser qui que ce soit ; j’ai même évité de donner des textes 
de pactes, et ce n’est pas ce qui me manque! Mes écrits antérieurs à ma 
conversion, oui, tombent sous le coup de 1 article 12, notamment « les 
Saintes Joies Invisibles », publiées sous ma signature en 1891-92 dans le 
Monitorofthe Dread Goddess.de Calcutta, revue des sciences occultes dirigée 
par le FV Hobbs; mais j’ai eu soin de n'en jamais citer une ligne ici! En 
Europe, avant ma conversion, j’ai publié uniquement le Palladium ‘Régénéré 
et Libre, revue antilemmiste,et le Recueil des Prières lucifériennes, et, depuis 
le jour où la grâce de Dieu m'accorda la lumière, ces brochures ont été 
réservées aux ecclésiastiques seuls, à titre de document et après avoir reçu 
l’avis de théologiens que la réimpression était nécessaire aux prêtres 
appelés par les devoirs de leur magistère à sonder les profondeurs de Satan, 
Vu l’article 12, ces brochures ne seront plus remises à personne ; mais, 
quant à mes Mémoires, l’article 1 2 n’y touche pas. ri : . 

L’article 13 ?... J’ai consulté, et voici la réponse : « Il s’agit du surna 
turel divin ; apparitions, révélations, etc., attribuées à Dieu, aux Anges, aux 
Saints; la Constitution Apostolique du t"' février vise les récits de miracles, 
et non'de prestiges. Miss Vaughan dénonce les œuvres diaboliques qu’elle 
cite, comme tout autant de tromperies de VEsprit du Mal; elle ne cherche donc 
pas à les faire passer pour croyables. H est hors de doute que la Constitution 
Apostolique frappé par cet article 13 les empiètements inconsidérés sur le 
domaine de la foi; elle interdit l’exposé de faits merveilleux qui pourraient 
« suggérer de nouvelles dévotions, même privées, sans la permission de l’au¬ 
torité ecclésiastique.^ » Mais peut-être quelqu’un objectera-t-il alors, que. si 
mes Mémoires ne suggèrent: aucune dévotion nouvelle, par contre ma Nai- 
vàïne Eucharistique est un ouvrage de piété d’un mysticisme qui aurait besoin 
d'être approuvé. Je répondrai : Approuvé? mais cet' ouvrage t’est. Citons, 
entre autres, l’approbation officielle de S. G. l’Archevêque de Gênes, du 
î g IT1 ars 1896. Le fait récent de la discussion sur mon existence n’empêche 
pas que l’ouvrage lui-même a été Jugé bon. Voilà ma seule œuvre mystique, 
elle a été déclarée excellente pour stimuler la piété des fidèles. ; ' 

Qyant à l’article 14, comment a-t-on osé avancer qu’il peut s'appliquera 
mes révélations?... Franchement, c’est se moquer du monde!... Il s’agit des 
ouvrages sur la Maçonnerie, dans lequel* l’auteur « prétend que cette secte 
n’est pasfunèste». Mes Mémoires sont antimaçonniqqes au premier chef. 
Ah ! la polémique des négateurs obstinés est vraiment d’une mauvaise loi 
qui dépasse toutes limites ! Si mes Mémoires avaient la moindre tendance a 
favoriser la secte, est-ce que le Conseil central de i’üniotj antimaçonniquede 
Rome aurait entrepris tFeri jien ne r•. *. 

Insister serait superflu. L’évidence crève les yeux. . j.J 
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Au surplus, en tête de mon volume Le jf.\ Crispiy j'ai., déclaré, dans les 
termes les plus formels, que «je soumets humblement tous mes écrits à la 
censure du Saint-Siège » et que «je rétracte d’avance tout ce qui ne serait 
pas jugé absolument conforme à la doctrineetaux enseignements de la Sainte 
Eglise Catholique, Apostolique et Romaine. » Si quelque doute existe donc, 
le second alinéa de l'article 2 9 indique la marche à suivre. 


« Art. 29. — Que les Ordinaires, de même que les délégués du Siège Aposto¬ 
lique, s’efforcent de proscrire les livres et autres écrits nuisibles, publiés ou 
répandus dans leurs diocèses, et de les soustraire aux mains des fidèles; 

« Qii ils défèrent au jugement apostolique ceux de ces ouvrages ou de ces écrits qu 
réclament un examen plus approfondi,, ou ceux qui, pour que l’effet salutaire soit pro¬ 
duit, paraissent avoir besoin d’être frappés par la sentence de l’Autorité Suprême, » 


11 est incontestable que mes ouvrages sont de ceux qui réclament un 
examen approfondi, puisque l'opinion catholique est divisée à leur sujet. Les 
Etudes ReUgieîises> de Paris, les attaquent par la plume du R. P. Portalié, 
après avoir loué mon volume contre Crispi par la plume de Mgr Albert Bat~ 
tandier ; il n y a donc pas accord au sein même des Études Religieuses . Bien 
P Ius ’ cette revue parisienne est en pleine contradiction avec la Civiltà Cat- 
tohca, de Rome, qui a proclamé que c'était pour elle un plaisir de « bénir 
publiquement le nom de la noble Miss Diana Vaughan ». Or, la Civiltà 
Cattolica fait autorité dans le monde catholique, au moins autant que les 
: Etudes Religieuses ; et c’est la Civiltà Cattolica qui a imprimé ceci en toutes 
I lettres î « Miss piana: Vaughan, appelée de la profondeur des ténèbres à la 
lumière de Dieu, préparée par la Providence divine, armée de la science et de 
I expérience personnelle, se tourne vers l’Eglise pour la servir, et paraît iné¬ 
puisable dans ses précieuses publications, qui n'ont pas leurs pareilles pour 
l’exactitude et l’utilité, » 

Et les lettres d'encouragement et de félicitations que j'ai reçues sont in¬ 
nombrables, émanant de hauts dignitaires de l’Eglise ; un fascicule tout en¬ 
tier de ces Mémoires ne suffirait pas à leur reproduction. En tout cas, mes 
lecteurs ont encore présentes au souvenir quelques-unes, en entier ou en 
extraits, que j’ai publiées. 

Un examen approfondi s’impose donc, puisqu’il y a divergence d'opinions, 
mais un examen par le Saint-Siège. Si un Évêque croit devoir déférer mes 
: écrits au jugement apostolique, s’ils sont condamnés, j’en cesserai immédia¬ 
tement la publication* Oui, qu'un décret de la Sacrée Congrégation de l’Index 
intervienne, aussitôt je briserai ma plume révélatrice; alors ces Mémoires 
cesseront de paraître, mon éditeur m'a lait savoir qu’il rembourserait dans 
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ce cas aux abonnés ce qu’il resterait leur devoir* Qpe puis-je dire de plus?... 
Mais, en attendant, je demeure avec les approbations des théologiens com • 
pétents, résumées dans cette invitation de Mgr Villard : « Continuez, made¬ 
moiselle/par votre plume et par votre piété, malgré les efforts de l’enfer, 
à fournir des armes pour terrasser l’ennemi du genre humain.Tous les Saints 
ont vu leurs œuvres combattues; il n'est donc pas étonnant;que la vôtre ne 
soit pas épargnée. » 

C’est pourquoi, tant que l’Autorité Suprême ne se sera pas prononcée, 
j’estimemon œuvre bonneet nécessaire, en dépit des criailleries des incompé¬ 
tents, et je la continue, en observant la même réserve qu’auparavant. « Mes 
Mémoires ne seront pas œuvre de scandale, ai-je écrit (page 60). Je crois 


de citation utile les faitsjqui parlent par eux-mêmes; je ne m’attache pas à 
mettre en jeu les personnes. Quelques-uns ae mes ex-Frères ne peuvent pas¬ 
ser sous ma plume sans être nommés, il est vrai : ce sont ceux dont le ma- 
çonnisme, aggravé de palladisme souvent, est déjà de notoriété publique, par 
le fait d’antérieures révélations; ceux-là, jejes nommerai. Qyant à mes ex- 
Sœurs, même celles déjà nommées par d’autres divulgateurs, je laisserai 
leurs noms sous le voile palladique, sauf quelques-unes qui se sont placées 
d’elles-mêmes dans une situation à part. Donc, en général, j'éviterai les 
personnalités, je me bornerai aux indispensables, je n’aurai en vue que la 
divulgation des faits au-dessus de tout. » Telle est la régie que j avais 
adoptée et que je maintiens. • ; ; 


i ji. 
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Il est singulier que Satan ait fait éclater, sa bombe au moment où je ve¬ 
nais à peine de commencer le récit de mon initiation au grade de Maiti esse 
Templière, alors que j’allais raconter cette mémorable séance du 2? mars 
1885, tenue à Paris,, rue Croix-Nivert, n» 1 0 où. soumise à l'épreuve de la 
profanation des Saintes-Espèces, je refusai absolument, m’attirant ainsi la 

1 haine de: Sophiai ; -G 1 GVj-G;;:: G;;;} rvG 

Dans le cabinet des réflexions, je n'avais pas soupçonne le sens secret 
des mots soulignés sur la copie manuscrite de la poésie L’Œavrc Maçonnique 
(voir pages 390-91); et, en réponse à la question sur « les Faux Dieux a 
frapper », j'avais écrit une sorte de brève profession de foi, correspondant a 

l'éducation luciférienne que j’avais reçue. 

La Chevalière Grande Experte Introductrice vient prendre ma réponse, 

puis retourne auprès de moi, au bout de quelques minutes. 

— Chère Sœur, me dit-elle, l’heure de votre présentation 

Triangle a sonné. Etes-vous 
— Oui, ma 


au 


Grand 


.Wlîji 









— Eh bien, suivez-moi, et ne vous étonnez de rien. 

Nous arrivons devant la porte du temple. J'entends une voix d'homme 
qui dit, à l’intérieur : 

— Il est regrettable que la première épreuve soit supprimée; mais le dé¬ 
cret du Souverain Pontife est en bonne et due forme; Sœurs et Frères, nous 
n'avons qu'à nous incliner. 

Je ne savais pas ce que ceci signifiait. 

La i écipiendaire est-elle la ? reprit le Frère qui parlait dans le temple, 
en haussant la voix. 

Oui* Très Puissant Grand-Maître, répondit ma compagne. 

Deux coups furent frappés à l’intérieur, dans le lointain. Alors, la porte 
s ouvre a deux battants, et 1 Introductrice m’invite à pénétrer dans l’assemblée. 

Nous entrons. Je reste debout, au milieu. 

A 1 Asie (orient), devant 1 autel du Baphomet, que je voyais ce jour-là 
pour la première fois, j aperçois, assis sur deux fauteuils, faisant face à la 
pmte d entrée, le FV B*** et Sophia-Sapho, qui m'adresse un sourire un peu 
contraint. Quoique le nom du président du Triangle Saint-Jacques en 1885 
ait été publié, je ne crois pas devoir l’imprimer, à cause d'un honorable fils, 
qui, ni a-t/on assure , a été contrarié du bruit fait au sujet de son défunt père. 

L idole, qui dominait l'Asie, encadrée des deux tabieaux obligatoires, me 
frappa et me produisit une première impression défavorable ; mais je n’y 
attachai pas d’autre importance. Sachant que la salle avait été prêtée par les 
Théophilanthropes, je pensai que ce grand vilain bouc faisait partie du mobi¬ 
lier exclusif de ceux-ci, et je me bornai à trouver de mauvais goût qu’on 11e 
l’eût pas caché par quelque draperie, s'il était fixé là. D’ailleurs, je n'eus 
pas le temps de songer beaucoup a cette grossière icône; je m'intéressai 
davantage à l’assistance, Frères et Sœurs, qui me regardaient avec une vive 

curiosité et chuchotaient entre eux. 

— Très Parfaite Sœur Masanec, me dit ie Grand-Maître, nous avons 
appris votre désir de parvenir à la pleine et entière connaissance de la vérité. 
Ne craignez-vous pas que son éclat ne soit trop fort pour vos yeux? 

U lumière de la vérité est toujours douce à recevoir, Très Puissant 
1 -Maître. 

Aucune épreuve ne vous fera-t-elle reculer? 

-- Je suis en société d’honnêtes gens, et faime mon Dieu. Je n’ai rien a 
craindre. Vi.>' : ;!■. 'v 

« Sœur Masanec », venait de dire le président du Triangle, en s’adres¬ 
sant à moi. Masanec est, en effet, le nom maçonnique que je pris, selon 
‘ usage, a mon initiation du grade de Maîtresse (i” mai 1884). Ce nom m’a 
Seivi souvent de signature dans les documents. A partir du 15 septembre 1885, 
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le nom palladique Asmodœa fut adjoint au premier. Dans le nombicdes 
documents à citer, je signale la Voûte de protestation contre I élection de 
Lemmi ; parmi les signatures des protestataires, on a pu lire : Masam ~ 

Asniodœa. C’était moi. ^ 

Le docteur Bataille, racontant l’initiation <i*Arabella Douglass, a Stnga- 

pore, la fait interpeller, dès le début de IInitiation, sous le nom à'Idouna- 

Prèki . C’est là une erreur, sans aucun doute ; le deuxième nom n a pu être 

ajouté qu après l'initiation. 

Pourquoi avais-je pris le nom Masanec? que signifie-t-il?.,. Esotérique¬ 
ment, ce nom veut dire :; « Madeleine dé Saint-Nectaire », vaillante protes¬ 
tante française, èn grande vénération chez les parents de ma mère ; car elle 
appartient, de ce côté, à ma famille. Par son mariage, Madeleine était dame 
de Miremont, ayant épousé le huguenot Gui de Miremont, seigneur de 
Sainte-Exupéry, et elle-même était de noble race; son père, le bailli de 
Saint-Nectaire, l’avait élevée dans le protestantisme. Par sa mère, Mai gué¬ 
rite d’Etampes, elle n’appartenait aucunement, comme on pourrait le croire, 
à la famille de ia favorite de François I ep (comtesse d'Etampes, puis duchesse), 
qui embrassa la religion réformée, mais à urfe branche de la nombreuse 
famille des Etampes, du Berry; Veuve après quelques années de mariage et 
n’ayant qu’une fille, Madeleine prit une part activé aux guerres de religion. 
Elle montait à cheval et combattait hardiment, dans la melée, à grands coups 

d’épée. Sa troupe de cavalerie se composait de soixante gentilshommes, 

qui, tous,, se seraient fait tuer pour elle ; elle les commandait en souveraine, 

/"io îrrpcniii^rft au milieu des montagnes de la Haute 

Auvergne; et quand Je rqi de France envbya çéntré l'ian- 

çois de Rosières, seigneur de Montai, elle se défendit avec énergie, avec 
héroïsme, battit les troupes royales, ,et Je lieutenant du roi fut enfin tue dans 
une rencontre avec Madeleine. Son courage en imposa à la cour, et elle 
obtint le retrait de diverses ordonnances pour la région qu’elle protégeait. 
Par elle, les Bourbons entrèrent dans ia famille : Henri de Bourbon, vicomt-. 
de Lavedan et baron de Malanse, demanda à Madeleine la main de sa 1 
le mariage eut lieu le t 9 mai 1571. En dernier lieu, Madeleine de Samt- 
Nectaire mit son épée au service de Henri III contre la Ligue et se distingua 
encore sur les champs de bataille. Admiratrice de Madeleine, j’avais donc 

adopté son nom, en le couvrant d un voile. . 

Tandis que j’étais là, devant l’assemblée palladiste, le souvenir de Made¬ 
leine, que le président B*** venait 1 djevoquer sans s’en rendre compte, revi¬ 
vait en mon esprit, et je me disais qu’elle aussi n’eût craint aucune épreuve, 
s’il lui avait été donné de vivre en notre siècle où la guerre contre fcg 
romaine est portée sur un autre terraip* 
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Le Grand-Maître céda alors la parole à Sophia; car, d’après le rituel, c'est 
la Grande-Maîtresse qui est chargée de la première partie de Hfistruction de 
la récipiendaire. 

M IU ’ Walder me harangua donc. Voici, sinon ses paroles mêmes, du 
moins le sens de son allocution, qui devait bientôt tourner su dialogue. 

— Très Parfaite Sœur Masanec, vous avez eu la bonne fortune de recevoir 
une instruction spéciale dans votre famille, et je me demande pourquoi le 
Très Puissant Grand-Maître vous a offert de vous communiquer h. pleine et 
entière connaissance de la vérité. Les formules habituelles sont inutiles dans 
votre cas.., Vous savez. L’exposé de nos traditions relatives à la vie de Jésus 
ne vous apprendrait rien. Au cours de votre éducation, VApadno a été maintes 
fois ouvert, lu, expliqué et commenté pour vous... Heureuse vous êtes, chère 
Sœur, d’être l’initiée par excellence; toutes les Chevalières Maîtresses Tem- 
plières ici présentes ont eu, elles, à rompre avec des préjugés* à piétiner dans 
leur cœur la superstition dont elles furent les.esclaves; il leur a fallu une lutte 
intime pour briser ces liens, funestes, elles envient donc votre bonheur... 
Mais, quelque fière que je sois de vous donner ce témoignage, qu'en fait de 
science religieuse je n’ai rien à vous apprendre, j’ai l’obligation, à défaut 
d'un discours d’instruction, de vous prier de convaincre nos Frères et Sœurs 
que vous êtes bien la vraie Maçonne érudite qui leur a été annoncée. Nous 
remplacerons ainsi la harangue ordinaire de la Grande-Maîtresse par un exposé 
de vos hautes connaissances sous forme d’examen oral; les oreilles de nos 
Frères et Sœurs n’en seront que plus charmées. 

Sur ce compliment, un tournoi;oratoire s’engagea entre Sophia et moi. 

Elle m’interrogeait sur le dogme palladique, sans franchir les limites que 
le décret d’Albert Pike lui avait imposées, je lui répondais. Et ainsi nous trai¬ 
tions diverses questions, l’une et l’autre, nous faisant part de nos réflexions 
sur les différents épisodes bibliques ou apadniques, et concluant toutes deux 
à la méchanceté d’Adonaï. 

Ce dialogue, tout nouveau dans un Grand Triangle, intéressait vivement 
l’auditoire. Sophie et moi, nous étions fréquemment interrompues par les 
bravos. Mon orgueil était flatté. Je ne reproduirai pas cette partie de la séance; 
elle ne pourrait qu’attrister mes amis d’aujourd’hui, car inconsciemment je 
vomissais le blasphème. Ah ! la patience de Dieu est infinie î 

Pour la forme, le Chevalier d’Eloquence me dit le sens des deux tableaux 
symboliques, placés à T Asie : 

— Celui de droite représente Osiris, Apollon, Ormuzd, semant la fécondité 
sur la terre. Le Dieu-Soleil est l’unique source de toute vie. Voilà la doctrine 
que Jésus eût dû enseigner jusqu’à son dernier jour... Le tableau qui est 
a gauche représente le châtiment de la trahison. Vous apercevez le sphinx 




égyptien, qui signifie que, pour comprendre les incohérences de la vie de 
Jésus, les contradictions entre la plus grande part de son existence et le temps 
aui a précédé son ignominieuse fin, il faut connaître le secret de la trahison 
commise; cherchez, dit le sphinx, et vous trouverez. Le Christ, vrai coupable 
de l'Obscurantisme, vrai ennemi de la Lumière, ^complice et chef des trois 
scélérats la Tyrannie, la Superstition et la Propriété, qui assassinent 1 Huma¬ 
nité, est! pour son châtiment, frappé de la lance, non pas au cœur, mais au 

nombril, foyer sublime de la vie. 

Le Grand-Maître, à son tour, me montra le Baphomet, et je sus alors que 

la grossière statue appartenait au Rite., ^ 

— Cette image, me dit-il, figure le Palladium de nos Triangles. 

îe ne pus réprimer une interruption : - 

— Entre nous,'fis-je en souriant, ce Palladium-là n'est pas beau, certes .... 
De nombreux rires de nos Sœurs soulignèrent mon observation; les 

malheureuses supportent l’exhibition du monstre nus à la place d honneur, 

mais au fond elles préféreraient quelque image plus agréable aux yeux. 

Sophia pinça les lèvres. 

Le Frère B***, sans se déconcerter, reprit : 

— Fn effet l’image du Palladium ne flatte pas le regard ; mais elle est un 
des précieux legs de saint Jacques Molay, elle appartient à nos traditions tem- 

nlières et à ce titre elle nous est sacrée. n .. 

P Là-dessus, il récita l’explication insérée dans le rituel par Albert Pike, 
explication tirée d'Eliphas Lévi. 0 n sait aujourd’hui que M. Soluiore Zola, 
transmettant à Pike ses recherches en matière d'occultisme et notamment 
celles concernant la magie d’Eliphas, travailla sans le vouloir a la constitution 

dU Le Chevalier d’Eloquence, appuyant sur la chanterelle, plaida d’une façon 
fort adroite les circonstances atténuantes pour la laideur du Baphonu t. 
moi-même, je me promettais d’entreprendœ une campagne^pour_ tore e 
de nos réunions cette horreuMà, que je : trouvai plus ridicule e ncor 

^ Après quoi, entre le Grand-Maître et la Grande Lieutenante, eut lieu la 

réc’tation du catéchisme de Maîtresse Templîèrè, fort amende en mon hon¬ 
neur ; je l’ai compris plus tard, des ordres avaient ete donnes pour inc . 

ignorer les impudeurs du luciférianisme. : _ !e nom 

11 est nécessaire de rappeler la fin de ce eaféchism : ^ fa|te 

de Lucifer est prononcé pour la première fois devant une Sœur d- • !• 

mit i^°Quel est le ittOt sacré des Maîtresses Templièresi 1 demande le Grand- 
Maîlre. 




— Le nom de l'éternel Père des humains, répond la Grande Lieutenante, 
le nom béni de Celui qui peut tout. 

— Prononce ce nom béni. 

— Très Puissant Commandeur Grand-Maître, m’entends-tu? 

— Nous sommes à l'abri des profanes ; je t’écoute. 

— Lucifer! 

— Ne trembles-tu point en prononçant ce nom? 1 

— Les méchants et les superstitieux tremblent; mais l’âme d’une Maî¬ 
tresse Templière ne connaît pas l'effroi. Saint, saint, saint, Lucifer! II est le 
seul Dieu adorable. 

— Quel est le devoir d’une Maîtresse Templière? 

— Exécrer Jésus, maudire Adonaï, et adorer Lucifer. 

Le,Grand-Maître donne la bénédiction palladique; encore un emprunt au 
mage Eliphas JLêvi. Après le signe de la croix des gnostiques, connu par 
d'autres révélations, il dit : Per benedictionem Luciferi , maiedictm Adonai 
adumbratur! 

Alors, ayant frappé un coup de maillet, il ajouta : 

— Debout, d'abord, Frères et Sœurs ; nous allons invoquer et prier notre 
Dieu. 


A un second coup, il se leva lui-même, ainsi que Sophia, et tous nous 
fléchîmes le genou gauche. 

Sophia, solennellement, récita l'Oraison à Lucifer. Le fond de cette prière 


est antérieur au Palladisme. Elle est composée d’extraits de Proudhon, qui 
fureut adaptés pour la première fois par La Jonquière à la thèse du dualisme 
divin, et le docteur Bataille !’à donnée d’après un ancien rituel ; mais la voici 
telle cju'Albert Pike l'arrangea définitivement en conformité de la pure doctrine 
palladique. Je ne pense pas que Miss Liliana Pike aura l’audace de nier la 
rigoureuse authenticité de ce texte, puisque c’est elle-même qui l’a recopié 
sur le premier manuscrit de son père pour l’envoyer a Sophie Walderlors de 
1 installation du Triangle Saint-Jacques à Paris. Or, j’ai une photographie de 
cette copie de Miss Pike, entièrement de son écriture; en cas de négation, je 
mettrai le document en projection lumineuse, à la conférence que je ferai à 
Wew-Tork, lors de ma manifestation publique ; et, comme je possède des 
lettres de Miss Pike, le public comparerait les écritures. 

Voici donc le texte officiel de l’Oraison à Lucifer, telle qu’elle est pro¬ 
noncée dans les Grands et Parfaits Triangles : 

« Viens, Lucifer, viens! ô grand calomnié des prêtres et des rois 1 Parais, 


ouvre-nous tes 
de ton divin ca 

justes. et des lit 


as, presse-nous sur ta poitrine, réchauffe-nous aux flammes 
.11 y a longtemps que nous te rendons l’hommage des 
s; il y a longtemps que nous t’adorons comme tu veux être 





adoré. Tu nous connais, ô Lucifer! Ô Dieu-Bon! tu sais que nous te com¬ 
prenons et que nous t’aimons. Si tu ne daignes paraître parmi nous, si nos 
imperfections t’affligent, pardonne à notre sincère repentir et sois présent 
dans une manifestation invisible. Que ton' souffle purificateu'r passe sur nos 
visages! que ta voix se fasse entendre à nos oreilles! Tu ne commandes que 
pour le bien ; dis-nous ce que tu veux, et nous obéirons. Les supeistitieux 
frémissent de terreur à ton nom; ô Lucifer, ton nom, nous le murmurons 
avec amour. Le vulgaire ignorant ne croit pas tes œuvres belles et bonnes; 
aie pitié des aveugles qui ne voient point que tes œuvres seules donnent un 
sens à l’univers et l’empêchent d'être absurde. O le béni de notre cœur, 
ô père le plus aimant des pères! 6 mère la plus tendre des mères ! toi seul 
donnes la lumière et la vie; toi seul élèves les âmes dans les régions sereines 
delà raison;toi seul animes et fécondes le travail. Tu ennoblis la richesse, tu 
sers d’essence à l’autorité légitime ; tu mets le sceau à la vertu. 

« Et toi, Adonaï, dieu maudit, retire-toi, nous te repoussons avec 
horreur! Le premier devoir de l’homme intelligent et libre est de te chasser 
de son esprit et de sa conscience ; car tu es essentiellement hostile a notre 
nature, et nous ne relevons aucunement de ton autorité. Nous arrivons a la 
science malgré toi, au bien-être malgré toi, à la société malgré toi ; chacun 
de nos progrès est une victoire dans laquelle nous écrasons ta malfaisante 
divinité. Esprit menteur, dieu barbare et imbécile, ton règne touche a sa fin; 
cherche parmi les bêtes d’autres victimes. Maintenant la lumière du Dieu- 
Bon noUs illumine de: ses splendeurs, et elle sonnera bientôt, l'heure où tu 
seras détrôné et brisé. Ton nom, si longtemps le dernier mot du savant, la 

sanction du juge, la force du prince,i tr011 ? pi ' 1 le ' 
bouclier du mauvais riches oppresseur,; eh bien, ce nom incommunicable, 
Adonaï, désormais voué au mépris et à l’anathème, sera conspué parmi les 
hommes ! car Adonaï, c’est sottise et lâcheté ; Adonaï, c’est hypocrisie et men¬ 
songe ; Adonaï, c'est tyrannie et misère; Adonaï, c’est le mal,.. Tant que 
l’humanité s'inclinera devant ton autel, l'humanité esclave des rois et des 
prêtres, sera réprouvée; tant qu’un homme, à ton nom exécrable, recevra e 
serment d’un autre homme, la société sera fondée sur le parjure, la paix et 
l’amour seront bannis d’entre les humains .. Adonaï, retire-toi ! car anjoni- 
d’hui, guéris de ta crainte et devenus sages, nous jurons, la main elevce veis 
le ciel du Dieu-Bon, que tu n’es que l’éteignoir de notre raison, le spectre de 

notre âme et le bourreau de notre existence. » . 

Pour reproduire ici cette épouvantable Oraison du Néo-Manichéisme.-! a 
fois prière et imprécation, il m’a fallu, je l'assure, relire les lettres de prélats 
etles articles de savants religieux, de prêtres ayant un renom indiscuté de 
sagesse et de compétence, tous éminents théologiens, qui me conjurent i e 


r 
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inepas m’émouVoir des attaques et me supplient,de poursuivre mes révé¬ 
lations, et qui insistent en me déclarant que ces divulgations répondent abso¬ 
lument aux ordres donnés par Léon XIII dans ses documents publics. Mais 
cependant, si mes conseillers interprètent mal, si moi-même je me trompe, 
que la Congrégation du Saint-Office, dont le Pape est le Préfet, veuille bien 
juger le cas et publier son arrêt, disant que je fais fausse route : fille de Jésus- 
Christ par ma conversion, je proclame ma soumission au Saint-Siège; un 
mot officiel de l'Autorité Suprême, et je cesserai à l’instant cette publication 
de mes Mémoires, y renonçant à jamais et me bornant exclusivement à me 
■défendre dans ce qui touche ma personne et mon honneur! 

L'oraison dite, sur le signal du Grand-Maître, poussant le cri de guerre : 
V^ekatn, Adonaï! chacun saisit le minuscule poignard-bijou suspendu au 
cordon et l’éleva en Pair, en répétant : Nekam, Adonaï! Nekani! (Vengeance 
■contre toi, Adonaï î Vengeance 1) ^ é 

Deux coups de maillet, ensuite, et toute l’assistance fut debout. 

Alors, la Grande Experte Introductrice reçut des .mains de Sophia un 
carton imprimé et me l’apporta, après m’avoir fait avancer à peu de distance 
du petit autel des serments. 

—- Aimable et Parfaite Sœur Chevalière Masanec, dit le Grand-Maître, 
nous avons eu grande joie à vous entendre dans l'épreuve orale qui a été un 
triomphé pour vous, à la gloire de notre Dieu; nous ne saurions trop vous 
en témoigner notre satisfaction. De hautes destinées vous sont assurées, et 
çest pouf ce Grand Triangle un véritable honneur d’avoir à vous conférer le 
dernier grade de l’initiation palladique pour les dames, de vous créer et con- 
i stituer Maîtresse Templière. En vérité, vous êtes depuis longtemps une par¬ 
faite luciférienne ; votfe réception de ce jour est une simple formalité régle¬ 
mentaire, puisque vous êtes, nous le savons, sous la protection directe dun 
des plus puissants esprits de l’armée du Ciel de Feu. Notre Seigneur Dieu, le 
Suprême Architecte des mondes, reçoit depuis longtemps vos hommages. Le 
serment, que notre rituel vous demande, vous le prononcez, sans doute, 
chaque jour, en des termes analogues à ceux de la formule qui vient de vous 
être remise. Il ne vous en coûtera donc rien de le répéter à haute voix devant 
cette auguste assemblée. .. Sœur Masanec, Digne et Parfaite Chevalière Elue, 
ratifiez-vous nos doctrines? adhérez-vous irrévocablement aux pratiques 
liturgiques du Rite Palladique Réformé Nouveau? 

; -. Oui, Trè$ puissant Grand-Maître, répondis-je. 

.T* Veuillez, en conséquence, gravir les degrés de l’Asie et prêter votre 
obligation. ■ f V ; i ■; 1 : : v ,y; 

Je montai à 1 estrade.On sait que le petit autel des serments est au milieu, 
un P eu en avant des deux fauteuils présidentiels. Un Maître des Cérémonies 
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prit, sur le grand autel du fond, un calice que je n'avais point aperçu encore, 
caché qu’il était derrière la place de la Grande-Maîtresse, et le remit à celle-ci. 
Cétait un calice de messe catholique, tel que j'en avais vu aux vitrines des 
marchands d’ornements d'église. Je me demandais en moi-même ce que 
cet objet du culte romain venait faire là; ceci commença à me paraître 
bizarre. 

— Veuillez vous agenouiller, en fléchissant le genou gauche seulement, 
et tenez la main droite ouverte au-dessus de l’autel des serments, me dit à 
voix basse le Maître des Cérémonies. 


— Permettez, un moment, fis-je de même; ayez la bonté d’approcher un 
flambeau, je ne lis pas très bien la formule de\ l'obligation. 

Sophia avait entendu. 

— C'est, pourtant, imprimé en gros caractères, dit-elle au président B***, 
en se penchant vers lui. 

Puis, plus haut, d’un air pincé, elle ajouta, s’adressant au Maître des 
Cérémoniesr : " Jv Jé- -J'éé 

— Donnez donc un flambeau à la récipiendaire, puisqu’elle a de la peine 
à lire... Allons, faites vite! 


Il était visible qu’elle s’agaçait, debout, avec le calice à la main. 

Moi, je ne m’agenouillai pas. On approche donc le flambeau, emprunté 
à la tablé du Chevalier d’Eloquence. Je me disais : <s Voyons d’abord ce que 
c’est que ce serment-là ; je vais savoir pourquoi ce calice de prêtre figure dans 
mon initiation. » Je parcours la formule ; je la lis et relis pour moi; aucune 
allusion au calice. - 

— Voilà bien des façons! murmuré! Sophia.au Grand-Maître. 


Je lève mon regard surelle ■ lui donnant clairement à comprendre que son 
observation peu courtoise ne m’a pas échappé. Nos regards se croisent. H lie 
se radoucit et me dit, à voix basse : é v é 


—- Toute rassemblée attend, chère Sœur; on s’étonne que vous tardiez 
tant à vous décider. ■ :' ;: é;éééé:\ J ;. 


A voix basse, aussi, je lui réponds : 

— Pardon, chère Sœur ; rien n’est plus grave que la prestation d’un ser¬ 
ment; j’ai besoin de tout comprendre ce que je lis là. 


— Alors, relisez encore, réplique-t elle. C’est vôtre droit; nous aurons 
patience. 

Prenant bien mon temps, je relis pour la troisième fois la formule. Je la 
trouvais parfaite, mais c’est ce calice qui m’intriguait !.. . Enfin, ridée me 
vient que, sitôt le serment prononcé, la Grande-Maîtresse me versera quelque 
liquide parfumé sur la tête ; quand on a la pratique de la Maçonnerie, on 
s’attend un peu à tout dans les cérémonies d’initiation. 
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je mets donc le genou gauche en terre, j’étends la main droite sur le 
petit autel, et je prononce très haut le serment, de tout mon cœur : 


A toi, Lucifer , je jure respect , amour, fidélité. A toi , Dit u- 
Bon, je jure de haïr jusqu'à ma mort le Mal A toi , Esprit de 
Venté, je jure d’abominer toujours le mensonge, Vhypocrisie, la 
superstition. A toi, Lumière Eternelle, je jure de combattre T obscu¬ 
rantisme, fallût-il 9 dans cette lutte sainte, verser jusqu’à la der¬ 
nière goutte de mon sang. A toi, Génie de la Liberté, je jure de 
ni employer par tous les Moyens , quels qu’ils soient , à anéantir le 
despotisme des rois et la tyrannie des prêtres. Et maintenant, ô 
Lucifer, me voici à jamais ta fille . Je me voue à toi de corps et 
d’îme, je t’appartiens . Dispose de moi en ce monde, pour la gloire 
de ton saint nom. Accepte mon pieux hommage. Eclaire chaque 
jour plus vivement mon esprit, et fortifie mon cœur, Et quand 
sonnera ma dernière heure terrestre, tu me trouveras dans le calme 


et sour iant à la pensée des folles terreurs inspirées par les impos¬ 
teurs aux ignorants crédules , prête à entrer dans ton Ciel de Feu, 


séjour de la félicité sans fin, 
régénèrent . Ainsi soit-il. 


où les flammes divines vivifient et 


Un tonnerre d’applaudissements salua mon Amen final. 

Mais grande fut ma surprise en constatant que M l[ ° Walder ne répandait 
aucun liquide sur ma tête ; cependant, elle était toujours là, debout devant 
moi, tenant à la main son calice. 


Le Fy B*** me fit signe de me lever. J’obéis. 

Sophia se rapprocha alors. 

— Très Aimable et Parfaite Sœur, me dit-elle, le Très Puissant Comman¬ 


deur Grand-Maître va vous consacrer Maîtresse Tempiière. Mais auparavant 
vous avez à accomplir un acte agréable à notre Dieu... Lorsque le traître Jésus 
déserta la cause de son père céleste et conclut sur le Mont-Thabor un pacte 
criminel avec Adonaï, celui-ci lui communiqua, — du moins Jésus s’en 
vanta-t-il, — le prétendu don des miracles. Pour nous, nous ne croyons qu’à 


ce que nous voyons, et notre raison se refuse à admettre que Jésus ait eu, 
, + , même en récompense de sa trahison, le pouvoir de bouleverser lordre naturel 
des choses. Or, les prêtres affirment que leur Christ a, par un phénomène 
naetveilleux, permis qu'à leur volonté ce pain (je vis alors qu’une hostie était 


590 




au fond du calice) soit changé en son corps, uni à l’âme d’Adonaï. Ce mystère 
grotesque a excité et excitera toujours la sage moquerie des philosophes... 

J’interromps la citation pour une remarque. Sophia débitait là le texte du 
rituel ; mais elle parlait contre sa pensée, puisqu’elle croit à la présence réelle. 
Ce texte d’invitation au sacrilège est un monument de ruse infernale. Il a été 
composé en vue surtout de la récipiendaire qui a été élevée dans la foi catho¬ 
lique et qui s'en est détachée ;: il s’agit donc de combattre, par un doute 
inclinant autant que possible vers la négation, le sentiment de respect qui 
pourrait se réveiller tout-à-coup en cette âme égarée ; mais, tout en la pous¬ 
sant à n’avoir aucune crainte, on veut que la nouvelle initiée ait néanmoins 
conscience d’un outrage au sacrement de l’Eucharistie. C’est pourquoi, par 
une perfide transition, l’allocution de la Grande-Maîtresse continue ainsi : 

Mais admettons, pour un instant, la présence réelle du traître et de 
son père adoptif dans ce morceau de pain. Ainsi, par une! providentielle 
absurdité, Adona'i et Jésus se seraient livrés à notre discrétion. Eh bien, soit 
que ce pain soit un symbole, soit qu’il contienne vraiment les ennemis de 
notre Dieu, nous avons le devoir de lui cracher notre mépris... 

J’étais stupéfaite.'r:;: 

—— Aimable et Parfaite Sœur, imitez-moi, conclut M lle Walder, crachant 
dansie calice. ' ;• .V 1 ;,; 

Non, je ne m’attendais pas à cette conclusion ! 

Quoi! c’était pour en arriver à cet acte de folie qu’on m’avait fait pro¬ 
noncer ce serment solennel, qui m’avait ravie d’allégresse!... En mon esprit 
il y avait conviction que l’affirmation de la présence réelle était un mensonge; 
mais abominer le mensonge ne signifiait pas pour moi qu’il fallût se livrer à 
des voies de fait contre le néant . Il h 'était £à$ pbssiblé^^ demandât 

cela, lé Dieu-Bon étant à mes yeiïx la! suprêhie inteflligéncè. <Z|etté épreuve 
inattendue ne concordait à aucun degré avec l’éducation que j’avais reçue ; 
mon père ni mon oncle ne m’avaient enseigné la haine de l'Eucharistie... Je 
me disais donc que cette épreuve était quelque superfétation d’un palladiste 
mal équilibré de cerVelIe^ ; quelque rituel du 
grade ; ayant en .profonde véhératidn lé gràrïd et docte Albert Pike, je n’hésitai 
pas une seéOnde k pënséf-^ri^^jési^riéèiidé^npvàteü mnla- 
droits et stupides.; 1 J pH 

— Imitez-moi donc! répéta Sophia ; crachez sur le pain maudit ! 

— Non, répondis-je, en haussant les épaules. 

Je vivrais cent ans, que je n'oublierais jamais lé èri% Müp e ûr Qui éclata 
dans la salle. : J :• 

Il ÿ eut un « dh•!. • ^ es vo * x * 

— Qu'est-ce que cela sigriifïe? ajoùtèrerit quelques Frères; f- et plusieurs 









principalement les Officiers du Triangle, quittant leur place, montèrent avec 
précipitation à l'estrade, m’entourant et me regardant avec des yeux ahuris. 

Le président, agitant les mains, faisait appel au calme ; le premier tumulte, 
en effet, s'apaisa bientôt. 

M no Walder, ayant posé son calice sur l’autel des serments, s’était reculée 
brusquement d’un pas, et, les bras tombant, les mains jointes et croisées à 
la renverse, murmurait : 

— Est-ce possible?... 


Moi, je levais les yeux au plafond, me disant dans mon for intérieur : 

— J’aurais mieux fait de refuser l’initiation à Paris. Me voici bien punie 
de ma vanité ; quelle faute j’ai commise-là, de ne pas attendre pour ce grade 
mon retour parmi mes bons amis de Louisville !... Je suis tombée dans un 
Triangle de fous!... V 

Puis, je me retournai pour passer en revue, lentement, dans un coup 
d’œil circulaire, ces Frères et ces Sœurs, et j’écartai avec douceur ceux qui 
s'approchaient de trop près. Il y en avait qui fronçaient le sourcil; d’autres 
restaient plantés là, bouche bée, comme pétrifiés ; je remarquai que quelques 
femmes étaient saisies d’émotion, mais avec une expression étonnée qui 
n’avait rien d’antipathique, une larme même perlant à la paupière de plu¬ 
sieurs ; par contre, cinq ou six Sœurs étaient sombres, comme Sophia dont 
la physionomie avait passé de la stupeur à une sourde irritation. 

— Ah ! mbn Dieu, pensai-je, ce n’est pas ton Ciel de Feu qu’il leur faut 
pour l’instant... Puissent de cette voûte pleuvoir de bienfaisantes douches !... 

Le FV B*** s était remis; il crut devoir prier Sophia d’insister. 

— Très Çhère Grandè-Maîti'essë, fit-il, la récipiendaire s’imagine peut- 
être que l’épreuve consiste uniquement dans l’offre de vous imiter, afin de 
connaître son opinion, et elle pense, je suppose, que nous allons passer outre. 
Veuillez lui expliquer que l’acte de mépris auquel vous l’avez conviée est 
obligatoire pour sa consécration définitive, même si elle Ie juge inutile,c’est- 
à-dire si elle ne croit pas à l’Eucharistie; adonaïte. 

— En effet. Chevalière Masanec, me dit alors Sophia, le mépris, non 
seulement par la pensée, mais encore par le fait, est une règle du Rite ; vous 
ne pouvez en être dispensée^ Cette hostie est adorée par nos adversaires ; elle 
a reçu la maléficiante consécration de leurs prêtres... Allons! pourquoi refu¬ 
seriez-vous de cracher sur ce qui est le plus cher aux superstitieux, sur celte 
hostie qui est pour eux la chose sacrée par excellence, leur divinité même, 
pain plus précieux à leur cœur que toutes leurs médailles maudites et tous 
leurs talismans?... Si vous persistez dans vôtre refus, nous ne pourrons, à 
notre grand regret, vous constituer Maîtresse Templière... Et je dois vous 
dire qu’après le mépris nous manifestons la haine ; caron ne saurait trop faire 
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acte d'hostilité contre le Mal, le Dieu-Mauvais que les adonaïtës Affirment être 
vivant sous ces espèces et apparences..;Une autre hostie vous sera présentée 
tout à l'heure, et vous aurez à la percer avec le poignard des saintes ven¬ 
geances!... 

La folie est donc rage chez ces malheureux? voilà quelle fut ma pensée en 
entendant ces mots. Vraiment, je les prenais en pitié; 

— Mes bons amis, répondis-je, je vois avec chagrin que nous ne pouvons 

nous entendre... 

Sophia frappa du pied, irritée de plus en plus. 

— Laissons-Ia s'expliquer, déclara le Grand-Maître. ; 

Alors, très posément, je leur dis : ; r ! | ; j ; 

Non, je ne crois pas, je n’ai jamais cru qu’Adonaï ni son Christ soient 
présents dans le pain que les prêtres de la superstition consacrent selon leur 
liturgie. Ce que mon père m’a enseigne, c’est ceci le banquet eucharistique 
a été institué, par les premiers chrétiens, pour commémorer la cène où Jésus 
fit ses adieux à ses douze apôtres; la communion est donc un symbole; plus 
tard, les prêtres imaginèrent d'interpréter comme vous savez les paroles du 
Christ partageant son pain avec les douze, et ils s attribuèrent le prétendu 
pouvoir de changer le pain en corps et âme de lepr DieUv Par ce sacrement, 
ils dominent tyranniquement les consciences dési fanatiques trompés. C est 
là le comble de l'habileté dans le domaine de la superstition; mais c’est aussi 
la plus audacieuse des impostures. L’homme à un tel pouvoir de 

son prêtre accepté tout ce que lui commande ce prêtre^ , à moi, 

je vous la répète ; je la proclame ici, parce q u’elie est l'expression de la 
vérité. Oui, Lucifer est dieu, et! voiià trpp de siècles Hqu'il est méconnu et 
: calomnié! Lui, le vrai père des 'boiri:ia|rn^èé!■:rh!^ : md’un amour 
infini ; car, en même temps que la suprême intelligence, il est la souveraine 
bonté. Par antithèse, — et l'histoire du monde nous l’apprend et nous le 


prouve, 


Adonaï, --lé.suprême 
méchanceté, le dieu barbare, l’ennemi des hommes, qu’il accable de fléaux. 
C’est lui, et non Lucifer, qui a, dans un jour de ragé, ouvert les cataractes du 
ciel pour noyer l’espèce humaine, à Fëxceptiprf Voulait aussi 

éteindre la race de Caïn, fidèle à Lucifer, et il n ! y réussit pas ; car XApadno 
enseigne que Chanaan fut fils, non de Cham, race de Seth, mais de Sabatha, 
race de Caïn, enfant d’Eya et du Dieu-Bon lui-même. Ç ? est Adonaï qui est le 
père de la mort; c'est .s<bâ : - le --monde les 

pestes, les famines, les maladies; ët qui fait;iaitisi m ^. e 

maux, dans sa fureur dé t)ë là et ^ a [ S 

Adonaï; je méprise et je hais Jésus, qui, reniant son céleste ancêtre Baal- 
Zéboub, a trahi la sainte mission dont il fut chargé ; et je suis fière de n’avoir 
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jamais eu une pensée de doute sur la divinité de Notre Seigneur Lucifer, et 
tout mon cœur et toute mon âme sont à lui, et je me suis vouée à lui avec 
bonheur, et tout mon être a tressailli d'une indicible joie, quand tout à 
l'heure, devant vous, j'ai renouvelé solennellement ce vœu f ... Mais, si mon 
mépris et ma haine sont pour Adonaï et son Christ, ce mépris et cette haine 
ne s’adressent pas, ne sauraient s’adresser à ce morceau de pain que vous me 
présentez. Le Dieu d'intelligence n’ordonne pas à ses fidèles des actes de folie. 
Non, mes très chers Frères, non, mes très chères Sœurs, je ne me livrerai 
pas à ces voies de fait, absurdes, ridicules, et hautement, en mon âme et 
conscience, je les déclare indignes de mon Dieu!... Qu’on le sache bien : je 
ne suis point une folle. Lé Très Puissant Grand-Maître vient de me dire que 
l’épreuve n’a pas pour but unique de connaître l’opinion de la récipiendaire, 
mais qu’il est de règle d'accomplir réellement les prescriptions de la Grande- 
Maîtresse concernant ce morceau de pain. Non, je ne ferai pas, cela ; il est 
inutile d’insister... Ah ! qu’après ma mort mon Dieu m'accorde la grâce, dans 
une bataille céleste, de me mettre face à.face avec le Traître abhorré! que je 
puisse, esprit contre esprit, le combattre en tête à tête ! oh ! je sens que ce 
serait pour moi, cette lutte, la plus divine allégresse du paradis!... Réser¬ 
vons-nous donc pour les terribles guerres de l’au delà. Ici, sur cette terre, 
affranchissons lès hommes de la domination des prêtres; mais, le pain étant 
pain en dépit des mensonges de ia caste sacerdotale, ne guerroyons pas contre 
une matière inerte. Soyons les êtres intelligents h qui Lucifer, père de la vie, a 
donné la raison; ne compromettons pas notre apostolat sacré par des insa¬ 
nités, par des œuvres d’extravagance, par des pratiques d aberration. J’ai dit. 

Personne rte m’avait interrompue. 

i Tandis que je parlais,; Sophia, fiévreuse, agitée, se mordillait, les lèvres. Le 
président était; blême. Mon langage était nouveau pour eux tous, paraît—il ; 
un long silence suivit mon discours, tant on était stupéfait. 

Sans prononcer un mot, mais me lançant un regard irrité en passant près 
de moi, M lle Walder descendit vivement de l’estrade, alla à un brasier qui se 
trouvait sur un trépied auprès du Maître des Cérémonies,, et dans les flammes 
elle jeta l’hostie. 

Puis, d’une voix étranglée, elle cria : 

— Jamais ce Triangle n'eut un tel scandale!... Frères et Sœurs, la récep¬ 
tion dé la Chevalière Masanec est ajournée.». Priez Notre Seigneur de détour¬ 
ner dé cét orient sa divine colère !... 

Je saluai le B*** et descendis à mon tour. 

:Toqt le monde s’écarta sur mon passage. 

— Bonsoir ! fis-je, en me retournant vers ces folles et ces fous, quand je 
fus parvenue à l’Europe. 












Et je sortis. 

Le lendemain, je reçus plusieurs visites* Il en est^une, dont j'espère pou¬ 
voir parler bientôt. 

Je compris alors le sens des mots qu’on m'avait soulignés sur la poésie 
soumise à ma lecture dans le cabinet des réflexions, « Sans craindre l’épreuve, 
le vrai Maçon frappe les faux dieux. » Toutefois, cette poésie contribua à me 
donner à penser que les pratiques dont je venais d'apprendre l'existence et 
qui avaient ma réprobation n'étaient en usage que dans les Triangles français. 

Le lecteur me pardonnera d’avoir reproduit l’opinion que j'avais alors. Il 
sait à quelle monstrueuse erreur j'étais en proie. Ma haine du vrai Dieu ôte 
donc tout mérite à mon refus de commettre un sacrilège. Que cet aveu public 
de ma honte soit mon humiliation réparatrice; car le langage que je tins 
contre le sacerdoce même des ministres de Jésus-Christ fut vraiment hon¬ 
teux, coupable, criminel. Je ne me consolerai jamais d’avoir eu l’âme si enté- 
nébrée et si méchante. N ;. 


Avant de raconter les suites de cette célèbre séance du 25 mars 1885, j’ai 
le devoir d'apporter une rectification au récit du D r Bataille. Il a été dit, 
d'après une légende fort accréditée, que, dans le temps qui suivit mon départ 
de France, le président B*** eut tout-à-coup la !tête complètement retournée 
du côté du dos, et que je dus revenir d'Amérique pour la lui remettre en 
place. Le grand-maître du Triangle Saint-Jacques eut, en réalité, une maladie 
qui l’obligea à garder la chambre ; triais je ne fus pour rien dans sa guérison. 


C’est lui-même qui a été cause de la légende dé la tête à l’envers, par une 
lettre contre moi, adressée au FV Eaton, de New-York, bien connu par les 
théories sociniennes outrées qu'il ne craint pas de professer ouvertement; le 
grand-maître B*** eut le tort d'écrire sa lettre en anglais; langue qu’il ne 
connaissait que très peu, et il dut l'écrire en sé servant maîadroiterrient du 
dictionnaire. Or, comme il y disait que, pendant plus de vingt jours, il avait 
eu « la tête à l’envers » à cause de moi, il avait traduit dans le sens physique 
en anglais ce qui était au figuré dans la langue française. Longtemps après, 
une dame unitarienne, qui est une amie du Fy Eaton, me raconta ce que 
celui-ci croyait ingénûrnent ; j'en ris beaucoup. Mais cette dame, au lieu de 
détromper le FSJ Eaton, lui rapporta, la malicieuse, ma réponse, en jouant 
aussi du sens physique pour le figuré. J'avais répondu : « Oui, il a eu laide 
à l’envers, à cause de moi ; mais je la lui ai remise en place à mon premier 
voyage à Paris », par allusion à Une visite que je fis au Fy B***, pour avoir 
l’occasion de lui dire en face quatre vérités. Et le bon Eaton narra dès lors a 
tous ses amis sociniens des Triangles la prétendue mésaventure du président 
des Saint-Jacques, en y C’est 

cet écho qui fut recueilli par le D r Bataille. On pense si je m’amusai quand je 
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vis imprimé ce quiproquo, dont les palladistes parisiens durent être ren¬ 
versés, mais qu'ils ne purent démentir; car comment démentir, sans donner 
leurs noms, sans avouer le grave fait du 25 mars et ses conséquences?... 

Si je n’avais pas à cœur de faire connaître la vérité, je laisserais croire à 
cet épisode et en tirerais vanité. Avant ma conversion, il était malaisé de 
rectifier ; cela m’eut entraînée à des explications sur des faits que je considé¬ 
rais comme devant être tenus secrets. Aussi, en ce qui concerne ce temps, 
je me bornai à rectifier des dates, dans la lettre que j’écrivis au docteur Ba¬ 
taille et qu il publia; mais j’eus soin d'y faire des réserves. Aujourd’hui, je 
puis parler. 

D’ailleurs, si j’ai des rectifications à apporter, j’aurai lieu de confirmer., 
d autre part, de nombreux faits, et non des moins importants. 

Quant aux ignorants du surnaturel diabolique, qui ont critiqué parce que 
les tours du « grappin » paraissent invraisemblables en raison de leur ca¬ 
ractère burlesque poussé à l’outrance, leur opinion sceptique fait sourire de 
pitié les: théologiens érudits, les hommes qui à une foi solide joignent une 
connaissance approfondie de cette grave question du merveilleux. 

Rien n est moins extraordinaire que ce fait de la tête du grand-maître B. 
retournée a l’envers par un démon. Un de mes abonnés a bien voulu me 
signaler un cas semblable, dont les deux Eugène de Y Univers peuvent rire 
entre eux, mais qui n’en est pas moins un fait absolument authentique. 

Dans la Vie du *Père Jérôme d’Esdenne, religieux éminent par ses vertus 
et sa piété, de l’ordre des Minimes, ayant vécu en Provence au xvir siècle, -— 
ouvrage écrit par le R. P, Pierre de Rians, du même ordre, et imprimé à Aix 
avec l’approbation du P. général, du P. provincial et de trois théologiens de 
lordre (Aix, imprimeur Beau-Audibert, 1714-1713), — on lit, en effet, 

1 épisode suivant : « En 1697, le P. Toussaint Pasturel était local à Tretz. Il 
y fut témoin du fait de persécution diabolique au P. Jérôme d’Estienné, 
qu il raconte ainsi : en cette année 1697, le P. d’Estienne fut envoyé au cou¬ 
vent de Tretz pour le gouverner en qualité de supérieur. Dès qu’il y fut 
arrivé,, il alla à l’église rendre ses hommages à N.-S. Jésus-Christ; c’était Là 
sa coutume; car, disait-il, lorsque l’on entre dans une maison, 011 doit aller 
d’abord en saluer le maître. Apres quoi, il monta à la chambre qu’on lui 
avait préparée et demanda qu’on lui apportât de l’eau bénite. J’allai dans 
I instant lui remplir un bénitier. Le P. d’Estienne en voulut une plus grande 
quantité, Laquelle lui ayant été apportée, il y trempa ses deux mains et les 
appliqua sur son visage. Le démon, ne pouvant souffrir cette pieuse pratique, 
le lui tourna tellement que ses yeux, $a bouche, le nez et tout le devant du 
visage parurent sur le derrière de la tête, jamais homme, me dit le P. Pas- 
turel, ne fut plus effrayé que moi, lorsque je vis ce terrible spectacle. » 
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M. Tavernierdira peut-être que ces choses-là n’arrivent qu’en Provence et 
se croira très spirituel. Laissons. Un auteur, préoccupé de mentir, s’appuie¬ 
rait sur le cas du P. d’Estienne pour maintenir la fausse légende de la tête 
retournée du grand-maître B.. . ; mais ces pages sont écrites par une con¬ 
vertie sincère. Donc : la vérité avant tout. 

(La suite au prochain numéro.) 


Ma Correspondance avec M. de la Rive. 


lie.) 


Nous en étions restés à ma lettre du 22 janvier 1894? écrite au tnoment 
de mon départ de Londres pour Berlin (voir n° 16 et T?)* 

M. de la Rive m'écrivit de Reims, le .24 janvier : 

« Mademoiselle, 

« le vous sais un gré infini de la complaisance avec laquelle vous m avez envoyé 
les documents joints a votre lettre du 22 courant. Je vais suivre votre avis et pho¬ 
tographier. Je vous réexpédierai ensuite l’objet. ; . , ,. . 

« le suis très heureux de vous dire que le nouveau grelot a été bien attache a 
725 et à Simon. Vous trouverez ci-inclus des coupures de la Croix de *Pans et de 
V Universi lî’nva été particulièrement agréable de voir Y Univers s engager dans cette 
voie. C’est Le journal le plus autorisé» le plus sérieux et le plus pondéré, le plus 

accrédité de nos organes.catholiques.:; » !. ' , . . C ._ 

(J’aime à penser que M. de la Rive a quelque peu changé d opinion aujourd hui 

à l’égard de Y Univers.) ^ ;;î ::■■■' i-'ÿ-’ ^ ' 1 

« Vous m’autorisez à vous écrire directement a Londres. Cette nouvelle marque 

de confiance m’honore, Mademoiselle, et j’y suis fort sensible. Afm de 1 vous pre- 
murtir contre les dangers de cette adresse que vous croyez connue seulement d un 
petit nombre, je découpe l’accusé de réception qui m’a ete envoyé par la poste 
anglaise, quand ma lettre recommandée du 28 décembre a été remise entre les 
mains de la personne qui a signé/or Miss Diana ^augban. >> n , 

({VL. de la Rive donne ici la signature du beau-frere de mon amie Miss D. L., 
qui me prêta ses papiers pour l’un de mes voyages; celui-ci avait ma : procuration 
pour recevoir mon courrier en cas d’absence. Aujourd’hui, Miss D. L. et son beau- 
frère se sont retirés du Palladîsme, mais ils sont demeurés protestants.) 

c< Votre adresse particulière à Londres est parfaitement indiquée sur cet accuse 

(Ceci est une petite erreur dé M. de la Rive ; la lettre avait été présentée d abord 
à mon domicile, chez un vieil ami de mon père, à Oxford-street; mais, pour ma 
" commodité, j’avais prévenu la poste que, lorsqu’on me prouverait ^ nt e, on 
! • aurait à remettre mes lettres, recommandées ou non, chez Miss D.L,, qui m a su 
L plusieurs fois de secrétaire. L’adresse qui figurait sur l’accuse ^ réception cU.t 
* donc celle de Miss D. L., et non la mienne. Néanmoins, je sus gré à M. de la Rnt 

. « N'oubliez pas que mes premières lettres, et en particulier celle du îSdecemb t. 
ont été adressées Hôtel Mirabeau, affranchies pour l'étranger, avec la mention : « Un 
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cas de départ, faites suivre. » Vous voyez, Mademoiselle, que vous avez à vous 
défier des indiscrétions de la poste. L’intérêt réel que vous m’inspirez m’engage à 
attirer votre attention sur ce point important. 

« Le rôle magnifique que vous avez joué dans l’affaire Barbe Bilger m’était 
connu. Je me suis beaucoup occupé de cette pauvre fille. M. l’abbé Mustel, qui, 
comme tout mortel et comme moi le premier, a ses qualités et ses défauts, avait été 
fort imprudent. 11 avait imprimé en toutes lettres, dans sa Reviie, que Barbe était 
dans un couvent de l'Est! Dès que je lus son article, je fus effrayé pour cette mal¬ 
heureuse et j’écrivis aussitôt à mon ami Charles (dont vous trouverez une. lettre 
ci -jointe/. Je demandai à Charles si je ne pourrais pas éventer la piste en donnant à 
entendre que Barbe était à Reims, sans le dire expressément néanmoins. Charles 
m’approuva, et je publiai dans la Croix de Reims un article qui induisit en erreur 
Moïse P. R. et avec lui son amie Sophia. Vous voyez que ma tactique réussit à 
merveille, puisque Moïse et Sophia vinrent ici battre le pavé. Moïse fut accueilli avec 
défiancé ; il se présentait partout sous le prétexte de demander des fonds et recueillir 
des souscriptions pour publier un ouvrage sur les Kadosch-Kadoschim , qu’il prétend 
être des*adorateurs de votre Dieu-Bon. (J’emploie cette expression, Mademoiselle, 
parce que j’espère qu’elle ne vous sera pas désagréable. J’ai une trop haute idée de 
votre caractère pour ne pas être assuré que vous apprécierez le soin que je mets à 
éviter de blesser vos croyances.) Il rendit visite à S. E. le Cardinal Langénieux, à 
M. l’abbé Landrieux, aux vicaires généraux, à deux prêtres rédacteurs de la Croix, 
de ‘Reims, Chose singulière : bien que la plupart de ces messieurs l’aient déjà vu 
souvent, il ne leur inspira jamais autant de défiance ; ce qui explique très bien la 
réserve qu’il fut forcé de garder et dont enragea sa compagne de voyage, cette 
pauvre Sophia. En démasquant les dernières machinations de Sophia, je démas¬ 
querai aussi P. R. et je porterai à l’un et à l'autre un coup bien fort. Mais je n’agirai 
qu’à bon escient, quand j’aurai achevé de réunir tous les chaînons de la trame. 

« Au moment où j’ai feçu votre lettre, j’étais occupé à reviser l’année 1893 de 
mon manuscrit, et j’écrivais précisément quelques réflexions sur Maréville. Vous 
m’avez confirmé ce que je soupçonnais. 

« J’ai vécu, depuis l’âge de seize ans, dans le monde de la presse, et j’ai acquis 
une expérience bien supérieure à celle que possèdent généralement les hommes de 
mon âge. La mort du vénéré comte de Chambord a brisé ma carrière de journaliste 
militant. Peu de temps après, je suis entré en retraite, et, laissant de côté une poli¬ 
tique désormais sans intérêt pour moi,j'ai rnis à profit mes loisirs pour me livrer, 
comme je croîs vous l’avoir dit,; Mademoiselle, à diverses sortes d’études. »’ 

(Ici, M. de la Rive me démontre qu’il sait à quoi s’en tenir sur le Frère B***, 
grand-maître du Triangle Saint-Jacques, à l’époque de mon initiation de Maîtresse 
Ternplière.J’ai dit pourquoi je laisse en paix la mémoire de cet homme, qui fut mon 
ennemi. Je supprime donc ce passage de la lettre.) 

« B**? est mort trop tôt ;, il eût été l’un des dignes lieutenants de Sitnon, sous 
tous les rapports. 

« Je vous envoie aussi une épreuve du cliché d'Esnault. * 

« j’aurais voulu vous voir absolument en pied; les éditeurs sont-tous les mêmes, 
ils ne veulent faire que des économies. Encore n’ai-je pas trop lé droit de me plaindre -;' 

M. Delhomme est plus large que je ne le supposais au début de nos relations. Mon ^ 
volume va dépasser 500 pages, et il ne se plaint pas. * 

« Vous trouverez aussi sous ce pli le portrait de Dona Maria de Bourbon, Vous - 
êtes certainement mieux traitée encore que cette princesse. J’aurais désiré encôre 
davantage. Il est vrai que le tirage définitif sera meilleur. Mes amis estiment 
qu'Esnauit vous a parfaitement réussie, mais je préfère de beaucoup votre photo- ■ 
graphie. Us sont plus à même de juger, puisqu’ils ont l’honneur de vous connaître 
de visu, : 1 . 1 # 




« M. Lautier est à Rome. J’ai été assez content de l’article qu’il vous a consacré 
dans r Echo de ‘Ityme, et que vous avez lu, je n’en doute pas. 11 est moins cordial 
que celui de Charles; mais notre docteur a vis-à-vis de son public Une indépen¬ 
dance de langage et d’appréciation d’autant plus grande qu’il est son maître et ne 
relève de personne. L’abbé Mustel a reproduit l’article de M. Lautier dans sa Revue 
'Catholique de Coutances. Je gage que Sophia pestera de jalousie !... La t'évité s’occupe 
aussi de la résistance contre Simon ; mais, comme Georges Bois nie l'existence de 
Sophia, elle ne publie pas les documents donnés par les autres feuilles catholiques. 

« Jadis je parlais l’anglais aussi bien que le français; aujourd’hui, il n’en est 
plus de même. Je l’ai négligé pendant de longues années; néanmoins, je traduis 
bien les journaux sans dictionnaire. Vous m’obligerez donc toujours, Mademoiselle, 
en continuant à m'écrire en français, mais vos coupures de journaux anglais et 
américains me feront toujours plaisir et j’en tirerai fort bien parti. , 

« L’opération de 725 m’intéressera particulièrement, et je souhaite que Simon 
passe aussi promptement au travers du mur du palais Borghèse ! : | ! ./! 

« Veuillez agréer, Mademoiselle, l’expression de nia profonde et respectueuse 

reconnaissance.' : ' ; !- =:'■!’ . . : h '' 

« A. Clarin de là Rive. » 


« p.-S. — Je rouvre ma lettre, Mademoiselle. Je songe que peqt-être vous 
pourriez mettre à profit votre séjour en Allemagne pour découvrir Pacte de nais¬ 
sance de 725. La pièce que je joins encore à mon pli vous montrera que j ai inu¬ 
tilement réclamé à la Mairie de Srasbourg, ou Walder prétendait que sa. fille était 
née, le 29 septembre 1863 . Or, si (ce qui reste à éclaircir aussi) la danoise est morte 
en accouchant, son nom doit être également sur les registres de Tétat-civil de 
Strasbourg. J’avais prié le secrétaire-général de ia Mairie de ne pas s’en rapporter 
au nom de Sophie Walder, mais de chercher un nom dé fille dont la mère serait 
étrangère et du Nord. Il prétend n’avoir rien découvert, Je n’avais pas pensé à l’acte 
de décès. Walder, évidemment, a commis un faux et a déclaré Sophie sous un 
autre nom, — s’il ra toutefois déclarée, ce dont on peut douter. 

« Vous voyez, Mademoiselle, que depuis longtemps, sans nous connaître, nous 

visions cependant le même but. ;; . j j : ^'T:/;\ ! ! ./n,- : -I u [ ic ; T ; , 

, « Si la déclaration de Strasbourg peut vous être utile, je vous l'offre de bon 

cœur. I : : ,/.j 4.'r' 

« Il est possible aussi que j’aie eu affaire à un F.*, de la haute initiation et que 

ce secrétaire affilié au Paliadisme m’ait induit en erreur. 

« Connaîtriez-vous une Jeanne Moreau, qui se dit une des Olympia?? Je ne sais 

rien d’elle que son nom. , ; 

« J’abuse de vos instants, Mademoiselle, et vous en demande bien pardon. » 

La lettre du docteur Bataille, que M. de la Rivé joignait à la sienne, mé¬ 
rite d’être reproduite. La voici : v.;^. : 


« Mademoiselle, ; , 

« Un de mes excellents amis, Monsieur A. C. de la Rive, avec lequel vous êtes 
déjà en correspondance, me demande un mot de recommandation auprès de vous. 

* Entre autres mérites, cet adonaite (hélas ! n’est-çe' pas?) a celui ! d être un 
antilerrimiste des plus endurcis et des plus redoutables par son talent; à ce titre, il 
ne peut que vous être d’un très grand secours, ; ; : 

« Avec moi, il combattra le bon combat anglo-saxon-protestant contre de sa ks 
juifs italiens qui voudraient monopoliser le Dieu-Bon et canaliser à leur profit les 
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métaux. Cela ne sera pas. Notre très chère sœur Sophia en sera pour ses fausses 
manœuvres et Lcmmi pour sa courte # honte. AU right John Bull and Uncle Sam!... 

« Allons, bon! voilà encore que vous vous fâchez! Comment voulez-vous que 
je vous présente mon ami, maintenant? 

« Vous savez bien que nous sommes pour vous des auxiliaires dont vous avez 
très grand besoin, et que nous voyons juste et droit dans une lutte où vous êtes 
emportée, vous, par une religieuse irréligion respectable; mais d’autres, par une 
haine, un antagonisme de races et une cupidité ignoble, quf est, au fond, le fond 
du sac. 


« Quand vous serc{ convertie (ne rugissez pas!) vous comprendre 
« Mon ami, Monsieur A. C. de la Rive, est un galant homme en lequel vous 
pouvezavoir touteconfiance; je vous réponds de lui. Le voilà présenté (introduced!).. 
Peut-être pourra-t-il vous être utile. Il faut avoir des amis parmi ses ennemis. 

« Voyez : nous deux, par exemple... Allons, sans rancune, Mademoiselle. La 
lin de tout appartient à Dieu, je veux dire au Bon Dieu. 


« Avec mes meilleures salutations, 


« D r Bataille, ex-F,\ H.\ C.*., comme dit Sophia. » 


La lettre de M. delà Rive était recommandée. Partie de Reims le 24 jan¬ 
vier (7° levée), elle fut distribuée à Londres le 25 dans la soirée; le beau- 
frère de miss D. L. en donna reçu, et le messager du F Palacios, ayant à 
à se rendre à Hambourg pour me remettre tout le courrier des Triangles 
révoltés, m’apporta cette lettre avec le reste. J en accusai réception à M. de 
la Rive, ainsi queje lavais déjà fait, au moyen d’une carte du 27 janvier au 
soir, à laquelle étaient jointes mes réponses à ses questions 5 et 4 (voir son 
questionnaire, page 510). Il est évident que, s'il y avait eu subterfuge 
d’un mystificateur habitant Paris, la lettre de M. de la Rive, retour¬ 
nant de Londres le 26, ne serait arrivée à celui-là que le 27 dans la journée; 
or, pour faire mettre l’accusé de réception à la poste de Hambourg, il eut 
fallu plus de deux jours, étant donnée la transmission de l’ordre ; cet accusé 
de réception n’aurait pu partir de Hambourg que le 30, tout au plus le 29 au 
soir. Ma réponse n° 3 donnait un renseignement confidentiel sur la naissance 
de Papla-Ninai i 
! Voici ma réponse n° 4 : 


1° Virginia Huggins, grande-maîtresse de la Loge-Mère Je Lotus de SPensylvanie , 
à Philadelphie. 

2 0 Nellv Polk, grande-maîtresse du Parfait Triangle PUion-Ossa, à Boston. 

Y T Manueia Carrion, grande-maîtresse de la Loge-Mère Je Lotus du Mexique^ 
grande-maîtresse VOrdre d'isis et Osiris , troisième souveraine en Caym, à Mexico, 
4° Diana Vaughan, grande-maîtresse du Parfait Triangle Phèbé-la-^ose, première 
et seule souveraine en Asmodée, à New-York. 

y Carmen Blanco, grande-maîtresse de la Loge-Mère le Lotus tArgenlin, à 
Buenos-Ay res. . .. : T ..y •, 

6° Noémi Kling, grande-maîtresse du Parfait TriangleyPorfa Librorum, troisième 
souveraine en Hermès, à Calcutta. 

7 0 Dorothée Schultz, grande- maît resse du Par fait Tri angle Nuctèmêron, grande- 
maîtresse de Y Ordre des Mopses du Parfait Silence , à Berlin, 

8° Sophie Wakier, grande-maîtresse de la Loge-Mère le Lotus de France, Suisse 
et Belgique, première souveraine en Bitru, à Genève. 
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90 Cecil Fergus-Bray» grande-maîtresse de la’ Loge-mère le Lotus d’tÂngleterre, 
grande-maîtresse de 1 *AcadètnisHypcitiü, septième souveraine en Moloch, a Londres. 

Le 30 janvier, la Sœur Augusta Fischer vint nous joindre au Triangle 
Comenius- c Psychè qui est souché sur les Loges Zu den drei Rosen etZiim 
Pelikan ; envoyée par Dorothée Schultz, dont elle est la lièutenante a 1 Ordie 
des Mopses, elle avait mandat de sonder nos intentions . Je ne lui dis que ce 
que je voulais bien lui laisser savoir; mais je m’amusai 4 lui jouer un petit 
tour : c est sur son propre papier à lettre, le papier employé par les Mopses 
d’Allemagne, que j’écrivis de nouveau à M. de la Rive, je répondais ainsi 

à sa question n° 2. ■ , 

« Je connais peu l’Italie. Cependant, d’après ce que je sais, il paraît certain que 
toutes.nos Sceurs italiennes, je parle de celles qui sont à la tête des Ateliers, toutes 
sans exception sont dévouées à Simon. Le docteur n’a pas parle d Une Sœur ita¬ 
lienne assez importante ; elle méritait d’être signalée ; c’est la^ Scôur : Ganevi, bien 
connue en Italie, écrivain, et même poète, je crois. U y a aussi Lidia, la Lidia de 
Carducci, chantée par lui dans ses vers ; ne pas la confondre avec Lidia Ansaldi #. 

Interrompue pendant que j’écrivais Cette lettre, je la terminai le 31 jan¬ 
vier, dont elle porte la date; ■ 

■ i; J’y disais encore : -j-: 

« Inutile de m’envoyer des coupures de journaux. Notre service de Londres 
nous signale tout ce qui paraît en Europe et qui peut nous intéresser. 

« Vous êtes bon enfaiït que l’adresse de Londres ou ma cor¬ 

respondance d'Europe est centralisée peut mettre sur une voie quelconque qui vou¬ 
drait me nuire. Elle est confidentielle, en ce sens que seuls nos Freres et bœurs et 
^quelques amis profanes la connaissent ; mais R*** est muet comme la tombe,et cela 
forcément. Il a ma procuration, reçoit mon courrier, les 'messagers viennent, e 
prendre chez lui, et lui-même ignore où je suis. R**” est une boite aux lettres, voila 

tout ; mais c'est un homme sûr. "■} ’ v v : : ' ;;v V 

« Vous vous exagérez mon rôle dans l'affaire de Nancy. J ai appris quiune co~ 

quinerie allait se commettre ; j’y ai mis entrave, en prévenant) évêque ; rien de plus. 
Je ne connais celte Barbe que pour en avoir entendu parier. Elle n’appartient pas au 

Palladium.. ■ v' ^ y' : i ; - : 'K'-,- , 

Je connais combien M. Mustel fut imprudent; mais jesaisaussi que ç est un 
excellent homme, plein de cœur. Je suis au courant de bien des choses qui le con¬ 
cernent, et je l’ai vu de près sans qu’il s’en soit jamais douté. » ■ ; ; 

(J’ai su, depuis lors, que j’avais commis une cireur ; c est un ecclesiastique de 
Cherbourg qui me fut montré, avant le Convent souverain du palais Borghese.) 

« Il m existe, dans aucun rite, aucun grade du ,nom de Kadosch-Kadoschim. 

« Oui, votre P. R. doit être le frère jumeau dei'WbB î niais que 

m’importe? Ce que je tenais à savoir est ce que Sophie avait fait a Reims. Je i aurais 
bientôt su si vous aviez pu découvrir l’hôtel ou la maison où elle a logé, Bien cer¬ 
tainement, elle ne s’est pas occupée que de Barbe. J’avais autre chose a rechercher, 

moi. je verrai par ailleurs... y U ,, _ 

4 Mon portrait par M. Esriault me plaît sous le rapport de la ressemblance, 

mais il y a une véritable hérésie dans la toilette dont il me pare. 

« Vous vous trompez à propos de M. Lautier. Il n est pas a Rome, quand il } 
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sera, je le saurai. Vous pouvez iui conseiller d'étre prudent; au palais Borghëse, ort 
est furieux contre lui. Mais je veillerai sur lui de loin; j’ai quelqu’un qui pourra le 
préserver de tout accident. 

« La lettre du docteur m’a fait passer un joyeux moment. Il est toqué, ce cher 
ami, mais c’est un charmant et brave garçon ; je l’aime de tout mon cœur. 

« La fin des réponses vous viendra de Berlin. 

« Far alliance, la main dans la main. 

« P. -S. — La personne dont vous me parlez {Jeanne Moreau) est peut-être une 
Sœur française; je ne les connais pas toutes, vous devriez le comprendre. Quand 
aux Olympia, M. Taxil m’avait déjà interrogée à ce sujet à Paris, pour le compte: 
d’un de ses amis ; les Olympia sont à mettre dans le même panier que les Kadosch- 
Kadoschim. 

« Vous dépassez de beaucoup les sept questions convenues. » 

: 1 ' > ■ i s . î ^ ' • 

M. de la Rive, dans la France Chrétienne , déclare, par la constatation des- 
timbrages postaux, que cette lettre, partie de Hambourg le 31 janvier 1894, 
lui arriva à Reims le 2 février. 

Cette lettre se croisa avec une de M. de la Rive, qu’il m’écrivit sous la 
date du 30 janvier. 

La voici : 

«Mademoiselle, 

« Vous trouverez ci-inclus le document que vous avez eu l’extrême obligeance 
de me communiquer (lettre de Sophie à Emilie, de Nancy). Je l’ai photographié, 
ainsi que l’enveloppe, l’ai eu soin de cacher le mot Emilie, qui n’a rien à faire en. 
tout ceci. * 

« Lucifer inimice Dornini Naçaretb, quel joli surnom pour- notre Moïse ! J’espère 
bien que je vais réussir à le brûler dans Jes deux camps. 

« Je reproduirai la lettre de 725 dans mon livre, lorsque je parlerai de l'affaire 
Barbe. Elle sera donc publiée comme texte, mais non comme fac-similé d’auto¬ 
graphe, dans une quinzaine de jours. Vous avez donc bien le temps de renvoyer 
P original et de le faire remettre en place avant que mon livre paraisse. Il est même 
indispensable que cette précaution soit prise auparavant. 

« fe vais essayer maintenant de me procurer la copie de la dépêche de Caïn à 
725. Si je réussis à l’obtenir, cela me conduira à connaître ; i° sous quel nom elle 
circulait ; 2° en quel endroit elle est descendue ici, si par hasard elle n’est pas la 
Mary Smith de l’hôtel du Lion dOr. Mon enquête deviendrait alors d’une facilité 
extraordinaire. 

« Je sais, de la façon la plus certaine, que Moïse a vécu longtemps à Constan¬ 
tinople; il a parfaitement pu y connaître Simon. Mes renseignements concordent 
parfaitement avec les vôtres. 

« Je vous avoue que j’attends avec impatience la narration (mur de 725) que 
vous m’avez annoncée. Veuillez pardonner mon insistance ; vous avez, il est vrai, 
mille et mille occupations autrement plus sérieuses. 

« Croyez bien, Mademoiselle, que je .suis toujours très heureux quand je reçois 
de vos nouvelles, et permetiez-moi de vous serrer cordialement la main. 

« A. Clarin de la Rive. » 


Un express spécial, envoyé par le Comité Permanent des protestataires 
antilemmistes, apporta à Hambourg le 2 février au soir les dernières nou¬ 
velles des Triangles révoltés/qui avaient été centralisées en mon absence par 







la Sœur Fergus-Bray. La lettre de M. dé la Rive profita de ce messager. Moi, 
voyant son impatience et bien que je lui eusse annoncé que je ne lui écrirais 
plus que de Berlin, je lui envoyai immédiatement de Hambourg la narration 
de l’opération du mur, à laquelle U tenait tant. 11 est matériellement impos¬ 
sible que cette réponse à la lettre%u 30 janvier ait ete faite par subterfuge, 
puisque cette réponse fut écrite dans la soirée du 2 février. St M. de la Rive a 
conservé dans sa collection toutes les enveloppes de mes lettres il peut éta¬ 
blir que l’envoi de l’opération de Sophia n’a pu se faire a la suite d un retoui 
de sa lettre à Paris; car, dans l’hypothèse d’une mystification. I expédition de 
Hambourg n’aurait pu être effectuée que le 4 février. Or le 4 feyner, je n étais 

PlU Voici donc lAotice que j’envoyai à M. de la Rive, mise à la poste dans 
la nuit du 2 février, si je m'en rapporte a mes noWs <ie^^oy^ge; j avais joint un 
graphique à la description, et je gardai copie . 




L’opération du passage au travers du mur. 

« Salle située dans le sous-sot ; nécessaire. , < 

« Un mur est construit expressément^ épais; de soixante centimètres au moins, 
et divise la salle en deux ; cependant, un espace large d un métré est ménagé a 
droite et à gauche dans le sens de la longueur du mur, alin que les personnes pre- 

^"Tlîe'mms’élève jusqu’au pla fond. sauf au milieu où il est coupé de cinquante 
à soixante centimètres carrés dans le haut ; là, une grosse cloche, dont la corde 
pend du côté opposé où se tient Sophie durant- la première partie de 1 operation. 

A ' n « Au ^milieu, à^hauteur d’appui de main, une balustrade en fer, en demi- 

En face qU et par 0 conséquent contre le ;mur est et contre le mur oiftsl dz h 
salle,: une petite tribune élevée, où se tient un projecteur avec son W ar ÿJ'“'_ 
miere oxhydrique) dont les rayons sont projetés vers le milieu du mui ,dcxi 

rien « C Sur la figure que j’ai tracée tant bien que mal, A vous désigne Undroit où se 
tient Sophie durant la première partie de l’opération ; B. sa (l lac ^ 

conde; C. le Hiérarque qui donne le coup de cloche; D et b, les deux tribunes de 

PrC ’^ C i.'’entrée de la salle est généralement à l'ouest, sous la tribune du premier 

projecteur; mais ceci importe peu, : j /J. 

« Les assistants (des deux sexesjsc placent ou ils veulent. 

«. Sophie arrive, conduite par un Mage Elu. Bénédiction, je ” “ P ?s f a ., 0 ; 

1 er la formule. Chacun peut frapper et sonder je mur. Constatation fa eq il 
plein et ne cache aucune supercherie, les servants y vissent des plaqu » 

toutes se touchant; des tampons en bois sont disperses sur plusieurs p 

on " déïJïf "« s p ,x^ 

PaS «< Les Hiérarques présents finissent leurs voix à celles des Maîtresses Tcm- 

plières ; chant, à demi-voix, du Gmu&b-Mewgog^. ; -, ÆüMM' immo hile, 

« Le projecteur D inonde Sophie de lumière. Elle se tient strictement immobile, 






debout, bras pendants, et parle à peine du bout des lèvres; elle débite, d'un ton 
monotone, et de plus en plus faible, tout ce qui lui passe par la tête. 

« Cette première phase de l'opération dure de quinze a vingt minutes, d’ordi¬ 
naire; parfois, jusqu'à demi-heure. 

« Pendant ce temps, le corps pâlit progressivement; le sang semble se retirer; 
exsangue, cadavérique, puis la chair prend une teinte jaunâtre, avec un ton flou. 
Peu à peu, les assistants n’ont plus qu’un fantôme devant eux, toujours immobile; 
la voix s’est éteinte depuis un bon moment, tandis que le chant du Gcnndith-Menngog 
s’est élevé jusqu’à devenir éclatant. 

« Le Hiérarque qui est de l’autre côté du mur sonne brusquement la cloche : un 
coup sec, fort bruyant. 

« instantanément, Sophie a disparu, et son fantôme est de l’autre côté du mur. 
auprès du Hiérarque sonneur, qui se retire hors du demi-cercle formé par la balus¬ 
trade.:..; 

« Alors il se produit, en sens inverse, ce qui a eu lieu durant la première phase 
de l’opération. Peu à peu. le cadavre remplace le fantôme; puis la chair cesse d etre 
cadavérique, le sang revient, le cofps s’anime, la voix se fait entendre, tandis qu’on 
chanté autour de Sophie le Vaneriam-Qbblerrak, éclatant d’abord, pour finir à 
demi-Voix. ; 

<< Sophie est redevenue comme au début de la séance ; le projecteur E éteint sa 
lumière ; elle se rhabille, après avoir béni les assistants, 

« Maximum de la durée de l’opération : une heure pour la totalité. . 

« Sophie ne se fluidifie pas à moins de 5.000 francs, à elle versés au préalable 
par le Triangle qui désire la voir opérer. 

« Sur ce bref résumé, écrivez à 'Votre guise ; ne me nommez pas comme auteur 
de l’indiscrétion et commentez comme il vous plaira. » 

Qu on le constate donc : soit que je raconte dans une lettre privée, soit 
que j’écrive pour le public, je me borne au rôle de narratrice ; je dis le fait qui 
est à ma connaissance; mais je ne me prononce pas, quand je n’ai aucune 
preuve pour appuyer telle ou telle conviction,, Le jugement des faits que je 
: rapporte appartient aux théologiens. En dévoilant ce qui se passe dans les 
autres de la secte, j’obéis aux prescriptions de l’Encyclique Hitmamm Gémis. 

Il se peut qu’il y ait habile supercherie dans l'opération de Sophia passant au 
travers d’un mur; le docteur Bataille a très impartialement exposé cette opi- 

A partir de cette lettre, ma correspondance avec M, de la Rive se pour¬ 
suit pendant les intrigues de Findel jusqu’à ma démission du 19 avril. 

1 (La suite ait, prochain numéro.) 

; ——~———-*.. . ... ' 

AVIS DE L’ÉDITEUR 

Les abonnés aux Mémoires d’une Ex~Pallaâiste qui désireraient répandre autour 
d’eux la défense de Miss Diana Vaughan sont informés que les exemplaires des 
numéros 14, 15 , 16,17 et 18, qu’ils voudront bien demander en sus de leur exem¬ 
plaire d’abonnement, leur seront laissés à cinquante centimes chacun, au lieu d’un 
franc ; mais cette faveur est accordée exclusivement aux abonnés ayant réglé le 
montant de leur abonnement. 
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MA MANIFESTATION PUBLIOUE 

Les quelques irréductibles de la presse, qui ont l’impayable PacellIt pour 

mrnËÈmËmÈm 

r^SiS'^ffiSSS cl et „■„»»»< P* 1. <**» 

Commission raceui, n . v i,uiA^ r ^f de son incapacité, 

ae „ rete , J p« 

s s üi »üa m 

L “ J inp De mon côté, je fixe ma manifestation publtque a la semaine 

Z Pâques. Il estv pa 

qui MJTaxilfait appel auront tout le temps n ^, SS A. s oU s qi a éu le public 
a été accusé par des fenonaatetns n iféstaSorV publique se fera, 

isisïïs mmm&yt 

' je refuse^ de croire! D’autre part, 'je poivrai 

lions ; et d’abord je remercie de plein coeurles de Cologne, 

Roussel de la Yèritè (de Paris), Cardauns de la Voiïstettung ae b 

a^JriMà Calioltca de Florence, 

SgL**.’ h,nn. W Mpfe <«1# 

un éclat superbe et à ma personne une merveilleuse sécurité. Corn 

- vous que de 

Or, ces aimables tapageurs ne pourront pas dire qu on a .g_g 

meure en mesure de f.ire Kmende honor*fc 

Mustel s’adressait « à l’honneur, à la conscience à 1 esprit jj ust ' h J a 
M Eugène Veuillot lui-même. » Et il .ajoutait : « Qy il veuille bi^ ‘ 
p ein e _ elle sera petite, et, après tout, >1 ^ fe^cn ;f«g J 
■»- /me remnlir un devoir, — de vérifier ces deux accusations . la Dia 
; franche, et la vente des livres impies de M. Taxil. Pour la ptemi 
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croyons pouvoir lui promettre d’aider ses recherches. Pour la seconde, nous, 
nous engageons à payer à raison de dix francs le volume, si petit qu'il soit, 
jusqu’à concurrence de dix volumes, tout livre impie ayant pour auteur 
M. Léo Taxi 1 et r,émis en vente soit par sa femme, soit par toute autre personne, 
avec sa connivence ou son autorisation, même tacite. » 

Aussitôt cette proposition publiée, M. Taxil écrivait à M. le chanoine 
Mustel cette lettre, qu’il est utile de reproduire après la Revue Catholique de 
Coutances, du 19 février: 

« Mon cher Monsieur le Chanoine, 

« Comme complément à ce que vous dites dans votre dernier numéro (page 155, 
lignes 9 à 12 ), je vous prie de vouloir bien publier la déclaration que voici : 

« Non seulement mes anciens ouvrages contre la religion, que j’ai publiquement 
rétractés, n’ont jamais été réimprimés avec mon consentement; — mais encore 
je suis convaincu qu’aucune réimpression clandestine, c’est-à-dire effectuée contre 
mon gré, n’a été faite, attendu que, dans le monde delà librairie, on sait bien que je 
n’aurais pas épargné les contrefacteurs. 

« En 1890, un éditeur de la rue Saint-Benoît, à Paris, M. Simon, cnit -pouvoir 
se permettre de réimprimer un roman anticlérical intitulé : Par h grâce du Saint- 
Esprit , écrit en collaboration avec M. Fernand Laffont,dont il avait eu l’autorisation. 
Dès que j’en fus avisé, je fis sommation à l’éditeur d’avoir à mettre sa marchandise 
au pilon, et iU’exécuta immédiatemnt ; car j’avais eu soin d’acheter la part de pro¬ 
priété de mon collaborateur. Voilà un fait des plus probants, n’est-ce pas ? 

« En voici un feutre, plus probant encore ; — Au lendemain même de ma con¬ 
version, MM. Firmin et Cabirou, imprimeurs à Montpellier, se trouvaient avoir 
exécuté depuis quelques semaines, pour le compte de la Librairie Anticléricale, un 
important tirage d’un autre roman impie écrit en collaboration avec M. Jules Fréval 
et intitulé Tous Tartufes! Les feuilles tirées, qui allaient être brochées, formaient un 
total de mille kilogs, si j’ai bonne mémoire. Or, j’étais alors créancier de MM, Firmin 
et Cabirou pour une somme de 3.000 francs, dans le compte courant que j’avais 
i avec ces messieurs. Pour empêcher la mise en vente des mauvais livres, je fis l’achat 
de tout le stock contre l’abandon de ma créance, et ces mille kilogs de marchandise 
anticléricale furent mis au pilon. Le fait doit être à la connaissance de Mgr î’Evèque 
de Montpellier, à qui je vous prie d’envoyer le numéro de votre Revue contenant 
ma présente lettre. 

« Si M. Eugène Veuiliot ou n’importe qui peut produire quelque exemplaire de 
mes anciens livres impies, imprimé depuis ma rétractation (.23 juillet 1885), je lui en 
.offrê^-,= qu’il s’agisse d’un volume ou 
d’une simple brochure. Seulement, vous pouvez en être sûr, ce nouveau défi ne sera 
pas relevé ; car, à; VUnivers, on sait parfaitement à quoi s’en tenir. 

« Veuillez agréer, mon cher monsieur le Chanoine, l’expression de mes senti¬ 
ments bien respect ueU v a a*,, 


v af /-la» _ 

/v w viç vv«ca. 


« Léo Taxi:. », 
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Voilà qui est bien net. Les maladroits fielleux de la rue Cassette sont mis 
au défi'lls^’apporteront aucun de ces volumes ou brochures qu’.ls affirment 
réimprimés. Dans leur sotte haine aveugle, ils n’ont meme pas pense a sc 
tenir le simple raisonnement que voici ^ ^ g s ^q5 ïlz'niais 

sssxa s 

s r, h *> *“^ 5 : 

aurait-il pu mystifier pendant douze^ans^.^Tn^ù. 

présentez, en tête de vos colonnes, vos humbles excuses, pour avoir me 
sciemment^o^ront rien> dis .j e , et ils ne s’excuseront pas- ■ 

! Donc -au lundi de Pâques, 19 avrü.d t|gj||g 

serez convoqués, non seulement par lettre, mais aussi par voie datte • 

à la petite tête, qu’il ne se prive pas de ce plaisir, j g g 

b Ts£^S~ deux Eugène, quel délicieux tableau pour l’as- 

SiSt Ma C pmmière manifestation publique aura lieu devant les représentants Je 
CCP n« cartes seront envoyées aux principaux journaux; d Europe c 
! ? P I t ‘ t inis assez à temps pour qu’ils puissent aviser leurs correspondants 

i projections i des dcouments fort intéressants pisseront sons les yeux Ju 

si - * 

k "“ o "’ e " r r*i? ** ““ 

^Dan^re prochain fascicule, je publierai mon itinérarre. . ; 

■:v ", : . < . O» V» 


K ; -i 


La première conférence de 
lieu le soir, dans la grande 
vard Saint-Germain. 


_ Diana Vaughan à Paris,: 19 avril, aura 
de la Société de Géographie, 184, boule- 
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AMITIÉ-ESPÉRANCE. — Je prie instamment mes amis du Kentucky de ne pas 
s’émouvoir des articles du Courier-Journal de Louisville. Qu’ils ne croient pas que 
j J ai inspiré ces articles ; j y suis absolument étrangère. 

Je viendrai à Louisville non en ennemie,, mais en messagère de paix ; car la 
vérité en Jésus est la grande paix des âmes. Oui, il est vrai que le Triangle The Ele- 
enSeven, fondé par mon père, a pris une énorme extension, en constituant d’autres 
Triangles qui vivent de son erreur et lui obéissent avec un aveuglement désastreux; 
oui, il n’est que trop vrai, hélas ! que les Palladistes sont à Louisville au nombre de 
près de trois mille actuellement. Mais les témoignages d’amitié qui m’ont été donnés 
jusqu’en ces derniers temps me donnent le plus grand espoir. 

Amis, je viendrai, et vous me recevrez toujours avec amitié, je le sais. Nos 
cœurs sont unis par des liens que mon changement d’opinion religieuse n’a pas 
■ brises. Jé: veux votre conversion, parce que je vous aime ; je souffre de votre erreur, 
l’ayant partagée. Dieu aidant, je vous arracherai au pouvoir de l’Archange déchu ; 
car c'est lui, c’est le diable que nous avons adoré. 

Oui, il est de mon devoir de revenir parmi vous, qui me connaissez et me savez 
incapable de déloyauté. 11 faut que je vous dise publiquement, â Louisville meme,la 
vérité telle que je la possède enfin, la vérité vraie, lumière bénie dont le foyer est le 
Cœur du divin Jésus, tout embrasé d’amour. Je veux vous conquérir au Roi des 
rois, briser les chaînes dont vous êtes chargés. Douce mission ! saint apostolat ! 

Vous viendrez me voir et m’entendre, amis et amies. Je vous donne rendez-vous 
eu cette ville, aux souvenirs bien chers pour moi. Que le Kentucky devienne, dans 
1 Union, la forteresse de la foi catholique, et je mourrai heureuse. 

Saints religieux de Gethsémani, priez pour moi. 

; D.lV. 


Pacelli père et fils... et Cadorna î 

Cadorna vient de mourir, il y a quelques jours, à Turin. Sa biographie n’est pas 
a iaire en ce moment ; mais.il est impossible de nepas rappeler que Rafaéle Cadorna 
est Lhomnie qui commandait en 1870 l’armée piémontaise envahissant les Etats 
pontificaux. C’est lui gui ouvrit, par ses canons sacrilèges, la brèche de la Porte 
1qui, après que la petite armée du Pape eût déposé les armes par ordre 
de Pie IX,laissa massacrer des zouaves pontificaux par la tourbe., révolutionnaire, 
entrée à sa suite dans la Ville-Sainte ; c’est lui qui, apprenant que des bandits 
venaient de jeter au Tibre deux blessés et la sœur de charité qui les soignait, répon¬ 
dit en souriant 1 « Laisse^ le peuple se dégonfler ! » 

Chaque année, â l’anniversaire de l’usurpation, Cadorna envoyait à Rome une 
lettre ou un télégramme où il se glorifiait d'avoir été le chef des envahisseurs ; il 
s en faisait un titre d’honneur. En 1895, lors des scandaleuses fêtes du « Jubilé de 
la breche », le général sectaire se glorifia plus que jamais, et le 33 V. Umberto lui 
décerna la croix de l’Annondade, On sait que les ouvrages de son frère Carlo 
ayant été condamnés par le Saint-Siège, Cadorna les réimprima avec force réclame 

! en v-t u ” e nouvelle édition sous son patronage, lançant ainsi le défi à la Contré- 
gation dé i Index. : 55 
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On dit que depuis quelque temps, cet ennemi du Pape-Roi revint a la pratique 
de U région * onde v* à la niésse, 4 di'mançhe. üe bruit se répandit alors que 
Cadorna s était converti. C’est pourquoi le curé de ^n#assima, sa parois^, se 
nrésenta à son lit de mort et l’administra ; mais, quand le ministre du Christ ui 
demanda s’il regrettait ses actes du 20 septembre 1870, Cadorna retrouva quelques 
forces pour se soulever sur sa couche et répondit au pretre : « Non ! »; Ce fait aete 
nubHénar et d’autres journaux italiens, qui n’ont pas ete démentis, 

fadorna est donc mort dans les sentiments d’un catholicisme laissant toit adesirer, 
Sti eufruWmè minute au moment de son dernier soupirunUn de contn- 
tion parfaite qui l’a sauvé ? Espérons-le pour sa pauvre ame, espérons qu il aura 
trouvé grâce devant le Souverain Juge. ; s. t , , , 

Mais aux yeux des acharnés ennemis de l’Eglise, le sacrilege auteur de a rec c 
t 1 Porte Pia demeure l’homme dont la mémoire doit être honorée.C. est pourq , 

^ut réâmmènteU Conseil municipal de Rome étant réuni, un membre de la majo- 
qu“mpose d'adversaires Su Saint-Siège, depuis les ibéraux jno^res,^- 
nn’âux révolutionnaires les plus exaltés, proposa une manifestation en 1 honneur du 
défunt • qu’on n’oublie pas qu’Ernesto Nathan, grand-maître de > ^açonnene ta- 
conseiller municipal de Home, est membre de cette majorité. Alors, a leur 
liranHf- Stupéfaction les catholiques qui forment la minorité du conseil virent un 
HVnîre eux se lever et déclarer que : « avec un sentiment de franc et loyal respect, 
et en reportant sa pensée aux dernières années de Cadorna, il s ^^c.!?. 1 . 1 
cœur à ses collègues de la majorité pour envoyer ses condoléances a 1 illustre vei: 

et au fils du général défunt. » y" llr ;j: ^ v.i;j/;;^^ . , 

L 'Eco d'italia, de Gênes, juge comme suit cette étrange manifestation d un con- 

seiller élu par les catholiques : 

Rome io février. — On a commémoré Cadorna au Capitole ; et un certain 

conseiller catholique a cru pouvoir s’associer à cet hommage parce que Cadorna 
« resta croyant (???et est mort tel (!!!). 11 nous semble que, sans blesser le juste 
« respect dûaux morts, on ne devrait pas perdre de vue que des actes de ce genre 
1 produisent un imbroglio indéchiffrable et qu’on ne peut comprendre comment on 
« peut honorer comme de demi*saints des hommes qui ont toujours 1 

« Dieu qu’ils en soient sérieusement confessés !) en hostilité contre le Vicaire d 

I Quist En un cas semblable, ce qu’il y aà faire, c’est de garder le silence. » 

Maintenant, disons qui est ce conseiller catholique qui, seul de la ^ rit6 ’^ s î 
ipint publiquement, en cette circonstance, aux adversaires du Saint-Siege. Il a etc 
élu grâce a Y influence de M. Pietro Pacelli, vice^-président dë PUmon antirnaçon- 
nique ; c’est M. Pietro Pacelli qui le fit admettre sur la liste des candidats catholique^ 

II se nomme Ernesto, comme le F V Nathan. Disons .son nom, enfin : c est M. le 
conseiller Ernesto Pacelli, le propre fils de M. Pietto race h. - L ; : 

Le grand architecte de VUnivers, M. Eugène Veuiilot, et le petit architecte, 
M. Tavernier, se sont bien gardés de faire connaître à leurs lecteurs cette.« histe 
riette », qui, si elle n’est pas « amusante » est du moins fort suggestive , car 
permet d’apprécier à sa valeur le catholicisme de la famille Pacelli. 

Et ce sont les Veuiilot et Tavernier qui qualifient Léo Taxil ;d«fumiste .... 
Alors quel qualificatif faut-il appliquer a la façon dont 1 oncle et le neveu se 

quentde leurs lecteurs?... . 




A. PIÈRRET, Éditour-Gérarit, 


. V;. 

i ir : -'i- J i;.i ,i ‘ : , : 


Paris, Iiïjpriinorio Noizotto et G»*, rao Çampagno-Promitiro, 8. ■ 









d’üne EX-PALLADISTE 


CHAPITRE IV 


La Bisaïeule de TAnti-Christ 


(Suite.) 


», ' !’■ 
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Le cinquième chapitre de ces Mémoires donnera les suites de la séance du 
2 5 mars; 1885 ; car, dès lors, commença ma vie active dans la Haute-Ma¬ 
çonnerie, En attendant, il me faut en terminer avec ce qui concerne person¬ 
nellement la malheureuse Sophie Walder dans son rôle occulte, tout spécial, 
de bisaïeule de TAnti-Christ. 

Nous avons vu comment Sophia a été élevée ; je Fai suffisamment mon¬ 
trée à l’œuvre, enivrée de Fencens des Palladistes, se maintenant dans cette 
idée diabolique, que l'honneur lui fut réservé par Satan de donner le jour à 
la fille dont il est question aux versets 8 à 11 du chapitre de F Anti-Christ 
dans le Livre Apadno. 

« 8. Passeront trente-trois ans. Alors la fille qui sera sagesse (c'est- 
à-dire une Sophia) enfantera, non des œuvres d’un homme, mais d'un esprit 
de lumière, une fille dont aucun mortel ne pourra lire le nom. 

« 9. Et le père de cette fille sera le Léopard aux ailes de griffon, qui com¬ 
mande soixante-dix légions (c'est-à-dire le dairnon Bitru ). 

« 10. Passeront trente-trois ans encore. Alors la fille du Léopard enfan¬ 
tera, des œuvres d'un esprit de lumière, une fille dont le nom sera lu par les 
seuls élus de Baàl-Zéboub et d’Astarté (c'est-à-dire les Mages Elus et les Maî¬ 
tresses Templieres Souveraines). 

« 11. Et le père de cette fille sera lê Roi qui a pour visage une étoile et 
qui commande trente légions (c'est-à-dire le daimon Dêcarabia). » 

Il est aujourd'hui bien connu, de toutes les personnes qui ont étudié 
l'occultisme, que la tradition des Lucifériens place au 29 septembre 1896 la 
naissance de la fille de Sophia. Les journalistes adversaires, dénaturant ce 
que j’écris, m’ont fait un grief d'avoir reproduit, dans mon volume sur Crispi, 
la relation de la tenue de grand-rite du Lotus des Victoires, 18 octobre 1883 ' 
à Rome, document paliadique où se trouvé annoncée cette naissance, sous 
forme de prophétie par Bitru en personne. II était, pourtant, de mon devoir 








- 6io 




'*1 


de faire connaître ce document, de dire comment les satanistes romains ra¬ 
content ce fait. Par hardi mensonge, on donne a croire au public catholique 
que je me suis inscrite formellement en garantie d une telle manifestation de 
l'esprit du mal. Cependant, j’ai fort bien déclaré que je n'étais pas présente; 
je rapporte ce que les Palladistes affirment, rien dé plus. Le document existe, 
puisque j’en possède la photographie, et il n’a été nié par aucun des Mages 
Élus signataires qui vivent encore et sont des personnages de grande noto¬ 
riété. Cette manifestation diabolique est-elle possible ? quel catholique sou¬ 
tiendrait le contraire? et, de ce que je crois à la dite apparition de Bitru, 
pourquoi conclure que, convertie aujourd’hui, je persiste à croire à la réali¬ 
sation des prophéties du démon ? Voilà ce qui est mauvaise foi, de la part 
des adversaires ; car j'ai répété, à maintes reprises, que je considère mainte¬ 
nant les esprits infernaux comme d effrontés menteurs.;Èt si cette apparition 
a a même pas eu lieu, il n'en reste pas moins vrai que, de 1883 à 1896, sa 
légende a été colportée dans les Parfaits Triangles, afin de rehausser l’impor¬ 
tance de Sophie Walder en tant que grande-prêtresse du Palladisme. 

Le R. P. Portalié a traité d'apocryphe le document que j’ai produit, 
Lemmi, Bertani, Crispi, Ettore Ferrari, Bovio, Maïpéchi' ^asilari ne niaient 
pas ; c’est ce religieux qui s’est chargé de nier à leur place. Selon lui, ie do¬ 
cument a été fabriqué par un faussaire français ; le diable n'ignore pas le 
latin, dit-il. Le prétendu faussaire français « a oublié la règle Ludovicus rex 

et écrit me Sophia ». ; ; ! " . : : vV;'jX 

■ Mi Tardivel a fait justice de cette critique. ï' \'\ 

« Le Père Portalié, a-t-il répondu, est tellement aveuglé par le parti-pris, 
qu’il n’a pas su lire le document qu’il prétend examiner en critique impartial. 
Car c’est à un véritable aveuglement, et non point au désir de tromper ses 
lecteurs, qu’ il fa ut Sans doute attribuer la falsification de texte qui se trouve 
dans le passage qu’on vient déliré. 

« Pour convaincre le diable Bitru d’ignorance, pour multiplier les fautes 
grossières dont il aurait émaillé son style, le Père Portalié invoque la règle 
Ludovicus rex et déclare qu’on lit me Sophia. Or, cela est faux, pour appeler 
les choses par leur vrai nom. » 

Et M. Tardivel reproduit, fidèlement, lui, le passage du üocument en 
question, dont le fac-similé photogravé se trouve à la page 317 de mon 
volume sur Crispi. Et voici ce que réellement on lit : 

« ‘Prœpotens ille Sandusque Bitru, adstaniibus hic infra scriplis FF/, 
necnon unôquoque eorutn Mago Electo, pronuntiavii MÈpSppbiq-SeiphoriondMe, 
a Nostro Divino Magüiro Summoque Dommo, Deo Optimo Maximo, Excelso 
Excelsiore, proprie DESlGNÀTAMincardatiAnM-CbristiP^fAVIAM, » 


. ,-i: v- r rr**»' 
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Et M. Tardivel ajoute : 

« Voilà ce qu'on lit vraiment dans le document. Dans cette phrase, il 
n'y a pas plus lieu d'appliquer la règle Ludovicus rex que la règle parum 
vint, attendu que Sophia-Sapho nomine est un ablatif; c’est une phrase inci¬ 
dente, détachée par deux virgules de la phrase principale, et le tout ne pèche 
nullement contre les règles de la grammaire latine. 

« Le Père Portalié supprime la première virgule et tronque la phrase 
incidente! » 


Dans la dictée de Bitru, le révérend jésuite trouve une autre faute, et 
celle-ci en serait vraiment une : oriunda est, au lieu de oritura est 

« Mais, fait observer M. Tardivel, la théologie nous enseigne-t-elle que 
les démons doivent nécessairement et toujours respecter les règles de la 
grammaire? Nous avons posé' cette question à un théologien éminent, et il a 
éclaté de rire. Les diables, nous a-t-il dit, ne sont pas des académiciens, et 
ils peuvent très tien commettre des erreurs de langue, comme ils peuvent 
tomber dans des erreurs de tout genre. » 

J’ajoute : si Ton adoptait Ta théorie du R. P. Portalié, il faudrait gller 
très loin, et l’on aboutirait bien vite aux conclusions des sceptiques qui 
déclarent que les exorcisations ne sont que des comédies. Qü'une possédée, 
interrogée en latin ou en grec par un exorciste, réponde en mauvais latin ou 
en mauvais grec, commette des fautes contre la syntaxe ; et ils sont nom¬ 
breux les procès-verbaux d'exorcismes où le diable ne se montre pas acadé¬ 
micien (un de mes abonnés m’a offert d'éplucher quelques-uns de ceux qui 
ont été publiés); faudra-t-il dire qu’il y a eu supercherie, lofs même que le 
procès-verbal d’exorcisme constate l’expulsion finale du démon ? 

Le R. P. Portalié s’est donc tout à fait écarté de la question. Bien mieux, 
dans le cas qui nous occupe ici, il ne s’agit même pas de savoir si Bitru s’est 
réellement manifesté le i B octobre 1883 à Rome, pour proclamer que 
M li0 Walder mettrait au monde, le 29 septembre 1896, une fille qui serait 
la grand’mêre de TAnti-Christ; il s’agit d’examiner si les Palladistes n'ont 
pas employé tous les moyens pour accréditer cette légende apadnique. 
Or, l'existence de la légende est indiscutable, malgré la volte-face de 
Bataille et de Margiotta. En outre, ce qui a été divulgué, nonobstant les 
négations de Findel et les moqueries de la Koêlnische Volksqeitung, s’est 
réalisé. >" : 


Ici encore, que Ton ne me fasse point dire ce que je ne dis pas. Je n'en¬ 
seigne en aucune façon que l’accouchement annoncé dans les Parfaits Triangles 
a réellement eu lieu. Vrai ou simulé, peu importe. Le fait exact est celui-ci .; 
depuis le 29 septembre 1896, le Palladisme élève un enfant du sexe féminin, 
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que l’on affirme avoir reçu le jour à Jérusalem, que 1 on affirme être 1 enfant 
de Sophia-Sapho. 

Or, longtemps avant la campagne de presse contre les révélations sur le 
Pilladisme, et, par conséquent, antérieurement à la prétendue réalisation de 
“”ï dtaboU,ue,N«é i»,„rogé,s„r« q ue je pouv* savoir t c. 
sujet; plusieurs perspnnes pourraient attester ce que je répondis. En outre, 
dès 1895, mes amis ont révélé la mission remplie par un groupe de hauts- 
maçons américains, venus en cette année-là à Jérusalem dans le but de s’en¬ 
tendre avec les Palladistes de Terre-Sainte au sujet de l’important événe¬ 
ment; ces FFV américains se firent photographier en groupe, mêlés à 
plusieurs maçons de Jérusalem, notamment l’hôtelier Howard, vénérable 
d’une Loge de cette ville, et la photographie fut prise à dessein en un des 
endroits désignés pour célébrer la venue de M 11 ” Walder. Toujours à l’affût de 
documents et avec cette habileté qu’il faut bien lui reconnaître et dont la 
secte enrage, M. de la Rive réussit, à cette époque même, à se procurer un 
des exemplaires de la précieuse photographie. Voilà un fait connu des anti¬ 
maçons érudits qui se tinrent au courant de la question . 

Qyant à mes réponses aux questions qui me furent posées, je ne vaii.ii 
jamais, quoique ayant le regret de ne pouvoir être aussi précise que je 1 eusse 
voulu. Néanmoins, j’en sa\»ais assez pour guider divers religieux de Jérusalem, 
qui se mirent en observation. 

Grâce à l’habitude que j’ai de garder copie de mes lettres de quelque im¬ 
portance, je puis reproduire ce que j’écrivais à plusieurs, en avril et mai 1896, 
ifm nue mes renseignements Dussent être transmis à Jérusalem où je n’avais 

alors aucun correspondant. 1 r 

On m’avait écrit que les hauts-maçons américains avaient visité les écu¬ 
ries de Salomon, je répondis que cela ne me surprenait pas. Je m’exprimai 
en ces termes : :. 

« J’ai entendu dire en Triangles, en effet, que la naissance du 29 septem¬ 
bre 1896 devra faire opposition à celle du Christ, tié dans une étable. Il est 
certain pour moi que l’endroit ainsi indiqué est celui qui a été choisi. 

« Je voudrais pouvoir vous rapporter exactement tout ce qui m’a paru res¬ 
sortir desdélibérations de ces fanatiques; malheureusement, je ne connais pas 
Jérusalem, et je craindrais que l’insuffisance du souvenir des paroles entendues 
metît commettre quelque quiproquo. Je vous recommande donc de ne pas user 
de cette notice avant l’accomplissement de l'événement ou son échec possib .e. 

« L’endroit préféré par Sophia serait un souterrain, qui existe, paraît-ii, a 
l’angle sud-est du Harâm-ech-Cherif et que les musulmans disent avoir etc 
construit par des djinns, c’est-à-dire par des dâimons. Est-ce bien là ce qui 
est considéré à Jérusalem, comme les écuries de Salomon ? Je 1 ignoie. Quoi 








qu’il en soit, on vanta un souterrain à Sophia, on le lui représenta comme 
éminemment propice. Cette partie de Jérusalem, lui assura-t-on, échappe à la 
surveillance des catholiques ; elle est uniquement entre les mains des musul¬ 
mans, et les sociétés secrètes mahométanes donneront toute facilité pour 
l’œuvre paiiadique. Si cet endroit nest pas réellement remplacement des 
écuries mêmes de Salomon, on a affirmé à Sophia que les Templiers y eurent 
leurs écuries; les anneaux auxquels ils attachaient leurs chevaux y seraient 
encore. Ces galeries souterraines sont, au surplus, d’une haute antiquité, 
puisqu’il est certain qu’un grand nombre de Juifs y cherchèrent asile durant 
la guerre contre les Romains. Il paraît aussi que ces galeries sont très vastes; 
l'ensemble aurait, dit-on, près de 4.800 mètres carrés de superficie; est-ce 
bien cela ? Je crois me rappeler qu’on parla d’une longueur de 80 mètres et 
d’une largeur de près de 60 mètres ; mais je puis me tromper. Par contre, je 
suis bien sure d’avoir entendu dire que le souterrain a treize voûtes en tout ; 
ce nombre 13 a dû contribuer à fixer le choix. Je suis certaine également 
d’une autre raison du choix : c’est à peu près en cet endroit, ou du moins à 
proximité, que se trouvait, avant la conquête musulmane, la basilique dite de 
la Mère de Dieu ; d’après la tradition, c’est en cette partie de la cité actuelle 
qu’il ne faut pas confondre avec la cité de David, que Ion place l'endroit 
autrefois couvert d’édifices et absolument vide aujourd’hui, où les femmes 
juives venaient se retirer pour attendre leurs couches. Le prophète Simeon 
demeurait par là> croit-on, et la Très Sainte Mère aurait demeuré là quelques 
jours après la présentation de Jésus au Temple. Il est évident que cet endroit 
doit plaire, plus que tout autre, à ces malheureux égarés que la rage de pro¬ 
fanation dévore. Mais, je vous le répète, mon incompétence topographique 
m’empêche de me prononcer; les habitants de Jérusalem savent seuls si cet 
endroit est bien celui où sont situées les écuries de Salomon. 


« Un dernier souvenir : il a été décidé qu’aussitôt après l'enfantement, si 
l’enfant qu’ils attendent est bien une fille, on la placera quelques instants 
dans un prétendu berceau de Jésus, qui se trouve là tout auprès, dans une 
chapelle musulmane, souterraine, je crois. Je vous laisse le soin de faire vé¬ 
rifier si ces renseignements concordent bien entre eux ; je vous ai écrit tout 
ceci, sans me fier beaucoup à ma mémoire, je n’ai pas besoin d’ajouter que 
l’enfant ne sera pas déclarée à la municipalité, attendu que les confessions 
grecque, latine-catholique, arménienne, juive et protestante ont voix et siè¬ 
gent au medjlis belediyé (conseil municipal). L’accouchement sera tout à fait 
clandestin, Aussitôt remise de ses couches, la mère ira se reposer à Constan¬ 
tinople. Voilà ce que Ton disait dans les Parfaits Triangles. » 

Donc: on s’est mis en observation, à Jérusalem. Une première enquête 
a fait constater la parfaite exactitude des renseignements recueillis d’abord et 
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publiés par M. de la Rive sur la'tenue d’un Gongrèè secfet de hauts-maçons 
américains, avec la participation des plus notables maçons de Jérusalem ; ce 
conventicule préparatoire s’est tenu en 1895 dans les Cavernes Royales, anti¬ 
ques carrières au nord-est de la ville. Plusieurs des personnages qui figurent 
sur la grande photographie de M, de la Rive ont été reconnus pour être vrai¬ 
ment des habitants de Jérusalem, les uns ne cachant pas leur qualité 
maçonnique, les autres tenus pour suspects ; quant aux étrangers mêlés à 
ceux-ci dans le groupe, il est aisé de voir, à leurs physionomies, que ce sont 
bien des Américains des Etats-Unis. Par conséquent, il est hors de doute que 
cette photographie, que M. de là Rive réussit à se procurer, j'ignore comment, 
est un document de premier ordre et de la plus rigoureuse authenticité. 

Mais; les révélations publiques au sujet de l'événement tant célébré par 
les Triangles luciierieni ont larrièné: Jëà sectai^ 

comme il fallait s’y attendre. Des accords pris par les hauts-maçons améri¬ 
cains avec leurs Frères de Jérusalem, il résultait que Sophia descendrait à 
Phôtel Howard ; des juifs affiliés à la secte n'avaient pas su retenir leur lan¬ 
gue. D'autre part,îles Paliadi^ès de con¬ 

suls et des communautés religieuses avaient reçu des instructions pour 
exercer une étroite surveillance et réunir toutes les informations possibles. 
Le programme fut tlqne changé par ^ séjour 

de M nc Walder. Cependant, sa présence à Jérusalem n’a pas été ignorée, 
malgré toutes les précautions prises par la Franc-Maçonnerie. Dans son nu¬ 
méro du 11 octobre 1896, le Pèlerin, deParis,pubIia la note suivante 
envoyée de Jérusalem par son <#rre$pondàht otx^ ||s sont 

rares en cette saison. Cependant, Sophie Walder est arrivée à Jérusalem à 
petites journées, comme l’avait annoncé Diana Vaüghan . » Je me hâte de dire 
que c’était là un bruit public dans la ville ; aucune constatation concluante 

n’a pu être faite. ; =;'-^ : = ; d‘ : ^ 

Beaucoup de personnes s’imaginèrent que Sophia arriverait le jour même, 
le 29 septembre, en costume d’européenne, et vinrent à la gare ; elles en 
furent pour leur défangerherit. Il est évident que M lu Walder avait dû arriver 
à l’avance et se 

Voici, par contre, quelquesindications; qui:donnent matière à réflexion : 

On sait, à Jérusalem j qu ’à partir du 1 p septembre de nombreuses 
adressées au nom de M Uc Sophie Waider>. par vinrent, de divers points du 

monde, à la poste et P art l LI * 

ont-elles été retirées des bureaux de poste? 6n n’a pu le découvrir. 

Le 29 septembre, les musulmans ont interdit l’entrée ;du Harânveeh- 
Çhértf, à l’angle sudiest duquel : 5 se trouvent les^ souterrains que j’avais signa¬ 
lés ; toute cette partie de jérùsàlèrn a été:'gard^;à^çitt:^ü? ^raqde. rigueur ; 




ni touristes, ni habitants catholiques, grecs, juifs, arméniens, russes, n’ont 
pu y pénétrer. Le prétexte de cette subite interdiction? les mahomêtans dé¬ 
clarèrent que la police avait été avisée d’un complot arménien pour faire sau¬ 
ter le Harâm-ech-Chérif à la dynamjte. Prétexte absurde ; car, en Turquie 
d’Asie, ce sont les pauvres arméniens que les musulmans massacrent ; ce ne 
sont pas les arméniens qui se livrent aux atrocités flétries par la civilisation. 
Grâce à*ce prétexte et par le fait des mesures prises'par les mahomêtans, 
aucune surveillance n’a pu être exercée sur les Ecuries de Salomon et leurs 
abords durant cette journée du 29 septembre. 

Dans l’après-midi de ce même jour, des juifs firent, sur la route de Jaffa, 
une magnifique procession. Plusieurs personnes, surprises de cette manifes¬ 
tation religieuse, interrogèrent les processionnants. Les réponses furent 
contradictoires» Les uns dirent : « Nous célébrons la fête des Tabernacles. » (???) 
D’autres répondirent : « Aujourd’hui, un Messie vient de naître. » (???) 

Enfin, une réunion de jézides, le soir du 29 septembre, a été tenue à Siloé, 
dans une des grottes qui sont à l’intérieur de ce village; ces jézides venaient 
de Jérusalem, se montraient fort joyeux et reçurent un excellent accueil des 
musulmans de Siloé. On sait que les jézides sont adorateurs du diable. 

Tels sont les faits qui ont été constatés et qui sont rapportés dans diffé¬ 
rentes lettres envoyées soit à mes amis, soit à moi-même. 


Peut-on dire, raisonnablement, que rien d’anormal ne s’est passé à Jéru¬ 
salem le 29 septembre 1896?, 

D’autre part, dans le courant de novembre, une voûté de faire-part a été 
expédiée de Rome aux-Triangles, annonçant que Sophia, la mère, et Helena, 
sa fille, se portaient à merveille. Celte voûte, ornée de sataniques fioritures, 
grossièrement dessinées, était imprimée à l’encre verte sur parchemin et tim¬ 
brée en rouge du cachet du Directoire exécutif, formant un ensemble inintel¬ 


ligible pour qui ignore les mystères du Pailadisme. J’ai pu m’en procurer un 
exemplaire) et je l’ai fait reproduire par la photogravure (voir page 625.) 

Je ne prétends aucunement imposer une opinion quelconque sur l’événe¬ 
ment du 29 septembre ; très libre est le champ qui s’ouvre à toutes les con¬ 
jectures. Aux théologiens il appartient d’examiner si une telle naissance 
peut avoir eu lieu par quelque artifice du démon ou encore à quelle super¬ 
cherie Satan a pu recourir. En dehors de tout surnaturel, les médecins, à leur 
tour, peuvent dire dans quelle mesure il est possible d’obtenir une naissance 
à jour fixe, et si la femme qui joue le rôle de mère, dans une comédie de ce 


genre, en cas de subterfuge, peut-être elle-même trompée. Tout cela est au- 


dessus de ma compétence, et je me récuse. Mais, qu’il y ait eu enfantement 
réel avec ou sans substitution de nouveau-né, l’accouchée étant ou frétant 
pas trompée, ou bien qu’il y ait eu imposture complète, avec complicité de 
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la prétendue mère, c’est-à-dire simulation de grossesse et de délivrance, il 
n’en est pas moins vrai que la Maçonnerie palladique continue plus que 
jamais à faire croire à ses adeptes que les prophéties de YApadno se réalisent à 
la lettre. Aujourd’hui, les parfaits initiés des Triangles croient ou feignent de 
croire que Taïeule de l'Anti-Christ est venue au monde à la date prédite; et, 
que cette naissance se soit produite ou non, les Palladistes, tout en agissant 
de façon à empêcher la surveillance, n’ont rien négligé pour mettre Jérusalem 
en émoi, y ont parfaitement réussi, et cela leur suffit pour frapper les esprits, 
comme jadis les Rose-Croix qui agitaient tout un pays au moyen de procla¬ 
mations affichées partout et n'en demeuraient pas moins enveloppés d’un 

impénétrable mystère* ; i:V : ;.C;; 

A ceux qui ne voient pas un pur hasard dans certaines coïncidences, je 

signalerai : tandis que Jérusalem s’inquiétait, les consulats eux-mêmes s’in¬ 
téressant à l’étrange fait sur lequel leur attention avait été appelée, tandis que 
le diable agissait dans la ville du Calvaire, — car, même si l’on adrfiet le cas 
de complète imposture, on ne saurait nier raçtioh de Satan, père du men- 
songe, — en ce jour du 29 septembre 1896, la suprême . manœuvre éclatait 
à Trente contre les révélations antimaçonniques; certes, la Présidence du 
Congrès, en fixant à l’après-midi, de la fête de saint Michel, la séance désor¬ 
mais célèbre qui a provoqué l'explosion du scepticisme de certains catho¬ 
liques, ne songeait aucunement a cë qui, sé passait a Jerüsalérn, et 1 inspira¬ 
tion du démon est tout à fait étrangère à cette décision. Bien au contraire, 
ne semble-t-il pas que le glorieux Archange fut le véritable inspirateur du 

choix de ite ;^ la pre ~ 

, mière bataille, et, Passaut des durent 

recourir à la ruse pour pouvoir reyèpir % _lât; : -'èîfi'a.rjge.^ahtinia- 
çonnique. Or, danj; çds combats,: là victoire demeure toujours au |Prince des 
milices célestes. Satan : à ; pu tromper des ;fejh| i|èïi en s, j M SQù leu r faire croire 
que dans la défense de l’Eglise on peut légitimement employer comme armes 
les mensonges et les multiplier Satan a P u 

égarer des catholiques à ce point. Mais la vérité ;étant divine, comme un 
soleil radieux, dissipe finaleirnentvjés : ri;c>i• ri'd ouvel 1 
confusion à Trente, essaya de prendre sà reyançlië par la çàrnpagne de presse 
que Bon sait, sera encore et toujours le vaincu ! 

(La suite au prochain numéro.) 


i :• 
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Ma Correspondance avec M. de la Rive. 

{Suite.) 

Arrivée! Berlin, j'eus grande occupation, comme on pense ; néanmoins, 
je ne perdis pas de vue ma promesse. Au premier moment libre, je rn’ace 
quittai de l’engagement pris pour la question n° i (voir page 510). C’était 
une des questions les plus importantes; j'en gardai donc copie intégrale. 
Toutefois, j'oubliai de reporter la date sur ma copie de cette première lettre 
de Berlin, consacrée presque uniquement à Lemmi. 

« Question n* 1. : : 

« Simon est un habile homme; ce serait folie de le nier. Pas de scrupule dans le 
choix des moyens. Audace et hypocrisie. U avait su, dans sa jeunesse, capter la 
confiance de Kossuth. 1 ! s’est fait bien voir de Mazzini. Le général Garibaldi, aussi, 
voyait en lui un homme d’action, un organisateur de sociétés. 

« En juin 1877, Simon devenait membre du Conseil de l’Ordre au Grand Orient 
d’Italie; mais il exerçait depuis longtemps une influence au sein de ce pouvoir 
important. ; • ; : , V\ ;V 

« Quelques années plus tard, il était membre de la Commission organisatrice 
du Congrès dé Milan, qui avait pour but de préparer la Maçonnerie italienne à une 
lutte efficace. Il a été le véritable créateur des Cercles anticléricaux, dont le comité 
central, entièrement dans sa main, se trouvait à Rome au sein du Club maçonnique 
populaire appelé Société des Droits de l'Homme et siégeait au palazzetto Sciarra , sur le 
•: ■ Çprsoÿ ! ;/ ’vî- '-';:-i' Sv - ^y-ï.-V 

« La date officielle de sa nomination comme grand-maître-adjoint, au Grand 
Orient d’Italie est le i 0 f juin 188j; 

« Grand brasseur d’affaires, ami intime de Crispi. Ce que le docteur Bataille a 
raconté'sur lui au sujet de ['unification de la Maçonnerie Italienne, qu'il a su faire, 

; est très exact. Par adresse et argent jl s’est rendu maître absolu du Grand Orient 
. d’Italie.,Cette unification était désirée par Charleston ; on lui en a su gré. 

U « En tant que chef du pouvoir exécutif central de la Maçonnerie Universelle, 

! ; ; Simon iW&i- qui voyait uniquement les services rendus comme 

; : adversaire du Vatican et ignorait la cupidité dévorante de l'homme; cependant 
quelques plaintes à cet égard furent envoyées à Charleston, mais là elles ont été 
: 1 supprimées pairOWald pepe ; Pike ne les a jamais connues. Le docteur Maçjcey fut 
seul clairvoyant, U se défiait de Simon; il est mort trop tôt. 

« Simon s'est fait i$raélite, afin d’avoir toujours les juifs pour lui ; ils l’ont 
beaucoup aidé dans ses affaires. En outre, il a su se ménager multitude de ministres 
protestants parmi les initiés. En Angleterre comme en Amérique, on 1 a toujours 
désiré que la Maçonnerie Italienne soit prospère ; voilà que le malheur est la fainéan¬ 
te des Italiens qui travaillent peu et alors sont pauvres ; aussi les protestants 
maçons ont fait passer à Simon beaucoup d’argent pour multiplier les Loges en 
Italie ; oui, mais Simon empochait les trois quarts pour lui! Ainsi, il a volé la 
Maçonnerie. Non content de détourner l’argent des Maçons anglais et américains, 
il a taxé les pauvres Loges italiennes d'un impôt qu’elles doivent payer sous peine 
de radiation, après trois avertissements. En 1890, il avait déjà ramassé et placé à 
son nom personnel quatre cent mille francs extorqués aux protestants maçons et 
un peu aussi aux italiens imposés. Chez les Italiens mécontents, il v a eu alors 
desdéfeÇti6rt$ : Y%YY ; X V'"'. ' 
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« Dès la mort de Pike, il a intrigué pour faire transférer le Directoire Suprême à 
Rome; il s'est assuré la majorité devance dans les Triangles par ses émissaires, 
qui ont menti partout. Il faisait dire que la .nécessité de la lutte obligeait à faire le 
transfert et qu'il proposerait la canditature de Carducci, si le premier vote était 
obtenu. Seulement, le coquin payait en même temps Carducci avec l'argent de la 
Banque Romaine, afin d’avoir de lui la certitude qu’il ne se porterait pas. On aurait 
voté pour Carducci, qui n’est pas antipathique, ou bien pour un autre, Maïocchi ou 
Bovio ; mais Simon avait travaillé de sorte à n’avoir aucun concurrent. 

« C’est toujours avec l’argent qu’il a manœuvré ; avec l’argent des autres. Son 
secrétaire Bacci était criblé de dettes depuis nombreuses années; Simon vient de 
les lui payer, en escomptant les profits de la direction suprême. 

« Les délégués honnêtes et informés de ces tripotages ont protesté de toutes 
leurs forces,le 20 septembre. Malheureusement, les Waider et des ministres protes¬ 
tants, amis de Simon, avaient préparé la majorité au moyen de perfides conseils; 
beaucoup d’hésitants ont préféré croire les belles paroles prodiguées auparavant au 

dehors du palais Bprghese. ! . i , 

« Les entraîneurs pour Simon, sinon le jour même, mais par un long travail 
préparatoire, ont été surtout, d'après ce qui.m’a été alfirmé : y ; 

« i 6 Le révérend Gray, ministre protestant ^ presbytérien > né en Ecosse et mem¬ 
bre du Rite Ecossais en Italie ; c’est un ami personnel de Simon, qui prend souvent 
ses conseils ; il habite Rome, via VentirSettembre. 



et contre le jésuite Curcî ; il habite Rome, yia Firenze. 

« Je vous pried’envoyer copie entière de cette lettre-ci à M. Lautier puisqu'il va 
à Rome ; je l'autorise â montrer la copie au cardbal son ami; seulement, vous 
l'inviterez à ne pas dire que c'est moi qui ai donné ces renseignements, parce que 
son ami le cardinalppurraitfà^diierTè^ nom , et je 

ne veux pas cela, certes î Maïs à Rome yos amis verront parla quelles ont été les 
manœuvres de Simon, et je suis certaine que personne en, Italie ne démentira ce que 
je vous ai écrit. La police duVaticann'est pas bien faite, en vérité ; mais le cardinal- 
vicaire de Rome en sait assez sur Simon et sa bande pour constater l’exactitude des 
quelques points qu’il peut connaître d'autre part, . ; ■ : t 

€ Me voici bien prés d’avoir d’avoir acquitté ma dette envers vous, n est-ce 
pas?,-. Je crois même que si nous mettons tout dans la balance bientôt, c'est vous 
qui serez mon débiteur* Pourtant, ne cralgne? rien ; je ne serai pas exigeante 1 


y) 


é\ 

V 


« Pas d’inquiétude à mon sujet, sur le fait delà lettre à Rmitie; lorsque cette 
lettre de Berlin vous parviendra, l'original retourné par vous (merci) sera déjà en 


« Bravo, si vous obtenez copie de la dépêche de Caïn â Sophie,Nancy-Reirns, 
19 août, date probable; mais il vous faudra prendre contact avec des employés du 

bureau télégraphique de Nancy. ,, , 

« Je pense que vous avez reçu mes deux lettres de Hambourg. 

« Ma main serfeviaydtre.,^- 


Nous étions alors vers le 5 ; bü lé 6 fëyrief.vô?'i'à ^çeV ■ moment 
qu'une amie de M rl * Wâlder vint nous rejoindre a Berlin/Eh, là frisant causer, 
j’eus un renseignement fort important sur l'affaire Barbey Bilger. Je pris 
aussitôt certaines mesurés, dontet ciont 
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la réussite fut complète. Le secret sur cet incident doit être gardé encore, 
afin de ne pas compromettre une personne qui se dévoua, mais qui, mal¬ 
heureusement, n’est pas convertie. 

Ma précédente lettre, celle que je viens de reproduire, se croisa avec une 
de M. de la Rive, répondant à la mienne de Hambourg, 31 janvier (voir 
page 600). Qyand on constate avec quelle rapidité se faisaient nos échanges 
si fréquents de correspondance à cette époque si pleine d'agitation pour moi, 
comment pourrait-on soutenir la possibilité d'un subterfuge?... 

Voici la nouvelle lettre de M. de la Rive: 



« Mademoiselle, 


« Reims, 2 février 1894. 


« Il y aurait un moyen de savoir sous quel nom et oû 725 est venue à Reims, et 
ce moyen consisterait à se faire délivrer, comme j'ai eu l’honneur de vous l’écrire, 
la copie du télégramme adressé de Nancy, J ai pris, aussi adroitement que possible, 
mes renseignements, sans préciser, afin de n’éveiller aucun soupçon. 

« La copie de la dépêche existe à Nancy. Or, l’expéditeur ou le destinataire a seul 
le droit de l'obtenir. Voilà une difficulté à laquelle je ne m'attendais pas et qui me 
parait difficile à surmonter. Je vous en fais juge et vous demande un conseil. 

. , f Si j'étais mieux renseigné sur l’objet qui aurait aussi motivé l’arrêt de 725 
ici, peut-être pourrais-je mieux la filer et reconstituer l’emploi de son temps en 
notre ville. Je serais si heureux de vous être utile 1 

« Par sa lettre du 20, il est évident que son compagnon de voyage était La¬ 
rocque, du Triangle Saint-Jacques, J’arrive à cette conclusion par le raisonnement 
suivant : i . .. ,;y ; . • • ; 

« je sais qu’il a été question, dans certaines correspondances du clan Lemmi, 
de Monsieur 515, et je soupçonnais qu’il s’agissait de Larocque. En faisant mon 
calcul selon la valeur des lettres de l’alphabet des Mages, je n’arrivais pas cepen¬ 
dant à obtenir ce chiffre. Mais, après communication du document de Nancy, j’ai 
ajouté la somme donnée par le nom Caïn, et j’ai eu exactement le nombre «515 que 
je désirais. ' ;■ . : . • : : : '. . ;. : ; I : : . y . 

;- : V* Mjautorîsez-vous à envoyer à mon ami Charles une épreuve de la photogra¬ 
phiedû document dè Nancy ? Il serait bon peut-être qu’il Conservât cela dans sa 
collection, indépendamment de T. , ^ 

« Merci pour M. Lautier: Je lui ferai part de votre conseil, sans toutefois lui en 
dire la source. Je n’ai pas besoin de mettre tant de monde au courant de mes rela- 

•fïArw*' .■ : 


« N’allez-vous pas rendre Asmodée jaloux, en aimant Charles de tout votre 
cœur?-Je serais-désolé si votre « génie » le traitait comme les sept premiers soupi¬ 
rants de Sara, la cousine de Tobie, qui devint aussi la femme de celui-ci ! 

. « Par l’enquête que je fais actuellement au sujet du personnel de Marévjlie je 
tiens déjà de source certaine que le président de la Commission de surveillance.' et 
le chef du service administratif sont FF.*. J’attends ce qui concerne le médecin en 
chef des femmes. K ous voyeç que vous aveqparfaitement sauvé la vie de Barbe. 

11 T % * ^bbé Mustel ignore absolument que je suis en correspondance avec vous, 
ji, m MjV 1 a htre jour, vous avoir écrit ; mais je n’ai rien répondu à ce propos. 
C est évidèirirnent par G. Bois ou Rosen-Moise que Simon a eu communication de 
- a lettre ou de la copie, j’ai admiré l’attitude prise depuis par M. Mustel, et je suis 
heureux que vous partagiez mes sentiments sur lui. Il manque de prudence! Ce 
n est que trop vrâi 1 Mais la perfection n’est pas déce monde. Je le sais mieux que 

chaque; fois que je m’envisage un instant Cela me rend 
très indulgent pour mes semblables. 



« Voilà pourquoi j’excuse aussi Esnault; car je suis, comme t'ous, peu satis¬ 
fait de la toilette dont il vous a affublée (pardonnez-moi cette expression, elle rend 

mieux que toute autre ma pensée). , ; , 

« J’avais offert, après avoir obtenu une réduction de votre splendide photo- 
graphie, d'employer un moyen bien connu des photographes. J'aurais placé votre 
tête sur une gravure de modes ou toute autre gravure qui eût été d une certaine 
élégance, et j’aurais photographié de nouveau. Esnault aurait alors fait son dessin, 
ou, mieux encore, mon cliché aurait été remis directement au photograveur. On 
a douté de mon procédé, et on a laissé Esnault agir à sa mauvaise fantaisie! |e 
croyais qu'il s'inspirerait de la toilette que vous portiez quand mes amis ont 
déjeuné avec vous. Je vais transmettre vos doléances à qui de droit. > 

« il reste encore « treize ans » à composer typographiquement avant que mon 
livre soit arrivé à la partie qui vous concernera, partie dont je ne m’occuperai, au 
point de vue de la rédaction, qu’au dernier moment. Par conséquent, on aurait le 
temps de vous habiller un peu mieux et avec plus de goût. M;. Delhomme vous doit 
bien cela ! La grande gravure reproduite dans la Revue du Diable'est mieux au point 
de vue de la figure, jè vous envoie ci-inclus une épreuve. ; ; g £ 

}< Je suppose n'avoir commis aucune indiscrétion en communiquant a Charles 
la liste des votantes du 20 Septembre, qu’il ÿvâit -oublié dé vous demander à Paris. 

« Recevez, Mademoiselle, l’expression de mon respectueux et affectueux 
^ dévouement. \ ; :: i '• 

« A. Çlarïn de la Rive. » 

Le 8 février* SM. de la Rive m’adressa une nouvelle lettre, répondant à 
ma première de Berlin et me demandant un nouveau renseignement au 
sujet de M Ue Walder (opération du passage au travers du mur). 

« Reims, 8 février 1894. 

« Mademoiselle, y A 

« Voulez-vous m’autoriser à ne pas saisir M, Lautier de l’affaire ? Je suis en 
relations directes avec S: E. le cardinal Rampollà et avec S/S. le Pape Léon XIII. 
et, après votre réponse, je me propose, si vous pacagez rhaprudépte maniéré de 
voir, de leur faire la communication sans nommer aucunement la personne de qui 
je la tiens ? Cette voie serait la plus sûre et éviterait toute indiscrétion, puisque je 

resterai ainsi seul détenteur db'secret. • :? 1 •' 'T • IqK ï i : . 

« Je vous prie de me pardonner si je vous , pose une question complementaire 
au sujet de 725, mais ceci me paraît très^mportant; il me serait utile de savoir 
si 725 est fatiguée après cet exercice, si elle a besoin de cordiaux, etc. 

« j'envoie aujourd'hui la fin de mon manuscrit à l’impression... 

; « En toute hâte, Mademoiselle, et croyez-moi toujours votre dévoué et circons¬ 
pect allié. ■■ \\;$ : 

Je répondis le 12 aux divers points restés en suspens. Or, ma nouvelle 
lettre de Berlin traitait des deux pqilits soulevés par cette dernière de M. de 
la Rive. Dans la France Chrétienne, M , de U Riye ïe fait très bien ressortir en 
ces termes: « Lettre expédiée de Berlin le 12 février 1894» suivant 1 indication 
du cachet imprimé sur lé timbre, et parfaitement arrivée dans les délais nor¬ 
maux. »U est, en effet, clair Sî .J? 

lettré de M. de la Rive du à un mystth- 

catèur, ce qui aurait réprçsenté dèüx pu trois jpurs à ajouta voyage 










d'aller de la lettre, la réponse, ayant à voyager au moins quarante-huit 
heures encore, n’aurait pu partir de Berlin que le 15 ou même le 16. Or, si 
Ton veut bien se rappeler, au contraire, l'explication que j’ai donnée de notre 
système de messagers, on voit que cette lettre de M. de la Rive m’arriva à 
Berlin exactement le 12. Voici donc ma lettre : 


« Berlin, 12 février 189 . 

, 7 <• 

« Mon cher Monsieur, 

« Pour Lautier ou Rampolla, ou personne, comme vous voudrez. 

« Sophia se «/// fatiguée après le mur ; garde le lit plusieurs jours. Cela donne 
du prix à l'opération ! 

« Son séjour à Reims? Ne vous' en préoccupez plus, du moins pour moi; ma 
recherche ne va pas du côté qui vous intéresse. 

« On peut aimer quelqu’un de tout son cœur, phrase souvent banale, sans 
songer à ce que vous insinuez. 

« Portrait d’Esnault. Une de mes amies de Paris, qui est ici, vient de m’expli¬ 
quer que les manches bouffantes se portent même en soirée, mais pas encore au 
moment où il a fait son dessin }e l’ignorais. Il doit travailler pour journaux de modes, 
puisqu’il m’a parée ainsi dès la première heure. Compliments, d’autant mieux que 
je tenais surtout à la tête. 

« Dernière réponse qu’il me restait à vous faire, question n° 5 . Dorothée et moi, 
nous nous rappelons assez bien le costume de Sophia le jour dit. Costume cheviotte 
beige, garnie d’un galon loutre; chapeau paille blanche, garniture loutre, je vous 
avoue n’avoir pa,s compris l’importance que vous attachez à cette question de son 
costume. » -K'-'-- ■ : 

(Ici, quelques lignes se rapportant a l’incident dont j’ai parlé plus haut, mais 
dont je ne puis pas faire connaître tout le détail, de crainte de compromettre la per¬ 
sonne qui s’y employa. Je puis dire, cependant, que cette personne n’appartient pas 
au Suprême Conseil de Lausanne, et c’est pourtant un document très important de 
Lausanne même que M.; de la Rive put se procurer, grâce aux mesures prises avec 
moniaide.) : 

« Je souhaite succès à votre volume ; n'en concluez pas que j’approuve l’esprit 
dans lequel vous avez dû l’écrire. 

« Vous pouvez donner photographie de la lettre de Nancy à Taxil ou au doc¬ 
teur, mais à un seul des deux, à votre choix. 

« Très pressée, je vais partir bientôt pour Leipzig. Findel nous gâte notre 
sauce. 

« Ne m’écrivez plus de quelque temps. Attendez que je vous donne de mes 
nouvelles. 

« Amitié en alliance, bonne main. 

<■'■■■■ « d. v. 

« Je comprends qu’Abei n'aime pas Caïn. » 


Le 11 février, M. de la Rive m’écrivait au sujet du document auquel je 
viens ; de^feîré allüsl on ;i 11 m ’ avisa it de sa réception et se montrait très heu¬ 
reux de la réussite. « Comme je tiens à manœuvrer avec la plus -grande .prtir*. 
dence, disait-il, et comme j’ai à cœur de ne compromettre personne, je vous 
prie de iiiè faire savoir si je puis employer Lune des deux formules suivantes. » 





Deux formules de rédaction suivaient, et M. de la Rive ..indiquait sa prefe- 
rence pour la seconde. « Cette seconde rédaction établirait irréfutablement 
que je publie un document authentique et absolument vrai. Seulement, je 
crains d'outrepasser vôs instructions, qui me paraissent ne m autoriser qua 
donner le texte de la lettre, sans indication de la source... et vous comprenez. 
Mademoiselle, ma légitime indécision. » r - 

M. de la Rive terminait sa lettre ainsi : 

« L’ami Léo, à qui j’ai communiqué le manuscrit de l’année 1893, trouve que ces 
pao-es sont « superbes ». J’ose espérer que vous espérez que vous serez aussi de cet 
avis et ne vous plaindrez pas trop de l’article que je vous consacre, au risque de me 
faire passer aux yeux des « adonaïtes » comme aussi bien dispose envers voub que 
sévère et implacable contre Sophie et contre Lemmi. Je compte que vous me proté¬ 
gerez aussi, le cas échéant ; car toute la bande va être exasperee contre moi. J 
dis bien plus que M. Lautief et je cingle ce monde en pleine figure, tandis qu en c 
qui vous concerne je termine par cette sublime pricre de Polyeucte : 

« Seigneur de vos bontés il faut que, je l’obtienne 1 
Elle a trop de vertus pour n'être pas chrétienne. 

Avec trop de mérite il vous plut la former, ; j:_,v 
Pour ne pas vous connaître et ne pas vous aimer, 

Pour vivre dés enfers esclave infortunée 1 . 

Et sous leur triste joug, mourir comme elle est nee ! » 

le répondis par quelques mots sur une carte de visite. En les reproduisant 
dans la France Chrétienne, M. de la Rive a eu la prudence de ne pas citer ce 
qui avait trait à l’importante communication, pour laquelle je fis choix de sa 
seconde rédaction. Je n’ai pas copie de cette carte. Voici ce que M. de la 
Rivé eni a reproduit : : , : fi;.; : 




!• !■'; 


Je pars. • m; ; ' J : i.W/iVO;- ' v l 'M:, , 

« )e ne m’offense pas de votre pnere. «,* a jp-»iînA 

« De mon côté, je prie mon Dieu pour vous ; en tout cas. point ne serai lauline. 

« Amitiés néanmoins., » 


Le voyage à Leipzig suivit immédiatement. Fuis, j’arrivai 
février. J’ai dans mes notes la copie d’une lettre que j écrivis 


à Zurich en fin 

février. J’ai dans mes notes la copie d’une lettre que ) écrivis à M. Taxi), le 
I er mars, de Zurich ; mais je ne donnai plus dès lors une adresse fixe p 

Avec profond écœurement, je constatais de nombreuses défections de 
la part des antilemmistes ; je dus même renoncer à me servir des bons 0 

Cependant, j’écrivis encore à M. de la Rive avant de quitter la buisse. 
J’ai copie de cette lettre : : V:>"■.i':; ï m- f'1 ■ ; : 

; :, « Genève, le a8 mais 1894. 

« Cher Monsieur, 

« J’ai su que vous m’aviez envoyé en épr^uyos un certain Juaiatre 

votre volume; sans doute, les pages m’intéressant plus directe * 1 
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jours, je les ferai prendre par une personne amie qui me les expédiera où je serai, 

« Je vous avais bien recommandé de ne pas m’écrire avant d’avoir de mes nou¬ 
velles; car, depuis Leipzig, je voyage incognito, et, pour des raisons particulières, 
plusieurs de mes amis de Londres n’ont pas à savoir où je suis. Les amis de Findei 
nous créent des difficultés fort astucieuses... 

« Votre volume, qui est annoncé paru, ne se trouve pas à Genève; je l’a 
cherché vainement. S’il est publié, veuillez en faire tenir un exemplaire chez votre 
éditeur à ma disposition ; je le désirerais avec un mot de vous. La personne qui 
viendra le prendre de ma part se présentera avec une carte semblable à celle que je 
vous remets dans cette lettre; veuillez donc prévenir votre éditeur, afin qu’on ne 
remette pas à la personne un exemplaire quelconque, mais bien celui portant votre 
dédicace à M llc Vaughan. ^ 1 

« Faites-moi savoir par retour du courrier vers quel jour la personne pourra 
se présenter cfaez votre éditeur. À aucun prix, le volume ne doit m’être expédié à 
Londres ni ailleurs par votre éditeur ou vous. 

« En m'écrivant, ne recommande { pas votre lettre ; envoyez-la â cette adresse : 
Madame Ch... (etc). Répondez de suite, sans indication de faire suivre; car je 
change de nom dans chaque ville. Je compte sur votre absolue discrétion. Je pars 
pour l’Italie dans quatre ou cinq jours, et je vous écrirai de là ce que je pense de 
votre volume. Probablement, ma lettre sera faite de telle sorte que vous puissiez 
la publier. 

« Il y aura du nouveau avant un mois . 

« Par alliance, la main dans la main. 

f « D. Vaughan. >* 


En mentionnant cette lettre dans son journal, M. de la Rive la fait suivre 
des lignes que voici ; 

« Ainsi que Miss Diana Vaughan nous le demandait, nous lui fîmes 
parvenir notre réponse pkr retour du courrier f et en nous conformant à ses 
: ■ instructions. ; ; ,j Y 

« Il y aura du nouveau avant un mois , nous écrivait Miss. Certes oui, il 
y eut du nouveau. 

« Un Congrès de 33 e5 italiens, tous appartenant à la fédération de l’Ecos- 
sisnie du Suprême Conseil de Rome se tint à Palerme, provoqué par le 
F.*. Paolo Figlia, député au Parlement italien, et déclara la rupture complète 
‘ et définitive avec l'intrus du palais Borghèse ; répudiant toute solidarité avec 
cet homme qu’ils disaient hautement être la « honte de l’humanité ». Les 
Congressistes, afin de permettre à tous les maçons indépendants de se sous¬ 
traire à son influence, décidèrent de créer en Italie « autant de Suprêmes 
« Conseils qu'il y avait d’Etats, alors que la péninsule n’était pas encore 
« composée à unité ». ^ 

« Ainsi furent fondés ; le Suprême Conseil de Naples, pour l'ancien 
royaume de Naples, siégeant en la vallée du Sebeto ; le Suprême Conseil de 
Florence, pour l’ancien grand-duché de Toscane, siégeant en la vallée de 
l’Arno ; le Suprême Conseil de Palerme, .pour la Sicile, siégeant en la vallée 
de l’Oreto.; Deux autres Suprêmes Conseils étaient en voie de fondation : 

; l’un pour Rome, dit siégeant en la vallée du Tibre ; l’autre pour Turin, dit 
siégeant en la vallée du PÔ. 

« Les 33°» italiens, en guerre ouverte contre Adriano Lemmi, et qui 
siégeaient au Congrès de Palerme,étaient les FF.*. Paolo Figlia, grand-maître 







du nouveau Suprême Conseil de Païenne, député au Parlement italien, pré¬ 
sident du Congrès; Antonio Marando, grand-maître du nouveau Suprême 
Conseil de Naples; Fortunato Savi, grand-maître du nouveau Suprême Conseil 
de Florence ; Benedetto Quinci del Grano, GiuseppePolizzi, Aristide Battaglia, 
avocat, conseiller municipal de Palerme, Francesco P. Mondini, Francesco 
Giliberto, Giuseppe Militello, Giovanni Leone, Salvatore Vicesvinci, Antonino 
Lombardo, Cesare Di Leo-Cadelo, membres du nouveau Suprême Conseil de 
Palerme; Marine Marini, Salvatore Barra, Giovanni Marielio, Benedetto Di 
Meglio, Raimondo Di Salvatori, Gennaro Abate, Ludovico Miselpieri, Andrea 
Lazzara, membres du nouveau Suprême Conseil de Naples ; Neocle Renucci, 
Luigi Caire, Uiisse Parini, Silvio Belli, Carlo Leoni, Arturo Bruno* Frager, 
Giuseppe Morgantini, Italo Bemporad, Natale Cafanielli, membres du nouveau 
Suprême Conseil de Florence. 

« Avant de se séparer, ces FF * , votèrent une adresse de félicitations : 
« à leurs FF.‘.hauts-maçons (les Palladistes du camp de Miss Diana Vaughan) 
« qui avaient donné l'exemple de l’indépendance, en refusant a ..ccepter le 
« joug tyrannique et honteux d'un homme universellement méprisé. » 

• « Miss Diana Vaughan avait donc été, comme toujours du reste, excel¬ 
lente prophétesse, dans sa lettre du 28 mars 1894 ; et elle avait annoncé 
cette révolte dès le 21 décembre 1893, au déjeuner de l'hôtel Mirabeau, » 

Ainsi, voilà des faits, et j'en ferai connaître d’autres encore; car, un 
document officiel, que je possède, émanant du Suprême Conseil de Lausanne 
et rédigé contre la foute de Protestation du 15 décembre 1893, montre que 
les maçons indépendants de Palerme, Naples et Florence, ne furent pas les 
seuls à vouloir secouer le joug de Lemmi. il y eut aussi à Madrid une tenta¬ 
tive ; mais il n'y fut plus donné suite après ma démission du 19 avril 1894. 

:> * D V. 


(La suite au prochain numéro,) 



A QUOI SERT D’ÊTRE POLIE. — On a vu, dans mon fascicule n° \1, 
vec quelle respectueuse réserve j’ai traité la question du démenti de 
Mgr l’Archevêque d’Edimbourg..'.Par. politesse, et .suivant l'exemple de 
M. Leslie, j’ai excusé les dénégations de Mgr Ange Macdonald, en ayant 1 air 
de les attribuer à un manque de mémoire. Cela m’a bien réussi S... On en 
va juger. 

Il semble qu'à Rome, au sein du Conseil directif de î’Union Antimaçon¬ 
nique, on aurait dû me savoir gré de ce que, tout en maintenant fermement 
les droits de la vérité, je gardais une attitude piein^ de déférence envers un 
prélat que la crainte d'une mystification avait fait descendre à une action 
indigne de son caractère. En effet, à l'Union Antimaçonnique de Rome, ou 
sait qui est M. Charles-Stephen Leslie ; il est un des principaux fondateurs 
de l’Union Antimaçonnique d'Ecosse ; on ne peut pas ignorer qu il est un 
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solide et vaillant catholique, de la plus haute honorabilité, un homme fcont 
la foi n’a jamais failli, un de ces chrétiens fidèles toujours prêts à tous les 
dévouements. L’Archevêque niait m’avoir envoyé sa bénédiction, — que je 
n’avais pas sollicitée, je le rappelle, — et niait aussi l enquête effectuée sur 
mes indications par M. William Considine, son conseiller légal. Mgr Mac¬ 
donald, dans sa précipitation à nier, oublia -eci, très important : c est que 
M. Considine avait donné un reçu de ses honoraires pour cette enquête. Or, 
M. Leslie, dans sa lettre du 22 décembre 1896, a déclaré que ce reçu était 
entre ses mains. Rar conséquent, en présence d’une preuve matérielle aussi 
indéniable, le devoir du Conseil de l’Union Antimaçonnique de Rome était, 
tout au moins, de prier confidentiellement la presse hostile à ma cause de ne 
plus revenir sur cet incident. Je dis : « tout au moins. » Le complet devoir 
des uns et des autres, y compris Mgr Ange Macdonald, était dé reconnaître 

la vérité. : • 

Eh bien, la vérité, voici comment on la traite chez les gens qui se sont 

déclarés mes adversaires : . ... 

. Un rédacteur de la Write (! 1), de Paris, M. Nemours-Godré, vient d im¬ 
primer ceci dans une brochure : « Diana Vaughan n'invente pas seulement 
des apparitions de diable ; elle invente aussi des bénédictions d’archevêque. 
Elle raconte dans ses Mémoires que,: ayant un jour révélé à l’Archevêque 
d’Edimbourg un nid de lucifériens dans sa ville épiscopale, elle reçut les 
remerciements etla bénédiction du prélat. Mais un journal de Paris, Y Univers, 
ayant écrit à l’Archevêque d’Edimbourg pour lui demander ce qu'il y avait de 
vrai dans cette histoire, ce préla( répondit qu'il n’avait jamais entendu parler 
de la chose. Si l'histoire du diable Bitru est pour moi un trait d’impudence, 
celle de la bénédiction venue d’Edimbourg est un mensonge. » Et en note : 
« "Elle l’explique aujourd'hui en disant que Mgr d’Edimbourg manque de 
mémoire ! » Rieh de plus. Quelle audace, après ma relation documentée de 

tous les faits de l’incident ! (Voir pages 535 à 541, fascicule n” 17.) . 

Dans l ‘Univers du 5 mars, M. Eugène Veuillot ose citer le fameux démenti 
au nombre des preuves qui, selon lui, auraient dû déterminer M. le chanoine 
Müstel à abandonner ma cause Pourquoi l’i/wfwrs refuse-t-il de discuter 
les arguments de la Revue Catholique de Coutances ? « Pourquoi • ■ Parce que 
toute réponse serait inutile, sa foi dans le Taxil et la Diana n ayant pu etie 

ébranl te... par le démenti de l’ Archevêque d'Edimbourg! » __ ■ 

Un autre adversaire va plus loin encore, C’est le R. P. Portalié, qui eciit 
dans sa récente brochure : « On connaît le démenti retentissant adresse a 
Y Univers par l’Archevêque d’Edimbourg, dont Diana se vantait d'avoir reçu 
| , bénédiction. Diana essaie de railler le vénérable Archevêque, et s imagine 
que l’on mettra en balance sa parole et celle du prélat. » 











Cest donc la guerre que vous vouiez?... Soit, je l'accepte. 

Oui, U a été retentissant, le démenti. Or donc, il faut que la preuve du 
mensonge soit retentissante. 

Alors, chez les catholiques, si un Evêque nie un fait vrai, un fait dont il 
existe une preuve matérielle, on doit se taire, courber le front et passer soi- 
même pour menteur?... 

Que d'autres s’aplatissent ; c’est leur affaire... Moi, non... Père Portalié, 
vous auriez dû mieux prendre vos informations en ce qui me concerne. 

D’abord, sur le fait de la bénédiction, ce n’est pas ma parole qui est en 
cause; c’est celle de M. Leslie, que Mgr Ange Macdonald lui-même a déclaré 
être « lin Écossais très honorable ». Et M. Leslie a écrit le i) décembre 1895 : 
« M, Leslie a rencontré S. G. Archevêque mardi, Mgr Ange Macdonald se 


trouvant par une heureuse chance à Aberdeen. On a décidé de remettre l'en¬ 
quête entre les mains de M. Considine, qui y apportera tout le soin et les 


précautions possibles. Je n’ai pas besoin de vous dire combien l'Archevêque 
s'y intéresse. Sa Grandeur vous envoie sa bénédiction . » Mention fut faite de 
cette bénédiction dans mon fascicule n° 6, à la première page, fascicule que 


Mgr Macdonald reçut et qui est un des deux qu'il a déclaré avoir lus. « Je les 
parcourus (les deux numéros du journal de Miss Diana Vaughan) et je les . 
retournai h l’Écossais ci-dessus désigné (M. Leslie), en y joignant la remarque 
que je les avais lus avec intérêt. » (Lettre de l’Archevêque à Y Univers, du 

2 novembre 1896.) ' 

S’il fallait croire Mgr d’Edimbourg dans son dire d’aujourd’hui, alors 
M. Leslie aurait inventé ce qu’il m'écrivait le 13 décembre 1895 ? et Mgr Mac¬ 
donald aurait lu avec intérêt mon n° 6 sans remarquer que je relatais sa 
bénédiction à, la première page? ou encore il aurait laissé passer cette mention 
contraire à la vérité sans la démentir aussitôt?... Allons donc!... 

Mais, entre la parole de M. Leslie et celle de Mgr Ange Macdonald, je 
n’hésite pas, moi, dussè-je par cette déclaration perdre [appui des catho¬ 


liques qui ont pris mon parti. 


Il est inadmissible que M. Leslie se soit prétendu faussement chargé de 
me transmettre la bénédiction de l’Archevêque d'Edimbourg.... Et vous le 
comprenez, père Portalié, aussi bien que moi; et c’est pour cela que, dans 
votre brochure, vous ne soufflez mot du témoignage de M. Leslie et que 
vous passez complètement sous silence le démenti relatif à l’enquête de 
M. Considine. 

Sur ce second point, impossible de nier!,.. Or, Mgr Ange Macdonald, 
oubliant que l'enquête de son conseiller légal a été rémunérée et ignorant 
peut-être que celui-ci a donné reçu de ses honoraires, n'a pas craint d'écrire : 
« Aucune enquête de ce genre n’a été conduite par M. Considine ou quelque 








autre »... Eh quoi! parce que M. Leslie est un laïque, il faudrait laisset 
planer sur lui un soupçon de double mensonge, quand il est matériellement 
certain que, sur l’un des deux faits mis en cause, c est l Archevêque qui a 

écrit et signé le contraire de la vérité! 

Ce numéro-ci, je l’envoie à Edimbourg : à Mgr Ange Macdonald, à 
M. Considine, à M. Leslie. Je demandé à M. Leslie de tenir à ma dispositioii 
le reçu qui établit de quel côté on dit vrai. Ce reçu, il est necessaire qu il soit 
reproduit par la photographie en cliché de projection. Et c’est pourquoi j irai 
à Edimbourg; c’est pourquoi, devant le public, ce reçu sera montîé, visible 
aux yeux de tous, et M. Considine étant convoqué à ma conférence. Car, a 
Edimbourg, il est de mon devoir de confondre le F V Robert Brown et sa 
bande de Rose-Croix lucifériens ; mais il est de mon devoir, aussi, de prou¬ 
ver publiquement que, quant à cette bénédiction et à cette enquête de 

décembre 1895, ce n’est pas moi qui ai menti. !^1' 

Messieurs les négateurs à outrance, n'accusez que vous du ridicule que 
vous aurez provoqué. Et n’espérez pas l’éviter. Je vous 1 ai dit mes précau¬ 
tions sont prises. ; j : r: ; ■ • 

Peut-être ferez-vous agir sur M. Leslie: peut-être, par intimidation, 

essaiera-t-on de l’empêcher de me remettre le document probant qu'il a 
cité dans sà lettre du 22 décembre derni^ri possède 

d’autres documents. j-àiles^JéMés^ï M compte 

de son enquête. Comment et depuis quand je les possède? Je n’ai pas a le 

dire* pas plus que je né nommai il 4 W:'-' 

■ l’intérieur italien par qui j’eus le dossier de Lemmi. Ce que je vous affirme, 

: messieurs les népteursv c’est quej'aices lettres'et qu’elles figureront en 
projections, à; Paris d’abprjl,ensuite, à côté de la page de 

’ ' l ’ ^ cto nifceti atnt slè ■ |déi^ri0iiitl|i ^0 1 ■ j ; h ■ ! 1 ^ 

Un de mes amis, connaissant en partie mon plan de campagne, m 'a écrit : 
« j’ai trop d’afïection pour vous, bien chère Mademoiselle, j’ai trop à 
cœur votre triomphe définitif, pour ne pas vous ouvrir toute ma pensée. 

« troubliez pas que;ypu$êtê$une convertie et que ^ar conséquent vous 
devez agir eri convertie et de manière à ce que rien dans vos actes, vos paro¬ 
les, ne puisse se retournermntrê:aiment et 
vous soutiennent et soutiêhdrortt sans broncher. : 

« Si coupables qu’aient été envers vous de hauts dignitaires de 1 Eglise, 
ménagez, je vous en supplie, l’impression des catholiques qui vous sont 
favorables et celle des catholiques égarés qui vous reviendront certainement. 
Or, ce n’est pas votre adresse qui me met en souci, mais c’est la crainte de 
vous voir flageller publiquement ces Hauts pcfSipnrtàges. Or, pour la catholi¬ 
cité d’Europe, ces personnes ^‘ ana 







Vaughan. Pardonnez-moi, n’est-ce pas, bien chère Mademoiselle ! Si vous 
cassez les vitres^ vous vous ferez le plus grand tort ; on dira que vous obéis¬ 
sez à l’orgueil et que votre conversion sincère est douteuse, puisque vous ne 
montrez pas l'humilité qui doit en être la conséquence rationnelle. 

« Accablez les laïques. .. si vous voulez ; mais ne saisissez pas le public 
de vos différends avec des Évêques, je vous le demande à genoux, s'il le 
faut... Pour l’Archevêque d'Edimbourg, le public qui vous aime sait à quoi 
s'en tenir. » 

Voici quelle a été ma réponse: 

« Cher Monsieur, nous ne nous entendons pas et ne pouvons nous en¬ 
tendre,: 


« Ou, me transmettant l'avis d'un de vos supérieurs qui s'effraie de l’éclat 
de la vérité, vous parlez contre votre pensée ; ou vous déraisonnez complè¬ 
tement. 

« Causons net, et finissons-en. 

« Je ne comprends la vérité qu’ainsi : elle est le contraire du mensonge. La 
vérité est divine, et Satan est le père du mensonge. Toute vérité doit être 
dite, quand-la dire est œuvre de justice. 

<x niant une bénédiction qu'il a réellement 

donnée et niant une enquête qui a été réellement faite avec son approbation, 
est contre la vérité. Son titré, sa qualité, sa haute situation ne sauraient trans¬ 
former son acte en bien. Montrer la vérité avec preuves, c'est là œuvre de 
justice ; car le mensonge a été répandu partout par la malice, ce qui fut sou¬ 
verainement injuste. I* ^ 

« ; Il ne s’agit pas de savoir ce que tels et tels, fussent-ils deux cent mil¬ 
lions d'hommes, diront en voyant passer l'implacable justice, en voyant 
surgir la vérité qui est la vérité. Il ne s'agit pas de savoir si le mensonge est 
représenté par un Himalaya et si la vérité n’est proclamée que par un grain 
de sable. Là n'est pas la question. 

< On dira ce qu'on voudra ; je ne me préoccupe pas des dires. Si je me 
cause grand tort, selon votre expression, ce sera auprès d’hommes, non de¬ 
vant le Dieu dé justice et de vérité. 

« Le mensonge a été reproduit par d’innombrables journaux, il a trouvé 
crédit auprès de milliers et de milliers d’hommes ; c’est justice que la vérité, 
à son tour, soit connue de milliers et de milliers d'hommes, 

« Qye si proclamer la vérité sur ce point et d'autres semblables fait dire 
que ce n’est pqintagir en convertie, tant pis pour ceux qui diront cela! Dans, 
ma conversion, aussi* il. y a un fait, et: je prévois que je serai amenée à -pu , ~ 
j blier la .y$rji^ i appréciation des hommes sur ce fait importe 

i peu, le {ugerWéiit cle Diéu est tout. 










« Il n’y a pas orgueil de ma part, mais soumission à Dieu, sans la per¬ 
mission de qui rien n’arrive. 

« Si je me suis convertie, ce ne fut point pour obtenir l’ovation des 
hommes; je fus et suis heureuse de ma conversion pour moi-même qui, des 
des ténèbres, vins à la lumière par la grâce de Dieu. Cette joie, le monde est 
impuissant à me l'ôter. 

« Je n’ai rien demandé aux hommes, ni faveur spirituelle ni avantage 
matériel, ni honneurs ni bénédictions. Quand j’ai tendu la main pour sollici¬ 
ter le concours pécuniaire de mes frères, ce fut pour l’œuvre du Congrès an¬ 
timaçonnique, non pour moi ; vous le savez. Vous savez aussi que mes 
publications ne furent pas œuvre de mercantilisme; les chiffres sont là. 
Personne ne pouvant soutenir sérieusement çjpo jè suis venue à l’Eglise 
dans un intérêt quelconque, matériel ou honorifique, qüi donc, sauf le 
Pape, représentant de Dieu, pourrait me donner un ordre au nom d’un droit 

sur moi? '^ yy 

« Qui donc oserait se substituer en ceci au Pape et me défendre, au nom 
du Dieu de vérité, de faire connaître la vérité, après les, audaces du merw 


songe ? ïiy-y 

« Il n’y a pas deux espèces de vérité. Je me suis convertie à Dieu pour 
le triomphe de la vérité. Faire connaître la vérité, sans faiblesse, sans crainte, 
c’est là agir en convertie.. 

« Vous oubliez mon point de départ, qui est aussireste mon but su¬ 
prême : Au seul vrai Dieu, par et potif la vèritérÇMireifyüs ^ mensonges. — 
Permettez-moi donc de vous rappeler cette loi de ma vie nouvelle. j 

« Dieu q’a pas dit j:i Laisse triompher le mensonge, et tu feras ainsi acte 
d’humilité. : ” ; 'y ^f • ;y;y : ^-f • *y iyyy-;f• vil h 1 ;,; 1 ; ^ 

« Pourquoi donc m’écrire en ; m ^ me s * e ^ e 
gêne des gens haut placés, * jê ne riipntœfai doit etre 

« la conséquence rationnelle d’une conversion ? » ; ; ' N ^ 

« Mais c’est de la folie, cela, cher Monsieur ! 

« 11 n’y a pas orgueil dans la campagne que je vais entreprendre ; il y a 
devoir. Laisser triompher le mensonge ne serait pas humilité ce serait 
désertion. 

« Brisons là.... On a nié avec persistance mon existence même et les 
circonstances matérielles de ma conversion ; pour établir ces faits aux yeux 
du monde entier, non par gloriole* mais dans l’intérêt de la vérité, tous les 
moyens me seront bons, dès rihstànt qu’ils serbht 0nformes au droit et a la 
justice, dusse-je même renoncer à ce que je considérais comme ma vocation ! 

« Si sur ce terrain-là vous renoncez à me suivre, agréez tous mes 
regrets. » . : 




POUR CRÉER UN IMBROGLIO.*— Mes amis feront bien de se défier des 
manœuvres de la dernière heure, auxquelles ne manqueront pas de recourir 
les Pacelli et consorts aussi bien que les francs-maçons. 

On a pas oublié que! fut le premier piège que M. Margiotta tendit aux 
catholiques, lorsque le dépit en fit mon ennemi. Ayant appris peut-être que 
Lemrni, dès qu'il me sut prête à rompre avec lui, au moment même où les 
Walder préparaient son élection par les Triangles, imagina de produire sous 
mon nom une amie américaine du vieux Philéas, M. Margiotta soutint qu'il 
existait deux Diana Vaughan : une, la vraie, qui était demeurée palladiste ; 
l'autre, la fausse, c'est-à-dire moi. Il ignorait que l’échec de la dame avait 
été si piteux et sa frauduleuse exhibition si éphémère, que cette manœuvre 
avortée fut connue seulement après la Voûte de Protestation ; elle fit hausser 
les épaules aux hauts-maçons indépendants. N'importe ! Adriano avait rêvé 
de jeter la perturbation parmi les parfaits initiés, et l'on ne sait pas au juste 
ce qu’il avait médité de faire, on se demande quel fut exactement ce plan 
de campagne qui ne reçut qu'un commencement d’exécution. 

Aujourd’hui, dans la haute-maçonnerie, on aurait repris ce projet, si j'en 
crois un renseignement d'un ami sûr de Chicago. Ma manifestation publique 
devant couper court à toutes les négations, va-t-on exhiber une deuxième 
Diana Vaughan et me traitera-t-on, moi, d'aventurière, usurpant un nom qui 
n’est pas le mien ? Nous saurons à quoi nous en tenir sur ce point dès le 19 
avril... Toutefois, il est sage de prendre les devants et d’avertir le public. 

Est-ce ;à la préparation de cette manœuvre qu'il convient de rattacher 
une lettre que M. le chanoine Mustel a reçue récemment et qu’il s'est em¬ 
pressé de publier, peut-être la croyant écrite par une de mes amies d'Amé¬ 
rique apportant son témoignage ? Je ne sais. Quoi qu’il en soit, empêchons 
l’imbroglio, en ne négligeant rien de ce qui pourra faire la lumière. 

Voici cette lettre, que M, le chanoine Mustel a publiée dans son numéro 
du 5 mars : : : V/V 


, ;;.. « Monsieur 1 abbé, 

« Le hasard, ou plutôt la divine Providence a permis que la Revue de Contâmes 
me tombât entre les mains. Je suis profondément surprise, Monsieur l'abbé, de voir 
que tant de catholiques nient, sans la moindre preuve, Inexistence de* Miss Diana 
Vaughan. 


« Anglaise d’origine, j’ai habité longtemps les Etats-Unis, où j ! ai connu Miss 
Diana jusqu’en 18S0. — En ce moment je visite la France et je suis descendue à 
l’hôtel de f Univers et du Portugal réunis, rue Croi x>des-Petits-Champs, 10, Paris* 
vous jugez que mon témoignage puisse être de quelque utilité, je vous permets, 
monsieur fabbé, de l’insérer dans votre Revue. V 

Ce soir, je visiterai Versailles et dans quelques jours je retournerai à New- 
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York où ma famille est établie. Là je retrouverai d’anciennes amies de Diana et je 
les engagerai à unir leur voix à la mienne pour protester contre ceux qui, poussés 
par les francs-maçons, nient l'existence de celle que nous avons connue et amtee. 

« Daignez agréer, Monsieur l’abbé, l'assurance de mon profond respect. 

« G. Cawsna. 

« Paris, 34 février 1S97. » ■ ^ ^ 7 

Aussitôt que le numéro .contenant ceüé lettres me parvint, j’ai écrit au 
directeur de la Revue Catholique de Couicinces ; 

; . '• • ■; « 7 mars 1897. 

« Bien cher Monsieur le Chanoine, ; ; f ; j 

« Je vous mets en garde contre une nouvelle manoeuvre. Je ne connais pas cette 

dame Cawsna, dont vous venez dé publier une lettre.. I : 

« Je sais, d’autre part, que l’on se propose de m'opposer une autre Diana Vau¬ 
ghan, soi-disant telle, qui est partie de Chicago, il y;g un mois pour se rendre en 
Europe. Sans doute, celle-ci est la même que celle? suscitée paj- Lemmi dans les 
premiers mois de 1893 ; elle dut rentrer ons l'ombre, sa, mission ayant échoué 
alors Peut-être veut-on la produire dès le lendemain dé ma première conférence, 
et nous verrions se renouveler la fable que Margiotta essaya d’abord d'accréditer. 
Des maçons américains donneraient leur témoignage à la &pSSe Diana Vaughan, 
qui, tout en se disant maçonne, nierait le Palladisme; moi, Ils m’accuseraient d im- 

P « Pour déjouer cette manoeuvre, veuillez insérer cette lettre, en priant tous les 

journaux amis: de la reproduire.:. p •. 'ÿ£ ri \ y _ 

« Cette dame Cawsna dit m’avoir connue jusqu en i88p. Ç est faux. En iqoo, 
je n’avais que seize ans. Or, je ne puis commettre erreèf ;de souyenir sur les rela¬ 
tions de ma famille. Aucun Cawsna que je ÇopnatesfLoutftîM^ ^ ■.j 

« Donc : i° une enquête immédiate s’impose à Paris, ‘à l'effet de découvrir qui 
est cette dame Cawsna; 2° je somme la pseudo Diana Vaughan de Chicago d’etre 
présente, le 19 avril, à la salle de la Société de Géographie. , 

« Merecommandant^plusiqüe jatriais a ; ^VIç>nsi^ur le C ia- 
noine, votre reconnaissante et â; jamaisdévouée ^rl Jèstiÿi ji^seph et Jeanne. 

: V;« Diana Vaughan. » 

D après les derniers renseignements reçus, si la dame habitant Chicago a 
qui l’on a donné mission de créer un nouvel imbroglio, est la rnême que 
celle qui fit sous mon nom des conférences en 189^;n, 0 Sÿd ne>*, je 
suis en mesure de la démasquer dès à présent ; dans ce cas, c'est M roo Kate 
Philipps, originaire de New~York,membre derEtoiled’Orientct de I asso¬ 
ciation des Dames; de la Revoie et doit 

avoir au moins une quarantaine d'années, ;! 







D'autre part, on m'a affirme le fait d’une certaine ressemblance avec moi: 
M ,uft AnnieBesant, l'intime amie de feu Bradlaugh, qui remplace M ra<> Blavatsky 
à h tête d’une certaine école d’occultistes, célèbre par ses prétendus rapports 
avec les daimons du Thibet. Mais M 1 ** 0 Annie Basant, d ailleurs plus âgée 
encore que M me Philipps, est trop connue pour se risquer à jouer le rôle de 
mon Sosie. D. V. 


Ma Manifestation Publique. 

Pour le choix de la ville où j’ai résolu de donner ma première conférence, 
j'ai hésité tout d'abord entre Londres et Bruxelles ; finalement, j’ai choisi 
Paris, en cédant à diverses sollicitations. Je dois dire pourquoi je penchais 
davantage pour les deux premières villes. 

Voici la base de mon raisonnement : pour que ma manifestation publique 
m'assure par elle-même la sécurité, il faut qu’elle soit éclatante autant que 
possible; courir le risque que ma première conférence passe inaperçue serait 
donc commettre la plus grosse dès imprudences. 

Il est certain qu'en me produisant en premier Heu à Bruxelles, en sonv- 
mantparvoie d'affiches le FV Gob’let d’AIviella de comparaître, en mon¬ 
trant en projections lumineuses Jes documents palladiques émanant de lui 
que je possède, tin tel éclat aurait aussitôt un retentissement considérable. 
Voilà pourquoi Bruxelles me plaisait. 

! D’autre part, j'ai eu à envisager les divers points de vue. auxquels se 
iplacerà la presse pour intéresser le public à ma manifestation. Or, dans îe 
monde léntiêr,; d’est la presse de langue anglaise qui dominedans une énorme 
proportion. Le ; globe compte environ 50.000 journaux dont 19.76s aux 
Etats-Unis (*); le Royaume Britannique, non compris ses colonies, vient 
ensuite avec 8*000 journaux en chiffre rond ; ajoutez Si} journaux d'Aus¬ 
tralie et 865 du Canada. La statistique de la Ligue Intermiioiuile dé la Tresse, 
dont le siège central est à ; New» York et qui a tenu son dernier congrès 
annuel à Buffalo (23-24 juin 1896), ne donne pas le détail des journaux aux 
colonies anglaises d’Asie, si importantes ; la ligue a publiédes chiffres ronds: 
2,000 journaux au Japon, et 1.000 pour le reste de l’Asie. L'Allemagne vient, 
danslè monde, en troisième rang, avec 6,058 journaux; la France, seule- 


r 


*) L’État de New- York, ;V lui seul, a «.950 journaux; rUlmots, 1.571 ; la Pmyîyawè, 
i. 4 à 3 | rÔhioé 1.144; Tjbvv», V.034 ; îe Missouri, 961; Tîndisna, 8 ï 9; le Michigan, .762 ; 
le Texas; 698; lé Kansas, 696 ; la Californie, 674; le Massachusetts, 627, etc . 









ment en quatrième rang, avec 4 - 5 ^ 0n P ar,e ici exclusivement des jour¬ 
naux s’occupant de politique, de religion, de nouvelles, et non des feuilles 
spéciales d'industrie, métallurgie, photographie, mines, etc., ou consacrées 
uniquement aux annonces; la statistique de la Ligue ne porte que sur les 
«oewspapers*. L’Italie et l’Autriche-Hongrie ont, chacune, moins de journaux 
que le Japon!. Si l’on fait la part des journaux des Etats-Unis et du Canada 
qui sont publiés autrement qu’en anglais, on trouve encore près de 
29 400 journaux de langue anglaise, sur les 50.000 du globe. Voilà pour¬ 
quoi, au point de vue de la certitude d'uue publicité immédiate, j'inclinais 
pour Londres, où les relations de presse avec les Etats-Unis facilitaient la 

réussite de mon plan, " J '; J-î'v-lh; 

On m'a fait valoir, cependant, que c'est en France que sont les plus 

chauds partisans de ma cause. Je me suis donc arrêtée, au choix de Paris, et 
j’ai fixé la date à une époque me permettant d'ejivoÿer les cartes d entiee 
dans toute l’Europe et aux Etats-Unis. En effet, les cartes de presse portent 
cette mention : «MM. les directeurs de journaux qui recevront une de ces 
cartes sont priés de la transmettre à leur correspondant parisien ou ; à toute 
autre personne habitant Paris et pouvant représenter en cette occasion leur 

On m'a écrit': « Pourquoi pas à Rome d’abord? » L’ami qui m a adressé 
cette observation oublie que depuis quelque temps la situation s’est grave¬ 
ment modifiée par l’influence prépondérante prise par M. Pacelli, dont J ai 
3 combattre les manœuvres autant qüe celles de la secte ; il oublie aussi 
qu'en Italie la presse est nettement tranchée en deux ounps. Or, ma mani¬ 
festation publique sera certainement aussi désagréable à mes adversaires de 
l'Union antimaçonnique deRome qu’au Grand Orient et au Suprême Conset 
de Nathan et de Lemmi. Pour induire mes amis et moi-même en erreur, 
pour nous faire croire à la compétence et à l’impartialité de la feue Commis¬ 
sion romaine, on fit publier une fausse liste des membres qui censément a 
composaient, liste comprenant notamment le R. P. Franco, de la Crnltci 
Cattolica , et le savant professeur Don Vincenzo Longo ; ce qui fut un men¬ 
songe imaginé par M. Pacelli, se servant de la complicité de Y Univers. M. le 
chanoine Mustel l’a dit très justement : « Si l’Italie est la patrie de Mazzini, 
elle est aussi celle de Machiavel. » Aujourd'hui, on est tout à fait édifie sur 
le parti pris que les Pacelli et consorts avaient de faire échouer l’enquete, eux 
qui n’ont même pas nommé aux États-Ünis un delegué pour prendre des 
informations parmi les protestants du Kentucky ! et, depuis le Congres de 
Trente, ils auraient eu le temps ! J’ai donc lieu de me méfier de ces mes¬ 
sieurs-là. Ma conviction est que, si je faisais ma première manifestation a 
Rome, le clan Pacelli me poserait des conditions, c’est-à-dire : « Vous allez 


. . .^.isuatadM 




vous engager à ne faire la lumière que sur la secte maçonnique et à ne pas 
ouvrir la bouche à notre sujet ; ou sinon, nous donnons le mot d’ordre à 
tous les journaux catholiques italiens, afin qu’aucune mention ne soit faite 
par eux de votre conférence. » On me laisserait bien venir, et l’on me dirait 
cela la veille. Et, comme je ne plierais pas, ma manifestation serait ainsi un 
coup d’épée dans l’eau : silence de la presse catholique, d’une part; silence 
des sectaires, d’autre part ; silence complet, et moi, ayant quitté n , retraite, 
exposée à passer pour mythe plus que jamais, ou pour ayéhtUEère f E est 
donc sage, dans cette situation nouvelle, que je ne me rende à Rome que pré¬ 
cédée dès résultats de quinze ou vingt conférences en d’autres pays ; et en des 
pays où existe avec prospérité la presse d’entre les deux camps. Alors, ils 
seront vains, les mots d’ordre du signor Pacelii! peu importerait même qu’ils 
fussent obéis, puisque ma manifestation serait faite!... 

: Non, l’Italie n’est pas le pays favorable à la proclamation de là toute- 
vérité. Je viens de lire, dans Y Eco d-Italia, de Gênes, que ma manifestation, 
telle qu’elle s’accomplira, est dès à présent désapprouvée et traitée de « char¬ 
latanisme » par des journaux catholiques de la .péninsule. Cependant, 
n’est-ce pas Y Italia Reale , la feuille turinoise dont M. Paeelli est le corres¬ 
pondant romain, qui m’adjurait de me montrer, de paraître aux côtés de 
M. Léo Taxi 1 ?... Mais, quand on imprimait ces sommations, on pensait que 
je ne me résoudrais jamais à paraître en public !... 

Voici donc la première partie de mon itinéraire : 


Lundi 19 avril (lundi de Pâques). —■ Paris : conférence, le soir. 

Mardi 20. — Voyagede Paris à Avranches { arrivée, l'apfès-midi ; réception 
d’ecclésiastiques, seuls. 

Mercredi 21.— Mont Saint-Michel. 

Jeudi 22. — Avranches ; repos; aucune réception. 

Vendredi 23. — Voyage d’Avranches à Cherbourg; arrivée à 5 h. de l’après- 
midi; conférence, le soir. 

Samedi 24. — Retour de Cherbourg à Paris, par train de jour ; arrivée à 5 h. ; 
repos ; aucune réception., 

Dimanche 25. — Visite à un sanctuaire ( à la première heure) ; départ à 8 h. du 
matin potir.Rotterdam; arrivée à 5 h. de l’après-midi; aucune réception. 

Lundi 26. — Rotterdam : réceptions particulières, l’après-midi, de 2 h. à 4 h. ; 
conférence, le soir. 

Mardi 27. — Voyage ..de Rotterdam à Londres. Selon Futilité des réceptions, 
départ soit à 6 h. du soir par le vapeur quotidien d’Harwich, soit à midi par le 
service spécial direct du mardi. 

, Mercredi 28. — Londres : repos complet; aucune réception. 

Jeudi 29. «—• Londres : visites ; départ pour Edimbourg par train de nuit. 
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Vendredi 30. — Edimbourg : repos dans la journée ; aucune réception; confé- 
rence» le soir. 

Samedi i or mai. — Edimbourg : réceptions, le matin (de 8 h. à 9 h,); retour 
à Londres par train de jour; aucune réception à l’arrivée. # ^ 

Dimanche 2.— Londres : Sainte*Mafie-des-Anges {le matm) ; repos, le reste 
de la journée. • 

Lundi 3. -— Londres : réceptions, le matin (de 8h. à ioh.); retour à Paris par 
service de jour, Douvres-Calais; arrivée à Paris, à 7 li, du soir ; aucune réception. 
Mardi 4 et mercredi 3. —• Paris : réception ouverte, à I hôtel, le matin (de 8 h. 

à 10 h.) et l'après-midi (de 2 h. à 4 h.). 

Jeudi 6. -r- Paris : réceptions particulières, le matin seulement, de 8 h, à 

j 1 h. ; l'après-midi, repos; conférence, le soir. 

Vendredi 7 et samedi 8. — Paris : comme le 4 et le 3. 

Dimanche 9. — Montmartre, le matin.; Voyage de Paris à Rouen ; arrivée a 

3 h. de l'après-midi; conférence, le soir*|.y y j ; vr;ri ; : • 1 ; ^ 

Lundi 10. — Rouen : repos dans la matinée, aucune réception; l’après-midi, 
réceptions particulières (de 1. h. 1/2 à 3 h. 1/2); départ pour Lille a 5 h. du soir, 

arrivée dans la soirée. - 

Mardi 11. —. Lille : repos complet ; aucune réception de toute la journée. 
Mercredi42. •—Lille : réceptions dans la matinée seulement (de 8 h. à 11 h.); 

conférence,. le soir. : ■ y j; i! " 4 ÿïhÿy 

Jeudi 13 . — Lille : repos le matin, aucune réception; Départ pour Bruxelles par 
le train de l’après-midi ; arrivée à 6 h. 1/2 du soir. Voyage avec une famille amie. 
Vendredi 14. — Bruxelles: repos complet ; aucune réception de toute la journée. 
Samedi 15. — Bruxelles : réceptions le matin seulement (de 8 h. à 10 h ); 
conférence, le soir. 

Dimanche 16 

l'après-midiL Arrêt a Saint-Qyentfn.yyyy y„,y |-y.•{ t 

Lundi 17. — Saint-Qpentin i fépôs, àucu'ne réception; 4 épart à 11 h. du matin : 

arrivée à Reims à 2 h. de raprès-piidî ; visites. 1 ' : 

Mardi 18. — Reims : réceptions particulières dans la matinée seulement (de g Si. 

à u h.); repos, l'après-midi; conférence, le soir. ; 

Mercredi 19.— Reims : repos le matin, aucune réception ; l’après-midi, récep¬ 
tion ouverte (de 2 h. à 5 h.). ;y ; : :i; ; m-; ; , L ; ■■ ■ 

Jeudi 20. — Voyage d e Reims à Nancy, par train; du matin. Nancy : repos 

l’après-midi, aucune réception; conférence, le soir,y : y.y.;yy 

Vendredi 2i. — Nancy : réceptions dans la matinée (de 8 h. 1/2 à 10 h.) ; départ 

pour Tours, à midi 1/2. Arrêt à Paris, pour repos. ^ yy 

Samedi 22. — Voyage de Paris à Tours ; arrivée à 1 h. de l’après-midi ; repos, 

aucune réception. 1 ; • : ;;v 1 /y". y t , 

Dimanche 23. ~ Tours : Sainte-Face; réceptions particulières (de midi 1/2 a 

2 h ); conférence, le soir. ; y-.:.-; y v ; 

Lundi 24. — Tours t: réceptions le matin (de 9 h,à 10 h. 1/2); départ pour 

.Bordeaux.a midi 1/2; arrivée à 6 h. du soir. 


- Bruxelles : Samte-Gudülè. Départ pour Reims, à 5 h. 1/2 de 

! ! : : • ■ :• ! ! J : 'I .J- | 4 . * 'y' y: ''y' ■ • j , ' 
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Mardi 25. — Bordeaux : repos complet dans la journée, aucune réception; con¬ 
férence, le soir. 

Mercredi 26, — Bordeaux : aucune réception le matin; l'après-midi, réceptions 
particulières (de 1 h. à 2 h. 1 /2), réception ouverte (de 2 h. 1 /2 à 4 h. 1/2). 

Jeudi 27. — Voyage de Bordeaux à Montpellier, par train de jour; arrivée à 
7 II. du soir. 

Vendredi 28. — Montpellier : réceptions dans la matinée seulement (de 9 h. à 
11 h.); conférence, le soir. 

Samedi 29, — Voyage de Montpellier a Marseille: arrivée à 3 h. de Faprès- 
midi. Marseille : réceptions particulières, à l'hôtel (de 4 h. à 6 h.). 

Dimanche 30. — Marseille: Notre-Dame de la Garde; repos, le reste de la 
journée, aucune réception; conférence, le soir. 

Lundi 31. — Marseille : repos complet, aucune réception. 

Mardi 1 er juin. — Marseille : réceptions particulières, le matin (de 8 h. à 10 h,); 
réception ouverte, l’après-midi (de 4 h. à 6 h.). 

Mercredi 2. — Départ le matin (9 h.) pour Lyon; arrivée à 2 h. 1/2 de l'après- 
midi; aucune réception; conférence, le soir. 

Jeudi 3.—-Lyon : Notre-Dame de Fourvières; l'après-midi, réception (de 2 h. 
.1511.). 

Vendredi 4. — Voyage de Lyon à Grenoble; arrivée à 1 h, de l’après-midi ; 
visites.v 

Samedi 5. — Grenoble : réceptions dans la matinée seulement (de 9 h, à 11 h.); 
conférence, le soir. • 

Dimanche 6. — Notre-Dame de la Salette, 

Lundi 7. ■—Grenoble : repos le matin, aucune réception. Départ à midi; pour 
l’Italie; arrivée à Chambéry à 2 h. 1/2 ; repos, aucune réception. 

Mardi 8. — Voyage de Chambéry à Turin; arrivée à 2 h. 1/2 de l’après-midi ; 
repos, aucune réception. 

Mercredi 9. — Turin : le matin, visites; l’après-midi, repos, aucune réception : 
conférence, le soir, 

Jeudi 10. — Turin : repos dans la matinée, aucune réception; l'après-midi, 
réceptions particulières (de midi à 2 h.), réception ouverte (de 2 h. à 5 h.). 

Vendredi i l » — Turin : le. matin , réceptions particulières (de 8 h. â 10 h.}. 
Turin à Gênes, par train de l’après-midi. ; arrivée à 6 h, 1/2, aucune 


;e de 
réception. 

Samedi 12. — Gènes : repos complet, aucune réception de toute la journée; 
conférence, le soir. 

Dimanche 13. — Gènes : Sania-Mam-in~Carignano ; aucune réception de 
toute la journée ; visites, l'après-midi. 

Lundi 14, —* Gènes : réceptions particulières, le.matin (de 8 h. à 10 h.V: 
réception ouverte, l’après-midi (de 2 h. a 3 h.) ; départ pour Rome par le train de 
nuit. 

Mardi 15* — Rome : arrivée à to n. 1/2 du matin, 









' \ ^ • • 

En cas de fatigue survenant pendant ces voyages, telle ou telle confé¬ 
rence pourra être supprimée ; mais, l’itinéraire ne sera pas modifié pour cela. 
Quant aux conférences qui auraient été ainsi supprimées, elles seraient 
données dans le courant du mois de juillet, à mon retour d Italie. 

En effet, je ne resterai en Italie que vingt-deux jours, y compris le mer¬ 
credi 9 juin. Mon séjour à Rome sera donc relativement court ; j en partirai 
pour visiter les deux sanctuaires de Loretta et de Campo-Cavalio, voisins 
pun de l’autre, et mon voyage de rentrée en France ne sera pas public, 
en compagnie d’une famille amie à qui j’ai promis de faire avec elle le pèle¬ 
rinage de Lourdes (commencement juillet). Mon retour à Paris est fixé au 

jeudi 8 juillet. ; r . ' r, ■ 

Du 8 juillet au 17 août, je serai établie à demeure aux environs de Paris ; 

là, je recevrai tous lès jbursj fapiîès^midL; saüf ^ .absentant 

qu’ exceptionnellement pour aller faire en province les deux ou trois confé¬ 
rences qui auraient pu être supprimées lors du premier itinéraire. Encore 
j’espère bien qu’il n’en sera pas ainsi et que le bon Dieu soutiendra mes 
forces pendant mes voyagesde mai: Dans ce jè âemifide à tous mes 

amis leurs ferventes prières.; > ' ' 

Vers le 17 août, aura lieu mon départ d’Europe/et les mois de septembre 

et octobre seront entièrement consacrés àux conférences des Etats-bnis et 
du Canada. L’itinéraire en sera publié en temps utile. Néanmoins, je puis 
annoncer dès à présent une conférence à;sera 
contradictoire. En effet, mes ex-Frères et ex-SœurS du Kentucky m’ont garde 
leur amitié ; les Triangles de Louisvüle et un grand nombre de la région ont 
-maintenu la doctrine luciférienne dite orthodoxe. Mes anciens amis ont donc 
consenti à discuter publiquement avec moij à Lbuisvillé ati sujet de ma con¬ 
version, et cette discussion sera'certainement dans les termes d’une parfaite 
cordialité. On avait pensé, d’abord, à un Frère du Triangle lès Ony-Sept 
pour prendre la parole au nom des Palladistes américains ; mais, d’apres la 
dernière lettre que j’ai reçue, le choix s’est arrêté sur un Frère de New-York, 
afin que la personnalité de l’orateur demeure inconnue pour l'auditoire. 
J’accepte volontiers cette solution. Les Palladistes sont d’infortunés aveugles; 
ce sont leurs doctrines que j’ai à cœur de combattre, nort leurs personnes, 
j’ai grand espoir, avec l’aide de Dieu, dans les résultats de cette confé¬ 
rence * . f" v-' ■' "ï; '.'f. • I ■ ,L:. -/ ,• 

J’adresse une proposition semblable aux Palladistes français. Pourquoi 

ne donneraient-il pas mandat à l’un d’entre eux de dire, avec courtoisie, sans 
invectives contre la religion catholique, ce qu’ils jugent être la raison de leur 
croyance? Si quelqu’un parmi eux se décide, je lui engage ma parole de ne 
pas révéler son nom ; il pourra exposer son opinion sous son nom pal a- 





dique, et je lui répondrai. On pourrait réserver la conférence du 6 mai pour 
ce débat. 


Quant à ma conférence du 19 avril, elle est principalement réservée à la 
presse; son but est, avant tout, la manifestation publique de la vérité en ce 
qui me concerne, avec lumière aussi sur les manœuvres de ceux qui m'ont 
combattue, aussi bien les catholiques que les sectaires. 

La conférence de Rotterdam sera consacrée exclusivement au Palladisme 
et à mes faits personnels, sans allusion aux attaques contre rqoi, puisqu en 
Hollande j*ai été assez ménagée. 

Il n’en sera pas de meme à Edimbourg : là, je ne peux pas rester sous le 
coup du idémenti de Mgr Ange Macdonald ; ma conférence sera donc une 
défense à la fois contre Robert Brown et les Rose-Croix d'Ecosse et contre la 


lettre de l'Archevêque. 

Pour les conférences françaises,— sauf celle du 19 avril,— mon intention 
est de négliger les attaques qui m'ont été prodiguées jusqu’en ces derniers 
temps par un grand nombre de journaux catholiques. Cependant, si de nou¬ 
velles attaques se produisent, je ne pourrai m’empêcher d’y répondre et de 
batailler a vec toute mon énergie. 

C’est pourquoi il importe qu’il n'y ait aucune équivoque à cet égard. 

Je laisse aux antimaçons de Cherbourg, Rouen, Lille, Reims, Nancy, 
Tours, Bordeaux, Montpellier, Marseille, Lyon et Grenoble, le soin du choix 
d’un lôcal catholique pour mes conférences dans ces villes. Les comités 
locaux qui existent déjà ou qui se formeront pour la circonstance sont invités 
à prendre de préférence le local d’un patronage ou d’un cercle catholique; 


je serai à leur disposition au jour indiqué dans l'itinéraire ci-dessus, excepté 


en cas de trop grande fatigue. Je tiens à ce que partout les entrées soient 
gratuites} il est bien entendu qu’à cause des réceptions avant ou après ma 
conférence mes préférences sont pour le logement à l'hôtel, tous les frais de 
voyage et de séjour étant à ma charge. Mais voici le point important sur 
lequel je ne veux aucun malentendu : en cas de nouvelles attaques émanant 


d’organes quelconques de la presse catholique après le 19 avril, j’entends 
être libre de toutes mes ripostes ; si alors un comité, ayant fait choix d’un 
local catholique, prétendait m’imposer de faire ma conférence purement et 
simplement antimaçonnique, je me réserve le droit de ne pas me rendre dans 
le local choisi, de donner dans une salie neutre ma conférence absolument 
indépendante, et de distribuer moi-même mes cartes d’entrée. 

Espérons que je n’aurai pas à en venir là ; je dois néanmoins tout pré¬ 
voir. Déjà- VUnivers insinue que je ne suis qu’une « tireuse de cartes » enrôlée 
pour la circonstance. M. Eugène Veuiiloî a écrit (1 r mars) : « Des impudents 
pourront trouver et produire en public une gaillarde qui aura ou prendra le 
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nom de Diana Vaughan. » Je hausse les épaules et ne puis que rire du grand 
architecte de l’ Univers, perdant à ce point la... boule. Après le 19 avnl, si 
je suis traitée d’aventurière, je n’en aurai nulle émotion ; mats 1! .aut bien 
admettre que je n’ai pas à respecter qui ne me respecte pas. 


et article «ait déjà compost, lorsque j'ai reçu une lettre * dWe" 

qui pourrait être employé à quelque «ouvre ant.m» Ç onmqu«. Par la, je 

voi s &M B* «?-*»' »> **> 

manifestation publique termtnee n m ., nn _her de me voir et mVntendre, de s en- 

et à Louisville. Partout ailleurs, mooesUs pentes «Ijee, et Ui^riou U _ invitations 

personnages dont le «"««8» S * r4 g ion afin dé né dottW > la .secte «.cim prétexte de néga- 

M| isiffissss: 

,.,.r,r,rr » —*>*-.0-7 rr~~ 

charlatanisme. 


Tout spécialement je remercie les amis connus et inconnus qui ont prié pour moi en 
ces derniers jours. Je dois à leurs bonnes prières d'avoir échappé à un pér .1 dont le benu 
encore, je ne puis dire ce dont il s'agit. Toutefois, que mes amis ne croient pas que 
danger se rapporte ni à ma santé ni à la découverte de ma retraite, té; malheur que O,eu, i. 
son infinie bonté, a écarté de moi, n’est pas dans l’ordre drs choses matérielles. Merciuv , 
et que le secours des prières me soit continué plus que jamais. : j u - ' 



.: V A. PIERRET, Éditour-Géraai. 


Paris, Imprimerie Noisette et C‘«, ruo Caoipagae-Prouiiêré, 8. 



MEMOIRES dune EX-PALLARISTE 


CHAPITRE V 


Conflits, propagande et crise finale 


> Ce que le docteur Bataille a raconté au sujet des suites de la mémorable 
.•.i séance du 25 mars 1885 est assez exact dans son ensemble ; des erreurs 
; de date ; :^i^miéës r : ; ët elles ont été rectifiées par ma lettre :^ui a été 

•insérée à la fin du Diable au XIX e siècle ; disons encore qu’un fait de Loiiis- 
; ville a été rapporté par le docteur selon une légende, et* non conformément à 
la réalité, T".; 

Ce 26 mars, les qffïciers du Triangle Saint-Jacques se réunirent en se 
; dédarantçomitë secret et eurent la prétention ^vraiment exorbitante^ de juger 

T;T- y; V;; V VT ^ ;v: ; 

La discussion fut longue ; car des difficultés constitutionnelles se présen¬ 
taient, par lé fait ; itio n ; initiàtiont au grade de À'Iaîtresse Templière com- 

••• ; - mencée &ms un Triangle auqueL^ 

làTlafite-^çdfiijede,; il n'en est pas comme dans Ig Maçonnerie 
^officielle avouée, où l'Atelier dont on est membre peut seul vous donner une 
initiation. Brt palladisme, une fois que l’on a le premier degré, on peut, en 
acquittant tin droit spécia 1 ,se faîre conférer un grade supérieur dans n'im¬ 
porte quel Triangle ; mais, ainsi que Ta fort bien expliqué le docteur Bataille, 
si à la suite fies épreuves le Triangle dont on a sollicité le grade supérieur 
ïefuse de le conférer, celui-ci ne peut qu’ajourner indéfiniment le ou la réci¬ 
piendaire et n;a pas pouvoir de radiation. En effet, la radiation emporte Lex- 
çlusion déflnitivè et complète de la Haute-Maçonnerie ; un Atelier ne peut 
donc pas priver J'adepte des grades inférieurs qu’il ne lui a pas conférés. Ce ; t 
pourquoi, dans un cas comme celui qui était le mien, ii devient nécessaire 
de recourir au Triangle qùi a donné la première initiation palladique, et c'est 
ce la radiation, si Tadÿepte dont l'initiation 
^upcrieure a étè interrompuepar ajournement est considéré comme étant 
devenu ipdigne ot» dangereux. Le résultat : c'est le Triangle oùJ^ôn est ins^ 
crit qui est le seul èt légitime juge. 

En prétendant me juger, le Triangle Saint-Jacques, de Paris, violait la 

Constitution duTalladium. 
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Or, voici ce que le docteur Bataille a ignoré : je fus jugee le soir du 26 
mars. Et le docteur a ignoré cela, parce qu’il a beaucoup écrit d api es les 
on-dit, parce qu’il n’a assisté à aucune des séances où j’ai ete en cause, parce 

ou’il n’a jamais eu les pièces en main. ' ■ : „ . ..., 

Dans la première réunion du comité secret, on approuva 11 unanimité la 

décision prise la veille par la grande-maîtresse Sophia ; ce fut a qui la felicite- 
raTt Xïir décrété lentement, qui me mettait en état de suspens.o . 
Mais le président B*** estimait qu’il rte fallait pas en demeurer là. selon lui. 
cette séance d’initiation manquée m’ayant appris des pratiques que j avais 
hautement désaprouvées, j’étais devenue tout-à-fait dangereuse ; a son avis, 
Regarderais pas un tel secret, en’étant:pas r ditdi, une ; nijum passive ». Ce 
sont les propres termes dont il se servit. 11 déclara qu il était de toute neces 
site de me faire disparaître immédiatement; sa motion fut adoptée, mais a 
la maiorité d’une seule voix.. ! . rj . ■. c . • : 

Je dois la vie au F V Hubert, directeur de la Cbaine^Umon, qui ftit in¬ 
formé aussitôt de ce qui venait de se passer, par un membre de la minontc 

du comité secret du Tnzngle SaM-Jacques. Je lùj ^ja-§f dCce ^«-m 
reuse de le déclarer publiquement. S’il veut me faire 1 amitié d accepter un 

les représentants de la presse, qu’il n’a pas oblige une ingrate 

Le F V Hubert n’est certes pas un méchant hônitné, et quelques uns 1 ont 
fait noir bien à tort. U a une très grande importance dans la Maçonnerie, 
surtout à cause de ses connaissances hautes et très étendues. Quand le alto- 
disme fut établi en France, il lut un des premiers adhérents, lui, le vieil arn 

aucune épreuve. Est-il sataniste? Je ne le crois pas; je n ai entendu due 
nulle part^qu’il ait jamais poignardé une hostie. Il est, évidemment, lucifé¬ 
rien puisqu’il est un des chefs de la Haute-Maçonnerie en France puisqu 1 
a un daimon-protecteur, le génie Arkathapias, 

qu’il est assez fréquemment l’objet de manifestations surnaturelles. Mais il 
faut lui rendre cette Justice : il n’a Jamais mis son influence au service 
l’école carduccio-waldéristè, dont lès infernales P^iflues ont fait tard deu- 
vages dans les Triangles français. En outre, il est bon patriote .il 1 a 1 

lors de l’incident de la conférence TroHetà la Loge IgjMfe v,nccn " 1 ' s ; 
il est loin d’être favorable à Lemmi, dont il n’a pas craint de blâmer a g 

lïïie fo! S .« plein 

absolue .pour lui, mais tolérante à l'égard des autres, et ce sont les. 

Personne, mieux que lui. ne réalise le type du sorcier bon enfant si loi 
peut s’exprimer ainsi. C’est un homme de bonne compagnie, serviable, bnl- 
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iant par des qualités d’excellent diplomate, d’un désintéressemem remar¬ 
quable, d’une cordialité franche, n ayant pas la moindre haine contre ses 
adversaires, pardonnant volontiers les torts qu’on peut avoir eus envers lui, 

’ et intervenant chaque fois qu’il peut dans les querelles pour apaiser et aider 
à la réconciliation. Disons le mot de la langue française : le FV Hubert est 
un brave homme, tout-à-fait, sans restriction. Cest un malheur, vraiment, 
qu’il soit dans l’erreur du Palladisme. Espérons que la grâce de Dieu le sau¬ 
vera, que la lumière du Rédempteur l'éclairera avant sa dernière heure; onV 
sait quels miracles ont été accomplis, souvent les plus inattendus, souvent. 
bien tard !.., 

: A la lecture c|e ce portrait, le Père Portalié bondira sans doute et s'écriera* 
que je m’attache à montrer que des lucifériens peuvent avoir des vertus ; ce 
jésuite| qui excelle à se contredire, m’applaudirait si mes écrits accusaient les 
francs-maçons d'ètre tous pourris de vices. Heureusement, je ne m’émeus 
guère de son blâme, et je serais désolée d’avoir eu l’approbation d’un homme 
dont la polémique restera comme un des plus étonnants spécimens de la 
mauvaise foi. : 

Dût-il bondir plus haut encore, j’ajouterai que îe F\y Hubert est une 
preuve vivante des prestiges de Lucifer en ce siècle ; car il jouit du don de 
bilocation. Non pas une fois, mais plusieurs, il lui est arrivé de se trouver 
en des différents endroits en même temps. Et que l’on ne dise pas que je 
prêche ici Je luciférianisme : ce que j’ai admiré autrefois pensant dans le sens 
palladique; aujourd’hui je le comprends en chrétienne ; il est évident queeest 
^ le démon qui prend la forme du F \7 Hubert pour le faire paraître en plusieurs 
lieux à lafcrts. Sept ou huit cas de bilocation du F \7 Hubert sont .relatés aux 
11. procès-verbaux de la Mère-Loge le Lotus de France, Suisse et Belgique. 

Le F \7 Hubert fut donc informé de la décision prise par les officiers du 
Triangle Saintz)acqtiÊs.\no^ lise présenta à la réunion dans laquelle 
on devait examiner les moyens de me faire disparaître et procéder au choix 
d’un bu plusieurs uitionnistes. 

Sa situation de grand-maître provincial pour la Province Triangulaire 
n° 52 lut ouvrait toutes portes. 

Etant, tout l’opposé d’un homme sanguinaire, mais voulant néanmoins 
faire prévaloir sa charité en s’appuyant sur les règlements, il exerça très babi- 
: riement sqti'droit, de veto sans se corn promettre. v ^ 

— Je m’oppose d’une façon absolue, dit-il, à l’exécutiondeJaChevalière 
■ : Masanec; vous u’avez meme pas le pouvoir de voter sa radiation. C’est, au; 
Triangle ïes On%e~Sepl, de Louisville, seul, qu’il appartient de se prononcer,.: 

; ; et c’est à cet Atelier du Rite Suprême que vous devez adresser un rapport 
' des faits. Lès prescriptions de la Constitution sont formelles. ‘ V, 





Et il leur lut la Constitution, en faisant le plus grand éloge de la divine 

, , _ - ' • \ ‘ ■•••■' ; 

sagesse qui l’avait inspirée. 

•il réussit ainsi à calmer les impatients, et, sans aborder le fond de la 
question, en se cantonnant sur le terrain des règlements, toujours doux et 
souriant, parlant comme un bon papa qui ne veut pas la discorde dans sa 
famille, grondant paternellement le président B*** et ; là grande-maîtresse 
Sophia, il se retira en disant qu’il me couvrait de sa protection. 

Ai-je raison de dire que je dois la vie au R 7 Esprit Hubert?.». Il savait 
fort bien, j’en ai la conviction, qu'au Triangle les Onie-Sept, fondé par mon 
père, je ne comptais que des amis. Grâce à lui, lésfurent 
obligés de revenir sur leur décision ; un rapport au TrianglI de Louisville fut 
rédigé, séance tenante. Je n’ai pas besoin d’insister pour dire que je n’y étais 
pas ménagée: ma radiation immédiate y était demandée expressément, comme 
une absolue nécessité qu’aucun palladiste ne pouvait méconnaître. 

Quant à moi* tenue au courant, non par le F |7 Hubeit, rftais par une 
Soeur officièredu Triangle S^^acÿuëi je sans 

perdre de temps, et quoique les enec en 

Europe ne fussent pas complètement réglées ; àïLp^isville meme 

temps que le rapport de mes adversaires. 

Le Courier-journal , de Loirisville, a dit récemment quelle était ['impor¬ 
tance du Triangle TheEiev£ti : Seven (les Onze Sept) |iu vivant de mon père 
et quelle extension il n’a cessé de prendre f). A çetté époque, il n'avait pas 
■moins de 500 membres actifs. /-j:;.. 

,, ' * ’■ •. ; : : ,;'i,■ : è ÿivï 1 î^■ ■ i , 

(*) Au Kentucky, pays de ma famille paternelle, on a bien in, parmi les protestants, des 
8 doutes semés en Europe sur ,mon existençe. Le Courier*joutnaiy quotidien, qui est le prin¬ 
cipal otgane du parti démocratique au Kentucky, qui IM M. T>rem^r, jour n a V de; Louisville, a 
consacre plusieurs articles au Palladistne dans rUnioii et, en particulier, dans l’Etat. A la 
suite des premières notes me concernant, le rédacteur en chef a eu une entrevue avec le socié¬ 
taire du Triangle, habitant la ville même. Ce Frère, qui est un .important,commerçant, ma 
écrit que le journaliste fut fort surpris, lorsqu’il reçut sous le sceau du secret la confidence 
qu’il était palladiste; c’est par cet ami intime de ma famille qüe^QCottrier-Jourm/ eut les 
renseignements complémentaires qu’il a publiés dans son numéro du 14 janvier 1B97. L ami- 
secrétaire n’a commis qu’une erreur : il a cru, ainsi qu’on [a répété â mon oncle; que je suis 
actuellement dans un couvent*; mais tout le reste de sa comnrlunication est exact. 

M Tardivel, dans la Vérité, de Québec (n° du io mars)/* vient de donner quelques 
extraits de ce second article, lequel ne tient pas moins de 188 lignes de petit texte dans les 

colonnes du Courier Journal ù'c'Ü'Sv: .• . ~ 

Voici les passages cités par M. Tardivel : « L’article publié dernièrement dans le Couner 

fourni au sujet de Diana- Vaughàn> qui: babitafcautrefois: convertie 

des doctrines du Luciférianisme où Paliatffejr^ quelque bruit 

parmi les habitants de ;Louisyilie, qui : ne sont pas au coûtant ^ étranges croyance des 
Lucifériens... Un des principaux palfadistes «ous : disait hier qu’il ÿ a; >,qôd personnes a l 

ville qui croient au Paludisme.,. If ya m denii^mil^ ;X 

Un is), dit-il, et à l’époque où le père de Æiànà Yaugharï vivait ici, le Triangle de Luu'«a * » 
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Dès mon arrivée, une réunion fut convoquée; elle eut Heu ie 16 avril, en 
Parfait Triangle, c'est-à-dire que seuls y assistèrent les initiés qui avaient le 
grade de Mage Elu. Le grand-maître N. P., qui avait succédé à mon père, 
présidait. 

Ce que je dis a été rapporté exactement. 

Le grand-maître des On\e-Sept ï\i donner lecture de la dénonciation du 
Triangle parisien et me demanda si je reconnaissais les hits. 

Je répondis affirmativement, et je développai mon appréciation. «Je suis 
une luciférienne vraie, dis-je en substance, une luciférienne de cœur et de 
raison. » Je fis allusion au Baphomet, sur lequel mon oncle m'avait donné 
des explications; car je ne lui avais pas caché, à mon retour, ma surprise au 
sujet de cette grossière icône. « Chers Frères, dis-je, vous avez adopté cette 
image comme un symbole sacré, et ce n'est pas le moment de discuter à cet 
égard. Mais vous n’ignorez pas que les adonaïtes prétendent que ce symbole 
est un vain simulacre, et pourtant, si une de ces représentations de la divi¬ 
nité naturelle tombait entre leurs mains, ils la mettraient en pièces avec 
fureur, Ce serait là une contradiction d'opinion; car on ne se met pas en 


les Ôh{à Sept, était le pl us célèbre de Puni vers. Le Triangle Phèbê-la-Rose, de New-York, 
n’est venu qu’en second lieu.,. Quelques uns des parents de Diana Vaughan habitent encore 
cètte ville; mais il ne m-est pas permis de dire leurs noms... j’aï connu Miss Diana Vaughan 
intimement, pendant sept ou huit ans, pour l’avoir rencontrée dans les sociétés secrètes en 
Europe et à New-York. J'ai eu avec elle mes dernières entrevues au Louisville-Hôtel, en 
cette ville, et dans un autre endroit de cet Etat en 1894. Elle est maintenant dans un couvent ; 
de France. » En outre, le F V Secrétaire des On^e-Sept a formellement confirmé que « l’esprit 
Asmodée était l’ange palîadique de Diana Vaughan. » 

De son côté, la Revue Catholique, de Coutances (n° du 26 février 1897), a cité aussi l’ar¬ 
ticle du Courier-Journal et dit ceci, très exact : « Nous savoris, d’autre part, que Miss Diana 
Vaughan a reçu Communication de cet article et qu’elle a déclaré savoir gré à son ex-Frère en 
palladisme de n’avoir pas cité des noms; en dehors de son oncle paternel, les quelques 
parents qu'elle a au Kentucky appartiennent a la descendance de sa grand’mère paternelle, 
qui sc remaria ; ils sont, par conséquent, d’un degré éloigné et ne portent pas le même nom; 
mais ils sont tous paliadistes. Elle n’a aucun lien de parenté, a-t-elle déclaré encore, avec le 
docteur Vaughan, maçon du Rite Ecossais, non palladiste, bien connu nu Kentucky. » 

Très utile à reproduire encore, cette statistique absolument exacte donnée par la Revue 
Catholique, de Coutances : 

« Les lecteurs français s’étonneront de ce chiffre d’un demi-million de paliadistes aux 
Etats-Unis p ils ci diront à une exagération due à la vantardise du luciférien interviewé par le 
Courier fourtwK U est donc utile de rappeler que les sociétés maçonniques pullulent dans 
l’Amérique du Nord. 

« Le IVorld-AtmanaC) qui se publie à New-York^ donne la statistique actuelle de celles 
de ces sociétés qui ne cachent pas leur existence. Les chiffres, publiés officiellement pour cette 
armée *897, sdnt effrayants. ... v 

« Aux Etats-Unis, les francs-maçons de la juridiction des diverses Grandes-Loges, 
sont 785,945,! dont 18,000 au Kentucky. Les affiliés à là Royale-Arche, 167,871. Le Rite 
Ecossais publie en tout sept noms de hauts chefs, mais ne fait pas connaître son effectif, qui 
est pourtant considérable. Les Chevaliers Templiers, dont le grand-maître, le F.\ Thomas 





colère contre ce que l’on pense n’être rien, n’être qu’une inerte matière. 
Laissons donc les folies aux adonaïtes, et ne les imitons pas. Propageons la 
vérité pçr une action lente, douce et sûre; tirons peu à peu les profanes de 
l’ornière de l’erreur; c’est ainsi que nous établirons progressivement le culte 
du Dieu-Bon surtout le globe, c’est ainsi que nous amènerons les peuples à 
nous. Mais pas de violences absurdes! pas d’insanités chez nous qui prêchons 

la logique et le bon sens ! » ' v -- : ; 

Avec grande amitié, le FV N. P. me dit que mon principal tort avait été 
de demander au Triangle Saint-Jacques l’initiation au grade de Maîtresse Tem- 
plière, et que, lorsque la proposition me fut faite, j’aurais dû ne pas me 
hâter et, d'abord, consulter mes amis de Louisville. Il ajouta que je mettais, 
par cela, la HaUteMaÇOntterie j ttr» rras. 11 ne 

désapprouvait pas ma manière de voir, en ce qui concernait les profanations 
d’hosties; mais il dit que, si chez les On^e-Sept cas pratiques n’étaient pas en 
usage, c’est parce qu’au Kentucky le Pailadisme se recrute exclusivement 
chez les protestants, qui ne croient pas à l'Eucharistie. A son avis, ce qui est 
inutile pour une récipiendaire n’ayant, jamais Crû à la présence réelle’du Dieu 
des catholiques dans l’hostie, n’est pas une épreuve à négliger, quand il s’agit 

Warren La Rue, réside à Maysville (Kentucky),-ne sont pas moins 4 e 106,670. : L<* Nobtes du 
Mystique-Autel {Nobles oftbe Mystic-Sbrihe), ri(e iuciférién musulman, dont l'Hiram est le 
calife Ali, cousin cïe Mahomet, sont 42,000. L’Ordre des Sœurs de I Etoile d Orient, soi te 
d’Académie de Sœurs Maçonnes de New-York et Brooklyn, compte 10,000 dames et demoi¬ 
selles. L’Ordre androgvne des Bons Templiers Indépendants, qui se recrute daiis les Loges 
Symboliques et les Chapitres de Royale-Arehe, accuselè totai:de 40^,B49 Jrères et Sœuis 
âgés de plus de 21 ans, et 169,804 jeunes filles (la juvénile^branche). Les Fils de la Tempe- 
rance» récemment excommuniés par lè Sâint-Siëge, LeS-iCMyaJiers, ^ , as 

(fondation d’Albert Pike) atteignent le chiffre forntid|ible de 4^4^ 59, dont 5*854 au Kentucky ; 
ils sont 21 000 à New*York, L’ordre du Royal-Aicanüm, dont le Suprême Conseil siège a 
Boston, a un effectif de 188,818 membres, dont près de 20.000 Mages de la clermère fil ia¬ 
tion . L’Ancien Ordre des Travailleurs Unis, >61.561 piembres; L’Ordre des Macchabées, 241,000. 
t u. jA/ iA " Ch6Vâli6rs 1 ét 1 'Dîmes * Honiicj!. 


60066, etc., etc., etc. Quant aux Odd-Fellqws,' il ’atteignent ,aùx Etats-Unis le nombre 
de 798,607, pour fa juridiction de la Souveraine Grande Loge, et J 18,500 pour la juridiction 
de POrdre Uni (hommes dé cou leur, c’est-à-dire Nègres) ; ,,le$ Patriarches odd-fei low s nègre*. 


« Qü^rtd ■ on copŸïâft ces chiffres, on comprend aisiétpçnt, qüp: 1? nombre d im ckmi. 
million de palladistes, sV'.-.nÿ a p en du que 1 es hitl¬ 

ériens se. recrutent au milieu de toutes ces sociétés anticatholiques dont pu vient de n 

î’énumérâtion. » ! :- } h jï 0 S‘r : [• 
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d’une récipiendaire élevée dans les croyances du catholicisme romain. On. 
avait donc eu tort, selon lui, de ne pas tenir compte, à Paris, de l’éducation 
que j’avais reçue; mais j'étais allée trop loin en ne pas donnant aux Saint- 
Jacques une satisfaction qui aurait dû n’avoir pourmoi aucune importance. 

En gomme, le grand-maître était fort ennuyé, fort perplexe ; il m’aimait 
bien et ne voulait pas se déclarer contre moi, ni blâmer officiellement les 
Saint-Jacques. .■ 

Cependant, il fallait se prononcer sur la requête du Triangle parisien; ma 
radiation était énergiquement demandée. 

Moi, non seulement j’entendais demeurer palladiste, mais encore je 
réclamais rna proclamation comme Maîtresse Tempüère, attendu, dis-je, que 
j’avais prêté mon serment me vouant à Lucifer et que je n'en rétractais pas un 
: n. mot, v - : : ; : rlV .V . ' • 

Une discussion s’engagea entre les Mages Elus de Louisville. Le F \7 N. P. 
avait un rival qui avait convoité la succession pailadique de mon père, et 
quelques uns étaient ses partisans. Le grand-maître était d’avis de rie pas me 
radier, mais de renvoyer le vote à trois mois, dans l’espoir que, par mon 
oncle, on me déciderait à donner ma démission : au moyen de cette solution, 
pensait-il, tout serait sauvegardé; I es Saint-Jacques n’insisteraient plus, et 
mes amis de Lotiisvilie me garderaient amitié dans les relations profanes^ 
Plus tard, quand l’émotion que j’avais causée à Paris se serait apaisée, on 
obtiendrait un décret d’Albert Pike, et on me réintégrerait. Mais, par esprit 
i d’opposition à N. P,, son rival R. T. combattit cette proposition et parla 
vivement en faveur d‘un vote immédiat. Moi, je voulais aussi qu’on en finit 
tout desuite, ét énçore une fois je réclamai mon maintien et ma procla- 
; .mationv, : : 

Alors, on me lut l’article 327 de la Constitution, en vertu duquel l’Ate¬ 
lier pailadique, qui a commencé une initiation à un grade quelconque et qui 
Ta^ interrompue, peut seul, s’il ÿ a lieu, c’est-à-dire si le récipiendaire est 
enfin reconnu acceptable, reprendre le cérémonial et donner la consécration 
; d’abord refusée. 

A cela je ne pouvais rien répondre ; ma contrariété était des plus vives. 

Un premier vote, à mains levées, repoussa le renvoi à trois mois. La si¬ 
tuation devenait inextricable : en effet, presque tous étaient, au fond, contre 
la radiation, et les quelques uns qui inclinaient à donner satisfaction à la 
requête des Saint-Jacques, ne m’étaient pas hostiles, à moi personnellement; 
mais leur but était de mettre N. P. dans une fausse position, puisque, sans 
donner üp blâme absolu à la requête, il avait dit qu’il fallait néanmoins 
; 1 écarter; et, s’ils avaient réussi, N. P. aurait été moralement obligé de démis- 
sionner comme grand-maître et de cédèr la place à leur candidat R. T. 




Je sentais bien que je courais le risque d'être victime d’une intrigue qui 
ne me visait pas. La réunion était dans une confusion inexprimable. On ne 
savait à quel parti s’arrêter. J'observais tout, sans rien dire, maintenant, 
prête à un coup d'éclat. En moi-même, je me disais : « Je vais être sacrifiée 
avec les plus belles guirlandes de roses, si je ne m’impose pas à eux; non 
seulement je ne dois pas faiblir, mais il me faut les dominer ! » 

Enfin, ie FV R. T., énervé, dit : 

— Le scrutin ! le scrutin 1 

— Quel scrutin? fis-je en bondissant... Le scrutin secret?... Vous oseriez 
voter au scrutin secret? 

— C’est la règle, répondirent quelques voix. ; 

Je m’élançai vers l’urne, je me plaçai devant, et je m’écriai : 

— Ce que vous allez voter, c’est mon maintien ou ma radiation ; il n’y a 
pas d’autre solution possible... Allons! que)■chacun ait le courage de son 
opinion !... Je ne veux pas des fleurs dont vous vous proposez de me cou¬ 
vrir, tout en adoptant les conclusions de la requête du Triangle Saint-Jacques ... 
Non, mes Frères, pas de milieu ! ou la radiation, avec sa signification de 
désapprobation complète, ou mon maintien, qui seul prouvera que vous 
m’aimez 1... Quand il s’agit de voter sur l’expulsion imméritée de la fille du 
fondateur de ce Triangle, les séntiments de chacun doivent se montrer en 
pleine lumière... Que ceux qui sont contre moi prennent donc la responsabi¬ 
lité de leur vote à front découvert !... Je demande au grand-maître d’inviter 
les Frères qui veulent ma radiation à lever la main. 

— La règledu scrutin secret n’est pas absolue, dit le F VN* Que les 
Frères qui sont d’avis d’adopter les conclusions de la requête du Triangle 
Saint-Jacques , orient de Paris, tendant à la radiation dé la Chevalière Masanec, 
veuillent bien lever la main. 

Pas une main ne se leva. 

Alors, je me sentis toute émue ; le grand-maître f était aussi. Je me jetai 
dans ses bras. En l’embrassant, j’embrassais tous mes Frères de Louisville. 

(La suite au prochain numéro.) -y y 

' ■ Diana Vaughan. 


Le fascicule n° 22 paraîtra le 15 avril. 

Un de sets articles sera consacré à f|| rAbbé Garnier. 

On y verra égalementundocument démontrant le palladisine de 
M. Paul Rosen sous le nom de Moïse Lid-Nazareth , 
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Ma Correspondance avec M, de la Rive. 

(Suite * ) 


A ma lettre de Genève du 28 mars 1894, M. de la Rive répondit immé¬ 
diatement, ainsique cela était'nécessaire; voir le dernier alinéa de cette lettre, 
page 623. Sa lettre me parvint donc à l’hôtel, peu avant mon départ pour 
Pltalie, d’où je lui avais promis de lui écrire de nouveau. Parmi les notes 
d’hôtel que j’ai retrouvées, se trouve précisément celle de l’hôtel de la Ba¬ 
lance, rue du Rhône, où j’étais descendue sous un nom d’emprunt. SiM. Eugène 
Veuillot la désire, je la lui transmettrai ou la lui montrerai je n’ai pas mes 
notes d’hôtel de Hambourg, mais j’ai celles de Berlin (Kaiserhof), de Leipzig 
(hôtel de Russie), de Zurich (hôtel Victoria). Je l’ai dit, je changeais de nom 
à chaque ville; peu importe: ma présence en chacune est aisée à établir, en 
dehors même de ma correspondance avec M. de la Rive et d’autres personnes. 
Avec la mauvaise foi qui le distingue, M. Eugène Veuillot passe complète¬ 
ment sous silence cette correspondance ; maintenant que la preuve est faite 
que plusieurs réponses ont eu lieu par retour du courrier, osera-t-il dire 
qu'une fausse Diana Vaughan voyageait aux frais du plus grand mystificateur 
des temps modernes? 

Dans la Kèritè, de Paris (n° du 12 mars), un anonyme qui signe « un 
Prêtre normand » fait allusion k ma correspondance avec M. Je chanoine 
Mustel et dit : « On va maintenant de Paris à Londres en moins de huit 


heures. Une lettre partie d’Avranches le 5 mars au soir serait distribuée à 
Paris le 4 au matin ; un faussaire pourrait y faire une réponse et l’expédier 
par Londres detelle façon qu’elle arrivât à Avranches le 6 mars au plus tard . 
Si M. Mustel veut en faire la dépense, nous nous chargeons de lui faire par¬ 
venir dans ces conditions une réponse de Sophia Cromwell. » 

Pardon, monsieur le menteur, vous omettez un point très important: 
quand on m’a écrit à mon nom de Diana Vaughan, on fa fait en recomman¬ 
dant et même en chargeant la lettre. Il est utile de le rappeler: c’était peu 
après mon séjour à l’hôtel Mirabeau, à Paris ; on m’écrivait k cet hôtel, et le 
gérant faisait suivre la lettre à l’adresse hors de France que j’avais laissée en 
partant. Or, je n’avais donné aucune procuration à l’hôtel Mirabeau, et, par 
conséquent, il fallait bien que les lettres recommandées ou chargées suivis¬ 
sent leur route ; personne ne pouvait les retirer à Paris pour les remettre à un 
mystificateur, qui eût aussitôt fait une réponse, comme vous le prétendez, 
pour la faire jeter à la poste de Londres par l’office d’une agence de poste 
privée. M., le chanoine Mustel a parfaitement expliqué qu’une de ses lettres 
lui a été retournée immédiatementavec l'enveloppe, par mégarde,etque, depuis 
lors, pour éviter toute discussion, je lui ai envoyé une autre de ses envelop¬ 
pes, que j’avais retrouvée* M. Mustel a fort bien dit que ses lettres avaient 


(*) Voir les n 0B 16, 17, 19 et 20. 
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suivi de Paris à Londres. Donc, dans ces conditions-là, quand on répond par 
retour du courrier, — et le fait a eu lieu plusieurs fois dans ma correspon¬ 
dance avec M. de la Rive, — c'est qu’on est réellement à Londres. 

Voilà comment les choses se sont passées. Prétendu prêtre normand, 
vous mentez comme un arracheur de dents. Je viens de retrouver une des 
enveloppes de M. de la Rive, et là est la preuve de ce que je dis. Cette en¬ 
veloppe, affranchie au t^rif du transport hors de France, afin de pouvoir 
voyager à l'étranger, porte cette adresse, écrite de la main de M. de la Rive: 
« Miss Diana Vaughan, Hptel Mirabeau, 8, rue de la Paix, à Paris. FAIRE 
SUIVRE. » La lettre est recommandée : poste de Reims, enregistrement sous 
le n° 57. Le timbre de la poste de Reims indique ainsi le départ : Reims, 
Marne, 2* (levée), 1$ janvier 94. Au dos de l’enveloppe, on voit les timbres 
suivants de là poste française : Givet à Paris, 13 janvier 94 (ceci est le tim¬ 
brage fait par le bureau ambulant, c’est-à-dire dans le train) ; Parû-Distribu¬ 
tion, 6\ 13 janvier 94 (ceci est le timbrage d’arrivée fait à la posté centrale 
de Paris) ; Paris , rue de Choiseul, 8 * (levée), 1$ janvier 94 . Ce dernier tim¬ 
brage de la poste française est le plus important ; car il authentique la nou¬ 
velle adresse inscrite au dos de 1 ! éhyelpppe par le géfant dé l'hôtël Mirabeau. 
On a la preuve de ce qui s'est passé: le facteur a présenté la lettre à P hôtel 
Mirabeau ; le gérant a répondu que j'étais partie et a écrit: « Londres, chez 
Lord X***, Oxfprd-street, n° ** »; alors, lefacteur a porté la lettre au bureau 
de la rue de Choiseul, et la lettre est repartie le lendemain pour Londres. En 
effet, .l’enveloppe porte au récto la croix bleue de l’enregistrement de la poste 
anglaise, le n° cPenregistrement 458, el lemalheu-' 
reusement, ce timbrage n’est pas bien net, on n’y distingue pas la date. Par 
contre, au dos, un deuxième timbre, en ^egistered-London , laisse 

mieux voirla date, qiii paraît être^cipnc ; aillée bel 
et bien à,Londres.i ^ tdfp mon 

éditeur ; j’ai seulement! effacé le nom ^ chez qui j avais 

mon domicile à Londres, car je ne ;i?eùx causer aucun ennui à mes anciens 
amis ; les timbres des postes fràhçàtee et ; ; ’:àng& les meil¬ 
leures marques d’aUthéritipité du 1 doçuipé^ pourra 

- venir Voir, sile cœürJüi en dit* üj; ; ; - 1 f-i 

La lettre, qui rnê parvint sous cett^ de celles 

auxquelles je répondis par retourdujio : enveloppe pour 
montrer le mensonge du prétendu prêtre normand, qui, trompant hardiment 
ses lecteurs, leur fait croire que quelqu’ub pouvait retirer à Paris les lettres 
envoyées à mon nom et faire expédier dfCbndres ühe fausse réponse. Je mets 
le menteur àu défi d'exécuter ce qu'il propose à M. lé chanôinp Mustel, à la 
condition que l’expérience s’accbmplirà de'M- Mustel et 
M. de la Rive opéraient, c’est-à-dire : envoi recommandé de la lettre à Paris 
d'abord, pour faire suivre ou le « prêtre normand » voudra, et l’adresse 
libellée ainsi (je mets le nom de fantaisie qu’on indique) : « Mademoiselle 
Sophia Cromwell, à Paris », £ 1eL^ et non pas : 

« Monsieur le gérant de tel: hôtel pour:; ; à. ’ Mademoiselle Sophia 

Cromwell », ce qui pefméttràit au gérànt de se faire délivrér la lettre par le 
facteur. M. Auguste Roussel veut-il tenir un pari, au nom de son rédacteur 
anonyme?.,,. /V' 



Cette digression terminée, voici la lettre de M. de la Rive répondant à là 
mienne de Genève : 

« Reims, 29 mars 1894. 

« Mademoiselle, 

« Votre lettre d’hier calme un instant les angoisses que j’éprouve à la pensée 
des nombreux dangers dont vous êtes entourée, et je suis vraiment soulagé de 
l’oppression indéfinissable que provoquait en moi le silence dans lequel vous restiez. 
J’ai conçu pour vous un attachement sincère et respectueux; je n’ai pas craint d’en 
donner des preuves dans mon livre. N’en déplaise au lecteur trop rigoriste, c’est 
une chose peu commune, je l’avoue, que de voir un écrivain catholique se déclarer, 
du moins sans trop d’ambages, le chevalier servant d’une Maîtresse Templière du 
Palladium î Mais grâce au portrait que j’ai pu esquisser de vous. Mademoiselle, le 
public se rendra immédiatement compte des sentiments que votre caractère m’ins¬ 
pire et ne me tiendra pas rigueur plus que de raison. 

* J e v pus ai envoyé, sous pli fermé, les épreuves de la partie qui vous est con¬ 
sacrée, et j’aurais bien désiré avoir votre avis avant le tirage définitif. Aujourd’hui, 
il n’est plus temps ; le livre est en vente. 

« Déférant avec empressement à votre aimable désir, Mademoiselle, je renvoie, 
ce soir même, à M. Delhomme, sous deux enveloppes, un exemplaire, avec un hom¬ 
mage manuscrit. Sur la seconde enveloppe, j’écris le nom imprimé sur la carte de 
de visite, et par lettre je préviens M. Delhomme qu’il aura à remettre ce paquet à la 
personne qui se présentera sous ce vocable 

« Je vous recommande la lecture des pages 716 et suivantes. J’ai reproduit à 
peu près tout cela dans le premier numéro de la nouvelle série delà Franc-Maçon- 
veric démasquée, et en premier article. D’autre part, le texte a été envoyé, en temps 
utile, par mes seuls soins, à qui vous savez. A ce propos, permettez-moi de vous 
dire qqe M. I-autier doit être encore à Rome. Dans le numéro qui paraîtra en avril, 
je m’amuse aux dépens de Simon et au sujet de son fameux mot de passe : Ben- 
Cborirfi}-— Barrabqs, 

« Y a-t-il indiscrétion à vous demander où je pourrais me procurer les paroles 
«t la musique du Genmitb-Menngog et d u Vanèriam-OhbUrrack P 

« Je suppose que 725 est aussi à Genève, et je crois que Charles ou le docteur 
serait, comme moi, bien heureux d’avoir, son adresse. Elle va être exaspérée contre 
moi; car j’ai été réellement impitoyable et terriblement méchant. Autant je me suis 
montré en faveur de Miss Vaughan, autant j’ai été mordant pour725. et je suis tout 
prêt à continuer. L’un de mes bons amis m’a même écrit, après lecture des bonnes 
feuilles, qu’il espérait que vous n’arriveriez pas à me convertir au Palladisme ! Ce 
que j’ai dit de vous dans mon livre lui a donc fait soupçonner que nous sommes en 
■relations; cela m’est absolument indifférent. 

« Je prie detout cœur mon Dieu, afin qu’il écarte de vous tous les périls au 
milieu desquels vous gravitez étaliez encore vous trouver sur le sol italien, et je 
vous réitère, Mademoiselle, avec l’expression de mon respectueux attachement, le 
désir d’être moins longtemps sans nouvelles de vous. 

« Abel. » 

v Comme il avait été convenu, je répondis d’Italie. De là, j écrivis aussi à 
M, le chanoine Mustel, qui & eu la bonté d’apporter son témoignage en 
maintes pCGàsions, notamment par la reproduction de mes lettres. 

Voici nia nouvelle lettre à M. de la Rive : 
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« Turin, 12 avril 04. 


« Mes cdtnplimônts pour là façon ingénieuse de dépister ., .urieux qui vou- 







draîent savoir comment vous avez eu l’extrait du rapport de Sophia, copié à Lau¬ 
sanne. C’est parfait. A raison de cela, vous pouvez photographier la copie, y com¬ 
pris le cachet du Secrétariat, et montrer une ou deux reproductions photographiques, 
dans le cas où l’on oserait nier l’exactitude de l’extrait publié par vous; mais ne pho¬ 
tographiez pas l’enveloppe dont lè timbre postal trahirait la date à laquelle la copie 
a été faite à Lausanne par mon envoyé. 

« Vous m’avez trop louangée peut-être; je parle en me supposant lecteur catho¬ 
lique. Nos opinions contraires sont aux deux rives d’un abîme si large et si pro¬ 
fond!... Votre ami, lecteur des bonnes feuilles, peut dormir tranquille, s’il craint 
que je cherche à vous convertir ; il-n'est pas dans ma mission de faire du prosély¬ 
tisme parmi le monde profane. 

« Sur M. Lautier, vous êtes encore dans l’erreur ; il y a beau temps qu’il n'est 
plus à Rome ; son séjour y a été fort court. Bien que n’étant pas menacé, vu le qui¬ 
proquo, il a eu raison de s’y faire accompagner. : ^ 

« Vous vous trompez aussi au sujet de M Ue Walder. Elle n’est pas en Suisse, 
mais à Bruxelles. Je lui ai donné grande occupation en Belgique, tout exprès pour 
avoir à Genève, Zurich et Lausanne mes coudées aussi franches que possible en état 
d’incognito. L’extrait de son rapport que je vous ai procuré m’a fait venir l’eau à la 
bouche ; je me suis mise en quatre pour avoir la copie complète, et je l'ai. Néan¬ 
moins, je ne vous l’offre pas: je veux en tirer parti moj-rhêipe, pour écraser la 
coquine, lorsque je jugerai opportun delà démasquer publiquement a mon tour. 

« A propos d’elle, vous avez commis une erreur concernant M. Eugène Mayer ; 
vous en faites un palladiste, il ne croit pas plùs pn Lùcifèrctü’en Adonaï ouJéhovah. 
Je ne l’ai jamais rencontré dans un Triangle, ni à Paris, rii ailleurs. Mon avis est que, 
dans l’affaire Barbe, il a été l’instrument, le jouet de Sophie ; en flattant ses senti¬ 
ments anticléricaux, elle lui a fait insérer tout ce qu’elle a voulu. 

« Si vousécrivez bientôt au docteur, dites-Iui que j’ai fait transmettre à P. L. la 
photographie, de Cadorna. De Milan, je ferai expédier celle de la Lidia de Carducoi. 
Mais pas de Gennaïth ni de Vanériam I c'est une autre affaire, cela ; il a eu tort de 
vous charger de cette commission. • , - , > , 

« Enfin, sans m’offenser de vos prières, je dois vous donner à observer que 
celle pour la préservation des dangers pouvant me menacer est un non-sens. Votre 
diett est l’ennemi pour moi. Il m'a fait outrager il n’y apaslongtemps par un de ses 
prêtres de cette ville. II me déteste, voiràâim^ ^ et J ^ jîè Jiafs; Comme rit pou vez- vou s 
supposer qu’il me protégera, même à votre requête L.. Vous déraisonnez ; excusez 
le mot. : ■■ ! ' ' . .’ v ■; i ;■; 

« Restons-en là, croyez-moi. J’attends maintenant votre volume que j’ai Tait 
demander chez vos éditeurs. Je vous enverrai une lettre en termes qui ne vous 
compromettront pas aux yeux des catholiques,si vous la publiez. Nous demeure¬ 
rons bons amis par la pensée, à moins que quelque incident de la vie nous fasse un 
jour nous rencontrer. ' ' : v 

■ « Salut en sympathie. 

. ; :• « D. Vàu.ghan. » 


D’une lettre reçue récemment, j'ai eu grande joie, quoique incomplète. 
La personne qui, pour obliger M. de la Rive à ma demande, voulut bien se 
rendre à Berne et de là à Lausanne, a abandonné la Maçonnerie; malheureu¬ 
sement, il n’y a pas encore conversion aü cathoiicisme. Le Suprênie Coüseü 
de Lausanne n'ayant pasosé nief Taüthéïltieitê du^ rapport Sbphia, dont un 
extrait a été publié parM. de la Rive,il n'yapaslieudephotographicr le 
document ni de le montrer avant que mon amieait eu le temps de trouver 
un refuge sûr contre les ultionnistes; car elle m’a promis de certifier alors le 
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fait, en donnant les preuves de son voyage et en racontant comment elle a pu 
avoir le rapport entre les mains, copier le passage qui a été publié, profiter 
d’un moment d’inattention du secrétaire pour apposer sur sa copie le timbre 
du Secrétariat du Suprême Conseil : mais, dès à présent et en attendant d’être 
en mesure de faire mieux, M. de la Rive peut déclarer dans la France Chrétienne 
que réellement il a reçu de Lausanne même et ainsi timbré le document en 
question. Pendant mon séjour à Paris, je remettrai à M. de la Rive la copie 
complète du rapport, et la France Chrétienne ou la Franc-Maçonnerie démasquée 
pourra le reproduire tout au long. En effet, l ’affaire Barbe Bilger est d’une 
importance capitale, non à cause de la pauvre femme elle-même, mais en 
raison des recherches maçonniques pour la découvrir et la supprimer. Ce 
rapport de Sophia est du I er septembre 1893 et l’original se trouve aux 
archives du Suprême Conseil de Lausanne, sous le n° 13,953. 

Revenons à mon voyage en Italie (avril 1894), d’où j’envoyai de nom¬ 
breuses lettres. C’est le 19 avril que je donnai ma démission à Lemmi, et je 
quittai Rome immédiatement, regagnant la France que je ne fis que traverser 
pour aller à Londres et peu après me rembarquer pour l'Amérique; c’est à 
ce voyage que le Courier-Journal , de Louisville, a fait une récente allusion, 
en me donnant son témoignage. En Italie, je fis un court arrêt à Florence, 
d’où je fis connaître ma démission par la voie de la presse. 

Naturellement, M. de la Rive fut une des personnes à qui j’écrivis. Voici 
ma lettre ; 


• « Florence, 21 avril 94. 

<k Monsieur, 

« Votre livre, que vous m’avez fait l’honneur de me transmettre, est une œuvre 
dans laquelle il y a à prendre et à laisser, ainsi que Ton dit en France. Je rends 
hommage au laborieux travail de fauteur ; mais je ne. puis m’associer à toutes ses 
déductions. Votre point de vue ne saurait être le mien..Vous avez écrit la Femme 
et l’Enfant dans la Franc-VMaçonnerU Universelle avec l’intention arrêtée de donner 
à vos amis motif ou prétexte d’argumenter contre la Franc-Maçonnerie ; c’est pour¬ 
quoi votre livre est loin d’atteindre à.la perfection, laquelle, en matière d’examen, 
réside dans la stricte impartialité. 

« Voilà ma critique. 

« Je n’en ai pas moins à vous remercier au sujet des pages que vous avez tenu 
à me consacrer. Les lecteurs appartenant à votre camp ne manqueront pa«; de pen¬ 
ser que vous avez eu trop d’égards pour une personne qui, malgré les qualités 
dont vous la parez, est, en définitive, une adversaire de tout ce que vous avez en 
vénération. En lisant votre réminiscence de Polyeucte, ceux qui me connaissent 
diront que je ne serai jamais Pauline; ils ne se tromperont point, 

« Le principe est au‘dessus des hommes. Si vous ayez raison contre M. Lemmi, 
il ne s’ensuit pas que l’idée fondamentale du Palladisme soit une erreur» La vérité 
est qu’elle traverse une navrante épreuve, la Maçonnerie déshonorée par le vote du 
20 septembre, acquis aujourd’hui malgré tant de protestations indignées et bien 
fondées; mais la lumière de la divine philosophie resplendit tout aussi pure et éblouis¬ 
sante pour quiconque veut ouvrir les yeux, 

« je viens de donner, à Rome, ma démission complète et définitive; j’ai tenu 
a la remettre à M. Lemmi en personne, afin d’avoir foccasion de lui cracher à la 
face tout mon mépris. Mais, si je iV appartiens plus désormais ni à aucun Triangle 
ma aucune Loge, au fond du coeur je garde ma croyance et mon espoir en mon 


J./.; 




« Dans la retraite ou je vais me renfermer, j’emporte de solides amitiés ; je ne 
veux rienfdeplus. A peine j’avais signé ma radiation volontaire, irrévocable, que 
je recevais l’avis de mon élection comme Membre d’honneur et Protectrice du 
Suprêmè Conseil Général de la Fédération maçonique italienne, précieux témoignage 
de la sympathie d’honnêtes Frères, qui ont secoué le joug du despote-bandit du pa¬ 
lais Borghèse; je ne puis accepter cette distinction, car c’est dm et bien fini pour 
■moi, depuis l’abdication de mes camarades des Triangles américains. Avec eux, 
j’eusse lutté jusqu’au bout pour sauver l’honneur de la Maçonnerie ; ils ont préféré 
avant tout mettre le coffre-fort à l’abri des dilapidations de M. Lernmi. Je n’ai donc 
plus qu’à me retirer, , ; v 

« Vous pouvez, Monsieur, publier cette lettre, j’y joins la copie de* celles que 
j’adresse aux FF .*, Paolo Figlia et Aristide BattagUa. Je n’ai pas à cacher ma 
démission. ■ 

« Avec mes remerciements encore, veuillez permettre, Monsieur, que je vous 
exprime mes sentiments d’estime et cordialité, quoique adversaire* t 

■ i •. ^ « Diana Vaughan. » 

Quant à ma lettré h Figlîâ et Battaglia, qui ftit publiée à l'époque par la 
presse du monde entier, il est nécessaire de la reproduire en ces pages : 


y — . . ; - .piprëttçê,-,^9'4. 

Aux très honorables *Pfloîo Figlta, député au Parlement) et Aristide Battaglia^avocat , 
conseiller municipal, à Falerme. y \ y y^’y 'j 

« Chers amis,. 

< je regrette de toute mon âme de ne plus poùyoirvôüs appeler frères. J’avais 
remis à Rome ma démission signée complète et irréyoéâbîé^ Iprsqué; vient de me par¬ 
venir f avis de mon éiéciibn à la dignité pdu Su¬ 
prême Conseil (Sénërëli Fédérât*ot^i JHaçonn^q u e | italien ne. 

Absente de ma résidence, j’y trouverai à mon. retour le dîpldme que vous avez bien 
voulu me faire expédier jje le cotiservétèv eft; 

« L’intervention des Maçons allethànds à été-^ti.ste.--rébellion ; 
vous en connaissez, comme moi, lé triste résultât^ Pàfune combinaison byzantine, 
on a pensé sauvegarder le coffre-fort, mettre rargent-a ifàbi^ dé ia cupidité du 
voleur, tout en s’inclinant devant lui et lui consacrant comme légitime et pour 
toujours le titre de chef suprêmè. Ils ont garanti làjfihànçé. et piétiné l’honneur. 
C’est une -abdication et une honte. : ■ •yy; : : ;Vfv 

« Lorsque mes meilleurs camarades de combat n’ont pas compris le devoir, je 
ne pouvais que me retirer. C’est ce qiie j’ai fait, ie cceuF : plein d’amertume, niais 
non sans avoir témoigné tout mon mépris à Barabhàs*Simpn, dans une dernière 

entrevue. : " : y ;■ ^ ■ : X^' y " r 

« Vous ne me tiendrez pas rancune de ma nop-açcèptatjon dé la haute dignité 
que vous avèz daigné me conférer; elle ne m’est plus acceptable, aujourd’hui. Il y 
aurait grande illusion à ne pas s’avouer la défaite. La vraie Maçonnerie est morte; 
entendez les acclamations à la gloire du crime pontifiant f çe sera là toute l oraison 
funèbre de l'assassinée. Puisse-t-elle ressusciter,^ Iâ Maçonnerie probe et libre, 
âpres cette épreuve dé corruption, de trahison et de'boueF: p v: 

« De cetie lutte de sept mois je garde une leçon f c’est qué; la centralisation a 

trance est fatale à l’honnêteté; là cèptfàlisàtidh çr|è' lia clî^edtiotlpuissante. niais 

le-ci finit toujours par susciter la Çonvoitisè et ëngèhdyer la tyrannie, el eest 

le moins scrupuleux qui devientle tyïap. -y ;:v y\y 1 
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« Ma foi demeure intacte. J'en renouvelle le serment entre vos mains, chers 
anciens Frères; jamais je ne l’abjurerai, jamais! Mais mon espoir n’est plus qu'en 
notre Dieu. 

« Vous, Maçons italiens indépendants, vous êtes plus infortunés que tous autres, 
puisque vous aurez plus près sous les yeux le répugnant, spectacle quotidien de 
Timprobité triomphante. Du moins, ne vous lassez pas de clamer à l’élu de la 
fraude vos malédictions et sa turpitude. 

« Nous avons démontré qu’Adriano Lemmi fut, le 22 mars 1844, condamné 
pour vol, par le tribunal correctionnel de Marseille, à un an et un jour de prison et 
cinq ans de surveillance delà haute police, et que, son emprisonnement terminé, 
il quitta furtivement la France pour se réfugier en Turquie ; nous avons exhibé le 
texte du jugement photographié sur le document du-greffe, et il s’applique bien à 
jui. Malgré l'évidence, Lemmi nie, prétend qu'en 1844 il était établi à Constanti¬ 
nople déjà, chef d’une importante maison de commerce en affaires maritimes ; mais 
il n’a pas pu faire la preuve de son dire. S'il avait cette importante situation, corn- 
i ment n’en est-il resté aucune trace? Comment, lorsque Kossuth vint en Turquie 
en 1849, Lemmi, ce soi-disant grand commerçant dirigeant de brillantes,affaires, 
se lit-il recueillir par le patriote hongrois pour être son copiste, son faccMno, son 
domestique à petits gages? Et quand Kossuth, en octobre 1851, se rendant aux 
Etats-Unis, s’arrêta à Marseille, pourquoi Lemmi, au lieu d’accompagner son 
patron dans la ville, demeura-t-il à bord du paquebot Je Mississipi, se protégeant 
sous le pavillon américain? 

« Redites cela à cet homme couvert d'opprobre, dont l’intrigue et la tricherie 
: ont fait un chef suprême. Forcez à rougir ceux qui s’inclinent devant lui. 

« Mes regrets sont vifs de ne pouvoir continuer la lutte; mais Charleston, 
pour conserver la gestion financière, a abaissé son drapeau ; demain les capitulants 
glorifieront le palais Borghèse. Je m’efface donc pour prier dans la retraite, l’àme 
abreuvée de dégoût. 

«. Far là pensée, néanmoins, chers amis, je serais toujours avec vous , 
y';,/"' ' : ; - y:^ « Mes mains dans les vôtres. 

; Hj ■ : ;;V "- :; ■ .. « Diana Vaughan. » 

A propos de cette lettre, il est bon d'appeler l’attention du lecteur sur un. 
fait qui met daps un jour lumineux la mauvaise foi du Père Portaiîé. 

Ce révérend jésuite, qui dans la discussion escamote avec un véritable 
i cynisme^tout ce qui le gêne, traite de faux manifestes les deux documents 
du Suprême Conseil de Palerme, qui ont été publiés en fac-similé dans le volume 
Adriano Lemmi (pages 3 58 à 363)’ et dont j’ai reproduit le second en typogra¬ 
phie dans mon 15 e fascicule (pages 472-473) ; mais le Père Portalié a bien soin 
de ne pas souffler mot de ma lettre du 21 avril 1894 aux FF.*. Paolo Figliaet 
Aristide Battagïia. 

Le Père Portalié, dans sa brochure (page ^4), dit au sujet des deux docu- 
ments du Suprême Conseil de Palerme : 

L Ici encore, s’il vous venait méchamment à l’esprit que M. Margiôtta, au lieu; 

détre le destinataire, est le fabricateur de ces pièces, on n’aurait lien à répondre.. 

| Mais M, Margio.tta italien (?) eût! été sans doute faussaire plus adroit. Une lettré 
du Grand Orient dé Palerme, adressée à un italien et rédigée en français, nous 
intrigue déjà beaucoup. Mais que l’italien Giuseppe Militello signe Joseph à côté de 
Paolo Figlia, c’est trop fort ! » v. : ' -i. ' 


/ 






Bien entendu, le Père Portalié ne reproduit pas les deux dqçufoents ; ce 
qui lui permet de mentir avec audace, — car il faut appeler les choses par 
leur nom. — Son argumentation débute-par un gros mensonge, et sa thèse 
est\m simple écho d'une négation de source maçonnique (F.*. Limousin, 
rédacteur du Bulletin des Sommaires). 

Le Père Portalié ment en disant que M. Margiotta était le destinataire de 
ces documents. On a lu le décret du Suprême Conseil de Palerme dans mon 
i Ÿ fascicule; voici l’autre pièce, c'est-à-dire la lettre dont le secrétaire de ce 
Suprême Conseil accompagnait le décret. Je la nécopie aVec la plus rigoureuse 
fidélité, y laissant ses imperfections de style et ses fautes d orthographe. Cest 
un italien qui écrit ; il s adresse, non à son compatriote M. Margiotta, mais 
à Miss Diana Vaughan, ét, dans son ignorance de l’anglais, il emploie de 
préférence le français, non seulemenl parce que cette langue est la plususitée 
pourlés ; 6fïîcieiie$;, j |ntt<erh rë ' ’ officielle 

des Actes duCongrès 4 e Treti te> publiée enifra^çais ^ Rom ai n), 

mais parce qu’il sait que la langue française; est particulièrement;agréable à 
. Miss Diana Vaughan , française de naissance,; 

Le Père Portalié dit : « C’est trop fort ! $ gh;Oui, c'est 
trop fort qu'un religieux, un homme revêtu d’un caractère sacré, ose mentir 
avec une telle impudence! La voici, la lettre Militéilo, dont il parle à ses 
lecteurs comme ayant M. Margiotta pour destinataire 
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(Ici figure l’aigle à deux tètes des Suprêmes Conseils, surmonté d’un triangle rayonnant, et tenant 
dans ses serres une épée avec la banderole : Qctis[MiùmqùeJtàrfrf'Hï 

. : v ' '/ f: "MC 

Sup Cons.% déliaFed.-. Mass Ital : 
i; ■ ; . di Rito Scozz .-. Aüt. . ed Àcc . > 

Or/, di ÏPalermo, il g/. VIH del mese U 
: ■ A.*. W. L,\ 5894. 

...y.j ;-.'xi'-'" . , ; B.\ V/ t S avril 1894. 

« Très Chère y T/. Eclairée et T/. Vaillante Sceur Diana Vaughan. Maîtresse Tem- 
plière du Palladium Réformé Nouveau et Grande Maîtresse du Parfait Triangle « Phébè - 
la Rose », à l’Or/, de New-York. \ . y. . ■, éx \rfrfpfr 

« Nous sommes en connaissance de tout ce que Vous avez: fait pour le triomphe 
de la Vraie Franc-Maçônnërie; mais, malheureusement, ror.sémé par le traître Simon 
a corrompu beaucoup de consciences au Convent dit 20 septembre dernier à Rome, 
et son élection est tout à fait honteuse ! ï-i: y■ vî. 

« Après ce vote inattendu, le devoir dés vrais FrancsrMaçons était de sc 
rebeller contre l’usurpateur ; ce que nous avons fait, suivant yotrë glorieux exemple. 

« C’est * 

sa juste ies rebejte 5 

d’Italie, réunis en Congres ^-à^i^leirrrie^:..onjÇ!;: 13 écïid : ë/.ci 0 : i;se-■'; : ^irpuperV/én Fédération 
Générale Italienne, dont te ■Chef^ëtipréme'estlé'jlfirès : , : Piiiss^ f v(ffv.‘«: liî. \ Fr. *. Paolo 
Figlia, 33.*., Député au Parlement, frère très alîectiqnné; comme nous tous le 
sommes, à la grande mémoire de notre regretté Fr.% Général Albert Pike. 


« La Fédération ïtaliënne est formée des Suprêmes Conseils de toutes les Régions 
de là presqu iie r et chaque Sup.*. Cons.*, a à son obéissance les Aréopages, Cha¬ 
pitres et Loges de sa Vallée. i 

« Pourtant, voulant vous donner, T.*. Chère Sœur un témoignage de haute 
sympathie, nous Vous avons proclamée 


MEMBRE D'HONNEUR PROTECTEUR 

de notre S.*. Cons.\ en la Vallée de i’Oreto (Or.*, de Palerme), qui est la puissance 
suprême de la Fédération Italienne. 

« Daignez agréer l’hommage que nous rendons à votre âme indépendante et 
enflammée du feu sacré qui émane du Grand Architecte de l’Univers, lequel est le 
but de tous nos travaux, comme de notre vie à venir. 

« Notre Suprême Conseil serait très heureux et fier d’obéir à la Supr.*, Auto¬ 
rité de Charleston. et c’est vous, T. v Chère Soeur, que nous osons prier de faire 
prendre en considération notre ardent désir. Nous ne pouvons pas reconnaître 
comme Souverain Pontife de la Franc*Maçonn.*. Univers.:, le haïssable usurpa¬ 
teur de Rome; nous voulons être obéissants seulement aux Décrets du légitime 
successeur de notre regretté Fr.*, le Général Albert Pike, résident au Sanctum 
Regnum de Charleston* 

<« Nous vous prions de lui recommander notre Fédération Italienne, afin qu’il 
se daigne la reconnaître comme puissance légitime et régulière pour la iuridiction de 
l’Italie et de ses colonies. 

« Notre Puiss.*. Fr.*, Dominique Margiotta, 3 3.*., Membre d'Honneur de notre 
Supr.*. Cons.*, est charge de faire toutes les démarches nécessaires pour un traité 
d alliance et de bonne amitié avec la Supr.*. Autorité de Charleston; c’est vous 
dire, T.*. Chère Sœur, qu’il est investi, par notre Sup.*, Cons.*., de tous les pou¬ 
voirs et facultés pour traiter PafTaire. 

« Nous avons l’espoir, T.*. Chère et T.*. Eclairée Sœur, que vous voudrez 
, bien vous intéresser à nous, à fin qu’en Italie y soit une suprême puissance maçon¬ 
nique reconnue légitimement par Charleston. • 

. << Dans cet espoir, je vous prie, T.*. Chère Sœur, de vouloir bien agréer les olus 
sincères hommages de tous les Membres du Suprême Conseil de cette Vallée et 
croire à nos meilleurs sentiments. 

y:; • y y « Pour le Grand-Maître Général 

: ' « Le Gr.v ChanceL*. Gr.\ Secret.*. 

«Joseph Milïtello, 33 » 

Ocî 1 « timbre particulier du Grand Chancelier Secrétaire : trois triangles enchevêtrés et rayonnants 
ayant des 1 caractères hébreux au centre, et cette inscription autour : Subretno Cotwrlio di Sialia, CrA 
Canceîliere,) 


VoiE bien démontré Tun des mensonges du Père Portaiié : des deux 
documents de Palerme, cette lettre officielle et le décret reproduit dans mon 
15 e fascicule, c’était vraiment moi la destinataire, et nullement M. Margiotta. 

J ai; d|t aussi que le PèrePortalié, dans sa thèse, emboîte le pas aux francs- 
maçons. En voici la preuve. Le F.*. Limousin, notoire franc-maçon, avait 
publié, avant le Pere Portalié, ceci dans le Bulletin des Sommaites (numéro du 
25 novembre 1896) : 


« Dans son numéro d’octobre, la Franc-*Maçonnerie démasqués publie un rapport 
au Congres de Trente par un certain.abbé Bessonie pour prouver l'existence de 







Diana Vaughan. A l’appui de cp rapport, U y a des documents eii: fac-siiniie; 
or, un de ces documents, la nomination de Diana Vaughan au grade de. membre 
d’honneur du Suprême Conseil de Palerme, est éc#t en français» Ce n’est pas une 
traduction, c’est le fac-similé de l’autographe. Il faut que l’abbé Bessonie ait cru 
les membres du Congrès antimaçonnique de Trente bien naïfs et que les rédac¬ 
teurs de la Franc-Maçonnerie démasquée aient la même opinion de leurs lecteurs. 

« Un dernier renseignement : le Suprême Conseil de Palerme n’existe pas. Il est, 
par suite, facile de comprendre que les documents qu’on lui prête sont écrits en 
français, puisqu’ils sont l’œuvre de faussaires français. » : : 


On le voit, le système est le même pour nier : le Père Portalié et le F.\ 
Limousin sont parfaitement d'accord. N’est-ce pas admirable? 

Ils se gardent bien de dire, l'un et l'autre, que l'en-tête imprimé du 
Suprême Conseil de Païenne, : c'est-à-dire lë papier à ^ttre officiel sur lequel 
ont été écritiâ.. 1^- dédrietï\etr : ; :jâdûment 
italien ; iis ne font aucune? àïlûsibn, ni i'wn ni ?&o\o 
Figlia et Militello ont placés auprès de leur signature; ce sont des timbres 
dont les inscriptionssont en italien 1 . répon¬ 

dant au F./. Limousin, dit : « Depuis quand des italiens ne peuvent-ils pas 
écrire une lettre ou rédiger un acte en français? Si le F.*, Limousin ne sait 
aucune langue étrangère, ce n'est pas une raison pour supposer tout le monde 
aussi ignorant que lut ». J'ajouterai : les fautes de français commises par le 
rédacteur des deux documents montrent très clairement que c’est un italien 
qui-a écrit. 

Allons, F. *. Limousin.et Père Portalié, vous ne pouvez mentir à vos lec¬ 
teurs qu'à la condition de né pasmettre 1 àbUsleürsÿ^ vous 

parlez et que vous qualifiez d‘ceuvre de faussaires, 

Qyant à ; la non-exïstén ce djU Süprênie Conseil de^ Palernie, ce ci est u ne 
bonne plaisanterie* U ne s'agit pas de savdir. s| ce Suprême Conseil n existe 
plus en 1896); laquestion est sa^ 

élection du 20 septembre 1895 ét : s^ : , ; ■ 

Ouï ou non, l'agitatiori 1 qtie JMî Europÿaü lendemain du 

20 séptètpbrë : 1 4 e 
Lemmi et à constituer des Suprêmes Conseils di$sidëhts? F. ’. Urfiousin, je 
vous mets au défi de soutenir; le contraire. Ce sont là des faits/dë notonetc 
publique. A l’époque inèrftë. dont il$'agit,le ùiôfïtdle]di':$fyili0iiç0, se publie 

à Palerms, qui 'est îa 

tenue du Congrès des francs-maçons italiens révoltés Contre Lernini; dans 
ses colonnes, on a pu lire l'élection de Paolo Figlia comme grand-maître 
général de ; la Fédération des! nouveaux Suprêmes ; Conseils 'indépendants. 
Autant vàüdrattdïôf 

Maintenant, pourquoi le Père Portalié a-t-il passé sous silence ma lettre 
du 21 avril 1894 aux FF. *. Paolo Figlia ei AnsM^^m^ Elle est, cepen¬ 
dant, étroitement; liéeaux detix; ddciudents que lë|fêvëiénd |ésuitê traite de 

Eh bien, dans çetté brniàsion volontaireléclate ; tbiite la rnauyaise foi du 
Père Portalié : 

C’est pourquoi, Pèrè Portalié, je vais vous rappeler les faits, pour 
terminer. >- lîR ; - 7 ‘ 3 v^&S‘ ■ : £ 'fi SJ&SK i 
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Cette lettre du 21 avril, je ne l'envoyai pas seulement à Figlia et Batta¬ 
glia; j’en fis plusieurs copies et les transmis de Florence à M. de la Rive et à 
d’autres publicistes de divers pays. C est cette lettre qui a été reproduite par 
la presse du monde entier, et que plus de cent journaux italiens, notamment, 
ont publiée, y compris YOsservatore Romano , le Moniteur de Rome et les 
organes les plus accréditésdu parti catholique dans la péninsule, sans .compter 
iesteuiiles libérales. Vous ne pouvez pas ignorer, Père Portalié, l’explosion 
de presse qui eut lieu à cette époque. VUnivers lui-même se réjouissait de ma 
révolte, et les beaux articles d’alors consacrés à Miss Diana Vaughan, adver¬ 
saire de Lemmi !... 

Et vous croyez pouvoir soutenir aujourd'hui que tout cela était fictif, qu’il 
y avait en tout ceci la mystérieuse main d’un mystificateur, fabriquant des 
documents: de haute fantaisie et les servant au public comme documents de 
la plus rigoureuse authenticité?... Faites croire cela aux oublieux, en suppri¬ 
mant ce qui est contre votre dire ; mais sachez bien que vous n'entamerez 
pas là conviction de ceux qui ont bonne mémoire et qui sourient de pitié 
devant vos maladroits escamotages. 

Or, ce ne sont point des mythes, Paolo Figlia, député de Sicile au Parle- 
binent italien, et Aristide Battaglia, avocat, conseiller municipal de Païenne. 

S’il y avait eu fabrication du décretmenommant membre d’honneur etpro-, 
tectrice de leur Suprême Conseil, si leurs signatures publiées en fac-similé au 
bas de ce décret étaient des signatures contrefaites, ils auraient pu ignorer 
ccttesùpeféheHèé ils auraient pu peut-être ignorer qu’on se servait de leurs 
noms pouf fàire croire à une Miss imaginaire. 

Mais ma lettre de réponse, Père Portalié, ma lettre !... Vous oubliez donc 
qu’ils l’ont fait publier eux-mêmes par leurs amis de la presse libérale !... 

Qpoi ! lés journaux d'Italie publiaient cette lettre, et Paolo Figlia et Aris¬ 
tide Battàglia n’ont pas protesté?... Apportez donc aux débats, Père Portalié, 

;■un j0Ü?]rtâl înriprimê, sous les signatures Figlia et Battagliay ; 

quelque chose comme ceci : « Nous lisons avecétonnement dans dé néni- 

breux journaux une lettre qui nous aurait été adressée par une certaine Diana 
; Vaughan, nous remerciant de l’avoir nommée membre d’honneur de notre 
Suprêniê Çpnèèii, hoirs apprenant qu’elle se retire de la Franc-Maçonnerie, 
nous parlant d’une rébellion commune contre M. Adriano Lemmi, etc. Nous 
ne comprenons pas du tout ce que cela veut dire ; nous ne connaissons pas 
du tout cette Miss Diana Vaughan, nous n’en avons jamais entendu parler 
dans notre Fédération, nous ne l’avons nommée ni membre d’honneur ni 
rien autre. On se sert de notre nom pour mystifier le monde entier ; aussi, 
nous désavouons tout ce qui se publie à ce sujet. » 

Vqus savez biên, Père Portalié, que Y existence et la notoriété de Figlia et 
de Battaglia ne se peuvent nier ; vous savez bien qu’aucune protestation 
d'eux ne s’est produite ; et voilà pourquoi vous avez omis de parler de ma 
lettre du si avril 1894 et de l’immense publicité qui lui fut donnée lors de 
; ma première démission de la secte. 

Vous êtes donc un homme de mauvaise foi, et de la pire. 

Et maintenant que je.vous ai dit ceci, vous me permettrez de yous ap~ 
f ; prendre que votre brochure m’est des plus précieuses. Dès ma manifestation 
f ptïbliqué; vbüs comprendrez pourquoi. Elle brille par ses omissions, votre 
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brochure, Père Portalié. Eh bien, je dirai tout ce que vous avez omis, et dè 
à présent je vous remercie de bbn cœur des armes que vous m'avez fournies 
— oh! sans le vouloir ! — pour faire connaître de la manière la plus écla¬ 
tante toute la vérité. 

Un bon curé de campagne m'écrivait naguère, dans sa touchante simpli¬ 
cité : ' V 

r « Mademoiselle, je ne sais pas si vous existez ; mais, néanmoins, dans 
le doute, je prie chaque jour pour vous au Saint-Sacrifice, parce que les at¬ 
taques de ceux qui vous nient fortifient la tendance que j ai à croire à votre 
existence. Ma conscience refuse d'admettre que poür détruire une imposture 
savamment échafaudée, si telle est la mystification que* certains catholiques 
dénoncent bientard r on ait recours à des procédés indignes de chrétiens, à 
des contradictions incessantes et k des rbensongès flagfah|si Tout ce que je 
lis dans les journaux qui se sont déclarés tout-â-coup vos adversaires répugne 
à mon âme de prêtre. La rçiàrquë'deJjar passion, 

sâns haine, charitablement et loyalement. »',^yy'.y: V 

Le bon curé a raison. Même s’il y avait eu mystification dans mon cas, 
il aurait fallu la combattre honnêtement. •« 


SAINT-OFFICE. — Sur le fait de savoir si mes ouvrages ont été ou seront 
déférés au Saint-Office, les bruits qui courent en Italie sont des plus contra¬ 
dictoires. J’ai eu les échos de ces différentes rumeurs. Un éminent religieux, 
en relation avec les plus hautes autorités de Y Eglise, m’affirme que ce sont-là 
de faux bruits, ne reposant sur aucun fondement. Par contre, on répète avec 
persistance que le R. P. Portalié a fait parvenir au Saint-Siège une dénoncia¬ 
tion en règle contre mes publications. ; y y 0 

Jusqu'à présent y je nai reçu aucun avis officiel. i y j y y y ; 
Néanmoins, je. maintiens l’appel à mes amisyinséré dans le fascicule n° 17, 
page 543. Je remercie cordialement ceux de mes abonnés qui y ont déjà 
répondu, et je prié tous de rue continuer des communications 'de ce genre. 
Toute indication de fait de surnaturel diabolique m’est extrêmement pré¬ 
cieuse, étant relevée dans un ouvrage revêtu de T approbation ecclésiastique; et 
son prix est d’autant plus grand, que le fait signalé appartient à la catégorie 
de ceux que les négateurs du surnaturel déclarent les plus invraisemblables, 
les plus impossibles. Qye mes amis ne se lassent pas de compulser, pour 
m’aider, les livres de leur bibliothèque. Ilsuffityjè le répète, de m’indiquer 
la page oh se trouve lé fait extfaordinàirévi en citant ;é)çactérpént le titre de 
l’ouvrage, le nom dè l’auteur, celuidu libraire^-édJî^etir, que la ville et 

la date de publication. ^ :;y : : y-*: : j: î • 5 ‘ 

Si ces renseignements n’ont pas lieu d’être utilisés pour mon Mémoire au 


Saint-Office, dans le cas où aucune procédure ne serait ouverte contre mes 
écrits, leur réunion servira, après un classement selon un excellent plan qui 
m'a été envoyé par un théologien, à constituer un dossier du surnaturel 
diabolique, œuvre d’incontestable nécessité en ces temps de lutte des cham¬ 
pions de la foi contre les aveugles suppôts du matérialisme. Ainsi, rien ne 
sera perdu. Le Congrès de Trente a appelé la femme à faction militante 
contre Satan et les sectes. Armez-moi, armez-moi, mes amis, pour la sainte 
croisade, afin que nous attaquions l'ennemi dans toutes les forteresses où il se 
retranche, sur tous les points où il travaille à la perte des âmes ! 


A Miss Pike et à M. Roome. 

Mademoiselle, 

Monsieur, 


• :l 



Vous avez pris la parole, P un et l’autre, dans les derniers jours d août 1896, 
pour m’attaquer avec violence sous prétexte de défendre la mémoire 
d'Albert Pike. Le Cincinnati Cronicle a publié, d’abord, une interview de 
M. William-Oscar Roome, caissier de la Banque nationale de l’Ohio; ensuite 
le Washington Post a publié une lettre de Miss Liliana Pike. 

Vous, Monsieur Roome, vieil ami d’Albert Pike, vous avez déclaré ceci à 
l'envoyé du journal de Cincinnati : ; 

« Prétendre; qtfAlbert Pike était le souverain pontife des Paliadistes, 
cette secte qui adore Lucifer comme l’Etre Suprême, c’est un outrage à la 
mémoire d'un homme de bien. J’ai connu Albert Pike aussi bien et aussi 
intimement qu’aucun homme de ce pays. Je n’ai jamais entendu dire qu’il 
eût aucune relation avec la secte des Paliadistes. J’ai connu ses opinions reli¬ 
gieuses aussi bien que n’importe qui, et je fai entendu lui-même dire qu’il 


croyait en un Dieu qu’il n'était pas insensé de prier, qu’il croyait à l’immor¬ 
talité de l’âme et à une vie future. Je fai entendu parler des manifestations 
des morts, et personne de ceux qui font fréquenté ne peut douter de ses 
croyances d’homme religieux. La religion d’Albert Pike était suffisamment 


bonne ppur qùè n’importe qui la professant pût vivre et mourir avec une 
parfaite sérénité de conscience. J’ai chez moi une quantité considérable de 
ses lettres et un certain nombre de manuscrits qu’il n’a pas eu le tempsd’îm* 
primer ; quiconque consentirait à les lire y verrait apparaître les sentiments 
profondément religieux de mon ami ; le nom de Lucifer n’y est jamais écrit ; 




quoique n’ayant pas de la divinité la même conception que les catholiques 
romains, Albert Pike adorait le Dieu souverainement bon, que tout homme 
sensé doit reconnaître comme le principal et sublime ouvrier de la création 
ées mondes, l'organisateur de l'univers, le suprême père, ami et protecteur 
de Thumanité, qui lui doit rinteltigence et la raison. 

« Si vous avez l’intention de réfuter l’attaque de Diana Vaughan contre 
Albert Pike, vous ne sauriez le faire trop vigoureusement. 

« Cette femme avoue qu’elle a été grande-prêtresse des adorateurs du 
diable; mais cet aveu devait demeurer personnel, et lorsqu’elle dit qu'elle 
était sous les ordres d'Albert Pike, elle ment. Depuis longtemps, nous la 


savons dans un état d’esprit dont un bon médecin pourrait Seul la guérir ; 
elle s’est convertie au catholicisme* il iy a un art; Voici; rhistpire : elle s est 
fendue à Paris, et je crois que e’esi j eh: France s èst 

elle a causé d’abord une grande consternation parmi les Falladistes d’Europe 
en publiant, sous forme de Mémoires, un exposé de leurè pratiques diabo¬ 
liques. En Europe, ces Falladistes ont un chef, qui ést ^ bemmi, ami du 
célèbre Crispi ; mais Albert Pike h’eut jamais aucune relation avec ce Lemmi, 
vous pouvez le dire. Quand Diana Vaugliapv;vc6jrw.t^^rîçà;!. ^publication, 
Lemmi en faisait acheter et détruite tous lé$ ex^^ 

fblle s’irritait de ne pouvoir répandre sa doctrine dans le public. C’est dans 
Son exaspération qu’elle s'est convertie au catholicisme, et alors ses écrits 
ont échappé à la vigilance du vicaire dé Satan : les catholiques propagèrent 
ses aveux, le Pape lui envoya sa bénédiction par cardi¬ 
naux. •. . • : ! ■ :: :.f ’iyCMi ■ 

« }\ y a àâns ces Mémoires une grande pàrtiétechhiqdè et sans intérêt, 
excepté pour ceux qui s’intéressent à l’ancien Ordre dé la Rose-Croix soci- 
nienne, et de plus beaucoup de matière consacrée à la description des céré¬ 
monies religieuses, peu propre à être publié^. Tout cela, ®st sans aucun inté¬ 
rêt, en ce sens que ces divulgations représentent^ üh éM dvârrtè qu’il est 
Impossible d’attribuer à une personnesairte d'esprit, dans notre dix-neuvième 
siècle si éclairé ; mais un tel état d’âme s’explique* quand on connaît cer¬ 
taines dispositions maladives de la personne* Dlafta ; J/aughart croit à ces 
manifestations surnaturellesy aüjôurÿhifi qu'èHe^ -est ^ catltolrcjjuè^ comme elle 
y croyait quand elle appartenait à la secte des PallàdistôS ; son esprit troublé 

admet cette Ie con " 

sidère aujourd'hui comme posée 

d’honorables protestantsse dans 

une maisonde santé, il y a six ou sept ans ; au bout de quelquesmois, on U 
crut guérie; ses nouvelles aventurés prouvèht que U cure fut trop incom¬ 
plète, • 7;^ 
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« On ne sait pas au juste où Diana Vaughan réside; mais nous avons 
des raisons de croire que c’est dans un couvent français ou dans une cam¬ 
pagne des environs de Paris. Aucun des amis d'Albert Pike ne peut com¬ 
prendre quel intérêt la pousse à introduire ce nom si respecté dans ses 
aveux d'ancienne prêtresse du diable. Elle est excitée, sans doute, par des 
moines fanatiques ; il se peut encore, comme on nous l’a écrit, qu’elle soit 
exploitée par une association composée de deux hommes méprisables, celui 
qui la tient séquestrée, dit-on, dans sa campagne, et un ancien franc-maçon 
renégat, qui est le dernier des hommes. La pauvre femme a été accaparée 
ainsi; mais, dans sa folie, il faut faire la part de la bonne foi, en ce qui con¬ 
cerne les manifestations surnaturelles dont elle s'imagine avoir été le témoin 
et l’instrument, et la part de la mauvaise foi, en ce qui concerne le rôle 
qu'elle attribue à mon regretté ami Albert Pike. Comme elle est orpheline et 
majeure, ses derniers parents, résidant dans l’Union, n’ont aucun pouvoir 
sur elle; le seul qui pourrait avoir quelque autorité est son oncle, un vieillard 
qu’elle 1 a lasse, qui désire mourir en paix et qui a refusé d'intervenir en 
aucune façon . 

« Voilà toute la vérité sur la conversion de Diana Vaughan ; vous 
voyez, partoutcela, que cest une folle, dont on rirait si elle ne parlait que 
d'elle, mais qui est assez dangereuse, puisque ia calomnie contre des 
hommes s’ajoute à ses rêves de diables. Enfin, ceux qui se servent de Diana 
Vaughan par fanatisme ou qui l’exploitent par intérêt sont encore plus cou¬ 
pables qu’elle. » 

Monsieur Roome, vous savez que ce que vous avez dit là est un tissu de 
! mensonges, y compris ma cure che$ le docteur John Miller, à la suite d’une 
chute de cheval, que vous transformez en internement dans une maison 
d’aliénés. Vous qui m’aviez montré tant d’amitié, quand je revins aux Etats- 
Unis après ma première démission, vous, le fondateur du Triangle de 
Columbus, le premier de l’Ohio, qui a préféré se dissoudre plutôt que d’obéir 
à Lemmi, vous qui n’ignorez pas que, loin d'outrager la mémoire d’Albert 
Pike, je prie et fais prier pour son âme, vous êtes le dernier de mes ex-Frères 
que j’eusse soupçonné capable de mentir si audacieusement! Et dans quel 
but, grands dieu*? Pour tenter de séparer le Palladisme, maladroitement 
renié, de la FranoMaçonnerie officielle, dont vous ne dites pas un mot, afin 
de mieux Iq^ servir, vous, trente-troisième et grand auditeur du Suprême 
Conseil de Charleston l 

Patience ! Nous réglerons ce compte, lors de ma conférence à Wâ$- " 


Vous, Liiiana, dans la lettre au Washington Post, où vous prodiguez les 
citations d’écrits publics de votre père, pour établir qu'il était spiritualiste. 






et non athée, *— ce que personne ne conteste, «— vous m’attaquez rr/ec plus 
de violence encore que le F\/ Roome. 

Vous écrivez : 

« La calomnie de Diana Vaughan est si absurde et si monstrueuse, qu’il 
serait inutile de la réfuter, si tous avaient connu mon père ; mais des per¬ 
sonnes crédules qui ne l'ont pas connu pourraient croire qu’elle repose sur 
quelque fondement... Qpe Diana Vaughan ait pu croire h ces produits de son 
esprit malade (les manifestations surnaturelles des Triangles), c'est possible, 
spécialement après un régime de jeûne, de veilles prolongées et d'infusions 
de graine de chanvre; mais une personne qui est capable d'écrire délibéré¬ 
ment un mensonge pernicieux calcule bien dans sa folie. . . 

« Diana Vaughan cherche évidemment à jeter du discrédit sur le Rite 
Ecossais en l’identifiant avec sa secte diabolique imaginaire -et en attaquant 
le caractère du grand législateur de ce Rite, le Moïse qui a conduit les mem¬ 
bres de l'Ordre de la terre d'esclavage, à travers le désert, à la Terre Promise, 
je laisse cela aux Maçons mieux renseignés que moi et dont c’est le devoir de 
défendre leur Ordre; mais l'honneur de mon père, c’est un dépôt sacré pour 
moi, et, tant que je vivrai, je le défendrai. 

« Si cette femme n'ayait enfreint le èqmmah^ehlent dé Dieu : « Tu ne 
« porteras pas faux témoignage contre tonprochainxvqu’au détriment des 
vivants, elle aurait mérité d’être condamnée, mais quel châtiment serait trop 
rigoureux pour cette calomniatrice des morts* pour cette goule qui profane 
les tombeaux ? » Qml iwligns 

thedeaâyfor ibis goulwhodetecratçàtfa 

Ah! Liliana, qu'ils sontjours.bï^ : : jiÿièvëz le. doux nom 
d'amie !. . J de révé¬ 

latrice au sujet de votre pére? r ;^ Je le plaihs, depuis lejour où la lumière s est 
faite en mon âme; je dis hautement qu’il ne crut jamais adorer Satan. 

Soit! Nous discuterons tout cela eh ppl^iç; à \Vashingtom 
. En vain, vous prétendez que votre père ne vint pas à Charleston le 
8- avril 1889. Dans vos douze lignés ! de démenti, vous ne citez aucune 
preuve; vous niez purement et siriripiljBrriqiini^ durant toute 

cette année 1889, votre père ne quitta pas une seule fois Washington. 

O trop oublieuse Liliana ! le F^ Webber n'a ^ les exem¬ 

plaires du Bulletin du Suprême Conseil de Chat lésion l Nous pourrons donc 
vous montrer quelques preuves, quoiqiie le compte rendu de ma présenta- 

• tion à Lucifer'ne s’y trouve pas..; ■ fif || J V-. Çl if f 'M>' : 

Et si le Pajladisme ife$t pas inaçonmquê, potifqtiol i^s fràncs-maç0ns de 

Charleston, vos Frères, Je 

Baphomet? Ôû vous êtes 



accoudée auprès du Baphomet? Voilà un document que vous ne pouvez nier; 
la dédicace à votre « chère Diana Vaughan » est écrite en entier de votre 
main et signée de votre signature « ' Lilian Pike ». 

Encore un souvenir, pour rafraîchir votre mémoire. Vous avez donc 
oublié la photographie que fit, dans son jardin, à Charleston, le Fy Natha- 
niel Levin? Je l'ai aussi cette photographie, où votre père et mon oncle sont 
debout derrière vous et moi, nous deux assises, vous la main appuyée sur 
mon épaule. 

Allons, Liliana, vous avez tort de vous mettre en frais de négations. Vous 
m’obligez à me défendre contre vous, et je vous assure qu’il m'en coûte 
beaucoup. 

Enfin, Roome et vous, vous n’avez pas eu l'adresse de vous mettre 
d’accord pour me contredire; c’est vous qui avez contradiction entre vous 
deqx, et la contradiction la plus pitoyable! 1 

Le diable se laisse souvent prendre en faute, mes pauvres amis. 

S - ' ■ ■ D, V, 


ETRANGE MUTISME. —M. Eugène Veuillot garde un complet silence sur ce 
que j’ai révélé au sujet de son rédacteur romain ; voir, notamment le fascicule n° 18, 
pages 548-549. Le grand architecte.de Y Univers est gêné de ce que j’ai montré le 
franc-maçon qui se cache derrière les mystérieuses trois étoiles, signature des cor- 
- respondances de Rome, publiées par le journal de la rue Cassette. 

Il faudrait pourtant répondre, vous, le monsieur qui sommez si bien les autres 
de s’expliquer!... J’ai dit et je répète que votre rédacteur romain n'est autre que le 
F/. Jean-Baptiste Vuillaume, l’agent-principal de la maçonnique Agence Stéfani; 
notoirement acquise à Nathan et à Leni mi. Votre rédacteur romain écrit les lettres, 
qu’il vous envoie, dans l'officine même dont le directeur est un juif franc-maçon et 
dont le sous-directeur, franc-maçon comme ses deux compères, est en outre un 
prêtre apostat, 1*ex-abbé Casalegno. Voilà d’où sortent vos correspondances de 
Rome, M. Eugène Veuillot, Je mets les points sur les î, et vous n’osez pas démentir ; 
car vous pouvez tromper vos lecteurs français, mais vous savez bien que personne 
: de Rome ne démentira ce que j’écris là et qui est de notoriété publique dans la Ville- 
Sainte. '■ : ■" ! -r - 


La Vmû, çle Paris, n’ose pas nier non plus, quand j’arrache le masque de son 
correspondant romain, le soi-disant Bertrand de Saint-Georges. Je vais mieux pré¬ 
ciser encore. Ce pseudo Bertrand se nomme, en réalité, Joseph Vetter ; il est de 
Molsheim (Aiààèé) ; il -n’a jàiriais opté pour la France, il ne s’est jamais fait 
liser français; en toute occasion, il se vante d’être allemand. 

Est-il franc-maçon, comme son collègue Vuillaume?C’est plus que probable. II 
est familier de l'apostat Casalegno; Ses relations amicales avec les maçons les plus 







forcenés sont notoires à Rome. Entre autres, il ; fréquente intimement le comte 
Antvnio Mas.taï-Ferretti, petit-neveu dégénéré de Fie IX, lequel est un F.\ avéré et 
qui publie contre Je Vatican un pamphlet hebdomadaire d'une rare violence, intitulé 
VJntramigente, 

En même temps que, sous le faux-nom de Bertrand de Saint-Georges, il colla¬ 
bore à la Vérité, de Paris, M. Joseph Vetter est le correspondant de VIndépendance 
Belge, de Bruxelles, — qui n’est pas précisément un journal catholique, u est-ce pas? 

M. Auguste Roussel voudrait-il avoir la bonté de dire à ses lecteurs si ce que 
j’avance au sujet de son correspondant romain n’est pas rigoureusement exact? 


Lettre édifiante du sire Margiotta. 

M. Léo Taxil vient de retrouver une lettre de M. Margiotta, lettre qui 
vaut soir pesant de diamant ! ... • 

On n'a pas oublié les grandes révélations du chevalier, calabrais, voulant 
renchérir sur les mystifiantes déclarations du D r Bataille ;, on sait avec quel 
empressement Y Univers, h la ; ; süitérde o .et 'Üc. la Franc e 

Libre de Lyon, accueillit ces soi--disants aveux de M. Margiotta. Cet homme 
s'affirmait en proie au remords : if cbnfessaitavo^ les catholiques 


eiail Ull Iliyuic , UctUd une cmitv uv. ’ - * 

a avait découvert que c’était Taxif elle-rrtémê 1.étàit■ Piaha Vaughan. 
l\ avait alors menti à cohtré-cœur ; un traité barbare le liait à M. Léo Taxil et 
l’obligeait à attester mensongèrement au public qu'il tti-avait connue en 
1889 à Naples ! 

Eh bien, la lettre que M. Taxil vient de ine çoninbuniquer ne peut vrai¬ 
ment pas être passée soussilence; Ç-est^ ^rriêrnô c^ueM. Mar¬ 

giotta écrivait, de Grenoble, le 13 mai 1895 rvous emende^ bien, à M. Taxil, 
et non à quelque personne qüe notre italien aurait eu missiôn de tromper ! 

- « Mon cher ami, écrivait-il, fatterris cleuxième numéro 

du Palladium %ègènèrè de Diana. Eh ce motnent, Mgr est en visite pastorale 
dans le diocèse ; je veux le Jüi mbritrér à sqtfré^ avis. Je 

lui avais fait lire te premierjnumérci |é la revue ; étéTurieux .î 
fl iné dit'que p'éÿ écrivains antiipaÿons, qui avons le grand tort d’avoir 

ménage cette orgueilleuse et d'avoir répandu çe|te légende de pureté (le mot 
légende est souligné deux foisridhf ■'i'brigip^dènt; elle se fait forte, et Mgr a 
bienraison, parce 'què;eetté-aùrébWribnLto * a ^ ss 
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la fait passer altière au milieu des foules ignorantes. D’autres personnes très 
respectables (les RR. P. Ch.)aussi bien que Mgr m’ontd.itlamêmechose, et tous 
les ecclésiastiques que je vois ici disent qu'aussitôt qu’elle sortait sur le champ 
de bataille avec sa revue, il fallait taper dur et la démasquer comme la Sophie. 

« Croyez-moi, c'est ce qu’il faut foire. La revue de Diana fera un mal 
inouï, et c’est notre faute; c’est nous qui avons propagé le iuciférianisme, 
nous presse catholique du monde entier. 11 fallait ne pas souffler mot. Et l’ami 
De là Rive ne sait pas le mal qu’il fait avec ses articles qui, font toujours 
l’éloge de la pureté, de la chasteté, de la virginité de la Miss!... il faudrait 
donc, ou ne plus en parler, ou tracer hardiment une nouvelle ligne de con¬ 
duite et dire pain au pain et vin au vin. Voilà la pensée de Mgr (*). 

. « J’ai lu votre dernière lettre iiM. l’abbé Fa va et à M. l’abbé chanoine 

Mére$sei neveux tous ies deux deMgr, et je crois avoir bien fait. Ce queDïàm 
a publiéicphtre vous èt contre moi ne peut et ne pourra jamais nous nuire 
dans l’espfif de Mgr, qui la tient pour une orgueilleuse et folle, possédée* Ne 
vous attristez donc pas qu’elle vous ait appelé Corïolan et qu’elle ait dit que 
vous vous êtes converti sans sincérité. La ntême opinion ont MM. l’abbé Fava 
et Méresse, dans l’estime desquels vous êtes toujours plus grand. 

« Mais ce que nous ici ne comprenons pas, c’est que Diana ne tape pas 
sur le docteur ni sur Jean Kostka ! et nous sommes tous d’avis quY/^ dt 
quelque chosesous l'assiette, 

« Je sais que les journaux catholiques d’Italie ont reçu ce fameux' , 
^numéro; moi seulement je ne l’ai pas reçu, elle ne me l’a pas envoyé! 

— Mais savez-vous ce que signifie le nom Mattassata qu’elle m’a donné? 
C’est un mot italien arrangé pour le besoin de la cause : mafia signifie 
fou, et la terminaison qda signiüe action, donc action de fou. C’est de 

finissent par ata. Du moment qu’elle me traite en fou (c’est la reconnais¬ 
sance pour tout le bien exagéré que j’ai dit d’elle!), elle n’avait pas le droit 
de.se froisser que vous doutiez de sa raison. Croyez-moi, il faut vous unir à 
moi pour lui faire payer cher sa méchanceté. , 

; « j’ai obtenu un billet d’aller et retour pour Paris ; j’irai vers le 15 du 

du mois prochain, et nous prendrons des accords contre la Diana.. 11 faut à 
tout prix défaire le mal que nous avons fait. . 

J f âii'soiijsii'!presà)&-qui s’appellera le . 

s^outçs particu- 

•s. fîvt ; ■ 'cjùi ni r;; coûté du temps, parce que personne ne m’a 


(*)Est-il besoin de dire que M; Margio#ài-prêtait à Mgr Fâvâ ses propres sentiments, dans 
l'espoir de faire entrer M. Taxil dans son jeu r , 
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aidé. J’ai fait comme j’ai pu ; mais il ne sera pas mal. J’ai reproduit presque 
entièrement le i" numéro du Palladium, et je tape dur ! V° us verrez ' 

<( Le Saint-Père m’a envoyé pour le Palladistne sa Bénédiction Aposto¬ 
lique, dont vous lirez le texte.. ... , 

« L’ouvrage s’ouvre avec un magnifique dessin représentant Lemmi, 

Carducci et Ferrari couronnant un tas d'ordures, sur lesquelles il y a les 
mots : Satanisme, Luciférianisme, Vauohanjs.me, Walderisme, Lemmisme, 
Pikisme, etc... C’est original 11 y a aussi un superbe dessin représentant Pessina 
habillé en nécromant et le diable Beffabuc sortant de la bouteille p acee sur 
une table; c’est un dessin qui fera de l’effet. Il y a aussi le portrait de Mgr, etc. 

« Diana n’en sera pas contente, je vous en assure ! 

« J’attends pour demain le 2 e n“ annoncé, dont je vous rembourserai. 
Dans la Revue Mensuelle, tâchez de prendre ma défense, a propos des atta¬ 
ques de la Miss, quoique je m’en fiche, et vous devez faire la même chose. 

« Quand je viendrai à Paris, je vous dirai ce que nous avons à taire. Jus- 

que-là, silence le plus absolu» , 

« je vous serre affectueusement la main. Votre ami : D. Margiotta. » 

11 est difficile, même à quelqu’un ayant l’effronterie^ de l’abbe Garnier, 
de dire que cettelettre est celle d’un homme recevant les ordres de M. LeoTaxil. 

Quelle explosion de colère ! Mon crime : j’avais désigné M. Margiotfa sous 
le sobriquet àe, Matassata, et, dans l’erreur où j’étais encore, j avais exprime 
mon-regret que, pour combattre Lertimi, il eût cru nécessaire de passer dans 

le camp catholique.; ' --u c j 

r . .. . .. ** ♦ , _*Ai*«At«t*c rancune de mon reîus (le la 

En réalité, m. Margiona me s«i u«u. uu«yun* ^ ,, 

forte sommé, quémandée sous le fallacieux prétexte de reconstruire son hôtel 
censément écroulé lors des tremblements de terre en Calabre , mais il m 
pouvait avouer ce motif de haine à M, Taxil, qui ignorait la demande et le 

^ 11 eût été fâcheux qu’une telle lettre ne fût pas retrouvée. Je sais bien 
qu’elle n’empêchera pas les Veuillot, Roussel et autres 
de continuer à tenir en grande valeur les prétendus aveux de M. MargioU^u 
Ils ne reproduiront pas cette lettre, de même qu’ils n ont rien reproduit de ce 
qui venait détruire leurs assertions, à l’appui desquelles ils n apportant 
jamais une seule piçüvej'JJJ: K 

Mais je le demande à tout homme de bonne foi qui me lira, cath q 
ou égaré dans une erreur religieuse quelconque : si M. Margiotta, comme U 
l’a déclaré récemment, m’avait tenue pouf'mythé et qvait^considéré qu M 
Diana Vaughan n était autre que M- Taxil, aurait-il écrit il M. Léo Taxi! qu 
leur était nécessaire, à eux deux, de s’unir contre moi?: 





Si Ton veut persister à me nier et,, par conséquent, à représenter les Car¬ 
dinaux et le Pape lui-même comme ayant été les jouets d’une gigantesque 
mystification, il faut logiquement renoncer à voir des complices de M. Taxi! 
dans ceux qui aujourd’hni se prétendent tels. Il faut dire : « Nous sommes 
en présence d’hommes qui, par amour-propre, refuseront toujours de con¬ 
fesser qu’ils ont été les premiers mystifiés et ont servi d’instruments à un 
seul et unique mystificateur mystérieux, organisant tout et réglant tout au 
fond de son cabinet, et, dilettante de la fumisterie, s’amusant de la fantas¬ 
tique comédie qu'il imaginait, compliquait et dirigeait à son gré, mystifiant 
catholiques et francs-maçons, mystifiant Margiotta, Bataille, et peut-être 
même LéoTaxil!» 

Eh bien, un homme qui aurait accompli cela ne serait pas un homme, 
dirai-je en conclusion ; ce serait le diable incarné. D. V. 

. ... 1 lA 


JUSTE RÉCLAMATION. — Dans une des lettres de M. de la Rive publiées 
dans mon dernier fascicule, il est question de M. Georges Bois (page 619) en ces 
termes : « C’est évidemment par G. Bois ou Rosen-Moïse que Simon a eu commu¬ 
nication de la lettre ou de la copie, » K ce sujet, M. Georges Bois a fait remettre à 
mon éditeur une réclamation : « Je vous prie , écrit-il, de vouloir bien noter dam votre 
prochain numéro que je n'ai jamais eu dé relations quelconques avec le Simon ainsi désigné 
etque je sms totalement étranger à cette question. » 

Si je me bornais à publier la lettre de M. Georges Bois, des doutes pourraient 
subsister dans l’esprit de mes lecteurs. Loyale, je dois rendre à M . Bois pleine jus¬ 
tice. D’ailleurs, sa réclamation m’amène tout simplement à dire plus tôt ce que je 
me proposais de faire connaître le 19 avril à son sujet. 

' Mrde, la Rive faisait allusion à une lettre adressée par moi à une de mes amies, 
au moment de mon arrivée en France avant le Convent secret du palais Borghèse, 
lettre que M. Taxil. demanda à la personne que j’avais priée de me mettre en rap¬ 
ports avec lui. j’y consentis; mais, ne sachant pas alors si je pouvais me fier à 
M, Taxil, je fis recopier sur mon papier à lettre, et M. Taxil crut avoir mon écriture 
même. Or, l’excès de prudence n’est jamais un défaut. En effet, M. Taxil commu¬ 
niqua cette lettre, et une copie photographique parvint à Lemmi; ce qui provoqua 
un litige, dans lequel Ettore Ferrari, nommé arbitre, déclara qu’il n’y avait pas lieu 
de m’incriminer et que le document était faux, Fécriture n’étant pas la mienne et 
ma signature non plus. 

Mais M, le chanoine Mustel, qui avait eu cette lettre, l’avait photographiée, et 
une de ces photographies avait été transmise par lui à M. Georges Bois, qui la lui 
retourna. Dans le petit cercle de mes amis catholiques, on pensa donc que M. Bois 
avait photographié à son tour et que telle était la source de la communication à 
Lemmi, par l’intermédiaire de M. Rosen, avec qui M. Bois est lié, dit-on. 

( Moi-même, j’ai eu longtemps cette opinion. J’en ai changé depuis le jour où 
M. Taxil, après Je Congrès de Trente, retrouva la curieuse lettre de M. Margiotta, 
dàtée de Palmi, 25 août 1893, que j ai reproduite dans mon 15 e fascicule, pages 
469^470. On y Ht ceci ; « La lettre signée Diana, sur laquelle vous me consultez, 
est un document précieux; je crois qu’elle est vraiment de Diana Vaughan. » Je 
demandai alors à M. Taxil ce que cela signifiait : il avait oublié qu’il avait prêté la 
faméusé lettre à M. Margiotta 1 sa; trouvaille lui en rappela le souvenir. 

Dès lors, aucun doute : la communication, que nous avions attribuée à M, Rosen, 
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+ ' infHcrr^tînn de M Georges Bois. devenait imputable à M. Mar— 

^tt7cltdavS d?p{SîûïaphierTO« et s’était bien gardé de le dire en la 

retournant à M Taxil. Aujourd’hui que nous avons cent preuves que M. Margio a 
retournant a m. J fi nV-1 aucune raison de suspecter M. Bois; sa parole 

:Se n Zn n honnét e ^ttmè! Pour ”e, d a pu être trompé par M., Rosen. . 

?t le suis donc très heureuse de saisir cette occasion pour dire encore a mes amis, 
sans attendre le 19 avril, que diverses recherches m’ont fait acquérir la conv U 
que M Georges Bois n’est pas et n’a jamais été franc-maçon. D - V ’ 

—---4---——~ 

Ma Manifestation Publique. 

Voici les grandes divisions de ma conférence du 19 avril, qui sera accom- 
pagnée de ^5 projections: 

, Trouble 

M ™ ni Een, ft. kprincipannstigateur de la campagne de presse chez les 

' “'TfÏMTpiXie àjémnrer^^ * 5 mars i 9 i>. ~ ***« 
n 05 16 à îB : documentsGoblet d’Alviellà. ^ . . n0% • „ . t u vers 

r clamer : mon extrait de naissance, ^auKentuckv ; 

n’existe celui de M. Tard.vel, d.rec eurdiocèse ou elle a eu lieu, 
l’attestation de ma conversion, certifiée par 1 hveque u “ _ t . , „„h|i ou «. 

„ue le Pane seul doit connaître. Les documents ™*j,r;" t ÛT et 

ment’dansmes conférences sont plus que i c a 

prouver que j’ai été vraiment grande.ma.^^^Mi^^^^^ nt 

l'hntel dans Chaque ville (voir l’itinéraire dans mon dernier fascicule;, et I. 

pou voir et examiner de près les documents origi.! 
fl va sans dire que je ne répondrai qu’aux gens polis, nullement aux grossiers, 

sonnages qui m’ont insultée jusqu’à ce jour. u . _ wJ .r __ p ro i ec tions n" j 8 

Sêwsr 

par une 

sion, suivis de la projection M f 5 / 4 -#? tableau, compp - Hume»»» 

religieuse carmélite : Sa Sainteté le Pape Leon rArchangc 
Génus d’où jaillissent des éclairs, eLp^^Snm^étoios, terrai 

saint Michel, à gauche l’Apôtre saint Jeanjile iiubiime pïOpnete ae 
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l'hydre delà Franc-Maçonnerie, monstre à trois tètes : tète palladique (la principale 
et la plus haute), tète maçonnique-Kadosch, et tète maçonnique d' Adoption. 

Cette même conférence, je la ferai de nouveau dans les villes figurant sur 
l’itinéraire déjà publié, et elle sera donnée une seconde fois à Paris le 6 mai 
(même local: grande salle de la Société de Géographie). Toutefois, les pro¬ 
jections n os i à 8 et 15 qui concernent des ecclésiastiques ne seront pas 
reproduites après le 19 avril, à moins que je ne sois l'objet de nouvelles atta¬ 
ques catholiques. Dans ce cas, je ne réponds pas de maîtriser mon humeur, 
gaie, si Ion veut, mais un peu batailleuse, et je dirai « pain au pain et vin 
au vin », selon la pittoresque expression du seigneur Margiotta. 

Modification à l’itinéraire : je renonce à la conférence de Cherbourg, 
et je la remplace par une conférence à Avranches, privée, avec projections. 
Par conséquent: arrivée à Avranches, Je 20, l'après-midi, aucune réception ; 
mercredi 21, réceptions particulières le matin, conférence le soir; jeudi 22, 
Mont Saint-Michel ; vendredi 23, repos à Avranches, aucune réception; 
samedi 24, retour à Paris. 

zzz A la conférence du 19 avril, j'accorde la parole à M. Léo Taxil, qui 
a été mis en cause à mon sujet et qui — tous nos amis communs le savent 
depuis deux mois et l'ont vivement regretté — a abandonné la lutte antima¬ 
çonnique en janvier. La Revue Mensuelle , dont il était le rédacteur principal, 
a dû cesser sa publication, en raison de sa retraite, et a été remplacée par-la 
France Chrétienne (nouvelle série), que M. de la Rive dirige avec tant de 
talent et de précision, M. Léo Taxil m'ayant prié de lui permettre de dire à 
la presse comment et pourquoi il se considère comme ayant accompli tout 
son devoir, rien n’est plus juste qu'il fasse ses déclarations personnelles et 
qu'il démontre, en quelques mots, qu'on ne saurait le traiter de déserteur 
sans manquer de justice. Il renouvellera ces déclarations à Marseille, à Foc- 
casion de ma conférence du dimanche 30 mai. Est-il besoin de dire que, tout 
en comprenant sa lassitude, j’espère qu’elle ne sera r que passagère, que le 
triomphe prochain de la vérité lui rendra courage, et qu'il reprendra bientôt 
sa place de combat? Mes lecteurs voudront bien unir leurs prières aux 
miennes, afin que le ciel donne une bonne inspiration à ce malheureux ami, 
afin que mes voeux soient exaucés. 

"•sæ J’ai renoncé aux affiches convoquant mes adversaires; c’est précisé¬ 
ment parce que je suis résolue h me défendre avec toute mon énergie, que 
je ne veux rien faire qui puisse avoir l'air d'une provocation. D'ailleurs, on 
sait suffisamment dans le public qu'ils sont convoqués ; et, pour préciser, 
j’ajoute que MM. Eugène Veuiiîot, Tavernier, Nemours-Godré, Garnier, rece¬ 
vront leurs cartes d'entrée, avec fauteuil réservé, aussi bien que MM. Pacelli, 
Rosen, Margiotta, etc. *— J'ai reçu d’excellentes nouvelles des Etats-Unis; 
de nombreux directeurs de journaux ont bien voulu me répondre et m’avisent 
qu’ils transmettent à leurs correspondants les cartes que j’avais envoyées. 
Dès à présent; je suis assurée du concours de la colonie américaine de Paris 
pour une centaine de places environ. Du Royaume Britannique, j'ai l’assu¬ 
rance de 72 représentants jusqu’à présent. Ma manifestation aura donc son 
écho immédiat dans les pays de langue anglaise ; ce à quoi je tenais essen¬ 
tiellement D, V, 


. ......... 
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RACONTEZ DONC L’HISTOIRE. — « L Attendons le 19 avril, écrit; M. Gaston 
« Méry dans la Libre Parole. Quelque chose me dit que, d ici là, un évènement 
« surgira qui fera tomber dans l'eau le projet de la conférence et -des fameuses 

« Tout de même, si ce pressentiment me trompait, j en serais heureux; car cela 

<;< me donnerait Toccasion de comparer la conférencière au portrait d elle qu’elle a 

« inséré dans le troisième fascicule de ses Mémoires , daté de septembre 1895. 

« Et si, d’aventure, ce portrait ressemblait à l’original, j’aurais probablement 

« une jolie histoire à raconter. » 

Un point; c’est tout. A 

Les Veuiüot et les Roussel se frottent joyeusement les mains, s Attendons 1 his¬ 
toire de M. Gaston Méry », répètent-il s. , , : 

SonMls assez gentils pour moi, ces aimables messieurs! . ^ 

; Mais pourquoi ne pas la raconter tout cfe suite, cette jolie histoire?... Ce Gaston 
Méry est bien amusant, mais peu logique en voulant être trop malin. C est lui qui a 
découvert que la mystification Diana Vaughan est nii plus ni moins un complot 
maçonnique. Selon lui, Léo Taxil, plus franc-maçon que jamais,.est l’instrument 
delà secte. Comme trouvaille,ceci n’était déjà pas mal. L’histoire à raconter est 

mieux'encore ! ' . ' !■; : , , V 

Car, enfin, cher monsieur, si je ne dois pas ressembler au portrait que j ai publie 

de moi ce n’est «vraiment pas la peine que je paraisse. Le fait de la ressemblance 
est la première condition indispensable de ma manifestation publique. Or, il résulte 
de vos mirifiques lignes que vous connaissez une dame ou demoiselle ressemblant 
au portrait de la 3* livraison des Mémoires d’une Ex~Palladiste et que vous savez sur 
* son compte ce que le grand architecte deVUnivers appellerait « une amusante histo¬ 
riette ». ' . . . 

Allons. Gaston de mon cœur, ne vous faites pas pn^j racontez 1 histoire, sans 

attendre le 19 avril. Je vous assure que. quant à moi, l’indiscrétion que vous pré¬ 
méditez ne me gêne pas. Voyons, je vous ép; prie ! faut-il me,mettreà vos genoux 
pour avoir l’anecdote?... Gaston î Gaston I vous racontez si bien îf Dites tout ;... 


'■ *■ ■ ■. r. 


.— 


le reçois, trop tard pour l’insérer, une audacieuse et assez longue lettr e 
de M mc Philipps, de Chicago. Elle a l’aplomb de se dire « Diana Vaughan, née 
Philipps » ; elle se prétend seule maçonne américaine du nom de Diana 
Vaughan ; elle m’annonce sa prochaine arrivée à Paris et me défie ! Je lui 
envoie, sur sa demande, deux cartes d’entrée à une adresse qu’elle m’indique 
et où elle les prendra, dit-elle, dès son arrivée. Je prie mes amis de n’avoir 
aucun trouble de celte manœuvre de la Jcrttiere heure, La lettre de M Philipps 
sera publiée dans mon fascicule du 15 avril, avec mes explications. 



A. PIERHET, Edit 


r-Gérant, 


Paris, Imprimerie Noizetto ©t €*«, ruë GampàgaorPwmlôro, 8. 
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CHAPITRE V 

Conflits, propagande et crise finale 

(Suite.) * 
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Rien de surnaturel ne se produisit donc dans le vote unanime qui rejeta 
les conclusions du Triangle parisien Saint-Jacques ; èt pourtant une légende 
a été propagée, dont le docteur Bataille se fit Je public écho. 

On a raconté que Ja prétendue queue du lion de saint Marc, — ce talis¬ 
man qu’Asmodée avait apporté aux Onçe-Sept Xe 29 février 1884 (voir 
pages 276 et suivantes), — s’agita dans son écrin avec fracas ; que, le coffret 
ayant été ouvert, elle se projeta dans l’espace ; et que, légère comme un fouet, 
elle cingla vigoureusement les quelques Mages Elus qui s étaient montrés 
disposés à voteriria radiation. « I! n’y avait pas à en douter, a écrit Bataille; 
le talisman prenait parti pour Diana. En présence d’une telle manifestation, 
personne n’osa voter Impulsion de la Sœur indépendante. Elle fut main¬ 
tenue adept e. V ' ■'.j 

Ce ra.contar est une fable, aussi bien que l’anecdote de la tête du pré- ' 
sident des Saint Jacques retournée à l’envers. 

Je vais], remettre les choses au point. 11 y eut un fait surnaturel, mais 
après le vote. ; ; ■ • ... 

Le vote fut suivi d une suspension de seance ; en termes maçonniques, 
l’Atelier fut mis en récréation. On causait donc entre Frères. On demanda à 
R. T. pourquoi il n’avait pas voté conformément à son discours. 

~~~ je> ne saurais, répondit-il, m expliquer ce qui m’est arrivé. J'ai bien 
essaye de lever la main pour la radiation ; mais je n*ai pu y parvenir» Mon 
bras avait pris un poids tel, qu’il m’a été impossible de le soulever. 

^ Cette explication ayant été répétée, les partisans du F V R. T. dirent de 
même. Alors, rire général 




•il penser de cela?... Les adversaires du grand-maître, qui 
| ; avaient, un moment, projeté de le contraindre à démissionner, en le battant 
sur mon dos, et dont mon énergique intervention avait déjoué le petit 
complot, h’ontdls pas voulu, par amour-propre, avouer qu’une femme leur 







en avait imposé? pour masquer leur reculade, ont-ils inventé- cene^ histoire 
de mystérieuse pesanteur? Cest possible. Ou bien les choses ont-elles eu lieu 
comme ils l’ont dit ? Cest possible encore. Je n’ai pas à me prononcer. 

Là-dessus, on a brodé ; de là, par un emprunt au fait surnaturel qui 
suivit, est venue la légende du talisman cinglant le visage des partisans de 
ma radiation. 

A la reprise de la séance, le grand-maître N. P. proclama que je demeu¬ 
rais Chevalière Elue Palladique, membre du Triangle les OnçeScpt au titre 
d'activité. 

Cest alors que l’on entendit un bruit étrange dans te coffret du talisman, 
placé sur l’autel, devant le Baphomet. La queue de lion frappait à grands 

coups contre les parois de la boîte. A 

_ Est-ce toi, Bengabo, qui es présent ? demanda le grand-maître. 

On se rappelle qu’Asmodée, en faisant don aux On%e-Sept de cette queue 
qu’il prétendait avoir coupée; dans un combat céleste, au lion du maléakn 
Marc, avait dit : « Afin qu'elle ne puisse jamais aller rejoindre le corps dont 
je l’ai séparée, j’ai placé en elle . Bengabo, un de mes légionnaires, cette 
queue de lion adonaïte demeurera ici dans l’immobilité jusqu’au jour où 
j’aurai à intervenir pour marquer ma faveur.toute-puissante à Une vestale que 
je vous destine. » ; ■ 

A la question du grand-maître, ;le talisman répondit par deux coups 
très forts. Toutes les personnes qui s’occupent d’occultisme savent que deux 
coups frappés par un esprit signifient l ÿ 

— Est-ce toi, Asmodée? interrogea de nouveau le F VN. P. 

Un formidable coup répondit : « Oui. » ■€£ ijVfeg^ 1 ' . 

Aussitôt, le couvercle dil cofiffeti Rouvrit de lui^m^rrie, 1 à la grande stupé¬ 
faction de tous; car l’ècrin était toujours fermé à clef. Puis, l’appendice 
léonin s'élança dans la direction des colonnes d’Afrique, où je me trouvais 
debout au premier rang, à proximité de l’estrade, et vint s’enrouler douce¬ 
ment autour de mon cou. VvV 

Alors, — infernal prodige, — le flot caudal se transforma en une petite 

tête dedaimon, et cette tête, ouvrant la bouche, 

— Moi, Asmodée, prince dp ^ quatorze 

légions d’esprits du feu, je déclare que je protège et protégerai toujours ma. 
bien-aimée Diana envers et contre tous. Quatid on voudra me consulter, sa 

présence sera nécessité, : - 

En ce temps-là, mon orgueil ètait grand ;une fierté diabolique emplissait 

mon âme, et c’était pour moi un enivrement dé penser q^^^ lTje dest *~ 

naît une haute mission dans la propagande de son culte. Aussi, mon cœur 
bondissait de joie en yoÿânt le talismaff ne * en 




l'entendant; parler ainsi au cénacle des Mages Elus. Pour rien au monde, je 
n’aurais cédé ce bonheur, même à ma meilleure amie. 

Mais mon allégresse vaniteuse fut à son comble, quand Asmodée, 
retournant sa tête vers moi et plongeant son regard dans mes yeux, ajouta : 

— Diana, je t’obéirai en toutes choses, mais à une condition expresse : 
c’est que tu ne te marieras jamais. D’ailleurs, si tu ne te conformais pas à 
mon désir sur ce point, qui est la seule loi que je t’impose, j’étranglerais 
quiconque deviendrait ton époux. 

A peine ces mots prononcés, le flot de crins reparut à la place de la petite 
tête de daimon; la queue de lion, se détachant de moi, bondit de nouveau, 
sillonna l’espace et réintégra son coffre, qui se referma tout seul. L’opinion 
de tous était que Bengabo, gardien du talisman des Onqe-Sept, y succédait à 
Asmodée, retourné au Ciel de Feu. 

Un éminent religieux, prieur <f une des plus célèbres abbayes de France, 
m’écrivait récemment : 


« Mademoiselle, vous permettrez à un de vos lecteurs convaincus une 
observation sur le travail que vous annoncez.dans vos Mémoires . 

« Une justification du livre de Bataille est utile, le parallèle entre vos 
révélations et les révélations antérieures est admis à priori comme possible 
et facile par tous les hommes compétents. Si vous l’entreprenez, ne vous 
étonnez pas d’une remarque que vous allez faire, et qu’elle ne soit pas une 
tentation de diminuer le merveilleux contemporain. 

<< Les prodiges de notre temps doivent dépasser de beaucoup les pro¬ 
diges des âges précédents; saint Matthieu et le secret de la Saiette l'affirment. 
C’estle sensde ce déchaînement desesprits de l’enfer ; ils sont déliés, c’est- 
à-dire que leur action est plus libre. 

«;• Vous dénatureriez le caractère des révélations de notre temps, si vous 
cherchiez à établir le niveau. 


« Révélez tout, et ne vous souciez pas du P. Portalié. Vous accuser 
d’imagination, parce que vous rapportez des faits que vous avez expéri¬ 
mentés, est, aussi impertinent que d’accuser l’abbé Gombaud d’avoir rap¬ 
porté les phénomènes de Tilly. » 


Merci à ceux qui m’encouragent!... Oui, s'il est juste de réduire à leur 
plus, simple expression les légendes mises en cours quelquefois à la légère, il 
est utile, d’autre part; pour ne pas dire nécessaire, d’affirmer 3 an$ fausse 
honte ce que j'ai vu, ce que j’ai expérimenté, ce qui n’est pas l’effet d’une 
folle imagination . 

Non, là tête du président des Saint-Jacques n’a pas été retournée à l’en- 
vers; non, la quelle du lion de saint Marc, c’est-à-dire le talisman prétendu 
tél à Louisviile et à New-York, n’a pas fouetté au visage le F V R.. T., et ses 
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amis. Mais» par contre, oui, il est vrai, rigoureusement >vrfi que, le 
16 avril 1885, cette prétendue queue de lion adonaïte, en me choisissant 
comme instrument de la malice infernale, s’est livrée, au sein du Triangle 
les On%e-Sept , aux démonstrations surnaturelles que je viens de relater. La 
tête sur le billot, je maintiendrais ce récit; car; ainsi et non autrement, le 


diable Asmodée m’enlaça et me parla. 

Or, le grave incident du 25 mars 1885 avait interrompu le réglement de 
mes affaires de famille qui m'avait appelée en France. Munie d’une copie 
officielle du procès-verbal de la séance des On^e-Sept du 16 avril, je repris 
au plus tôt le paquebot pour l'Europe. Ce fut donc au sujet de la liquidation 
de la succession de ma mère que je revins, et nullement afin de remettre en 
place la tête du président des Sa 

11 est vrai que, pendant ce nouveau séjour en France, j’assistai à une 
nouvelle tenue du Triangle parisien dont M Ho Walder était alors grande- 


maîtresse. : . • \\ . / : 

D’abord, j’eus quelques entrevues avec plusieurs des officiers et officières 

de cet Atelier palladique. Quand le président B. sut que sa requete contre 
moi avait été rejetée, il démissionna de ses fonctions (io mai). B. me fut 
toujours hostile; mais il ne voulait pas prendre la responsabilité d'un conflit 
avec les Palladistes américains, et, connaissant bien Sophia, il prévoyait le 
conflit. On sait que le FV Larocque fut élu son successeur. : ' 

Je demandai donc la tenue d une séance du Triangle S&iHt-JüCQUss, pour 
me permettre de fournir de nouvelles explications ; ceci me fut accordé, et la 

réunion fut fixée au 28 mai. t ^ 

Par parenthèse : j’ai envoyé quelques cartes d’entrée à ma conférence de 
lundi prochain (lundi de Pâques) à plusieurs de mes ex*Frères et ex-Sœurs, 
oui assistèrent à cette séance du 28 mai 1885. Vu la manœuvre Philipps, il 


me paraît nécessaire de traiter cette question, ne fût-ce qu en 5 ou 10 minutes, 
devant les représentants de la presse. Je mets donc ces Frères et Sœurs en 
demeure de se trouver lundi à la salle de la Société de Géographie; jè veux 
voir s’ils auront l’audace de dire qu’ils ne me connaissent pas. Dans ce cas, 
je suis armée pour leur répondre. Et qu’ils n'espèrent pas s’en tirer en s'abs¬ 
tenant de venir; car alors je dirais publiquement leurs noms, professions et. 
domiciles, et ce ne serait que partie remise à ma conférence du jeudi 6 mai, 
avec l’opinion publique contre eux, s'ils ne comparaissaient pas cette seconde 
fois; il est évident que leur abstention obstinée gérait un aveu les écrasant 
tout-à-fait. . 

Donc, le 28 mai 1885, les membres du Triangle Saint-Jacques se réuni¬ 
rent pour m’entendre. : 

Larocque présidait, ayant à ses côtés M Uft Sophie Walder. 




Je lus l'article 327 de la Constitution du Palladium. Seul, le Triangle 
Saint-Jacques pouvait me conférer le grade de Maîtresse Tempiière, en vertu 
de cet article* Je fus très conciliante. Et, cependant je ne doutais pas que, si 
un conflit venait à éclater, toutes les chances étaient pour que le dernier mot 
restât au Triangle les On^e-Sept, qui, selon la très exacte expression du 
Courier-Journal de Louisville, était à, cette époque le plus important 
Triangle du monde entier. 

Le bon droit était pour moi; cela me suffisait. 

Ma thèse fut celle-ci : — Je blâmais les pratiques, dont j’avais eu con¬ 


naissance le 25 mars; mais on pouvait compter sur ma discrétion, attendu 
que mon intention était de m'appliquer à obtenir des réformes. En second 


lieu, si j'avais signé une demande d’initiation au Triangle Saint-Jacques pour 


le grade de Maîtresse Tempiière, c était à la suite de sollicitations de divers 


membres de cet Atelier, et aucunement de mon propre mouvement; la 


logique eut donc voulu quon ne prétendît pas m'imposer l'épreuve de l'hostie 
adoriaïte à profaner, puisque cette épreuve était bannie des usages du Triangle 
les Onçe-Sept, mon Triangle d'inscription et d'activité. C’est pourquoi, en 
m’appuyant sur le rejet unanime des conclusions du rapport du 27 mars et 
en faisant valoir la manifestation surnaturelle dont j’avais été l’objet delà 
part d’Asmodée à Louisville, je conclus en réclamant ma consécration et ma 
proclamation au grade de Maîtresse Tempiière. 

Sophia répondit que la manifestation de là queue dtr lion ne prouvait 
rien. ' : 


Larocque l’interrompit pour dire que c était peut-être quelque maléakh 
qui avait joué le-rôle d’Asmodée et avait trompé les On^e-SepL Cette suppo¬ 
sition m’indigna. 

Bref, M 11 * Walder refusa d’entendre raison. Elle s’écria que l’épreuve des 
hosties adonaites était rituelle, et que, si cette épreuve venait à être aban¬ 
donnée, par impossible, par le Sanctum Regnum, elle, Sophia-Sapho, se 
retirerait à jamais du Palladisme et fonderait la Sainte Eglise de rAnti- 
Christ ! 


Elle se répandit en violents reproches contre les parfaits initiés du 
Kentucky, les traitant de « mauvais Frères, indignes du beau nom de 
Palladistes » ; elle déclara qu’elle maintenait l’ajournement, et que je ne serais 
pas consacrée et proclamée Maîtresse Tempiière, tant que je n’aurais pas 
poignardé un pain eucharistique des adonaïtes. 

De nia part, il était inutile d’insister. 


J’avoue que j’étais fort chagrine de n’avoir pas réussi à convaincre ces 


entêtés, Une fois seule dans ma chambre, je pleurai beaucoup. « Je veux 


cependant, être Maîtresse Tempiière ! » me disais-je, 
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L’ennui ne m’avait pas quitté le lendemain ; loin de la, il augrperftait ; 
j’étais vraiment malheureuse. 

Alors, Asmodée m'apparut de nouveau; il venait me consoler. 

_Sèche tes larmes, ma bien-aimée, me dit-il; il ne faut plus songer à 

cela. Ne cherche pas à comprendre ce qui t’irrite et te désespère. Lucifer, 

notre Divin Maître, mettra ordre à tout. . 

Et, ce jour-là, pour me distraire, Asmodée me transporta dans la planète 

Mars. \ t t ■ 

Ce n’est pas le moment de raconter ce voyage. Je poursuis l’histoire du 

conflit entre les Palladistes parisiens et ceux de Louisville. 

. J’adressai aux Onqe-Sept une fidèle relation de mes tentatives conciliantes 
et de mon échec. Je terminai le règlement de mes ; affaires dMntéfêt en France, 
sans m’occuper davantage de Sophia et des Saint-Jacques* je me rendis en 
Belgique, où Goblet d’Alviella, ami de mon père, me fit un excellent accueil ; 
puis j'allai en Hollande, de là à Londres, et enfin je rentrai aux Etats-Unis. 

A Louisville, je trouvai’mes Frères et mes Sœurs toujours dans les meil¬ 
leures dispositions à mon égard. Le F VN.P. était résolu à ne pas ménager 
Larocque. M ,l,J Walder et compagnie, dès qu'éclaterait l’orage qui s’amassait. 
Moi, je rédigeai un mémoire, où je faisaisfésspirtiù 

que ia fiancée d’Asmodée demeurât simple Chevalière Elue par l’effet.du mau¬ 
vais vouloir des Saint-Jacques* 

Mon oncle était de mon avis. 11 présenta mon mémoire aux On^e-Sept 
le 15 septembre. Une solution de la dilFieülté fut proposée par lé F V R-T-i 
devenu un de mes plus chauds partisans, à la suite d’une manifestion surna • 
tutelle ; car en ce temps, les manifestàtiphs d’Asmodée sé multiplièrent. 

Voici ce que le FVR.T. fit adopter par le Triangle de Louisville, et, 

cette fois encore, il y eut unanimité : 

Templière « honoraire » ; je fus 

En apprenant cette nouvelle, les meneurs du Triangle furent 

furieux Ils se déclarèrent en conflit avec les Palladistes de Louisville et en¬ 
voyèrent à tous les Triangles des Etats-Unis une circulaire d une extrême 

violence* r f- '■ . 

On y lisait que le Palladisme était « à jamais compromis, si la conduite 

du Triangle de Louisville était approuvée par les autres Triangles de l’Union »; 
que rien n était plus « condamnable » que cette abolition « hypocrite » de 
l’épreuve « la plus juste et la plus belle de tout le rituel du Palladium ». 

« Prenez garde! disaient les Jacques'i les : Y‘ en “ 
nent de se pencher sur Tabîme déda superstiti^^^ ; ils y rouleront et 

vous entraîneront tous, si le Triangle^^ n 1 
vomi par notre Feiéfatibb^Qùant'â nous, nous cesson|;g||^:pp|its; ayec 
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ces indignes, et nous demanderons une déclaration de malédiction contre eux 
à quiconque viendra des Etats-Unis en visiteur chez nous. » 

Le Triangle les On{e-Sept répondit par une voûte, pleine de dignité, qui 
fut transmise à toutes les Mères-Loges du globe, et qui exposait « toutes ,les 
marques de faveur, dont la Sœur Masanec-Asmodœa est l’objet de la part 
des bonnes puissances célestes ». Les Onie-Sept refusaient de discuter sur 
l’épreuve mise en question par leurs FF Vparisiens et se plaçaient unique¬ 
ment sur le terrain de la « divine protection » qui m’était acquise d'une façon 
ne laissant prétexte a aucun doute. 

La circuiairedes Saint-Jacques est du 31 octobre 1885 ; celle des Onqe-Sept 
est du r 3 décembre.* . 

: •; *■' ■■ .: f . .. • , : • ■ 

Elle fut suivie dè l'envoi d'un document de la plus haute importance, que 
reçurent les trente-trois Seigneuriales Mères-Loges du Lotus pailadique. 

Ce document est un de ceux que je montrerai, en projection, dans toutes 
mes conférences. 

Le 22 décembre de cette même année 1885, j’étais chez mon oncle John- 
Th. Vaughan, et nous parlions du récent envoi de la voûte-circulaire des 
On%e*Sept\ lorsque tout-à-coup Asmodée parut devant moi. J’entamai con~ 

, versation avec lui ; mon oncle l’entendait, mais ne le voyait pas. 

■— Asmodée, lui dis-je, les Saint Jacques ont prétendu que, le 16 avril, 
mes Frères de Louisville et moi-même avons été trompés par un maléakh, 
lorsque vous vous montrâtes sur la queue du lion du maudit Marc.. . Trouvez 
aux T riangles des deux hémisphères que vous êtes vraiment mon fiancé. .. 

Il est d’usage que les fiancés se (ont faire leur portrait ensemble, pour mieux 
marquer I indissolubilité de leur promesse.. . Je vous en prie, montrez-vous 
àvec moi, de telle : façon que nos traits puissent être fixés sur le même 
tableau... - . 

Une grande lumière remplit alors l’appartement, et mon oncle vit mon 
daimon-proteçteur. Vv 

Ma bien-aimee, fit Asmodée, je ne veux rien te refuser, moi; mais il 
faut obtenir de notre Dieu lui-même ce que tu demandes... Prie avec ferveur/ 
tandis que je vais lui porter ta supplique au Royaume du Feu. 

: • Il disparut. 

Moi, j avals confiance, je dis a- mon oncle de préparer son appareil pho¬ 
tographique.: . : 

- Si le Dieu-Bon n'accorde pas cette faveur, tant-pis ! nous aurons, par 
là, l’indice qu’il n’encourage pas l’attitude des On^e-Sept. Mais, s'il permet, 
quelle gloire 1... : jçT':.'-; Vy; 

Mon oncle se mit en mesure d’opérer. De mon côté, je me plongeai dans 
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Je ne m’étais point trompée. Asmodée reparut. Il tenait à la main un 

diadème d’acier. :; 

Alors, je me sentis soulevée ; mes pieds se détachèrent du sol, mais je ne 

montai pas plus haut qu’à 70 ou 80 c-.timètres; et je restai là, en l’air, 
comme suspendue. 

_Notre Divin Maître, dit Asmodée, consent et m’autorise, ma bien- 

aimée. En revenant du Royaume du Feu, j ai passé par les ateliers spéléiques 
de Gibraltar, et voici le présent que je t’apporte. Tu ceindras ce diadème, 
le jour où tu seras proclamée Maîtresse Templière Souveraine. 

11 voulut que nous fussions représentés tous deux ainsi : moi, flottant 
dans l’espace, un peu plus haute que lui ; lui, m offrant le diadème d acier 
de Gibraltar. 

La photographie fut faite, très belle ; il baisa, avec respect, mes mains, 

et un tourbillon de. feu vert-émeraude t r ëmpprtja^ ^ : ; 

Ce portrait produisit grande sensation dans les Mere^-Loges du Lotus. 
On interrogea les esprits, et là réponse invariable fut que c’était bien la le très 
puissant prince Asmodée, donnant le gage de son celeste amour à sa fiancée 

de Louisville. 

(La suite au prochain numéro.) 

' . Diana Vaughan. 


Rosen et Garnier, 

L’un vaut l’autre. Ils se sont d’ailleurs, associés pour me combattre. 
"Accord parfait de tous deux, jusqu’au momentioù Rosèn a réclamé de Garniel¬ 
le paiement de sa collaboration secrète. La brouille, alors, était fatale; car, 
autant Rosen a du bonheur à passër à la: caisse:ï:;pjpi4ride 
somme », autant Garnier éprouve du déplaisir à ouvrir en de telles circons¬ 
tances son coffre-fort, et il s’y refuse avec la dernière énergie, quand il n y a 
pas obligation absolue. « Mon bon monsieur Rq^èilî; j -âi: toujours eù la pro¬ 
fonde conviction que vous me donniez vos; r rehséijgj^iilçùtS e(ah$ le seul but 
de servir la cause de l’Eglise; mon Peuple Français est pauvre, bien pauvre ; 
e ne vis que dans l’immolation et le sacrifice. Je suis donc au désespoir de ne 
pouvoir rémunérer les informations si précieuses que yottè ayez bien voulu 
fournir à mon cher journal. Soyez certain; travail 

n’est pas paye eri ce monde; il vous vaudra dans Taütre les plus magnifiques 
récompenses. » Rosen, qui se soucie fort peu de l’autre monde des catho¬ 
liques, étant un parfait palladiste, s’est fâché tout rouge; il a traité Garnier 
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de « jésuite », ce qui, dans sa langue, est la suprême injure, et il est parti en 
taisant claquer les portes. 

Paul Rosen, c est Moïse Lid-Nazareth. Le secret de ce couvre-nom paha- 
dique est percé à jour depuis longtemps. 

Qyeî pays l'a vu naître?.,. Personne n'a pu me le dire, ni chez les catho¬ 
liques, ni chez les francs-maçons. On s'accorde sur un point : il n’est pas 
français. Les uns le croient polonais; d'autres, belge ; quelques uns, allemand. 
Bref, on n'est pas fixé; et bien que notre homme n'ignore pas l’incertitude 
dans laquelle on est au sujet de son origine, jamais il n'a répondu aux arti¬ 
cles dans lesquels on s’est occupé de lui à ce propos. Espérons que celui-ci 
le décidera à dire une bonne fois quelle cité, — serait-ce un humble village, 
— a eu le grand honneur de lui donner le jour. 

Car il n’est pas le premier venu, Paul Rosen. S'il a commis parfois quel¬ 
ques impairs, —- comme celui de Reims qui lui valut un mémorable accès 
de mauvaise humeur de. Sophia,—il les a réparés largement, puisque, en 
somme, il a été le merveilleux ouvrier qui, dans l'ombre, a le mieux travaille 
à créer l'imbroglio de la question Qiana Vaughan. Certes, ce n’est pas lui 
qui peut faire la lumière; car il n’est pas Mage Elu. Mais il a réussi, il faut le 
reconnaître, à brouiller les cartes, à exciter des journalistes qui ne deman¬ 
daient qu’à le croire sur parole, à soulever la discussion qui passionne 
aujourd’hui le monde catholique. Et son œuvre de ténèbres enfantera la 
lumière ! 


O vous, négateurs, qui avez prêté une complaisante oreille à tout ce 
qu il vous a raconté, quelle superbe statue vous lui devez, s’il vous a dit vrai, 
ainsi que, vous en êtes convaincus !... Il mérite, cet homme, de passer à la 
postérité. Et c’est très sérieusement que j’écris cela. Paul Rosen aura sa 
statue; il y a droit. Il peut être sûr de l’avoir. Que ce soit par les catho¬ 
liques ou par les francs-maçons se cotisant pour lui élever un monument 
digne de lui, il l'aura. Moi, d'abord, je m'inscris en tête de la liste; car, sans 
lui, ce qui me concerne aurait pu être enterré dans le secret d'une commis¬ 
sion.. Oui, c'est à lui que je dois l'éclat de ma manifestation. Supprimez 
Rosen: il n’y eut pas eu ces retentissantes polémiques, qui assurent à la 
toute-vérité son complet triomphe, quoique ce triomphe ne donnera pas 
précisément de la joie à Rosen et à la nuée de hannetons qui ont tant bour¬ 
donné en lui faisant écho. 

Si l'on ignore le lieu de naissance de Paul Rosen, par contre tout le 
monde le sait juif. Il est juif, et l'on dit même qu'il a été rabbin. II ne cache 
pas son origine Israélite, pas plus qu’il ne cache son maçonnisme. Mais il 
est converti ! M. Nemours-Godré l’affirme et s’honore de son amitié. 

D'ailleurs, Paul Rosen à un répondant de premier ordre : le R. P. 







tescœur, supérieur général des Oratoriens. La date de la conversion, ? Nui 
de ses amis Catholiques ne peut la dire au juste ; elle se perd, sans doute, 
dans la huit des temps. « M; Rosen est un vieux converti, il y à longtemps 
et bien longtemps que nous le connaissons comme catholique»; tel est le 
seul renseignement qu’il est possible dobtenir^ Il est vague ! mais on nous 
donnera la date précise après le 19 avril, n’est-ce pas ? 

. Paul Rosen est dans les meilleurs termes avec le Cardinal Rampolla. Il 
montre volontiers des "lettres de l’Eminentissime Secrétaire d’Btat du Saint- 
Siège. C’est à cette haute protection qu’il doit la Bénédiction Apostolique 
qui s’étale à la première page de son volume l'Ennemie Sociale : 

« A notre cher ftls Paul Rosçn, a, Paris,LEONXni> Pape* ^ 

« Très cher Fils, Salut et Bénédiction Apostolique. :; i 

« En mèmè temps que votre lettre si pleine de respect, il Nous a été remis un 
exemplaire du livre que vous venez de publier sous le titre : tEnnemie Sociale , livre 
dont l’objet, comme Nous l’indique là lettre qui l'accompagne, .est^de découvrir les 
desseins et les œuvres de ces hommes impies qui, réunis en société; secrète, tra¬ 
vaillent à la ruine de l’EgUse et de la société. , . 

« La faveur que vous Nous demandez de vous. permettre de Nous dédier cet 
: ouvrage, Nous vous raccordons volontiers ; car le zèle qui vous distingue pour la 
défense de la religion Nous est connu, entre autres preuves par, le courage que vous 
déployez pour combattre les ennemis dé la foi et dé la piété chrétiennes, en révé¬ 
lant leurs fraudes et leurs méfaits. v Vv v'o /.?■ 

« Faisant donc des vœux pour que non seUleniéht les catholiques, mais tous 

les hommes de bien aient pour ces fraudés et cesvihéfaits lajmêrne horreur dont 
vous les poursuivez si justement, Nous implorons pour vous du Père des lumières 
tous les dons de la vraie sagesse, et Nous vous accordons de gran cœur, à vous 
et â tous les 'vôtres* là Bénedtctipn ; 3 : jp 9 stoUqqé>?^M^^j^'^?®;: 4 ®' i '^^t^' 

affection. ■ ''V-- i ■; ‘ 

« Donné à Rome, près de Saint-Pierre, le 7 du mpis de juillet de Tan 1890, de 

Notre Pontificat le treizième. 

j’ai tenu à reproduire ce document. Il est toüt-à-fait en faveur d’un 
homme qui est mon a j ent 

soin , eux> de. né pasi; publier 

leur parti-pris, leur hostilité contrela^vérité vraiej cek prouve tombien r dans 
leur mauvaise foi, ils se sentent gênés, tout en criant victoire,oh! d’une 

voix mal assurée. ' ■v-;- 0! ' 

Ce documentnesuivait pas là conversion dé|V!®Iciu.és mois 
de distance; non, il y avait longtemps qu'on le savait converti. « Le zèle qui 

le distingue pour la n éta 1 
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pas la première fois qu’il se signalait « par son courage, en révélant les 
fraudes et les méfaits » de la secte. Au surplus, rappelons des dates. En 1884, 
Rosen rédigeait la partie antimaçonnique dans un journal de combat, dirigé 
par un vaillant catholique, lies regretté par ses confrères, M. Attale ’duGour- 
neau. En 1885, il était le collaborateur de M. le chanoine Brettes pour l’ou¬ 
vrage en deux volumes, Cours de Maçonnerie Pratique . En 1886, un compte¬ 
rendu bibliographique de VUnivers le donnait, en citant son nom en toutes 
lettres, comme l’auteur d’un autre ouvrage antimaçonnique en deux volumes, 

■ la-Franc-Maçonnerie sous la y République, publié sous le pseudonyme 
Adrien Leroux. Rosen est donc converti depuis quatorze ans au moins. Le 
R. P. Descœur fait remonter, me dit-on, sa conversion plus loin que cela, 

: Retenez ces dates. •;: /C. 

•En effet, il est certain, d autre part, qu’en 1886 le catholicisme de Paul 
Rosen ne l’empêchait pas d etre membre de la Loge le Tbare des Hospitaliers 
de Saint-Ouen. Cette découverte, relativement récente, est due au Comité 
antimaçonnique de Paris, qui possède une. planche de cette Loge, planche 
de 1886, je le répète, document officiel donnant la liste des membres de 
l'Atelier, et Rosen y figure parmi les membres actifs. 

C’est sans doute un homonyme, dira M. Nemours-Godré. — Non, point, 
digne rédacteur de la Vérité, de Paris. C’est bien notre Rosen, le vôtre, c'est- 
à-dire votre ami. La planche porte : « F.*. Rosen, 9, rue Chappe, Paris. » 
Or, Paul RoSen habite, depuis vingt-cinq ans le n° 9 de la rue Chappe, à 
Montmartre, et il n’y a pas d’autre Rosen dans la maison, 

Cette découverte a un côté comique : Rosen, dans ce grand zèle qui le 
distingue pour la défense de la religion, avait vendu, au Comité antimaçon¬ 
nique de Paris, un fomrdable lot de planches maçonniques, qu’il disait avoir 
achetées à grands frais à des Frères Servants; car il jure ses grands dieux que. 
depuis le jour si lointain de sa conversion, il n’a plus remis les pieds dans 
une Loge. « Comment vous procurez-vous des planches maçonniques ? » lui 
demande-t-on parfois. « Ah! dame! répond-il, c’est difficile; mais j’y arrive 
tout de même. Je donne rendez-vous aux Frères Servants du Grand Orient 
et du Suprême Conseil, et là, loin du temple maçonnique, je discute avec 
eux le prix des documents dont j’ai besoin, Ôn me les fait payer très cher. » 
Les Frères Servants étaient si exigeants, au dire de Rosen, qu’il ne 
demanda pas moins de cinq francs pour chacune de ces planches, dont il 
proposa d’abord l’achat à un éditeur catholique. Oh ! ce n’était que le rem- 
boUrsement de ce qu'il avait dû donner ; il n y gagnait pas un sou !. .. 

; rt t ,;qüfe: ces : plii.nches. si>nt îes'Jettrës- •(imprf-i V r 

niées) d’invitation aux réunions de la Loge ou du Chapitre ; elles portent, en 
ftu recto Tordre du jour de la séance et les signatures des membres 
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du comité de l'Atelier, et au verso la liste de tous les affiliés avec leur grade 
et leur domicile. Orales Ateliers ne se contentent pas d'envoyer ces planches 
à leurs membres; ils en déposent, en outre, un certain nombre sur les ban¬ 
quettes des temples, aux jours de réunion des autres Loges, et c’est ainsi 
que les Ateliers sollicitent réciproquement les Frères Visiteurs. 

Eh bien, par une inadvertance vraiment providentielle, Rosen oublia, 
dans le stock qu'il vendit au Comité ântimaçonnique, une des planches sur 
lesquelles son nom figurait, et les catholiques de ce comité eurent ainsi, par 
Rosen lui-même, la preuve qu'en 1886 il était membre actif de la Loge les 
Hospitaliers de Saint-Ouen. 

On comprend maintenant la lucrative opération de Paul Rosen : il n’ache¬ 
tait pas les planches, il ne graissait pas la patte aux Frères Servants ; non ! il 
passait dans les Ateliers, leVsoirs de réunion, assistait à la séance comme 
Frère Visiteur, et faisait une râfle générale. Tout bénéfice pour lui, sa vente 
de documents aux catholiques !... Avais-je raison de dire que notre Rosen 
n est pas le premier venu?.., 

M. de la Rive a fait une autre découverte. En feuilletant une collection 
de la Chaîne d'Union, revue maçonnique qui porte pour sous-titre : «journal 
de la Franc-Maçonnerie universelle », il a trouvé, dans len° de novembre 1887, 
une longue lettre, écrite pour la défense de la secte contre M. Léo Taxil. 
Cette lettre, qui n’occupe pas moins de trois pages, est adressée au direc¬ 
teur de cette revue, le F. \ Esprit-Eugène Hubert. Elle débute ainsi : 
« T.\ C.\ F.\ Hubert, dans le dernier numéro (octobre 1887) de votre esti¬ 
mable journal ta Chaîne a Union f you$ àppeleiz i^attéiitiOn », etc. Elle se 
termine par la formulé maçonnique : « Recevez, T/ .C,-. F.*. Hubert, mes 
salutations (rat. *. et empressées i». Et elle est signée : « Paul ; Rosen ». 
Aucun doute, donc. Paul Rosen était toujours maçon en 1887. i 

Le bon R. P. Lescoéur tient Rosen pour unanancien converti. 
Grâce à M. de la Rive, nous avons la reproduction d’un document qui n’a 
pas été démenti et qui éclaire d’un jour singulier les opérations de l'ex¬ 
rabbin. Ce document, M. de la Rive, l'a publié dans M Femme et l* Enfant 
dans la Franc-Maçonnerie universelle, après sa citation de la lettre dont je 
viens de parler. 'Àvî :: : v ’' 

Ce document nous montre Rosen en 1882. C’est un « Attendu » extrait 
d’un jugement rendu, le 9 août 1889, par la première Chambre du Tribunal 
Civil de la Seine, dans un procès du dit Paul Rosen (affaire Letouzey et Ané) : 


« Attendu qu’il est intervenu, le quatorze janvier mil huit 
deux, entre Paul Rosen'et l’abbé Brettes un acte sous signatures 
enregistré, et aux termes -duquel Rosen vendait à l’abbé Brettes 


quatre-vingt- 
privées qui sera 
bibliothèque 
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maçonnique de six cents volumes, moyennant le prix de cinq mille cinq cents 
francs; que, par le même acte, Rosen s'engageait à prêter son concours actif pour tous 
renseignements et SECRETS nécessaires, et ainsi à rendre aussi complet que possible 
l’ouvrage que l’abbé Brettes s’engageait à faire contre la Franc-Maçonnerie, ouvrage 
dont les frais et bénéfices devaient être partagés par moitié entre Rosen et l'abbé Brettes . » 

Et M. delà Rive commente ainsi : « Donc, Paul Rosen, le 14 janvier 
1882, passait bien un acte par lequel il prenait l’engagement de livrer des 
secrets maçonniques CONTRE ESPÈCES. Quel joli métier!... Ce n’est pas 
comme catholique qu'il agissait, puisqu’il ne disait pas tout; et la facilité de 
dire tout (démontrée par l’aisance avec iaqueile il obtient des bibliothèques 
maçonniques comprenant jusqu'à six cents volumes) prouve surabondam¬ 
ment qu’il se tait volontairement sur .ce qu’il ne dit pas. Et Paul Rosen, qui 
fait cela, au moins depuis 1882, peut signer en novembre 1887, comme 
Maçon, la lettre publiée par la Chaîne d’Union. » ■ 

Ainsi, trois ans avant d’être honoré du Bref Pontifical qu’on a lu plus 
haut, Rosen prenait la défense de la secte dans les pages mêmes du journal 
de la Franc-Maçonnerie universelle. * 

Et après le Bref, après la solennelle Bénédiction Apostolique?,.. 

Paul Rosen avait commis une maladresse, en se laissant aller à écrire 
cette lettre maçonnique au F. v Hubert dans un moment de colère contre 
M. Léo Taxi! ; il ne retomba plus dans cette faute. 

La mission qu’il remplit pour tenter d enrayer le mouvement de révéla¬ 
tions sur la Haute-Maçonnerie se borna prudemment à des démarches ; son 
action fut exclusivement verbale. Jusqu’en 1890, il avait fait montre de 
quelque; zèle catholique, tout en se faisant payer fort cher ses planches et 
ses livres de Maçonnerie avouée. Son livre T Ennemie Sociale avait été imprimé * 
pour la forme, dans le but d’obtenir, par le Cardinal Rampolla, la bénédic- 
tion officielle de Léon XIII ; il fut tiré à très peu d’exemplaires, et il en arrêta 
bientôt la vente. Dès lors, l’ouvrage fut introuvable; Rosen se garda bien 
d’autoriser son éditeur à le réimprimer. 

Son but était atteint; l’élogieuse approbation du Pape devenait la clef 
qui lui ouvrirait partout les portes des catholiques; cela lui suffisait. 

Et nous le voyons alors, pendant sept ans, promenant partout le plan 
d’un ouvrage, les Kadosch-KadoscWrf, qu’il devait toujours faire incessam¬ 
ment paraître, et qui ne parut jamais. Bon prétexte pour entrer en conver¬ 
sation et combattre par la parole lesTévéiâjtiônj 5 ;^ésa 0 réklb 2 iês- : à la secte. 11 va, 
il vient, il est constamment en voyage, en France, en Belgique, en Alle¬ 
magne, en Hollande, en Italie. Qui payait les frais de ces continuelles pérê- y 
grînations ? Mystère. 
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Cependant, un jour, il se laissa prendre encore une fois la main dans 
1^0 S # 1C 

Une lettre qui lui avait été adressée de Rome fut vue, ayant été prêtée 
par lui à un de ses amis, M. Georges Bois. En substance, cette lettre disait 
«T. . C.*. F*. Paul Rosen,vous pouvez affirmer que le nom d’un F.-. Cres- 
poni ne figure pas sur les registres du Sup.Cons.*, d Italie. » M. Georges 
Bois montra cette lettre à M. l’abbé de Bessonies, qui ne put s’empêcher de 
faire remarquer combien ü était étrange qu un maçon italien écrivit à Paul 
Rosen èn l’appelant ; son Très Cher Frère, trois ans après la Bénédiction 
Apostolique; car cette lettre est de 1893. Et quel était ce maçon qui entrete¬ 
nait correspondance avec Rosen ? M. l’abbé de Bessonies a retenu le nom et 
fa dit à nos amis. Cette lettre était signée Or, Ulisse Bacci est le 

secrétaire -particulier de Lemmil... 

Décidément, Paul Rosen U'a pas de chance avec les lettres. 

On s’étonnera peut-être que le fait de cette correspondance avec le 
' F.*. U lisse Bacci n’ait pas frappé M. Georges Bois, né lui ait pas ouvert les 
yeux. Moi, je n’en suis pas surprise : la nature humaine a parfois des aveu¬ 
glements invraisemblables. Dans ma viè très 

breuses missions qui m’ont été confiées par les chefs de la Hautë-Maçonnerie 
et qui souvent m’ont mise en rapportavec des hpmmes politiques et diplo¬ 
mates dun rang très élevé, j’ai beaucoup vu^^ beaucoup observe^ 
parfois des cœurs jusque dans leurs fepljs les plus 

ainsi une expérience bi£ii->âù- 4 é 5 ^-fc^’® v 

juger M. Georges Bois sur ses seuls articles serait commettre une grave 
erreur. Son style étincelant, sa phrase alerte,, toutes se s JèrillantèS qualités 
'de polémiste dénotent une intelligence hors de pair. On djra ; « Voila un 
homme à qui il serait malaisé d’en faire accroire, * Appréciation fausse, 
n’étant4?asée que sur une observation extërieu re, C’est-a^dire sur yn.e obser¬ 
vation aussi incomplète que possible. Pour juger quelqu’un, il ne suffit pas 
de voir son esprit, il faut surtout pénétrer ^ est deux 

épreuves infaillibles : si vous voulez saybif ce kfüe ^ mettez- 

lùi un enfant dans les bras ; si vous voulez sâV^r ^e 
plaeez-le en face d’une grande infortune morale; ^ ; t : 

Or, je suis certaine que M. Georges Bois a un excellent cœur. La grande 
infortune morale que les hasards de la vie lui ont fait rencontrer est celle 
d’un de mes ex-Frères, sympathique entre tous, à qui il a voué une vive et 
profonde amitié, et c’est précisément la détresse; du malheureux qui I a 
intéressé ; même en ces temps où la tempête des négateurs fait crever sur 
* tous les maçons convertis indistinctement les noirs nuàges des :. suspicions, 
M. Georges Bois garde àJean.Kostkaune amitié fidèle, et pourtant M, Georges 
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Bois est contre moi et son ami s’est placé au premier rang des plus enthou¬ 
siastes partisans de ma cause et de ma personne même. Depuis que j'ai 
constaté cela, je suis fixée sur M. Bois. La défiance et V antipathie des pre¬ 
miers jours se sont effacées de mon âme; aucune de ses attaques ne me 
blesse ; il a mon estime et je l’admire, car c’est un homme bon. 

Rosen, qui a l’infernale malice des vieux conspirateurs sectaires, Rosen 
Ta pris par le cœur, A quel artifice son intrigante rouerie a-t-elle eu recours? 
je l’ignore ; mais le résultat est là, indéniable. M. Georges Bois est entière- 
rement subjugué par Paul Rosen : il ne s’en rend pas compte; il s’en aper¬ 
çoit si peu, qu’en lisant ces lignes il me prendra pour folie ou croira qu’un 
mystificateur ou sa complice veut se moquer de lui. 

Le vieux Moïse Lid-Nazareth l’a conquis au point de lui faire croire tout 
sur parole, sans lui fournir le moindre semblant de preuve à l’appui de ce 
qu’il lui insinue en confidence. r 

En veut-on une preuve? 

J’ai eu communication d’une sorte de double circulaire que M. Georges 
Bois, à l’instigation de Rosen, envoya confidentiellement, le 31 août et le 
6 septembre 1893, à divers journaux catholiques pour ruiner dans l’esprit 
de leurs rédacteurs les révélations contre la Haute-Maçonnerie. La col¬ 
laboration de Rosen se trahit par une phrase amusante : « Il a fait les 
Mystères et ses autres livres, est-il dit en parlant de M. Léo Taxil, avec des 
livres de Maçonnerie achetés après coup, notammènt le Manuel de. Teissier 
et les Rituels de Ragon, que tout le monde, avec un peu de patience, peut 
trouver dans le commerce de là bouquinerie courante, et que Teissier peut 
vendre de suite. Il y a dés marchands , ET j’EN CONNAIS, qui peuvent vendre 


Kctgon du haut en bas, dans l'espace de huit jours, pour une centaine de francs 
ou dem. » Etant donné que Rosen se livre à ce commerce; voilà bien le petit 
bout d’oreille qui perce. Notre homme en était arrivé à se faire faire l’article 
par M, Bois en personne auprès des rédactions catholiques ! Demandez les 
bouquins de la secte ; j’ai quelqu’un qui vous les fournira. La réclame n’est 
même jpas déguisée ; on indique les prix. 

Mais, autour de 1 ce petit boniment suggestif, il y a, dans cette double cir¬ 
culaire, de longues pages d’erreurs énormes, erreurs matérielles* d’une 
vérification presque impossible aux journalistes à qui M. Georges Bois écri¬ 
vait. L^autoritéde sou nom imposait confiance en ces mensonges. Or, M.Bois 
est honnête homme, et pourtant il trompait ses confrères. 

Ainsi, à propos du Diable au XIX 0 Siècle, notamment au sujet de la liste 
des dix membres du Sérénissime Grand Collège qui - formaient alors, avec 
Albert Rike* le plus haut conseil et: directoirede la Maçonnerie universelle £ 
C|ai 1 estpn, M. Georges Bois écrivait ce formidable mensonge : 
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« En ouvrant l’ouvrage, en le lisant avec un peu d’attention, on y découvre une 
foule d'erreurs en matière de maçonnerie et d'indications inexactes ; par exemple, 
ce qui concerne Charleston. Sauf le nom d'AlbertPike, tous 7 es autres noms sont 

imaginaires! v 

Or, voici cette liste, telle que le docteur Bataille venait delà publier: 

. Suprême Directoire Dogmatique (sa composition au i or mars 1891); 

Siège : Charleston. 

Souverain Pontife de la Maçonnerie Universelle : général Albert rike. 
Sérénissime Grand Collège des Maçons Emérites : Albert-Georges Mackey ; 
Jonathan Chambers ; William Upton ; Josiah Essex ; Robert Crowell ; Macdonald 
Bâtes ; Philéas Walder ; Goldsborough Bruff ; William Irèland ; Richard Thompson. 
(Diable au XIX° Siècle, premier volume, page 367.) . 

' Les journalistes catholiques, qui recevaient la circulaire confidentielle de 
M. Georges Bois, s’en rapportaient donc à lui forcément, Ils n’avaient pas 
sous les yeux et né pouvaient avoir des recueils maçonniques, tels que la 
Renaissance Symbolique , la Chaîne ^Bulletin 

officiel du Suprême Conseil de Charleston . . 

Veut-on, cependant, toucher du doigt le mensonge?... I* Chaîne d Union 
on le sait, n’avoua jamais le Pailadisme; mais elle publia parfois des notes 
d’Albert Pike, qui renseignaient Tes parfaits initiés sachant lire entre les 
lignes. Ainsi, la Masonic Vétéran Association, du temps de Pike, servait de 
couvertureau Sérénissime Grand Collège des Maçons Emérites. 

Voici, par exemple^. ;ce qti’dn n" de 

septembre 1888, page 372. - - , > 

■ <> Masonic Vétéran Association of tbe district of Colombia. — Sous ce titre, un 
groupe de Maçons distingués des Etats-Unis d’Amérique a réuni tous les documents 
Lentiels relatifs à l’Association fondée par eux à Washington, en .679. A la suite 
de l’initiative prise par le F.-. Albert Pike, un Comité composé des FF.% Albert G. 
Mackey, Frederick Webber, William W. Upton, Josiah Essex, Robert F. CroweI • 
Thomas X. 'Tullock, Goldsboroug Bruff, William M. Ireland et Richard W. 
Thompson, s’est occupé de constituer une Association destinee a grouper les 
Maçons émérite's et à former une phalange d’élite, sorte de bataillon sacre de! Ordre 

dans le district de Colombie. » , 

■*, Cette petite noté nous donne donc quelques-uns des noms de ces FF.-, 
américains que jyi. Georges Bois affirmait carrément être des personnages 
imaginaires. J’ajoute qu’il n’y a pas erreur du docteur Bataille dans son indi¬ 
cation de Charleston comme siège .11 s’agit, en effet, du siège officiel, a cause 
du Sanctum Regnum et du Suprême Conseil établis dans la ville principa 0 





de la Caroline du Sud. SaufChambers, Bâtes et Walder, habitant Charleston, 
les autres demeuraient à Washington (district de Colombie), auprès d’Albert 
Pike qui y avait son domicile. Voilà pourquoi ces trois noms manquent à la 
liste, si astucieusement donnée par la Chaîne d* Union. ’ 

Quant au Bulletin Officiel du Suprême Conseil de Charleston , il ne traite 
jamais les questions de Palladisme dans ses numéros ordinaires ; mais il a 
constamment des annexes en nombre varié, et les feuilles supplémentaires 
donnant la statistique des Triangles sont supprimées des exemplaires des¬ 
tinés aux imparfaits initiés. Ceux-ci reçoivent donc un numéro de 200 pages, 
quand il s'agit du fascicule semestriel, et les chefs palîadistes reçoivent un 
véritable volume de^oo et même 400 pages. En feuilletant la collection de la 
Chaîne d'Union, on trouve quelquefois la mention de ces fascicules exception¬ 
nels; mais le F.*. Hubert, prudent, donne un simple accusé de réception 
(voir entre,autres, son n° de septembre 1886, page 390). 

Mais voici la Renaissance Symbolique . Le Comité antimaçonnique de Paris 
a : réussi à sert procurer une collection, et il en donne des extraits, dans la 
Franc-Maçonnerie démasquée. On pense bien que cette revue antimaçonnique, 
rédigée par des prêtres et des religieux, n'invente pas ses citations ; son 
comité de rédaction possède vraiment cette précieuse collection du journal de 
Maçonnerie occulte^ 

Or, dans son. n° de novembre 1896, pages 345 et suivantes, l’organe 
du Comité antimaçonnique de Paris reproduit quelques passages de la 
première des Instructions secrètes d’Albert Pike (celle du 14 juillet 1889), 
d’après la Renaissance Symbolique > et l’on peut lire ceci : , 

« > . Nous, Maître Expert,; Chevalier Rose-Croix, Grand Elu Chevalier K^dosch, 
en la 33° année de notre G.\ Maîtrise,., conservatrice du Palladium Sacré ; 

« Assisté des T.‘. 111 .♦, et T/. Eclairés FF.\ AL Mackey, Fred. ' Webber, Wil. 
Upton, Josiah Essex, Rob. Crowell, Thom. Tullock, Phiïéas Walder, Golds. Ôruff,. 
Wil. lreland et Rich. Thompson, composant le Sérénis.*. Grand Collège.- » 

Il est inutile de multiplier les citations; flagrant est le mensonge de la 
circulaire confidentielle Georges Bois. Selon toute évidence, M. Bois s’en 
rapportait aveuglément à ce que Rqsen lui disait; car, s’il avait pris la peine' 
de feuilleter la Chaîne d*Union et la Renaissance Symbolique, il se serait 
vite convaincu que les personnages cités par Bataille n’étaient pas des 
mythes.;:; yV.,;'. ; :.-U’ '■ 

Une preuve de la bonne foi de M. Georges Bois est dansda naïveté avec 
laquelle il alla montrer à M. l’abbé de Bessonies la lettre de Bacci à Rosen 
au sujet de Cresponi II était tout triomphant, m’a-t-on rapporté. Voyez, 
dR-il, en voici -encore un qui n’existe pas, ce Cresponi ! Lisez cette lettre. Le 
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nom de ce Cresponi ne figure pas sur les registres du Suprême Conseil 
d'Italie. » M. de Bessonies répondit, avec infiniment d’à-propos, que Cres¬ 
poni était indiqué par Bataille comme membre; du Directoire d'Europe, qui 
est à Naples, et no‘n comme membre du Suprême Conseil d'Italie, qui est à 
Rome, d'où Rosen avait reçu sa lettre. En tout cas, il ne manqua pas de 
signaler qu'il était au moins étrange de voir Rosen traité de « T.*. C.\ F.*. » 
par un haut-maçon italien, et M. de Bessonies ne savait pas alors que ce 
F.;. Bacci était le secrétaire même d’Adriano Lemmi ! 

Mais, en dépit de l’aveuglement de M. Bois, notre vieux Moïse est bien 
pris là et ne saurait s’en tirer. 

C’est en 1895 qu’Ulisse Bacci lui écrivit cette lettre, que M. l’abbé de 
Bessonies a tenue entre ses maths, en 1893, -r- soit trois ans après le Bref 
Pontifical félicitant Rosen a l’occasion de son Évxz VEtttiemie Sociale . 

Or, dans ce livre, Paul Rosen consacrait plus de certi pages (de la page 
316 à la page 424) à attaquer tout particulièrement les francs-maçons italiens ; 
dans ce livre, Paul Rosen écrivait : 

« Nous avons tenu à mettre en évidence comment s’opère en France, en Bel¬ 
gique et en Italie ce satanique travail de déchristianisation, froidement résolu dans les 
Loges et hypocritement réalisé sous tous les prétextes, sous toutes les formes, sous 
toutes les dénominations et toutes les manières, dans toutes les classes de la société, 
travail impie qui compte, parmi ses complices les plus bénévoles, les victimes dési¬ 
gnées et prochaines de cette armée ouvrière que la Franc-Maçonnerie a fini par 
dépouiller presque complètement de toute croyaribe et de tdu(; sens |moraî... 

« Le temps est venu, pour tous les Catholiques, de se reconnaître, de se concerter, 

Aa f a lirvnAt. n/Miv Lina i «j'ttÀn A+ ûnûi*/virt llÀ f PlinPITIIP fOmmLHIC. 

liguai, pvul. ultc:avuui 1,pivulptv vv vuvi gi\juu, vyüiiV yvviv ijinivuny vviuijiuh''^ 

dont le-régi me est mortel contre la Société Chrétienne. Le temps est venu d’opposer 
à la Franc-Maçonnerie, à cette Coalitionde inalfaîtèurs publicsf ;f association étroite 
de tous les citoyens amis de leur pays et soucieux, à juste titre, de leur droit de 
légitime détense de la Société, etc. » ï ; .^^ H 

A quatre reprises et en le nommant en toutes lettres, Rosen prend ù 
partie le F. *. Uiisse Bacci dans ce volumebéni par le Pape. 

Page 342, après une charge à fond de train contre Lemmi, il dit : « Son 
lieutenant, le directeur de la Hivisia, renchérit. » En noté : « Déclaration du 
F.*. Bacci. dun février 1890 ». . 

Page 348, citation du même F.\ Bacci, pour dénoncer son rôle dans le 
dépouillement des' Œuvres Pies. ? 

Plus loin, Bacci est qualifié officielle 

de guerre aefive, criminelle au besoin, agressive t^yours. » Çes mots pré¬ 
cèdent une citation 'dusecrétaire dé■;rioftÉï i ;i/f, XXI ; 
déclaration du F.*. Uiisse Bacci. * Il n’y. àdqnc pas d’erreur (page 389). 



Enfin, pages 395-396, une dernière citation du F.\ Bacci est précédée des 
lignes que voici : « Ces crimes, ces attentats, ces violences, qu’ils cherchent 
à provoquer, ne paraissent pas inspirer aux chefsde la Franc-Maçonnerie Ita¬ 
lienne une confiance bien illimitée dans le succès final de leur plan de cam¬ 
pagne; car ils essaient de raisonner la guerre que la Franc-Maçonnerie fait à 
la Papauté, » La note relative à la citation est ainsi conçue: « Déclaration 
du F.-. Ulisse Bacci, grand secrétaire du Grand Orient d’Italie, du 15 oc¬ 
tobre 1889; Rwista, XX. » 

Ainsi, voilà un homme qui, dans un écrit public, traite de malfaiteur et 
de criminel le F. *. Ulisse Bacci ; et ce même F.’. Ulisse Bacci^ écrivant à cet 
homme une lettre particulière, l’appelle : Mon Très Cher Frère Paul Rosen ! 

Le Souverain Pont ife a donc été trompé, quand il a félicite Paul Rosen du 
« zèle qui le distingue pour la défensede la religion » et du « courage qu’il 
déploie pour combattre les ennemis de la foi et de la piété chrétiennes ». 

La publication de F Ennemie Sociale a été une farce ; voilà la vérité. 

Pure farce aussi, ce fameux volume des Kadosch-Kadoschim, qui tou¬ 
jours doit paraître bientôt, qui ne paraît jamais, et qui, depuis sept ans, sert 
de prétexte aux nombreux voyages de Rosen. 

Quel aveuglement'est celui de M. Georges Bois !... Voyons : que fait un 
auteur, lorsqu’il a terminé le manuscrit d’un ouvrage? —-Il porte ce manus¬ 
crit chez un éditeur ; il traite avec lui des conditions de la rémunération de 
son travail ; l’éditeur publie le volume, et Fauteur touche ses droits. Voilà 
comment les choses se passent, d’ordinaire. 

Rosen prétend avoir change tout celai 11 se rend auprès dès ecclésias¬ 
tiques, en toutes villes, en tous pays, et il se fait connaître comme auteur 
antimaçon, juif converti; c’est Pie IX lui-même qui a voulu avoir la joie de 
le baptiser, raconte-t-il. Quelquefois, cependant, il fait remonter son baptême 
à une époque moins lointaine; c'est Léon XUl qui a versé l’eau sainte sur son 
front. Or, dit-il, son zèle de juif converti se refuse à tirer un bénéfice quel¬ 
conque de son ouvrage écrit pour la défense de la religion. Après ce préam¬ 
bule, il exhibe son manuscrit. « Admirez-moi ça ! les Kadosch■Kadoschm. .. 
Vous ne savez pas ce que c’est?... Eh bien, c’est un rite épouvantable de la 
Maçonnerie la plus secrète. Je le dévoile... Tenez, ayez la bonté de lire ce 
chapitre; vos cheveux vont se dresser d’horreur sur votre tête... Cette révé¬ 
lation, voyez-vous, c’est là niort de la Franc-Maçonnerie ! » 

H faut donc aider à écraser la secte. Comment ? En. facilitant à Rosen 
l’impression de son livre... Oh! il ne veut rien gagner. Ce n’est pas une 
affaire ; c’est une ceuyre de foi et de dévouement... Pas un sou, pas un 
centime pour ses droits d’autèür ! Mais il y aü ra un i 1 nprimeur à payer, et 
aussi un marchand de papier, et un brocheur encore... Et Rosen établit 




11 




.— 


692 


le compte, fait les calculs, montre des devis au bon ecclésiastique qui 
l’écoute... Ah! ce n’est pas fini!,.. Après ce premier compte, le second. Il y 
a les documents, les importants documents, qui sont la base du livre et qu il 
lui a fallu se procurer aù poids de l’or... Les Frères Servants, qui ont bien 
voulu se laisser corrompre, se font payer horriblement cher. Depuis le 

Panama, les complaisances sont hors de prix. 

En résumé : il lui est nécessaire, à lui Rosen, de recueillir quelques billets 
de mille francs pour que le triomphant volume puisse paraître. Et, repète-t-il, 
même lorsqu’il aura réuni cette somme, rien ne lui représentera un profit 
personnel... Il ne demande pas la totalité de la somme aU prêtre, ou au reli 


gieux, ou 


_ à l’évêque, qii'il sollicite ; elle est trop élevée pour être offerte 

par une seule bourse, Mais, en quittant cette ville, il ira dans une autre ; il 

verra d’autres ecclésiastiques. : ^ i' î,; : - 

« Voyons, Monseigneur, je ne vous demande que cinq cents francs!... 

Monsieur le chanoine, deux Cents francs, s’il vous plaît!... Mon révérend 
père, cent francs seulement!... Tenez, voici le Bref Pontifical dont j ai été 
honoré le 7 juillet 1890 ; le Cardinal Rampqlla m'obtiendra une autre Béné¬ 
diction spéciale pour mes Kadoscb-Kàdoscbm. Qpand je vais à Rome, j entre 
chez lui rien qu'en lui faisant passer ma carte; Rampolla et moi, nous 
sommes les meilleurs amis... Enfin, songez qu il ; est nécessaire d en finir 
une bonne fois avec la Franc-Maçonnerie... Vous ne pouvez pas refuser, 
allons!... Aidez à donner à la secte le coup' mortel, en payant une partie 
des frais de mon terrible volume les K&dosch-Kudoschiffl, > v 

Il paraît que Paul Rosen recueille ainsi quelque argent par-ci par-là. Mais 
les souscripteurs des Kadoscb-Kadosehitn sont comme « ma sœur Anne » . 
ils ne voient rien venir, et voilà déjà sept ans d'attente ! . 

Au cours de ces voyages, Rosen provoque habilement les consultations. 

Il montré ses diplômes maçonniques, et il renseigne... h sa manière. C’est 
ainsi que grand nombre d’ecclésiastiques de tous les pays ont appris que 
Diana Vaughan n’était autre que M’"' Léo Taxil. Frappante, la ressemblance ! 

assurait-il. :: V'-'^v: ; ‘', . 

Or, la Commission romaine d’enquête, d’impérissable mémoire, a ete 

édifiée sur plusieurs des sources des faux bruits me concernant. Notamment : 
elle a reçu, de Hollande, un rapport très instructif sur les allées et venues de 
Paul Rosen. Et le signor Pacelli, dans sa relation officielle des travaux de la 
Commission, n’a pas soufflé mot de ce rapport ; une volonté supérieure 

l’aVait fait mettre:au panier. : 1 : 0 i P : \. ■ 

Cette volonté supérieure n’étant pas celle du Pape, je crois de m en 
devoir de reproduire ce rapport, dont j’ai eu deux copies absolument sem¬ 
blables, émanant de deux personnes qui ne se connaissent pas, 1 une 
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demeurant en Hollande, l'autre habitant Rome même. Le document, arbi¬ 
trairement supprimé, est donc authentique. Au surplus, je sais qui a écrit et 
envoyé ce rapport. Si un seul mot de ma reproduction était contesté, je 
publierais le nom, c'est-à-dire la signature. 

Voici donc : 

« X*** (Hollande), le 7 décembre 1S96. » 

« Au Comité Romain charge de Vinstruction dans la question D. Vaughan. 

« Monseigneur, Messieurs, 

« Le soussigné (ici les nom et prénoms, profession et domicile) a l’honneur de vous 
soumettre ce qui suit : 

« M. Paul‘Rosen, avant que parut l'article bien connu de la fCoëlniscbe Volksçei - 
tung, et avant la campagne qui suivit contre Diana Vaughan, Léo Taxil, etc., a 
parcouru l'Allemagne, la Hollande, la Belgique. 

« Quant à la Hollande, il visita en janvier 1896 les Pères Jésuites à Amsterdam 
et en juin 1896 les Pères Jésuites à Maastricht; dans l’intervalle, il a visité dans 
notre pays différents collèges de Jésuites, parmi lesquels je peux citer avec certi- 
tudede scolasticat d’Oudenbosch, la paroisse de Notre-Dame à Rotterdam, le gym¬ 
nase de Katwijk. ' ^ 

« Son prétexte d'entrée était, partout, qu'il voulait publier un nouvel ouvrage 
antimaçonnique. 11 en montra le plan; mais il prétendit que f argent lui manquait 
pour le faire paraître, et il demanda de l’argent. 

« Je sais qu'à Maastricht le Père avec lequel il s'aboucha, se tenant sur ses 
gardes à cause des bruits qui courent sur le compte de M. Rosen, le prit plusieurs 
fois en mensonges flagrants. Ce Père lui dit qu’un auteur ne paie pas, mais se fait 
payer par l’éditeur, et il lui refusa tout concours pécuniaire. M. Rosen avait demandé 
i trois mille francs. 

« M. Paul Rosen présenta des lettres de prélats haut-places; mais ces lettres 
dataient déjà de quelques années. 

Cependant, M, Rosen trouva bon accueil chez certains membres de la Société 
de Jésus. Les Pères de Katwijk lui donnèrent deux cents francs . je ne sais pas s’il a 
reçu quelque argent du Père W. Van Hoof, à Amsterdam, à qui il demanda quatre 
nulle francs ; mais jè sais qu’il a gagné toute la confiance de ce respectable jésuite, 
bien connu et vénéré dans notre pays. 

« Ûr, M. Rosen ne manqua pas d’assurer, partout où il vint, que MM. Taxil et 
(nom de famille du docteur Bataille) sont des imposteurs. C est ce qu’il avait déjà dit 
en 1895. Depuis juillet 1895, il ajoutait que Diana Vaughan n'existe pas et que 
c’est le pseudonyme de M Me Taxil. , 

« M. Rosen assurait avoir été rabbin etpaîlaâiste, racontait plusieurs cérémo¬ 
nies horribles dont il prétend avoir été témoin, et répétait, en montrant ses papiers, 
que lui seul était l'homme qui savait toutes ces choses et qui méritait la confiance, 
ajoutant que Taxil n'en sait rien lui -même et fait des contes à dormir debout. 
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« Depuis la triste défection du docteur Bataille, les racontars de M v R$sen sem¬ 
blent avoir été partiellement confirmés et plusieurs Jésuites le croient plus qu aupa¬ 
ravant. 

« M. Rosea déclara dans ce pays qu’il venait de visitér F Allemagne. Or, ce qui 
■est frappant, c'est que la Koèlnmhc Volksçeitnug et la Gemiania déclarent avoii îeçu 
leurs informations d’un Jésuite allemand et que ces journaux ont propagé toutes 
les affirmations et négations que M. Rosen colportait antérieurement. 

« Le journal hollandais qui s’est particulièrement associé à cette campagne e^t 
le Centrum, d’Amsterdam; dans cette ville, les Jésuites possèdent des établissements. 

« M. Rosen a été aussi en Belgique. Je sais que les Pères Bollandistes l’ont poli¬ 
ment mis à la porte. • 

« Le journal belge qui s'est associé à la campagne des deux journaux de Cologne 

et de Berlin, est 1 e'Bien public, de Gand. Or, il existe un grand collège de Jésuites a 

Gand. . V.'- k' ! 

«Je ne crois pas que dans chacun des journaux que je viens de nommer les 

Pères (ésuites aient eu la main. Mais cependant la concordance est si frappante que 
je me permets d’appeler l’attention de votre Comité sur ce point. ■/ÿ-. " 

« Ayant été durant près de dix-huit ans paroissien des Jésuites; mon frere 
(prêtre missionnaire du Cardinal Vaughan, en route pour l’Ouganda) ayant fait ses 
études préliminaires au séminaire des jésuites à Ruilenburg; moi-même connaissant 
par l’exercice de ma profession la peur bleue des francs-maçons et des calvinistes 
envers cet Ordre si actif par la plume et par la parole; je l'aime plus qu’aucun autre 
Ordre religieux, et c’est pour cela que je crain^Ue M. Rosen nait choisi placide¬ 
ment la Société de Jésus pour infiltrer ses racontars... 

« Dans le fascicule n» 3 du Palladium Régénéré et Libre, page 71* on trouve une 
correspondance à deux Triangles d’Amsterdam; page 72, une à M. le baron Çericke 
van Herwijnen, à la Haye. Ce dernier nom a été signalé publiquement par le jciirnu 

De Maâsbode, du 8 novembre 1896 ; aucun démenti n’a suivi; ; 

« S. Exc. Mgr Lorenzclli, avant de quitter l'internonciature à La Haye pour la 
nonciature à Munich, a visité le couvent des Pères Dominicains à Huissen (province 
Guelrej, où il resta du 3 au 5 octobre 189b, et y a déclaré, devant plusieurs Pères 
qu'il savait qu'il y a des Loges satanistes à Amsterdam et à La Hâve, et qu U 
connaissait les noms de dames qui commettaient des vols d’hosties consacrées. 

« Cette communication du Délégué Apostolique s’accorde avec ce que Miss 
Vaughan écrivit là-dessus avant sa conversion. Vÿjy 

« Veuillez agréer, etc. » 't- ; . 

Si intéressant que soit ce rapport il est incomplet ; j’ai reçu d au lies 
renseignements. Depuis sept ans environ, Rosen venait régulièrement en 
Hollande à chaque printemps ; uneseule année, pat exçéptiph, on né^ a \\\s 
vu à Amsterdam. Dansces derniersteinps, U|.ë montrait JpFt p,ieu?cil a ait l es 
démarches pour être reçu au Cercle Saint Louis de Gonzague, il s’approch.nt 
presque quotidiennement de la ; Sainte ;••n-e-vYOÿâit ,pas seuleim. nt 
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les Jésuites, ainsi que paraît le croire l’auteur de ce rapport. Il avait entrepris 
aussi les Pères Rédemptoristes, et il réussit auprès de quelques uns. Seul, ou 
presque seul, le Père Meemoissen, provincial à Amsterdam en 1893, à qui il 
se présenta avec une lettre d introduction de feu l’archevêque hollandais 
Mgi Snickets, ne le reçut, malgré cette lettre, qu’avec une extrême défiance. 

« Le Père provincial n’ayant pas voulu lui donner de l’argent, Rosen entra 
en fureur. » 

D autre part, j ai reçu, une note qui confirme une partie de ce qui pré¬ 
cédé et que sonauteui, rédacteur du Mcuisboda , de Rotterdam, m’autorise à 
• publier. Elle est courte, mais donne un renseignement capital : l'aveu du 
palladisme de Rosen. 

. : 1 * J e » soussigné, déclare savoir, d’une manière absolument certaine, que M. Paul 
»wOsen a visité, en niai 1S95, la ville de Maastricht. Du reste, il visita la Hollande, 
à peu près à chaque printemps, dans la dernière demi-douzaine d’années. En i$95, 
dans ce voyage à Maastricht, il eut un entretien avec un ecclésiastique, auquel se 
joignit bientôt un second. M. Rosen, lorsque le premier de ces ecclésiastiques lui 
demanda . Est-ce que vous êtes Moïse Lui-Nazareth? répondit, em tirant sa barbe ; 
Oui< c'était mon nom,mais avant ma conversion. 

<< M. Rosen se souviendra bien de cette entrevue. On y parla aussi de meurtre 
rituel. C'était un vendredi. 

« S il veut nier, la justice hollandaise est là; il peut la saisir d une plainte. 

Jac. P. Van Term, 

« Plantageweg, 67, à Rotterdam. » 

M. van Term tient le fait de l’ecclésiastique même à qui Paul Rosen a fait 
cette réponse. Mais je ne partage pas son avis au sujet des conséquences 
du témoignage qu il nous apporte | il n y a pas là matière à procès. Je l’ai 
dit. en dépit de quelques impairs, Rosen est assez habile ; constater ses con¬ 
tradictions dans une partie de ses actes et paroles, au sujet d’une question 
d'intérêt publie, appartenant strictement au domaine de l’opinion religieuse, 
cela n est pas le diffamer, aux termes de la loi. Cette question d’intérêt public 
1 eligieux, c est Jui-meme qui l’a soulevée j c’esllui qui a commencé l’attaque; 
la de Paris, lui a ouvert ses colonnes contre Bataille et Léo Taxi! ; 

1 heu/ e est venue de lui riposter* et, si l’on a attendu, c'est légitimement, afin 
d être mieux armé pour la riposte. Peu importe que ce soit moi qui réponde 
en faisant la lumière, apres î abstention des autres, Rosen a été lassaillant j 
on se defend sur son terrain meme, sans toucher à sa vie privée. Cela est de 

; ■; ' ' ' - 

Cf 2 j m a dire de l’abbé Garnier est juste défense, aussi. On recon- 
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naîtra que ma patience a été longue. Mais, parce que ce calomniateur est un 
prêtre, dois-je courber le front et me taire ? Non. 

Venir au catholicisme, c’est venir à la vérité ; je l’ai cru ainsi jusqu’à 
présent, et je le crois encore. Or, les mensonges de Rosen ne se sont pas 
transformés en vérités, en passant par les lèvres sacerdotales de son com¬ 
plice Garnier. Descendue au fond de ma conscience, j’ai la conviction que le 
Père des fidèles, le Vicaire de Jésus-Christ, condamnerait une telle doctrine, 
si quelque Portalié osait émettre l'avis que je dois m'incliner devant un 
Garnier mentant avec audace. Et s'il en était autrement, si j’avais cette 
cruelle déception, —- non! c'est impossible ! —•c’estqu’envenantdulucifé- 
rianisme pour aller au vrai Dieu, je me serais trompée de rôute. 

Au surplus, je le déclare avant tout : en apportant ma part de lumière sur 
cet homme, je n’ai pas en vue le prêtre. Si; étant en compagnie, je le ren¬ 
contrais dans la rue, je le saluerais respectueusement, malgré la répulsion qu'il 
m’inspire ; car je ne verrais que sa soutane: à cét habit sacré, qui me fait 
penser à Jésus, oui, tout mon respect ! Mais, dans ce débat, c’est une femme 
de lettres qui répond à un homme de. lettres, non à l’abbé Garnier, mais au 
Garnier journaliste ; c'est une plumé qui paré des^ coups de plumés ; c’est 
un honneur outragé qui se défend contre son niatêu r . 

Et voilà pourquoi j’appelle ici cet homme « Garnier » tout court. 

On lui a déjà arraché son masque d’honnêteté, à cet hômme quien impose 
aux uns, et que les autres n’ôsent jeter par dessus bord, gémissant en silence 
de ses compromettantes hardiesses ; et l’on dirait vraiment qu’on en a 
peur. Mais cette mise au jour de l’improbité a été ignorée précisément là où 
il aurait fallu qu’elle fût connue ; la presse catholique française a jeté un voile 
discret sur cette séance parlementaire du 13 novembre 1896, au cours de 
laquelle le sénateur Joseph Fabre, le promoteur de l'idée de la fête nationale 
de Jeanne d’Arc, a montré Garnier tel qu’il est. Ce compte-rendu du Sénat, 
qu’on a caché, il faut aujourd’hui le reproduire; c'est un document officiel, 
•et c’est mon droit de le publier. . 

M. Joseph Fàbrb. — Messieurs, le rôle de justicier; est un rôle ingrat, et je ne 
l’ai pas recherché; j’ai eu la lâcheuse chance detre témoin d’une partie des faits 
dontj'ai à vous entretenir, et ces faits sont tels qu'ils touchent à un intérêt général. 
11 s’agit, en effet, de savoir si on peut admettre que les agents du gouvernement 
s’immiscent dans le lancement d'affaires financières, et, ce qui est plus grave, dans 
le lancement d’une affaire véreuse et usuraire.,. WïïMÿM-' 

Aubrac, dans l’Aveyron est véritablement l’Engadine française nulle part 1 air 
n’est plus pur ni plus vivifiant,jéded&fàë cela !>ays, 

mais parce que c’est la r éal ité v Les: : ëGràti^drÿ ; ; bidü q e mot. 

Aussi est-il naturel qü’oh ait■■ sortîf-tïni' 1 à',; si : nombreux 

en Allemagne, en Suisse, et dans le Tyrol, mais dont manque la France et qui 
auraient’pôur effet, si nous en avions beaucoup dans notre pays, de décupler la 
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vitalité française ; car ia maladie qui fait le plus de victimes, surtout parmi les 
jeunes gens, espoir de la patrie, c est la phtisie. Or, les sanatoria enrayent la conta¬ 
gion en isolant les malades,puis améliorent leur état; ils les empêchent souvent de 
mourir, et les empêchent toujours de semer la mort autour d’eux. 11 n’est pas 
étonnant, des lors, qu’un médecin éminent ait eu l’idée d’établir à Aubrac un sana- 

torium ; pendant lannee 1895, durant quatre mois, la cure d’air a obtenu les 
plus brillants succès, 

II s’agissait alors d’une oeuvre humanitaire, d’une œuvre de bienfaisance. Beau¬ 
coup de personnes qui étaient soignées au sanatorium d essai étaient des indigents ' 
ava1 ^ ,, l * ne ï? r * a encourager, on pensa à établir un sanatorium plus "aste" 
D une part, 1 Academie de médecine donna des éloges au docteur ; d’autre part, le 
Conseil general 1 encouragea par la pleine approbation d’un projet à la fois bienfai¬ 
sant pour 1 humanité et pour notre pays. 

. bientôt après, il n’a plus été.question d’une œuvre purement philanthro¬ 

pique et charitable ; il a été question d'une affaire financière... On songe'à établir 
les statuts de 1 œuvre. Qu lest à la tête ? L’abbé Garnier,que tout le monde connaît 
(exclamations a gauche. Approbation ironique à droite.) 

Un Sénateur, au centré. — Pas avantageusement ! 

M, Joseph Fabre. — Je vous avoue que les détails que je serai obligé de vous- 
. , n 5 v ? l,s an1 ® ner ont pas à le connaître plus avantageusement (Rires).., 

M. 1 abbé Garnier fut donc mis à la tête de l’œuvre. Le 5 juin,dès que les statuts 
eurent ete dresses, on les envoya au préfet et au sous-préfet qui les avaient réclamés. 
Ces statuts contiennent des choses vraiment étonnantes. L’émission devait être 
de 550.000 francs. Lâ-dessus, 80.000 francs, c’est-à-dire un sixième! étaient 
reserves pour les frais d’émission. Au gérant il était réservé 20 pour cent! On 
n oublie pas les pauvres pourtant, on leur accorde 10 pour cent. C’était la part du 
eu, comme quelqu’un l’a dit. Mais, en revanche ceux auxquels on songe particu- 
Iieiement, ce sont les actionnaires ; M. l’abbé Garnier veut bien leur dire : « Sous¬ 
crivez. il s agit d une bonne œuvre ; vous vous attirerez la reconnaissance des 
humbles et les grâces de Dieu. » (Rires) . U ne se borne pas à cela, et il ajoute * « Vous 
aurez en meme temps 17,50 pour cent. » (Hilarité.) Je crois qu’il n’y a pas de Fran- 
Ç.US q u i ne fit des actes de charité à ce taux-îà, (Nouveaux rires.) 

fen même temps on fait le boniment. On met en avant Mgr le Cardinal Bouret 
: f] ul ;dit-on, a donné une maison de campagne et un parc pour le sanatorium De parc! " 

U n y avait pas plus que sur ma main. Quant à la maison de campagne, c’était une 
vieille masuré avec une tour que le cardinal louait 300 francs par an à un auber- 

giste et que par charité il consentit à louer 400 francs au sanatorium. ( Hilarité 
■ generale), ' 

En second lieu, on parle des expériences faites, en affirmant qu’elles remontent 
a plusieurs années, alors qu’en réalité elles n'avaient eu lieu que pendant quatre mois 
de année derniere et un mois delà présente année, d'ailleurs avec plein succès. 

bnhn, troisième boniment ; on assure, en basant là-dessus des calculs, que le 
sanatorium fonctionnera pendant l’hiver ; ce qui, au moins, en l’état présent des 
choses, n est aucunement possiblesur un plateau où il n’y a que des chemins impra¬ 
ticables et ou I on est emprisonné par les neiges pendant toute la mauvaise saison. 

. iKp ° Urn a i de , Garnier et FUnioii Nationale s’appliquent au lancement 
J- tji , lre ‘ A | a , date ciu I ,° juillet, le Peuple Français encarte un double prospectus 
et tat Je rappel des souscripteurs. Comme comité de patronage, il met en avant les 

naîïf ' P iv s h . onorab . Ies - Ce son t des noms de gens qui ri appartiennent pas au, ; 
Sri.- r ï e P ubl j!, cai ft l lia ! s P 111 sont connus pour leur bienfaisance désintéressée: 
MM. Denys Gochin, Kinder, Riant, Quentin-Bauchart. J’ajoute que j’ai .acquis la 
cpnviction qu on avait abusé de ces noms-là. 
r je Voix, à droite. 
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M. Joseph Fabre. — Une protestation est significative, c est celle de- IVk Denys 
Cochin ; malheureusement, elle a paru dans le Voltaire y au lieu de paraître dans le 
journal de l'abbé Garnier, qui avait calomnieusement abuse de ce nom toujours 

bien porté, 

M. Joseph Fabre parle alors d’un M. Legrain, ex-employé de la Banque de France, 
que Garnier s'adjoignit pour faire mousser l’opération, 11 révèle des laits du plus 
grotesque charlatanisme, accompagnant et couvrant cette honteuse « fumisterie » 
financière. 

M. Joseph Fabre, — Des articles ingénieusement troussés assuraient les sous¬ 
cripteurs qu’un terrain déjà acquis et de prochaines cons mictions serviraient de 
garantie pour les versements qu’ils feraient. Or, messieurs, il se trouve que le 
terrain même n’était aucunement acheté et quil est encore a vendre. (Exclamations) 
Pourtant, M. Legrain vint célébrer solennellement la prise de : possession de ce 

terrain.' • • ! -v; ■.% ' '= j. bl 

L’orateur fait connaître que « le curé du lieu, sachant les choses, avait refusé 
detre présent ». D’autres prêtres, malheureusement/ nfont pas eu la meme 
prudence. M. Joseph Fabre raconte ensuite la tournée de M. Legrain, qui avait 
réussi à se faire accompagner par le sous-préfet d’Espalîon, pour ; mieux jeter sa 
poudre aux yeux des gogos. iÆimixtion de ce fonctionnaire dans cette scanda¬ 
leuse aventure est, en effet, le sujet de l’interpellation ; mais cette partie du discours 
n’offre pas un intérêt direct,au point de vue qui nous préoccupe aujourd'hui. Notons 
que le banquier de Garnier distribuait, dansdes hôtels, cigares et yérres de cham¬ 
pagne à des gens qu’il ne connaissait pas, afin de les amorcer à la souscription 
de ses actions fantastiques. Puis, le sénateur aveyronnais revient à Garnier. « cet 
abbé d’affaires, dit-il. qui, sous le manteau de la charité, n’a à cœur que de iaire 


Athc* nvAfifo ^ Il klAmû lû ni*fllfÀt fini 3 

ues prUIilb v , u iv v v-; cl 

. M. Joseph Fabre. _ jamais, alors même qu'il s’agirait d’émission financière se 

nroduisant sans aucune tare, jamais les :i^ .Pjj 
que ses représentants, ne doivent laisser mêler leur nom a des operations hnanLieru. 
ftrhbJl Très bien !)Ÿour ma part,j’aiëté S dUcite;d'MtrerdanB ; le»pqte depatro- 

nage par le docteur Saunai,à Paris,et par les banquiers de 1 affaire. <iA J ! 

un refus formel, basé sur ma qualité de membre du 1_ arlement, apantant q i 
surplus lorsque l'oeuvre existerait, s'il m’était prouve qu elle fit la grande partaux 
pauvres, je serais tout heureux de la favoriser en facilitant les voies de Çomimm 
cations et en lui assurant la protection de l’Htat et des communes,i ‘PP 

bal 'sil. vous donne ce détail, c'est que j'ai été calomnié. On do dur 

dans le Peuple Français que j étais, en principe, hostile a tout sana oriu 
l’ennemi de toute oeuvre de bienfaisance dont le promoteur serait un prêt c. je 
déclara que la bienfaisance, d’où qu’elle vienne, demeure pour moi J- r i»liirion 
que je glorifie les actes de charité accomplis $ous les auspices e que q « . 
que ce soit ; ce que je demande seulement, c’est que ^ 
charité on ne cache pas de fructueuses spéculations comme dans P Q 
cupe. [Nouvelles marques d'approbation.) 

1»..: + L d..i. /.t torminp 

H' 

teur des plus inavouables manoeuvres. >*:<„• - orri ,t 

que, de quelque côté que vous siégiez, vous serez unamnaçs pour. I e 
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que je vais vous faire connaître. D’un bout à l’autre, il est écrit par l’abbé Garnier et 
signé par lui. Il est aussi signé par l'initiateur du sanatorium d’Aubrac par le 
docteur Saunai, dont je ne puis que déplorer la faiblesse. (Interruptions sur divers 
haïtes* •. Ltseç! lisent sur d'autres bancs.) 

M. le Comte de Blois. — Mais enfin nous ne sommes pas avec l’abbé Garnier 

C , LE », e MoNTEsauiorj-FEZENSAC. — Gardez l’abbé Garnier pour vous 

Gardez-Ie ! Rire general.) 

. _[ 0SEPH Pabre. — Je vous remercie; j’aime mieux vous le rendre. (Nouveaux 
rires.) Personne n en veut; il est bon de le constater. 

Voix à droite. — Nous n’en voulons pas ! 

M. JosKPn Fabre. — Eli bien! je constate que personne n’en veut. Tout le 
monde le rejette. Cela me rnet plus à Taise pour vous communiquer le document 
que voici : 1 

« Entre les soussignés, M. le docteur Saunai, demeurant à Paris i t rue de 
« Suresnes, et M. 1 abBé Garnier (Th.),.demeurant à Paris, 17, avenue Nie! il n 
« été convenu ce qui suit : 5 


M le docteur Saunai fonde, en ce moment, le sanatorium d’Aubrac sous 
« forme de société en commandite, avec le concours de M. l’abbé Garnier mais il 
« entend, comme d’ailleurs les statuts l’indiquent, que cet établissement ait au 
* tant que possible, le caractère d œuvre, c’est-à-dire que les bénéfices qui reste- 
<< . ront iibies seront entièrement employés en bonnes œuvres ; il veut surtout par 
« là, soutenir et développer le grand effort patriotique, religieux et social, désigné 
« sous le nom d Union Natwnaie.dont M. l’abbé Garmer est le fondateur et le direc- 
« teur. Les œuvres économiques et bienfaisantes, les cliniques gratuites de tu ber- 
v< cüleux pauvres ne sont qu’une branche de cette entreprise, qui a pour but d’as 
'< s tirer la grandeur de la patrie, par son retour à l’amour de lésus-Clirist et a k 
*'< pratique de son Evangile. » 

Un Sénateur, au centre. -—C’est une proclamation ! 

M. Joseph Fabre. — Appelez cela une proclamation, si vous voulez - c’est en 
tout cas une proclamation qu’on voulait tenir bien secrète ; car elle ne fait pas bon 
neur à celui qui l’a conçue, écrite et signée. Il est évident que le but est dé faire des 
réserves en faveur, non pas seulement de l’œuvre des tuberculeux mais aussi en 
laveur: de toutes les œuvres de TUnion Nationale sans ’distinction ; et pour au’on 
n en ignore. ,Vabbé Garnier a bien le soin d’ajouter que les cliniques de tuberculeux 
ne sont qu'une branche des œuvres de TUnion nationale, qui en comprend d’autres 

je continue : * 

« M. le docteur Saunai ne veut pas seulement récompenser M. l’abbé Garnier 
« pour les services rendus en vue de la fondation du sanatorium ; i! veut aussfmon- 
« trer sa reconnaissance à TUnion Nationale, puisque c’est grâce à cette œuvre 

« qu’il a été amené spécialement a s'occuper des tuberculeux et à s’intéresser aux 
« questions patriotiques. » 

Vous vous-demandez ici quel est le grand.service rendu par M. l’abbé Garnier et 
par 1 Union Nationale qu’il s agit de récompenser?... Je vais vous répondre par les 
paroles de M. labbê Garnier lui-même. ^ 

À la date du i ûr novembre,—jusque là, malgré mon éclatante protestation fi 
avait eu soin de garder de.Conrart le silence prudent, — à la date du i cr novembre 

cestr-a.dire sur l’avis que la question devait être portée au Sénat, il parle ainsi du 
docteur Saunai : 

Le docteur Saunai est un praticien distingué qui s’est tait une spécialité du 
traitement dés maladies de poitrine II a fondé une clinique pour les tuberculeux 

consenti 
M. ïlfô 
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«gaiement aux tuberculeux indigents. L’un et l’autre services sont faits avec un 
dévouement qui n’a d’égal que le désintéressement du docteur; celui-ci n a jamais 

reçu un denier pour tous les soins donnes ainsi, chaque jour, aux pauvres. 

Outre la reconnaissance que nous devons au nom des pauvres, à cet homme de 

bien qui s’est toujours dévoué pour eux, etc. » 

Vous allez voir comment M. l’abbé Garnier manifeste sa reconnaissance vis- 
à-vis de cet homme qui, dit-il, n’a jamais reçu un denier pour tous ses actes de 
dévouement : 

«En conséquence, après la constitution de la société du sanatorium 

« d'Aubrac : , \ : ■ ■ ■■ v : . , . ' ,, , 

« i° M. le docteur Saunai jouira intégralement du traitement qui lui est alloue 

* P « f 2* IUbandonnera à M. fabbé Garnier, pour le profit de l’Union Nationale, la 
« moitié des cinq-cents actions d’apport de 100 fr. Chacune qui lui seront 

«remises.» , V - • ^ ■ 

11 s’agit ici de 25,000 fr. qui doivent etre donnes a M. 1 abbe Garnier, pour 

témoigner sans doute combien M. Saunai sait gré au bon apôtre de lui avoir per¬ 
mis de donner pour rien des soins à ses malades. : : : ; j . 

« 5 0 II lui remettra dans le même but les 40 pour cent des bénéfices nets, que 
les statuts de la société déclarent devoir être employés en bonnes œuvres. » 

Notez que M. l’abbé Garnier a expliqué qui! avait fallu en rabattre et .arriver a 
ne donner aux pauvres que 10 pour cent. « Le docteur Saunai, dit-il dans le même 
article du i ep novembre, tenait à faire une œuvre philanthropique avant tout; il 
aurait voulu que la plupart des bénéfices fussent attribués aux tuberculeux pau¬ 
vres; les rédacteurs des statuts voyant qi^on ne pouvait leur accorder que 10 pour 
cent de ces bénéfices, les cliniques de Paris devaient en bénéficier en partie. » 
Enfin, ceci est plus caractéristique : « En cas de mort du docteur... » 

s’agit, Messieurs, de l’homme qui a été l'initiateur de l’œuvre et à qui elle 
, devait légitimement appartenir. Eh bien, l’abbé Garnier lui prend charitablement 
et clandestinement 251,000 fr. sur Iss 50,000 fr.^ qui. dans les statuts de la société 
représentent ses apports. Voilà qui caractérise un honimé, St je disais tout, j’en 
dirais beaucoup ! 



« la société accorde au directeur-gerant de cette: société, sans .que céttë cession 
« puisse être révoquée par testament ou par un autre acte ’ d'une nature quel- 

* ^TM^l’abbé Garnier se fera seconder par le comité spécial indiqué dans les sta- 
« tuts, qu’il choisira parmi ses collaborateurs. 

« Lorsque la société aura été liquidée et dissoute,et que, d apres ses statuts, le sa- 
« natorium d’Aubrac devra être constitué purement* et simplement en œuvre clia- 
« ritable, ou en institution d’utilité publique,; sa direction appartiendra à M. l'abbe 
« Garnier, ou à ses ayants-droit, et à ce comité spécial, constitué comme il a cte 
<1 dit, au nom de l’Union Nationale; mais il est bien entendu qu’en aucun cas e 
« docteur Saunai ne pourra être dépossédé de son titre de fondateur-directeur et de 
« tous les droits qui en résultent, tant qu’il voudra en jouira; ■: 4 

« Fait à double à Paris, le 18 mai 1896. » , 1 ■ ’ • ; a .. 

Voilà, Messieurs, comment, complétant son entreprise, 1 abbé Garnier dépouil¬ 
lait l’initiateur de l’œuvre du sanatorium d’Aubrac. je dois ajouter que cet acte,que 
t e m'abstiens de caractériser, était absolument inconnu, au moins, du préfet ; il 
peut n’avoir pas été inconnu du sous-préfet, parce que M. Legrain le connaissai . 
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Mais ce que le préfet et le sous-préfet savaient bien, Monsieur le Ministre, c'est de 
quelle espèce d'émission il s’agissait c’est quels statuts avaient été adoptés pour 
cette émission, c'est le caractère véreux de l’entreprise. 

Cette séance nous montre assez bien Garnier. Je ne sais rien d’aussi signi¬ 
ficatif que ce débat où ni les uns ni les autres, pas plus à droite qu’à gauche 
ou au centre, ne veulent laisser supposer que cet homme est des leurs; il fait 
honte à tous. 

Or, ceci est ce que l'on sait, ce qui est officiel. Dans ce cas particulier, la 
tentative de Garnier n'a pas abouti ; « rémission, a dit M. Joseph Fabre, a 
fondu comme un bloc dé glacé, dont il ne reste que la boue. » Mais on a, par 
là, un aperçu des pratiques auxquelles le triste personnage se livre pour 
amener l’argent à la caisse de l’Union Nationale, qui est sa caisse ; cari’Union 
Nationale a été inventée par lui dans l'intérêt de son ambition politique, et 
c est aussi de cette caisse qu'il vit. 

On est toujours enclin à juger les autres d’après soi. C’est pourquoi 
Garnier, heureux de rencontrer Rosen, digne de lui, — Rosen, sur le compte 
de qui il était parfaitement fixé, — a accueilli sans hésitation tout ce que son 
complice lui a raconté. C’est le Peuple Français qui a lancé l’ignoble calomnie 
que j’ai rappelée, entre autres, dans mon fascicule n° 1 5 : pour salir un homme 
contre lequel il n’avait aucune preuve, pas même de la mystification dont il 
l’accusait, Garnier a poussé la bassesse jusqu’à insinuer que mon mandataire 
avait organisé une sorte d'agence matrimoniale, visant principalement les 
officiers et les magistrats, et que, sous prétexte de correspondance en vue de 
se connaître entre prétendant et fille à marier, il obtenait des révélations con¬ 
fidentielles et faisait chanter ensuite les magistrats et officiers tombés dans le 
panneau; certes, on ne citait, et pour cause, aucun nom de victime; on ne' 
citait même pas l’époque où cette prétendue agence aurait fonctionné. Quand 
Garnier se met à apprécier quelqu’un qui lui déplaît, il le juge maître - 
chanteur. 

Mais il faut que l’on sache ceci : si Rosen et Garnier étaient bien faits pour 
s’entendre, il existait, en outre, une raison d’ordre pécuniaire qui depuis 
longtemps avait rendu le héros de la fumisterie d’Aubrac hostile à Diana 
Vaughan,; ; 

À l’époque où Mprgiotta n’avaît pas encore fait écho» au docteur Bataille, 
au moment où la polémique commençait, le Peuple Français se mit tout-à- 
coup au premier rang des négateurs par une déclaration sensationnelle : 
Garnier affirmait n’avoir rien voulu dire jusqu’alors ; mais quand Margiotta 
vint à Paris (c’est-à-dire en 1894), celui-ci lui avait certifié qu’il ne connaissait 
p^s| :Miss Vaughan, qu’il ne l’avait jamais vue, qu’elle était un mythe. Mes 
adversaires reproduisirent aussitôt cette déclaration avec grand fracas. Ils ne 
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songèrent pas que le mensonge de Garnier était évident. En effet, Ma.rgibtta, 
alors, n’avait pas encore quitté Grenoble, où il demeura, protégé par Mgr Fava, 
depuis son arrivée en France, se rendant de temps en temps a Pans. Oi, il 
était inadmissible que Margiotta, en le supposant complice d'une mystifica¬ 
tion, fût assez sot pour dire à Mgr Fava une chose et à Garnier tout le con¬ 
traire; ce qui lui eût valu d’être flanqué immédiatement à la porte par son 
protecteur, Garnier allant souvent à Grenoble, ou, en tout cas, ayant obliga¬ 
tion morale d’édifier Mgr Fava. 

Eh bien, ce que Margiotta dit a Garnier est exactement aux antipodes de 
la déclaration que Garnier prétend avoir reçue. Je possède une lettre dans 
laquelle le même Garnier, me parlant de sa sympathie pour moi, en attribue 
en partie la cause aux confidences que Margiotta lui aurait faites a mon sujet 1 

Cette lettre a une autre importance. Quand Garnier me l’écrivit, il venait 
d’être nommé président du comité qui prenait la charge de préparer^ partici¬ 
pation des catholiques français au premier Congrès antimaçonnique interna¬ 
tional; j’avais ouvert, parmi mes abonnes, cette souscription qui fproduisit 
quatorze cents francs, souscription que Garnier,—* fhomme délicat d’Aubrac, 
— qualifia plus tard d’escroquerie, bien que la totalité de la somme ait été 
versée au comité français; et, en ouvrant la souscription, j’avais envoyé pom¬ 
ma part cent francs audit comité. En sa qualité de président, Garnier m'en 
accusa réception en ces termes : 

« Asnières, le 4 août 1895. 

« Mademoiselle, 

« fai reçu hier, en qualité de président du Comité français du Congrès antima¬ 
çonnique international, votre spuscrîptién de cent ïlranes pour çè Çongrès, et je 
tiensà vous en remercier, tant en mon nom qu'au nom de l'œuvre elfe-mème. 

« je suis heureux que cette circonstance mê. fournisse l’occasion de vous dire 
combien j’ai prié pour vous, depuis le jour où Margiotta m'affirma la droiture de vos 
intentions, la sincérité de votre âme. Je continue à demander à Dieu toutes les grâces 
qui vous sont nécessaires, et je le bénis de tout ce qu’il a déjà fait. ; 

« Permettez-moi maintenant de vous dire un mot plqs intime. J ai fondé, pour 
combattre la Franc-Maçonnerie, une grande un jour¬ 

nal qui en est l’organe, le Peuple Français. La feuille ci-jointe vous indique un peu 

notre but, mais ce n’est qu’un résumé. - 

« A ce sujet, j’ose vous adresser deux demandes. 

« La première est relative aux dépenses que ces œuvres entraînent. On m’a dit 
que vous aviez une grandefortuné. Sj c’est vrai, je vous serais biçh reconnaissant 
de me venir en aide dans la mesure où vous le pouvez. 

« C’est moi qui ai lancé, l’aimée dernière, les grandes fêtes de Jeanne d’Arc dans 
• la France entière. Aussi je place ma dernaride sainte, 

c’est en son nom que je vous priedem’âidèrà uue fois encore. 
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« La seconde chose que je vous demande, c’est votre collaboration à mon jour¬ 
nal : un article par semaine, ou du moins par mois. Je n’insiste pas, je suis bien 
sûr que vous ferez tout ce qui sera possible. 

« Veuillez agréer, Mademoiselle, avec mes félicitations bien vives pour les grâces 
qui vous ont été faites, ma reconnaissance et mon respectueux dévouement. 

« Tu. Garnier. 

« P. S. —Je suis de passage à Asnières. Mon adresse est : M. l’abbé Garnier, 
17, avenueNiel, Paris; et mon journal : 1, rue Feydeau, Paris. » 

i « 

La feuille jointe à la lettre était un prospectus intitulé : But de l’Union 
Nationale. Nécessité d'une Organisation Électorale et Politique. Il n’y est aucu¬ 
nement question d’œuvres de bienfaisance à créer; pas la moindre allusion à 
la fameuse clinique des tuberculeux, dont le service était gratuitement fait 
par le docteur Saunai. Il s’agit uniquement de ramasser de l’argent pou 
constituer et faire fonctionner des comités électoraux dans la main de Gar¬ 
nie 1 . Il est bon de savoir qu ace moment notre homme préparait sa candida¬ 
ture à Cherbourg. 

J avoue que je-fus heurtée de cette demande à la fois incorrecte et bru¬ 
tale. Inconecte, parce que Garnier, se trouvant accidentellement dans un 
comité au nom duquel il avait à m’écrire, en profitait pour essayer de détour¬ 
ner vers sa caisse personnelle ce qu’il pensait que je pouvais être dans l’in¬ 
tention de donner encore ; d’ailleurs, il ne resta pas longtemps dans ce 
comité, n’ayant pu l’accaparer pour son Union Nationale. Brutale, parce 
qu il me fixait même le chiffre sur lequel il comptait ; il avait souligné, sur le 
prospectus, les phrases suivantes : 

, % On serait particulièrement heureux d’avoir des souscripteurs s’engageant à 
verser une somme par an pendant trois ans (ces trois mots soulignés deux fois}.,.. Oit 
demande encoie que les engagements de ce genre soient assez importants pour 
donner un chiffre en rapport avec la grandeur de cette nouvelle croisade ; ils ne 
devraient pas, semble-t-il, être inférieurs à 500 fr. par an. » 

La seconde demande confirmait un propos de Garnier, qui me fut rap¬ 
porte : « Heureux le journal catholique qui aurait Diana Vaughan pour sa 
Séverine! » Je fis prendre des renseignements sur l’Union Nationale et le 
Peuple Français ; ils furent déplorables. Je ne pouvais me commettre dans 
un tel milieu. Qu on en juge par ce seul fait : le secrétaire général de 
l’œuvre (?) et adrnin [strate ur du journal était un ex-percepteur..;.' révoqué, 

| je répondis a Garnier par un refus poli, et je me fismn devoir d’envoyer 
à Lourdes quelques pèlerins pauvres : quinze, je crois, tes prières des 
pauvres, voilà ce qui était alors le plus utile à mon âme ! 

, ,Et voilà pourquoi, d’autre part, je n’existe pas,., pour Garnier. 

D. V. 
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La Manœuvre de la dernière heure. 

Les lettres de la soi-disant dame Cawsna constituaient'un piège tendu à M, le chanoine Mustel. 
On espérait que le vaillant directeur de la Revue Catholique, de Coutances,.donnerait dans le panneau, 
porterait aux nues le mythe Cawsna, accueillerait tous les prétendus témoignages qu on se proposait 
de lui faire insérer par ce canal, et l'on se serait écrié ensuite : « Voyez comme il est facile de mys¬ 
tifier M. Mustel et les ecclésiastiques ses amis! » Or, tous mes défenseurs n’accueillant jamais rien à 
la légère et ayant pour règle d'aller tout de suite aux renseignements, le coup a été manqué. La pré¬ 
tendue dame Cawsna n'a plus donné signe de vie. • . , 

Bien autrement grave est lit manœuvre Philîpps. Elle est organisée de longue main; elle vient du 
Sanctum Regnum de Charleston,. d’accord avec le Suprême Directoire Dogmatique de Rome; elle est 
lefiuit de la collaboration de Frederick Webber et d’Adriano Lemmi.. _ 

Mme philîpps, évidemment, n’avait pas connaissance de mon fascicule n<> 20, paru à Paris le 
18 mars, lorsqu’elle m’a écrit sa lettre de-défi, qui m’est parvenue le 3 avril, au moment où le fasci¬ 
cule n° 21 était terminé et allait être tiré. Mon n*> 20 et la lettre de la dame se sont croisés en route. 
J’avais été prévenue de la manœuvre; car heureusement ' ! ai encore des amis aux Etats-Unis, et x’est 
pour cette raison que j’espère que ma campagne dans l’Union amènera ,des conversions. Mah, quand 
on m’avisa, on croyait M 1118 Philîpps déjà en route. Elle s’apprêtait seulement à partir : en effet, sa 
lettre est datée de Chicago, 20 mars. , ^ .. ... 

j’ai soumis celte lettre à deux de mes meilleurs amis, et leur conseil est que je ne dois pas la 
publier. Elle tiendrait ici au moins quatre pages; elle contient des injures, qui sont de véritables 
infamies, non seulement contre moi, mais encore à l’adresse des prêtres, religieux et laïques qui me 
défendent; enfin, elle est un long recueil d’affirmations mensongères, fort astucieusement présentées et 

faites pour déconcerter le public. . . . 

Les chefs des Triangles sont aux abois, ils savent que, dès l’instant ou j'aurai terminé nia pre¬ 
mière conférence, il leur sera moralement impossible de m’assassiner; ma mort serait le suicide de la 
Franc-Maçonnerie. Us ont donc recoursà l'imbroglio, certains qu’ils sont de voir les négateurs catho¬ 
liques leur faire écho. Ceux-ci, ayant été de mauvaise foi dans leur campagne et étant allés trop loin, 
n’ont pas manqué de se dire que la secte trouverait bien quelque chose pour empêcher ma manifes¬ 
tation de porter ses fruits, et ils sont prêts à adopter comme véridique tout ce que la secte imaginera, 
n'importe quoi, du moment qu’ils pourront être ainsi sauvés du ridicule ; du moins, ils l'espèrent. 

La lettre de M® 00 Philîpps peut se résurder en quelques mots. Elle signe : ■« Diqn Vaughan , née 
Philippe ». On dit indifféremment Diait ou Diana, comme Lilian ou Liliana. Je ne chicanerai donc pas 
sur cette différence d’une lettre dans le prénom. Mais j'affirme que cette femme ment; elle n’est pas 
plus Di an que Dia«a. Est-elle h'attghan? c’est possible, quoique j’en. doute. Elle se déclare donc 
maçonne américaine, en qualité de fille et. épouse de maçons Elle revendique le titre de membre de 
1 Etoile d’Orient de New York, société bien connue de dames et demoiselles maçonnes ; ce titre, je ne 
le lui conteste pas;mais ce que j'affirme absolument, c’est que, lorsqu’elle a été reçue de i’Etoile 
d’Orient, U y a environ six ans, habitant New-York, Madison-avenue,dans la partie voisine du Central- 
Park, elle a été inscrite sous le nom de « Madame Kafe Qe ne mp rappelle plus le nom de naissance), 
VEIJP’E Pbiîipps ».ÈIle sedisait veuve d’un capitaine Philipps,ancien chef de bureau aux arsenaux. Pour 
Mme Philîpps, la grosse question est celle-ci : j’ai usurpé son nom (!!!) et sa notoriété maçon¬ 
nique ( !î),*et je cause préjudice à sa réputation, en la faisant ainsi passer pour luciférienne; aventu- 
* rière de bas-étage, à la sol de des jésuites italiens, <; les pires je calomnie, sous le nom qui lui 

appartient, et à elle seule , un ordre respectable, tolérant et, philanthropique, tont-à fait étranger aux 
sectes satanistes, si même ces sectes existent. Toutes mes révélations sont des inventions, et il 
n’existe pas d'autres Sœurs maçonnes que celles de l'Etoile d’Orient ou autres sociétés semblables, 

.. æ t _ _2— J U /Inx f If mm üf a fîltxatf cnniirts iinrtftiiÀé «f franCS- 


ayant leur autonomie en dehors des Loges et composées de filles, sœurs, épouses et veuves de francs- 



aux 

de mî‘na ft v H '“«»■» -— ;- 7-T-T - - — r - • il., .! . 

On croit m’embarrasser, parce que mon père, ayant commis Utle faute, 1 aggrava, croyant la 
caclu., en se conformant sur le sol français aux usages du Kentucky.; on oublie que, précisément, a 
caust de cela, il a fallu multiplier les formalités, lors de la succession de ma mère ; ce n’est pas un acte 
d'identité qui m'a été nécessaire, c’est une montagne de papiers légaux que j’ai du présejato ^ Æt que 
j’ai encore. On m’oblige à révéler des choses .pénibles. Soit! j’accepte tout, pour 
vérité. Faudrait-iî dire le nom de ma mère, je le dirais, et l’on constaterait qu’//. tiï 
■ nom venu. Cela brisera, peut-être l’un-de mes ; plu* chers projets; mais il ne sera t 
reculé. D'ailleurs, ma vocation religieuse.... hélas ! la perspective de dépendre de 
Lazzareschi l’a quelque peu ébranlée. , 
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~ Paris, Imprimerie» Noizotto ot Gfo; ruo Campagno-Promièro, 
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donné la clé d’une tentative étrange dont Paris a. eu récéni- 
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môis prochain, la note dans 
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" ' v® } e * <lftnâ Quelle le souverainj'ÿléîlèâiïS: 

: Ititesî français « de seinei' dans les masses ridée de la restauration du Ragànisme, tandis que les 
’ * Triangles continueraient à pratiquer leXucif Onanisme dans toute sa pureté; » f 
,# ;.: ; 5 4 ^ iss} Vangban montre alors que le rituel et : les hymnes sont tous préparés pour cette rés- 
; taürûtfon clu. Paganismey et elle en donna .les preuves indiscutables en publiant à ce sujet dés 
premier ordre. Rans cette nouvelie: brochure, elle donne .le texte original et la 
oUe-rhémé des hymnes composés par Albeil Pike à la gloire des dieux du 

Cérès. Ofl; né beut que 

" ' ^ ^ritablé talent ppéiitque ytjte:çetbonimô extraordinaire; mais oui sera frapùé aussi 

; ï- un appel foi* 

la 6ééss©j une instante prière de se montrer,; d’apparaître : en 
évocation, t. ■ . • 

; : ^ Get^gadiictlé^est suivie du -6o^- 

rposé par le député comte de DoUville^Malllefeu et rèx-chanojne Junqua,. V 
L La brociiare à^ termine piir VAppel Sortes, espèce de prière, moitié païenne, moitié 

;$? 1 fl Elus et un grand nombre de Maltréssès Témpiièresayant eu la révé- ' 
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m ÂNTIMAÇONNI0ÜE, Â. PIERRET, 

R7. Rue Étienne-M.arcel, Paris 

■ ■ ■ - : '' ' ■..■- «■■■■ iï ■■■■■■ • ■■'» ■■■■■■ a » . 1 . .— M '' 

VIENT DE PARAITRE : 


(contre la Franc-Maçonnerie; 
Paroles et Musique de MiS 9 'V’A.I 


Piano, complet, y compris le chœur : 3 fr. (pour nos abonnés : 1.50, port 
compris); — Petit format, sans l’accompagnement, couplets pouvant se 
Ser sans le chœur : 1 fr..(pour nos abonnés : 0,4Ô port compns) 
— Çhœur à cinq parties, si on le désiré à part . 1 fr. (pour nos 
abo nnés : 0.50, port compris). ■ .< i . . , 

■ VIENT DE PARAITRE : 


nos 


p»r BEIjIjOVAeUS 

PREMIÈRES NOTES D’UN TEMOIN 


Eju Réunion. 


te» Lois crAccnoIsseraent. 


In-i8 jésus de plus de 400 pages. — Prix : 3 fr.; Fran^: 3 fr. 
Pour nos abonnés . 2 fr. 10 ; Franco : 2 fr. 60 , 

POUR PARAITRE A LA FIN D’OCTOBRE : ! 


Ï»AR 


X>iana tTAITG'BtABr 

Petit in-18de 14d= pages, pour propagandè 

PRIX : 60 cent. — Franco, 70 cent. 

Pour nos abonnés r 50 centimes, franco. 50 exemplaires pris ensemble ■ 
18 fr. (port compris, mais en colis-postal). Le cent : o 35 ir. (porc 

compris, mais en colis-postal). * ' ■ ' L : , • 

v Tous mandats-poste quelconques (pour abonnent en fs, achat de 
r . t. _ ■■'.ri'Ct+à*** wntï-fc d/>. 71a.rstent.ant). doivent 


Marcel, à Paris. 
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MISS DIANA VA tliHfN 


Un beau Volume in“S* fortement ^ocsumônté 


lues, abonnés.:: ïMiiÉiSiP«*§i0lÉ^ 

«*a**b^ de 

poux* O/O siix* 


La date exacte de la \ mseé^ 
prochain numéro, ainsi que le prix $$ 

avoir encore plus d* importance que P auteur n avilit corriptè lut en 
donner d!abord. 



AVANTAGES DE L’ABONNEMENT AUX MÉMOIRES DE WiSS DiANA VAUGHAN 
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L’Editeur prend la liberté de faire ressortir les avantages dont bénéfi¬ 
cient les abonnés aux Mêntoirés d'une Ex-Pallcidiste.,' et en particulier 
MM., les Ecclésiastiques. 'vi' 

Ceux-ci ne paient, en effet, que Dix francs l’abonnement d’un an. 

Ils reçoivent en prime gratuite le Bref d’aptpiîisitlbn ■ en Activité, docu¬ 
ment authentique du Palladium, dont la valeur réelle; est de îTroie francs. 
On peut consulter tous les tarifs maçonniques officiels,notamnlent les prix- 
courants Teissiér et autres; on verra que les diplômes, brefs, patentes, 
sont toujours vendus aux Loges, Chapitres et Aréopages a raison de 30 tr. la 
douzaine au minimum. ;; V./ ," ■..^ ; ; .;‘ ; i 

Ils paient la collection réservée du Palladium Ptegeneré- et. 'Ltbre % &* ^ ïfe ; 
Recueil officiel des Prières Luçifêrimnes , Deux Ratios, au heu de ùept 
francs ; soit, une économie de cinq francs , ’i ' 

L’abonnement leur “revient dbrte, par le 
réalité, grâce à ces premières primes, et ils auront; en outre, droit â des 
remises variant de 30, 33, 35 à 40 pour loo sur tous les volunjes édités par 
la LIBRAIRIE ANTIMAÇONNIQÜE. 
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37, IRue Etienne-Marcel, IParis 


POUR PARAITRE LE io SEPTEMBRE : 

HYMNE A JEANNE D’ARC 

r 

(contre la Franc-Maçonnerie) 

Paroles et Musique de Mise JDiana VLA, TJO-MAIST 

Piano, complet, y compris ie chœur : 3 fr. (pour nos abonnés : 1.50, port 
■ compris). -— Petit format, sans raccompagnement, couplets pouvant se 
chanter sans le chœur : 1 fr. (pour nos abonnés : 0.50, port compris). 

■— Chœur à cinq parties, si on le désire à part : 1 fr. (pour nos 
abonnés : 0.50, port compris). * 

POUR PARAITRE DU 14 AU 20 SEPTEMBRE : 

LA - 



PAR 




Petit in- lB.de 14:4: pages, pour propagande 


PRIX : 60 

Pour nos abonnés ; 50 centimes % franco, — 50 exemplaires pris ensemble : 
18 fr. , (port compris^ mais en colis-postaî). •— Le cent : B2 fr. (port 
compris, mais en colis-postal). 


JPour paraître du 30 au 30 Septembre : 



DANS 


La Fratio-M'aooiiïierie 

... • * rt «Jl 

' PAR . V. 

M. \:; : Ay\éE; 'LA 'RIVE 

Auteur ite Ik Fmm £T L’ENFmiT mm LA FftAKfrMftÇONNERtë UfêWERSElLE 


Un vol. in -18 Jésus à 3.50 : Franco 4 fr. — Remise de 0/0 à nos abonné*? 
soit 2.45 ^exemplaire, pris dans nos bureaux, et 2,95 expédié franco. 
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L'Editeur prend là lib^ïë :: iie : ' ; dcmt'•.Vt>enéiEi- ' 
cient les abonnés aux Jlfâmoîres 

MM. les Ecclésiastiques. „■ _ '■■.y\' \v;:'.,"; 

Ceux-ci ne paient, en effet* que Dii francs l ■abdpuemeut^d 

Ils reçoivent en prime gratuite le' -Bref^È-^çtivifé^iioçu- 
ment authentique du p^fÉa^iiüûn^^ .’ 

On peut consulter tous ; les tari& ntaÇbnniqï^^ 

courants Teissier et autres ; on verra que les clipîômes, bref", patentes, 
sont toujours vendus aux Loges, Chapitres et Aréopages à raison de 36 fr. la 
douzaine au minimum.-.. .■ ••' v-f?’• ' 'S 

Ils paient la collection réaerÿ^ du PfUà$ 

Recueil officiel des Prières Lucifériennes^ Deui au lieu de Sept 

francs ; soit, une -économie éi^\éi^;francs ,--(0 tf 

L’abonnement leur revient donc, par le fait, à Deux francs par an en 
| réalité, grâce à ces premières primes, et iisaurpnt^ à des 

remises variant de 30, 33, 35 à 40 pour 100 sur tous loi volumes éditée par 
la LIBRAIRIE ANTïMAÇONWQLÉ, ~ ''"'..V 
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PROPAGANDE ANTIMAÇONNIQUE 


PAR L ACADÉMIE SAINT-JEAN 


Souscription ouverte parmi les abonnés des Mémoires : 

Miss Diana Vaughan, 600 fr. — Comte d’Ë. L. M., 20 fr. — M. Emile Cornu. 25 fr. — M me E. 
G., 50 fr. -- M. Sauvignet, Saint-Etienne, 10 fr. — M. Issombard, 10 fr. — Une Sœur de Jeanne 
6 Are, 10 fr. Anonyme, l fr. 50. — M“ e Gourdan, 0 fr. 50. — Anonyme, 1 fr. — Abbé Laroche, 
0 fr. 60. — Un prêtre breton, 4 fr. 30. — Une berrichonne, 4 fr. 45. — M mü Marguerite lieling. 
0 IV. 25. ~~ M' nu la vicomtesse d’HérouviUe, 1 fr. — Vivier {de Saint-Jean-de-Dieu;, I fr. — F.-L., 
anonymes, 4 fr.— M e Manière, notaire, 4 fr. Pu missionnaire de Saloniqne, 1 fr. — J.-B. 
Chauveau, 5 fr. — Anonyme, 0 fr. 35. — Anonyme (t. p.) } 3 fr. 

Total de la première liste (versé au trésorier de l'Académie Saint-Jean) : — 731) fr. 


i 


LA RESTAURATION DU PAGANISME 
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Opinion de la Presse Catholique : 

Un lit dans la Franc-Maçonnerie démasquée, numéro d'août 1896 : 

« Miss Diana Vaughan continue avec i a, ardeur merveilleuse et une infatigable persévérance 
la série de ses révélations sur la. Haute-Maçonnerie. Voici un nouvel ouvrage réservé exclusive¬ 
ment aux ecclésiastiques, et qui nous donne la clé d’une tentative étrange dont Paris a eu récem¬ 
ment le spectacle. 

a On se rappelle, en effet, qu'il y a quelques semaines, sur les murs de la Capitale, furent 
apposées des affiches curieuses qui attiraient vivement l'attention ï il s'agissait d’un projet de res¬ 
tauration du Paganisme. Nous n'aurions pas soupçonné que c'était là encore une des formes de 
l'activité de la Haute-Maçonnerie. Miss Vaughan nous donne les dessous maçonniques de cet 
essai singulier. 

« Nous reproduirons dans la Frann-Maçonnerie démasquée du mois prochain, la note dans 
laquelle la vaillante convertie raconte la transaction survenue entre Albert Pike et les hauts- 
maçons français, et dans laquelle l.e souverain pontife luciférien proposait au Grand Collège des 
dites français « de semer dans les masses l’idée de la restauration du Paganisme, tandis que les 
« Triangles continueraient à pratiquer le Lueiférianisme dans toute sa pureté. * 

« Miss Vaughan montre alors que le rituel et les hymnes sont tous préparés pour celle res¬ 
tauration du Paganisme, et elle en donne les preuves indiscutables eu publiant à ce sujet des 
documents do premier ordre. Dans cette nouvelle brochure, elle donne le texte original et la 
traduction lai le par elle-même des hymnes composés par Albert Pike à la gloire des dieux du 
Paganisme : Neptune, Apollon, Vénus, Diane, Mercure, Baedms et Gérés. On ne peut que 
reconnaître te véritable talent poétique de* cet homme extraordinaire.*, mais on sera frappé aussi 
de co que ces hymnes, selon la remarque de Miss Vaughan, contiennent, tous « un appel for- 
« mel, pressant, au dieu ou à la déesse, une instante prière de se montrer, d'apparaître; en 
« réalité, chaque hymne de Pike est une évocation ». 

« Cette traduction est suivie du Rituel du Néo-Paganisme pour le culte de Jupiter, com¬ 
posé par le député comte de DouvUle-Maillefeu «t l’ex-ehanoine Jaziqua. 

« La brochure se termine par Y Appel des Songes , espèce de prière, moitié païenne, moitié 
luciférienne, composée par Philéas Waltier pour sa fille, et que Sophia dit chaque soir, ainsi 
que la plupart des Mages Elus et un grand nombre de Maîtresses Templières ayant, eu la révé¬ 
lation d’Astarlé. », 
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U B BAI RIE ANTim ACONNIQUE, A. PIERRE! Éditeur 

3T, Rue Étienne-Marcel, 3 1 ?, Parts 

5 “ EDITION 



UN PALLADISTE HOMME D’ETAT DEMASQUE 

BIOGRAPHIE DOCUMENTÉE DU HÉROS 
depuis sa naissance jusqu’à sa deuxième mort 


PAR 


MISS D IANA VA UGHAN 

Cet ouvrage forme un magnifique volume in-octavo 

{format exact: « centimètre» de hauteur sur -1* centimètres de largeur) 

Beau papier fort et glace; 518 pages: impression des plus soignées 
NOMBREUSES GRAVURES (Portraits et Documents) 


Valeur reelle de ce volume : SEPT FRANCS 

Prix pour le Public : 

Prix de faveur pour nos Abonnés : 3 fr. 30 (Franco : AL fr. 03) 


Portraits : — Giuseppe Mazzini. —- Kosstilh. — . Adétànd^ Lemmi; ^ Crispi. — Aürôlio 
Saffl. — Giuseppe Garibaldl (deux photographies, dont i-uqe le réprésëntant & Caprera avec 
Francesca Armosino). — MenolU Garibafdï. -r* 'lilarrlipVoriâd« ïçI 1fi ’.r-!-/; 
Cavour. — Humbert I e * — Turr. Üémel ^aniç^ d^crièdetto ^ frérèé L*ùijÿi et 

Enrico. — iNicolera — Aprostlno Bertani. iR'ra; J^ CaUanép» 

— Àiberto Mario. — Niccoïà Fabrizzi. — Àchiiie Sâcçbl. — Grfuseppe La Mas». — Alessan¬ 
dro Medici. — Giuseppe Missori. Timoteo Ribolt. ,— Gibsué Cardueoi, ~ La « Lidià » de 
'Carducci. —Ettore Ferrari. — Lui#! Piauciàni, «*• Sophie ^Valder, — Giovarini Bovior—- 
Raflaële Cadorna. — Benato Jmbnanl. — Felicn Catralioti. — Cornélius liera et sa femme 
(photographie prise b leur domicile). 

Autres gravures : — Temple païen, affectiooné par-Lftïpfnl pour se» imprécaftoDs contre 
le Vatican. — Le tombeau de Pie IX, photographie dédiée par Pianciani à éophie Walder. — 
Document ayant valeur de pacte : attestation officielle de ^apparition de Bitru au Lotus des 
Victoires et de ses déclarations concernant lagénéalog/e de i’Anti-CbrJst (ce document repro¬ 
duit directement par la photographie, donne la preuve du pitlladUme do plusieurs personnages 
politiques d’Italie, notamment de Crispi. — Le tombeaude CeoUia MeteJla. Le monument 
de Giordano Bruno. — Üarte do Malle maçonnique. a.. 1 
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VIENT D J£ PARAITBE 


JD JE 1VX. Ï&TJÆII-Æ ZC^JCjA. 


Brochure grand 


^:Ojb. ) ^ j-: ^. 

format, de 40 pages; belle impression. Prix ; 0 fr 60 c. 

I.M3P- >’<>ÏZKTTJ5 Kl* «►*,K, KUtt CAMI’AONE"! te , PARIS. 
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CONGRES ANTI1VIAGONNIQUE 

IISTTIG JaiSTATIOISrÀX/. I;i "• 

Souscriptions reçues par Miss Vaugh&n : 

Total des listes précédentes.*.•*•••.. 9 2 9 9^ 

. ' ... r> » 


M. Jean Volant. Alexandrie........--- .... • • • ■ • • •.••• • v- * • * .-* * * JJ 

M. Urbain Favra, -à Duitières ...... %♦ • ..... r 

M. Jacquenocf, à Lons-le-Sauînier .................... • ■ .. _ 

M. Laroche, à Eloges. t •• **’’** * * ’ * **'.■*’ ! ‘ V * .■»... 

Total reçu à ce j our et remis au Comité Français.. ♦........ 95 » 4 $ 

DIFFUSION. — Les personnes qui slotérfessent à J’œuvre de divulgation 
et de combat, entreprise par la Librairie ÀntiinaçonB|<iùe, à Igsuite àfi Miss 
Diana Vaughan, sont priées , de faire connaître à M. A. Pierret les libraires 
qui voudraient bien se charger de vendre les Volumei et gul)hçatîous de 
cette Maison d’édition. De bonnes conditions sottt fuîtes à MM. les Libraires 
de province, des colonies et de l'étranger. . XX: 


Tous mandats-poste quelconques (pourabomements, achat de 
volumes, brochures, mustqm ou autres mt0: de versement), doivent 
être à l'adresse de ML À. PIERRET^ 37) rue Etienne-. 

Marcel, à Paris.'. X XX .XiyXT-- : .. 

Nous nous sommes fait uu,•dcvo-jr .M nos.- abonnes le 

premier numéro d’une feuille dé .çOmhaL'M 


‘ X X ABONNEMENTS i ; v ' • •/ . 

France,, par an. ♦. - I . : ■ 4&XXXX ; .Ô^rnois,,'.y, * ; ■ ; 

Etranger, par an., jBi-'ïrv"X-'X*!* 

Déjà les plus précieux:.encouragémèidf$'; ; îip.i^;^t'H^I' : j fl autres nous 
«nnt annoncées et vont suivre. Oue tous 1 ôalhOIsutiven11 ’exernple 
que nous leur donnons spontanément et si vbloittiers. Qu’ils aillent de 
1 avant, et la FranoMaçonrterie, déjà déconcertée et quelque peu 
ébranlée par les coups que nous leur portons dèf; tnaiutehant, sera 

1 1 • * t _ !a .*1 : - ttr.'- •; • 


obligée de ca 
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DANS 


[ jcb 


M. A. DE LA'UTVÊ y. v’^ 

Auteur de LA FEMME ET LTN FANT PA NS LA FRANC-MAÇQNHEH1E UNIVERSELLE 

Un vol. in 18 jésus à 3.50; Franco 4 fr. -- Remise de 30 0/0 à nos abonnés 
soit 2.45 l’exemplaire, pris dans nos bureaux, et.2,95.expeme franco. 

On lit dans le Peuple Français, fi u du 28 pctpbr^r.'^ XvX’ ... 

« Notre collaborateur et ami, M. de La. Ki.ve, vient; 4p. publier m- livré de 5, P.JJ® 
haute portée, un livre Providentiel, . mm le iitrç .Le : Juif daw> la J ^V 
Maçonnerie . Bien encore iVa paru qui eût ce'éamcterc de prcctsmiï fit de Lu ce, les 

documents comme dans les affirmation*. Ce sera le plus puissant arsenal de nos confé¬ 
rences anti maçonniques. » 
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Miss Diana VA.UGH. 

(J eanne-Marie-EaphaëlIe) 


D UNE 


Ceci est une œuvre de bonne foi 
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Souscriptions repliés jp^i* &&is& 'V'&.tiffh&zt 




p i 45 
20 » 
ji » 

1 , » 

2 » 

1 » . 

" 97 ^ 45 - 


Total des listes précédentes,. 

L. L...• * * ♦ ;y k * • • ’ * • * * ♦ * * •*>••**' 

M. l’abbé Miguet, vicaire au Chatelard.......... «... 

M. l’abbé CoTlofnb, vicaire à 

M. l’abbé Euriat, vicaire à Nancy.. ;.. * vii ‘ ’ ‘ V* ” — r * •* * ' '■ * * * ‘ ' * • * 

M. Félix Lemonier» rue Traversière, à Mortain (Manche).. • •• 

.. Total reçu gSÜ 

DIFFUSION. — Lespersonnesqui s ■intéressent àl* oeuvre de divulgation 
et de combat, entreprise parja^Mbrairie;. ^tiîô^çontn^éi.. à. la • suite de Miss 
Diana Vaughan, sont priées de faire connaître à -M. . Av PiERRET le$ 4 îbraires 
qui voudraient 1 bien sé charger de vendre les Voldrn de 

cette Maison d’édition. Dé bonnes conditions ^ à MM. les Libraires 

de province, des 



Vient de paraître : l'organe officiel de la Ligne du Labarum Anti-Maçon- 
nique, revue M-mensueüe ^ sous le titre de 

combat : 



France, par an^. : ; : '>,V^ 2 ft*. 60 

Etranger,;pi^^/v ; v;Y: : , : ;^ 

t « * er «« a*+a An tt îihvïftr 18ûé. ' ëiicùMië/i&neû contre 20 < 


de Borgia. à la séance d'maüguration aeum. - 

publie en feuilleton Paur la Patrie, roman antimaçonmque, par M. Tardivel, 

ouvragé d’un intérêt pàlpit àttfc^;;^^ 

VIEK 
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^00Ê' [ i dans 

La, vJKSl^^ 

Auteur de LA FEMME ÉT i'EH FANT PANS U F8«HC-WflC0HHEBlE U8WEBSEU.E 

Tin vol in -18 iésus à 3.50 ; Ffteficô 4 fr. — Remise de 30 0/0 à nos abonnés 
' soit 2.45 ^exemplaire, pris dans nos buréaux, et 2.95 expédié franco. 

. On Ht dans le /Viapfe jF?hi»«is, n", du *8 octobre .8^ i . . 

« Nétre collaborateur et ami,M, 4|. Rl ^’ ài/« la Franc- 

haute portée, un livre } ^ é t> r éciaion et de force, dans les 

rences antimaçonniques. » 




t « 





(J eanne-Marie-Raphaëlle) 


DUNE 


e Initiée, Indépendante 


Ceci esi une œuvre de bonne foi. 


du INiiméro 
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CONGRES ANTIMAÇONNIQUI 

INTERNATIONAL . *«■ , 

Souscriptions reçues par Miss “Vaugïtan s 

Total des listes précédente?... . 

Reçu de ML Angulo y Garcia, 47 , avenue de l’Alma, à Paris, la somme 
de * 9 5 bo répartie comme ü suit: ' 

1 “ lfn groupe de jeunes gens.,....„..— ..... 44 5o 

2 * Plusieurs demoiselles"...... 30 » 

3° Irantz Fiduccia.... ...: ..^ . 5 » 

40 Nicolo Macario... ........». b » 

' * ^ t ** — ; . ■ : 'j r''.“ * T ~ U * i' ) . a , ", a a »... a a a * a .. . a-. ^ 

6° B. M.. a a ...........a., ... 1 )) 

70 V. et G....y....... . 1 » 

8 ° Marquis Giovani d’Alessandro...,... 2 » 

9 « Duchesse J. S..... . .— ....... 5 » 

jo» Mademoiselle M. C..... 5 » 

ii« » » M. Z....L'. A ;L,-. .>...OvG. ... i 1» 

ra» Madame M. J. S.....y. G-. .... î » 


976 45 


9 $ 5o o5 5o 
1 5o 


Madame du Liège, à A miens. ................................ . 4t r[ 1 ao 

M. Tchorznîcki/â Nadyby (Galiciè Orientale)...... U. y. .. 20 76 

M. ï...’..... IQ » 

Total reçu à ce jour et remis au Comité Français;.,1*04 31 


PROPAGANDE ANTIMAÇON NIQUE 

Vient de paraître : l’organe officiel de la Ligue du Labarunt Ànti-Maçon- 
nique y revue bi-mensuelle (à 20 cent, le n° avec couverture), sous le titre de 
combat : y- yf-\ \ L-vrlv 


, . ■ ^ ; : : ■ ; vv 

France, par an, . . . . 4 fr, 8 mois, 'U : }% » > 2 fr. 60 

Etranger, par an. . . . 6 fr, 8 mois; L > . » 3 fr. * 

■Mà t* r 0 $ daté du i er janvier 1896 : est expédié franco contre 20 cent, en 
postes. >— Le n° 2 , paru le 16 janvier, contient* entre autres articles, 

ï . y.!:-- _ L • i r\. ' iri a 'A. î» -.i/. /«AiÏ£Lit - ---- f ~ t’S-JL tt - .u__ 


publie en feuilleton Pour ja Patrie, roman antimaçonnique, par M* Tardivel, 
' ouvrage d’un sibférêt palpitant. Les n 0f 4 et g sont èn vente. 

Nous sommes-heureux d’annoncer que dans le numéro 5 (i« mars), i’écrivaio 
considérable connu £ousle nom de Kostka de Borgia, Commence une série d’articles dont 
le titre général est FÔcéan noir (souvenirs oèçulpst^) : 


TT T X> E> vE 


Autem10 U FEMME ET t 


mm iK*mm 

ï çmrnz? --—y- ; >\&mM 


FWfÇf ®mnim UNIVERSELLE 


On lit Peuple Octobre •' 

« Notré:’conaboméW e^k;mî,'vient de publier un livre de la plus 
haute portée, u^;Wvrô, -';^)rOvideîà4i©y'^^^: ; le titre • le Juif dans la Franc - 

MiÉ r»^rn îir a r A <(a M ù\rré*. Aut\* 













































..... . ''‘".T* ..• w » » i » n« «ii > P|ji> Mj|| ) > | < wl | 


INTERNAT! ONAL 



i 


Souscriptions reçues par Miss Vaughan : 

Total des 1 istes précedèutes.«i 1104 3 f 

M* Janosi, à Veszprena {Autriche}, *. « >.. .v..........., ,y .......-- • • •.... 4 ». 

M. Tabbé Borowski, collège Polonais, à Rome. ^.... V. . o 5 o 

M- Beck, à -PAUemand-Rombach . ...........,...... -- 4 65 

Pour Henri, Charles, Marguerite et Joseph, à Besançon> ï ...........5 . » 

M. Painchenat, à C^liors. » * «.. -^. » i'....■» *.• * * * 4 * . * » * 5 w 

James, vicaire à ^aint-Sauveur-lc-ViçoÿitèV..> • - • • • * *V‘ * * 1 / ♦ / • / " * ^ * : : * * * • * : * * o 5o 

Total reçu à ce jour et remis arç Comité Français.,........... 112$, 86 


PUBLICATION TRÈS RECOMMANDÉE, PARAISSANT A DATES 




REVUE SPÉCIALE DÛ MOUVEMENT ANTIMAÇONNIQUE 

ORGANE OFFICIEL DE LA LIGUE DÜ LÂBAIIÜM 

Prix du N* : O fr. 80 cent. (franco). Seize pages grahd |orrhat, sous couverture 

Le i^et le 16 de chaquemôis. 

Principaux Rédacteurs î K. de BOÉGÏA et Paul de RÉGIS 

France, par an* ;.. '.• . ;À fc. y;.: \ , ■■ ,v ; 2 fr. 60 

par an.';3» 


V ANTI-MAÇON publie dans ses colcmneS r .L’Oeéan N6ir, souvenirs 
occultistes, par K. d*un 

puissant intérêt, par■ 


Miss DIANA ÿATÎ^ iétifre 






une série de révélations' éqh.Cérflft^ de France 

1 ( et qui ne pourraient trouver placé [d^$. : sç$'-Mtz : rHàtré$ A ; :: ; : . ; 

Un numéro est envoyé à titre 4e spécimen .contre «fe ô/r.lbc, 

■---T -tv-i'—i 1 .-......“ |t«» i« ,m i m ii,ii>i—ii»»i tio i > i nw ww w»>w*i *i * i mm ■ mu m 


Nous recommandons aussi tout particulièrement Ja 3 # brochure 

de la BIBUOTH„gUE ANTIMACOHNiQUE 


>■,.« VJ 


‘.‘ Z i:-r: 



00 


LA FRANC-MAÇONNERIE 


une 


des meilleures brochure^ de propagande qui aient pamdans la LibrairieCa t holique. 
L’auteur (K. de Borgia),'. franc~maç6u Co«ve$î>. ,de la secte, 

corruptrice de la foi 

ardente, il indique comment les Sœur» 'Maçonn es; : P«OV*itt;;êiré •; 

Prix pour nos abonnes : o fr. 35 c.; franco, o fr. 45 c, (au lieu de o fr. 5 . 0 'et de ofr. 6 o). 


Tous mandats-posle quelconques (pour abonnements > achat de 
volumes , brochures, musique ouautresmottfsde versement), doivent 
être à Tadresse de M. A. PIERïtET, imprimêür-éditéurÿ37 t rue Etienne- 
Marcel, à Paris. V ';^T' :' J 



, t vv’.v;v,v. ï.-'•.W‘* : i ^ 


’v» iWiVj't'JfiVf MUMiNja 1 -***'-1 
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LIBRAIRIE ANTIMAÇONNIQUE, A. PIERRET, Editeur 

* Eue , Paris 


OUVRAGES Eisr 'V'ElSrTIG 


L 






T\ m VC 
«/ruto 


IVTaoorm.erie 


PAR 


M. A. DE LA RIVE 

Auteur A LA FEMME ET L'EN FANT PARS U FRANC-MAÇONNERIE UNIVERSELLE 

ü " lot 2 45 i& a i 3 '- 5 ° ! ?T C ° Air < - Remise de 3° o/o inos abonnés 
soit 2. 45 1 exemplaire, pris dans nos bureaux, et 2.95 expédié franco. 

„u- ,_UIH IMI1U I -t ^ __ 

LA 

■ MUTTV A ÎMU DTiriTT \ ttiwiit ATTT1 


^ PAR 

Petit m >18 de 144 pagres, x >o tir propagande 

-X.-_jl* . j. - .__ ? **.■■ 


. PBÎX : 60 cent. — Franco, 70 cent» 

POU 18 K fr toort Centinles > f ral ? co - ~ 50 exemplaires pris ensemble : 

col, " po “ ,l) ' 2 u ”■ : 32 * *-» 

Monseigneur ETJZET 

»3SX^3LiiOV-A.O'0'JB 

PREMIERES NOTES D'UN TÉMOIN 

I-a Réunion. _ Rénuvul .. - i 4t , m jLol* ,l* Ac croi*se TO «, nt . 

In*i 8 jésus de plus de 400 pages. — Prix : S fr.j Franco : 3 fr. 50 . 

1 our nos abonnés . 2 fr. 10 ; Franco : 2 fr. fiO , 

1 Niniiriititniwiiia. 11,1*1111,wi — « a u » r -mi nu J 



(contre la ^ranc-Maçonnerie) 

Paroles et Musique de Miss Dia na VAl XJQ MA TV 

Pia cM,nrS P ~’ Cr Chœl,r „ : 3 fr - (P° ur nos.abonnés : 1.50, port 

chamer saus le choeur™V fr”/ * accompagnement, couplets pouvant se 
rw. \ ■ “ ur ; 1 St ' Ô»or nos abonnés : 0.40, port comnrki 

— Chœur à cinq parties,- si on le a . V V L corn P ns )* 

abonnés : 0.50, port compris) * 4 P ' Ut : 1 ll ' Ü><>« »« 
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Wëï 0 :J% Sllllll i m i- :■ ;*•■■: : ^ ^ ■; 

/ : 1 M- Prix : 15 fr. — Par la poste (franco) *: « fr. . . ^ ,|gg; ;■:ÿ'gl| 

' \ ■!::■• : ;. :^--”,:; : ,"fi, • M .V’M Xy-i: v y.s ]^4ü:;'J;-:v ,':0 !. • s^-'r ■ • ‘*vv : ; : ; : r Cï:^ ■’i - ; v‘ : ï-; v MM.,i' >-|' : l-l? M 
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annoncées à l’avance 
et de l’Anti^Maçon. 

Voici la noineaci 



Statuts *de l’Ordre, /dé6i;arauon..nc : iPrw^p« , »>4^«^^^Æîgr,^^^;r^ 
gyj m fuiiadoimérlè. ©$ la.■ ■ %§ 

du^ TOaWè^ÉaMi:l$l p M i®^^fefc|S£ ,: 

piko (l'iograirflifi). — MS 


-ne, la mise eu '^rfirï:;”*’ysw^M^ ,n ;m : v■!•,.;.: ; mm-.i- : , ^ •/.;. ; <■ 

siüsssa^iR^î^i&^^feseg^iS^fe^sssaîeiatu 


•P1E.9 ivwgiwww*; - iï 

Maçonnaïfe danr . l’Ara»^ 8 , " 
Créndeux (biORraphie). — **a. 
Glu»eppeM^iaai::mog«>ïMv^ 


ligue ddl > Bn»eigiiement, e(p.. cîe. v 


•I.'i. . .' -Vf.? 







LIBRAIRIE ANTIfflAÇONNIQUE, A. PIERRET, Editeur 

37, Eue Etienne-JVLarcel, 3 ?aris _ 

“ VIENT DE PARAITRE : 

HYMNE A JEANNE D’ARC 

(contre la Franc*Maçonnerie) 

Paroles et Musique de Miss JOi£bil& VJLZJG’J&A.N 

Piano, complet, y compris le chœur : 3 fr. (pour nos abonnes : i.50, port 
compris). — Petit format, sans l'accompagnement, couplets pouvant se 
chanter sans le chœur : 1 fr. (pour nos abonnés : 0,40, port compris). 
*— Chœur à cinq parties, si on le désire à part : 1 fr. (pour nos 
abonnés ; G.50, port compris). 

T VIENT DE PARAITRE 7 ’ 


par BBIjIiOlTAOtTS 

PREMIERES NOTES D’UN TÉMOIN 


L» Réunion. 


Beauvais. 


Lois d* Aecrolssement. 


In-i 8 Jésus de plus de 400 pages — Prix : 3 fr.; Franco : 3 fr. 50. 
Pour nos abonnés ; 2 fr. 10 ; Franco 2 fr. 60, 

: " : VIENT DE PARAITRE” 


POUR REPARER 

V ' i ; - S ; PAR • - 

TSOESmm XH mom -%r A Tj’k&ttJZhJST 

Petit in-18 de 14:4r pageë, pour propagande 
des Méditations et réparations : 1. I.T N CRÉDULITÉ. - % 


Sujets des Méditations et réparations i l. I.’INCREDULITE. - 2. L’INDÏF- 
FERENCE MONDAINE. —3. L'EGOïSME DES COEURS DUES. - 4. LES 
PÉCHÉS D’IMPURETE, — 5. LA PERSÉCUTION. — 6. LES COMMU¬ 
NIONS TIÈDES, - 7. LES BLASPHÈMES. - 8. LES COMMUNIONS 
SACRILÈGES. ~ 9. LES PR OFANATIO NS SECTAIRES. 

PRIX : 60 cent. — Franco, 70 cent. 

Pour nos abonnés : 50 centimes, franco. -— 50 exemplaires pris ensemble : 
18 fr. (port compris, mais en colis-postal). — Le cent ; 32 fr. (port 
compris, mais en colis-postal). 


DIFFUSION, r-r Les personnes qui s’intéressent à l’œuvre de divulgation 
et de combat, entreprise par la Librairie Antimaçonnique, à la suite de Miss 
Diana Vaugbân, sont priées dé faire connaître à M. A. Pierret les libraires 
qui voudraient bien se charger de vendre les Volumes et Publications de 
cette Maison d’édition. De bonnes conditions feont faites à MM. les Libraires 
de province, des colonies et de l’étranger. • 


Tous mandats-fioste quelconques (èour abonnements s achat de 
volumes y brochures, musique ûî 4 autres motifs de versement), doivent 
être à Vadresse de M. A. PIERRET, imprimeur-éditeur, 37 , rue Etienne - 
Marcel, à Paris. 
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LIBRAIRIE ANTIMAÇONNIQUE, A. I 

37, rue Ètienne-MIarcel, 
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LIBRAIRIE ANTIMAÇONNIQUE, A. PIERRET, Editeur 

37, [Rue II) tien ri e-]MLarcel, IParis 


VIENT DE PARAITRE : 



(contre la I^ranc-Miaoonnerie) 


Paroles et Musique de IWTiss X>ÎB12B> VJLTJGrHJLN 


Piano, complet, y compris le chœur : 8 fr. (pour nos abonnés ; 1.50, port 
compris). — Petit Format, sans raccompagneraient, couplets pouvant se 
chanter sans le chœur : i fr. (pour nos abonnés : 0.40, port compris). 
—~ Chœur à cinq parties, si on le désire à part : 1 fr. (pour nos 
abonnés : 0.50, port compris). 


VIENT DE PARAITRE : 

Monseigneur FUZET 

par BBIjIjOVAOtîB 

PREMIÈRES NOTES D’UN TÉMOIN 

La Bêiuiton* — Boauvale. — Les Lois «l 9 Accroissement* 


In~i 8 Jésus de plus de 400 pages — Prix : 3 fr.; Franco : 3 fr. 50. 
Pour nos abonnés . 2 fr. 10 ; Franco : 2 fr. 60, 


VIENT DE PARAITRE : 

LA 




POUR RÉPARER 

PAR 

JMÜLmm Xliaxra \rATT€frÆL4kJNT 


Petit in-1© de Xd-4 pages, pour propagande 

Sujets de» Méditations et réparations ; 1. L'INCRÉDULITÉ. - 2. L'INDIF¬ 
FÉRENCE MONDAINE. —3, L’ÉGOISME DES CŒURS DURS. — 4, LES 
PÉCHÉS D'IMPURETÉ. — S. LA PERSÉCUTION. — 6. LES COMMU¬ 
NIONS TIÈDES. — 7. LES BLASPHÈMES. - 8. LES COMMUNIONS 
SACRILÈGES. — Ô. LES PROFANATIONS SECTAIRES. 


PRIX : 60 cent. — Franco, 70 cent. 

Pour nos abonnés : 50 centimes, franco . — 50 exemplaires pris ensemble : 
18 fr. (port compris, mais en colis-postal). Le cent ; 82 fr. (port 
compris, mais en colis-postal). 











AUX MÉMOIRES DE MISS DIANI VAUGHAN 


AUANTftGËS DE i’ 




L’Editeur prend la liberté de faire ressortir;lé$ÿayà^ 
cient les abonnés aux Mémoires d'une Èx~PaÙiïdi$teï-- '•;$* ■ éb particulier 
MM. les Ecclésiastiques,- : :- r ': ; ^■ v ■ 


Ceux-ci nr paient, en efïet, queDix^ 

Ils reçoivent en prime gratuité le Bref d’âutorîsâtiptx en Activité, dbcu- 
ment authentique du Palladium, dont la valêür _’te.ëiliêf_e = '&t- ; '-^e: 

On peut consulter tous lés tarifs 
courants Téissier .% et 
sont toujours vendus aux Loges, 
douzaine au minimum. ^-=; ; -; : ’-!=^ 


Ils paient la 

Recueil officiel des Prières ^ffff^^iemesp 

francs ; soit, une économie. v -^y-.;' : "î'.'• ■ 

L’abonnement leur .■révient',donc ; ■pâ# : ; je. ©ta^-: | 

réalité, grâce â ces premières primesiet ils àurbnt, eri butre r droit à des 
remises variant de 30, 

1 t ri-»n a mm a •kt/tat» a -a s ~\ j ~\’% T ’ îL - rTs -\ T :*- i -*- ' ■ ■ 


EN PREPARATION 


r Un beau Volume in* 

avec ï 

[lustrations . ■ • $ 

Prix : 58 fr. —^ iiéar 

À : '.'; ■ ’ •".'• ■*•.; /'■-.'■v;.^:;;' 1 ".'','.•■^'. " ■ '!•;.- ■■■■*;■ ../. ! ’l-y ’;•’.; .' . ; ' • '"ùy 

■ : : ■, •; • v V-.^7i: ’'7 ,.v7 -r ; • .-:... •’ • ’J’-i ï v 

la poste (franco) <8 fr* ' 

.es abonnée aux K 
PALLADISTE aurc 
30 pour 0/0 sur ce 

[jéW<(Wiigi üni 

illicuÉ^ 

WÈÊfëfëÊmmimÊmmm 




















, A. PIEflBET, Editeur 

87 ’, Rue Ilitienne-JMarcel, Raris 


VIENT DE PARAITRE : 





(contre la ^ranc-Maçbnnerie) 

Paroles et Musique de Miss Diana VA.TJGrHA>N 




•"* - - T .7 -~ v ^ J, VU C 

■; ciiâ^W?7,„c isceompagnémeiit. couplets pouvant se 

fr ; ,(pour nos abonnés f 0.40, port compris). 

7 abonnés : 0^50^0^^,!) °” le des,re à P art ; 1 % <P°»r nos 




VIENT DE PARAITRE 




J. 




!>«'* S3EIIjX«0^r^V0TT/S 

PREMIERES NOTES D’UN TÉ MO! N 

klédhion* * 


— Ci«» . Loi» d’AccrolBsemeiit, 




In-i 8 jésuade plus de 400 pages — Prix : 3 fr.; Franco : 3 fr. 50. 
mir nos abonnés . 3 fr. 10 ; Franco : 2 fr. 60, 



VIENT DE PARAITRE : 

w : * ' la 



PAÏl 


Dlana VATTGJStAKr 


iXXr18 de 144 pag'es. pour pi/o-pafrantle 

I ®îj^* ratio ^ • *> ^INCRÉDULITÉ. - 3. L’INDIF 

^^I C S. M0NDAINE ■ “ 3 ‘ L’EGOÏSME DES CŒURS DURS a r Jj 
PECHES D’IMPÜRETÉ. - S. la PP» , W *. °C«S. — 4. LES 

nions:T tÈDEsV- rv le^ bla^^eœ^”V'tT.5' im COMM u~ 

sËc^S. COMMüNlONS 


L ; ’v : 60 çseni — Franco, 70 cent 

1 ouï tïos abonnes j S0 centimes , 

’ 18 fr. (port comüris Z?.Æ *7 S u cXer »P lair es pris ensemble : 

compris, mais en colis-postal). . cent . * àZ fî - (P orÈ 








LIBRAIRIE ÂHTIMAÇGNNIQUE, A. 


. v- 1 * . i :J?, f -'. 


37 » rue Étienne-Mtareel, I\A. 3 rtIS 


Un beau Volume in-8° fortement documenté 


IL.es abonnés aux MEMOIRES IMIjME 
PALLADI^TE auront di^oît *k urne remise 4e 

30 ?:’fv”"':•?*' 

Zæ date exacte de la mise en vente sera annoncée dans mire 
prochain numéro, ainsi que le prix dèfinitify touvrage devant 
avoir encore plus d } importance que P auteurp ré av 
donner d’abord. ^ L ; 'L?.-5‘• L .7' 


AVANTAGES DE L'ABONNEMENT AUX MÉMOIRES DE AIISS DIANA VAUGHAN 

L’Editeur prend la liberté de faire ressortir les 
dent les abonnés aux Mémoires d’nne Ex-Palladi$té, et ett particulier 
MM. les Ecclésiastiques. ■ ; ;L • LLV;:" LL '-L' 

Ceux-ci ne paient, en effet, que : I>i&■■ftancisfl’al^ 

Ils reçoivent en prime gratuite le Bref d’autorisatipii en Activité, dôcu- 
ment authentique du Palladium, dont la valeur réelle estde Trois francs 
On peut consulter tous les tarifs maçonniques officiels, ndt^mmçnt les prix- 
courants Teissier , y et autres ; on verra que les dippméi}| b*d^; 
sont toujours vendus aux Loges, Chapitrés et Aréopages à raison de 36 fr. la 
douzaine au minimum: 

Iis paient la collection réservée du jPalladidM 
Recueil officiel des Prières Lucifériennes, & 
francs ; soit, une économie de cinq francs. .^C 

L’abonnement leur .peÿieûfc'i^ 

réalité, grâce à ces premières primes, et ils auront, en outre, 4 r 6 iit à, des 
remises variant de 30 , 33 , 35 à 40 pour 100 sur tous les volumes édités par 
la LIBRAIRIE ANTIMAÇONNIQ^ 
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Ceci esi une muvte de bonne foi. 


Prix du Numéro : Franc 

ABONNEMENTS : Un an, 1 » fr. — Six mois, O fr. 

ï>rix unique pour tous les pays, payable d’avance. 


AVRIL 
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mkA' 

: v} : 2 • 





A; PlERRETj Tuteur, 37, hue étiénne-marcel 


*';■ 1 ■: = 1 • 
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7tf^ droits réservés . 
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Ceci est une œuvre de bonne foi 


Prix du Numéro : UN Franc 
ABONNEMENTS : Un an, 12 fr. — Six mois, 6 fr, 


Prix unique pour tous les pays, payable d'avance. 


JUIN 


PARIS 


êtienne-marcei 


A. PIEKRET, Editeur, 37» RUE 


Toits droits réserves 
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Un article de la “ Civillà 


Ta» Wtoura des Mémoires d'une Ex-PctUadiste auront été bien étonnés d’apprendre qu on 

leur a servi de la pornographie, ce sont les tted^Tune tomme ': fl» 

Des écriwiins anti-maçons ont en le courage de fa re ce qui ■ n * P réticences. Voici 

IctStKut S" etU considérée revoe publiée 

* numéro 1110 (première liv — S% 

t^Setts 

Son travail par des réflexions qu'il est opportun de reproduire Ici : 

Nous n’avons pas dit tout ce que nous savions ; nous avons même passé sous 
silence bien des choses; nous avons jeté un voile sur beaucoup d autres. Nous 
disons ceci pour les timorés, pour les scrupuleux qui conseillent l’abstention dans 

selon le conseil de Léon XIII, qui nous invite à dévoiler les infamies de la Fi 
maçonnerie, ils craignent de scandaliser les âmes innocentes ; et, dans leur pru¬ 
dente réserve, ils vont jusqu’à jeter des doutes sur la réalité des turpitude» que 

nous étalons au grand jour, en les exagérant selon eux. , . 

« Dans ces craintes il y a deux erreurs graves, dangereuses pourrie peuple o - 
tien. Nous n’exagérons pas : nous rapportons avec une consciencieuse fidenté ce 
qui regarde la formation morale des Mopses, el les devoirs qui leur sont imposes 
Ces renseignements, nous ries puisons dansries Rituels des sectes, lesquels sont 
tenus pour des codes sacrés par les Francs-Maçons, qui les mettent trop bien en 
pratique. Nous avons devant nous ceux qui ont été publiés .par les sectaires eux- 

• mêmes, et ceux qui émanent de leurs adversaires : ils.sopt d’accord pour to fond; 
et jamais les Frères, si intéressés à en nier l’authenticité, n ônt osç souffle . 
pour les démentir. Du reste, ils sont maintenant connus de tous ceux qui s occu- 

pent de la Franc-Maçonnerie. T 

« Il n’y avait plus qu’à pénétrer dans les antres ténébreux des Arrière-Loges, 

et à mettre en évidence les pratiques ouvertement destinées à faire des Mopses par- 
■ faites de vraies furies de l’enfer. 11 faut en convenir, nous ries connaissions en 
Italie, parce qu’un certain nombre de Frères Maçons et de Sœurs Maçonnes, revenus 
de leurs errements, avaient dans leurs relations averti le clergé de veiller sur ce 
danger caché et très funeste pour les fidèles. Mais les documents à produire ans 
le public étaient peu nombreux. Il n’en est plus ainsi à cette heure. L’Encyclique 
Mumanum (demis do Léon XI», en date du 20 avril 1884, invitait les fidèles a démas 
quer la Franc-Maçonnerie, et à exposer publiquement la perversité de ses doctrines 
’ en même temps que l’infamie de ses actes. La parole du Vicaire de Jésus-Christ est 
tombée comme une étincelle, en France surtout, où le clergé et une elite d écri¬ 
vains s’associèrent pour arracher à la Franc-Maçonnerie rie masque dont elle w 
' couvrait Livres, journaux, études, recherches, argent, tout fut mis au service 
I d’une œuvre qui est un acte de charité pour les francs-maçons eux-mêmes comme 
pour les fidèles ou profanes. Nous voulons nous donner au moins une fois lo plaisir 
l‘ de bénir publiquement les noms de ces valeureux champions, qui sont entrés les 
- premiers dans la glorieuse arène, souvent même au péril de leur vie. Léo Taxil, 

: Adolphe Ricoux, A.-C. de la Rive, Jean Koslka, et beaucoup d’autres, parmi lesquels 
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Maçonnerie luciférienne, si répandue de nos jours, ÿik * 

« par cc salut adressé aux preux qui n’ont pas eu peur de déchirer les voiles ÿ 


de l’hypocrisie, nous avons 
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La raison le crie bien haut : il y a scandale si Ton met une pierre d’achoppement;: 


sur la route pour faire tomber quelqu’un; or celui qui: révèle les perversités de l£:.C||p 


Franc-Maçonnerie ne met pointcette pierre;il Téçàrte.=;]Le;.v 


puisse rendre au voyageur, c’est de 1’ 
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du chemin. Mais, reprennent les peureux, pourquoi prévenir: dü danger par des ;p||| 
avis qui troublent les âmes ingénues? Nous répondons que les’'anciens' 'Pères 
l’Eglise marquaient en traits de feu les embûches secrètes dp paganisme, Ceux quip: 
ont tant soit peu feuilleté leurs célèbres ouvrages le savent bien, Du 
écrivains antimaçonniqucs n’écrivent pas pour une pension dé jeunes filles» mais 
pour la jeunesse trahie, 
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leur sont ouverts en Italie, et dans ‘leSqueiSph professeje > cpîtp et mmiirs (lu: g, 
démon. Il y a peut-être autant de Loges qui* sans fai^e profession de satanisme,;'.' ;||i 
font la môme chose et pis encore. La Frahcè a cl^jà plpà dè Six mille Mopses luci-v 
fériennes ; la petite Suisse en a cinq cents ; Fltalïe en est remplie : et de braves gens | 
voudraient que nous nous taisions l; 11 est temp&'.Jlcrier bi^n^ 
haut : Attentionî Attention! *wéstâM 
L’auteur de l’article a mis, on outre, la note suivante : 
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« M. Léo Taxil a pdblié le premier lés vrais Rituels 
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la doctrine diabolique dù Palladisme et le système moral des Palladistcs de l’un : »|g| 
de l’autre sexe. Lès livrès'àe..; Wlà RiV^seront Joujoura/p^^ 

Franc-Maçonnerie judaïque et des loges d.e femmes, dés monuments très sérieux, • 
dont la base est inébranlable Jean Koslka, qdl fut ûn sataitiste de haut «rade. j 
brûle publiquement ce qu’il avait adoré. 
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RESTAURATION DU PAGANISME 


Opinion de la Presse Catholique : 

On lit dans îa Franc-Maçonnerie démasquée , numéro d’août 1896 : 

« Miss Diana Vaughan continue avec une ardeur merveilleuse et une infatigable persévérance 
la série de ses révélations sur la Haute-Maçonnerie. Voici un nouvel ouvrage réservé exclusive¬ 
ment aux ecclésiastiques, et qui nous donne la clé d’une tentative étrange don t Paris a eu récem¬ 
ment le spectacle. ’ F 

« On se rappelle, en effet, qu’il y a quelques semaines, sur les murs de la Capitale, furent 
apposées des affiches curieuses qui attiraient vivement l’altention : il s'agissait d'un pi’ojet de res¬ 
tauration du Paganisme. Nous n’aurions pas soupçonné que c’était là encore une des formes de 
l’activité de la Haute-Maçonnerie. Miss Vaughan nous donne les dessous maçonniques de cet 
essai singulier. 

« Nous reproduirons dans la Franc-Maçonnerie démasquée du mois prochain, la note dans 
laquelle la vaillante oouvertie raconte la transaction survenue entre Albert Pike et les hauts- 
maçons français, et dans laquelle le souverain pontife luciférien proposait au Grand Collège des 
Rites français « de semer dans les masses l’idée de la restauration du Paganisme, tandis que les 
« Triangles continueraient à pratiquer le Luciférumisme dans toute sa pureté. V 

« Miss Vaughan montre alors que le rituel et les hymnes sont tous préparés pour cette res¬ 
tauration du Paganisme, et elle en donne les preuves indiscutables en publiant à ce sujet des 
documents de premier ordre. Dans cette nouvelle brochure, elle donne le texte original et la 
traduction laite par elle-même des hymnes composés par Albert Pike à la gloire des dieux du 
Paganisme : Neptune, Apollon, Vénus, Diane, Mercure, Bacchus et Gérés. On ne peut,que 
reconnaître le véritable talent poétique de cet homme extraordinaire ; mais on sera frappé aussi 
de oe que ces hymnes, selon la remarque de Miss Vaughan, contiennent tous « un appel for- 
« mel, pressant, au dieu ou é lu déesse, une instante prière dé se montrer, d’apparaître: en 
« réalité, chaque hymne de Pike est une évocation *. 

a Cette traduction est suivie du Rituel du Néo-Paganisme pour le culte de Jupiter, com¬ 
posé par le député comte de Douville-Maillefeu et l'ex-ehanoine Juriqua. 

« La brochure se termine par VAppel des Songes, espèce de prière, moitié païenne, moitié 
luciférienne, composée par Phitéas Walder pour stv fiUe, et,que Sophia dit chaque soir, ainsi 
que la plupart des Mages Elus et un grand nombre de Maîtresses Templîères ayant eu la révé¬ 
lation d’Astarté. ». 
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Jlif^En premier lieu, arrachez à la Franc- 
Maçonnerie le masque dont elle se couvre, 
Hgtptes-la voir telle qu’elle-est. » 

. V Léon xur. 

|lS^ ; ?(Bjhj9ÿçliq'üé • ïtumanwn Genu §.) 


|S/s*v/Vs* , nK/‘v^J* 


MA 


« Mademoiselle et chère Fillo en N,-S., 
C’est avec une vivo mais bien douce émotion 
llqtte j’ai reçu votre bonne lettre du 20 novembre, 
|aveo l'exemplaire do la Nemaine Eucharistique.:, 
y‘-Sa Sainteté m’a chargé do vous envoyer, de’sa 
Ippart, une bénédiction toute spéciale. 

Pepuis longtemps, mes sympathies vous 
î||;f|dûfc. acquises. Votre conversion est un dos plus 
feitoàgalüques triomphes do la grâce que je con- 


pas dans mes prières, au Saint-Sacrifice spé- 
i 1 idaiement. De votre; côté, ne cessez pas de remer* 
'l'Nôtrei-S'elg:n : ci-ui■ Jésus-Christ do la grande 


dont II à usé; envers vous et du té- 

iu.. a rj.. Xnlnt.ii'il /Oll n /.n*l I t.Ann tt /ï AA A A 


molgnage éclatant d’amour qu’il vous a donné. 


^^.«".Maittlenant,;-. agréez; ma bénédiction et me 
croyez ; 

v #s Tout vôtre dans le Cœur do Jésus. 

V h* M., Gard.-Vicaire. » 

(Lettre do S. Ê. le Cardinal Parocchi, du 16 dé* 
1KÔ5 






































et à démasquer l’inique eeptel La Providence a 
permis, pour cela môme, que vous lui ayez appar¬ 
tenu pendant si longtemps. 

« Ce beaucoup il y a calomnie sur votre exis¬ 
tence et votre identité. Je crois que c’est là un 
artifice de la secte, pour ôter du poids à vos 
écrits. J’Ose cependant vous soumettre mon avis, 
que» dans l’intérêt du bien des âmes, vous veuil¬ 
lez, de là meilleure manière que vous croirez, 
écarter toute ombre de cela. 

« Quand cela sera fait, j’aurai le plaisir de vous 
écrire de nouveau, pour vous faire une communi¬ 
cation de la plus haute origine et 'qui vous sera 
certainement d’un grapd agrément, 

« Je me recommande de tout cœur à vos prières, 
et avec une parfaite estime je me déclare votre 
très dévoué. 

« Mgr Vincenzo Sardi. » 


: ]! : ::V;, 


« Nous voulons nous donner au moins une fois 
le plaisir de bénir publiquement les noms des va¬ 
leureux champions qui sout entrés les premiers 
dans la glorieuse arène, parmi lesquels la noble 
> Miss Diana Yaughan. 

a Miss Diana Yaughan, appelée de la profon¬ 
deur des ténèbres à la lumière de Dieu, préparée 
par la Providence divine, armée de la science et 
de l’expérience personnelle, se tourne vers l'Eglise 
pour la servir, et paraît inépuisable dans ses pré¬ 
cieuses publications, qui n’ont pas leurs pareilles 
pour l'exactitude et l’utilité. * 

(Extrait de la Civillà Catlolica , de Rome, no 110, 
septembre 4896.) 


<c Le Congrès Antimaçonnique International do 


—... S. — +.£ ^ J A 1a ■ Sf <«v MA MA n : 

Ulisaïuu ia auiuiuc 


Trente : 

« Considérant iatrès 
dans la société ; 

« Considérant qu’il est utile de lui offrir un mo¬ 
dèle de vertu et d’héroïsme,* i ^ \ 

« Considérant que la Vénérable Jeanne d’Arc a 
été de nos jours proposée par le Saint-Père à, 
radmiraUon et à la vénération du monde catho¬ 
lique : ■■■ 

« Le Congrès fait des vœux pour que la femme 
participe à l’action antimaçonnique ; 

« Pour que soit répandue au moyen de la presse 
la vie de Jeanne d’Arc; .> 

« Que les femmes catholiques fassent de parti,;; 
culières instances auprès du Saint-Siège pour 
hâter la béatification de cette sainte héroïne dont 
l'influence a été si grande dans les conversions 
de fr aiics-maçons* » ■ ; : : i 

Cette résolution, votée à d'unanimité en assem¬ 
blée générale, le 30 septembre 1896, sur la propo¬ 
sition de la IV e section, a été imprimée dans le 


recueil' officiel des Résolutions du Congrès de 
Trente. ,\ 

«c Qui sont les Éraucs-maç’ôns^les plus connus 
dont la conversion est attribuée à Jeanne d’Arc ? 
qui, sinon Léo Taxil et Diana Vaughan? ; 

< « Ce vœu prouve donc que la IV° section, qui 
est précisément celle où l'on a commencé l’attaque ; 
contre Diana Vaughan, croit à sa conversion et h 
celle de Taxil; ou bien, nous ne savons pas lire. » 

.J.-P. Tardivel. 

■ (La Vérité, de Québec, Canada.) 
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« Rome, 49 octobre 1896. 

; Mademoiselle, -, : ViïiX i- :c 

« ». Ce que je désirais avant tout, c’était do 
: vous adresser ’^nie#humbles ^ 
milieu des; souffrances morales dont votre noble 
c<pur esidssaili en ce moment... 

; « J’avais des preuves matérielles et psycholo¬ 
giques non seulement de votre existence, mais de 
la sincérité; de votre conversion. Grâce à elles, j'ai 
eu l’occasion et je dirai le bonheur de vous dé¬ 
fendre énergiquement, dans plus d’une circons¬ 
tance. Je ne vois, dans cette guerre qui vous est 
déclarée, qu'une manœuvre infâme de celui que 
plus que; tout mitre 
Père du mensonge^ I 
« Pour vous yehlî? en aide, je ne puis vous ap¬ 
porter que le. concours de mes faibles prières, 
mais de mes plus chaudes sympathies. 1 
« Continuez, Mademoiselle, par votre plume et 
par ; votre piétés malgré les ; efforts de l'enfer, 
à fournir des :anhesi du 

genre humain. Tous les saints ont vu leurs oeuvres 
combattues î-il ; ;ii’èst donc p«« étonpant que la 
^VÔire\né; ; sdifr!phi: épargnée. 

« VsuÙiez, Mademoisèlié/agréer • mes plus vifs 
sentiments d’admiràtlori et de respect. ", / ■ 

3'v ^ V * Â. VlCLARD, ; ; . 

Pféiat de ia MSisbn de Sa Sainteté, 

! Secrétaire de S. E. le Cardinal Parooohi. » 

,-y\ : - r '• •. s '*' * ** - ê. v »; >. •«.; r- 'i * 

Lettre de Mgr Fava à un religieux d’Italie î 
* Grenoble^ T janvier 1897. /. 
y-;-- . Hop Révérend IPère, ; 

micro Communion, et les catholiques ont été mys¬ 
tifiés par Nathan, Fin del, etc. 

« Attende? patiemment et vous verrez la vérité 

triompher. ! ;r /y " 

L v« 7?put vôtre en N,-S. y&J-ÿy; y'; 

'■'y'’;y‘y : y «\AMANn-JosBihi, . 
ÿ ,v: Bpëqite de Grenoblé» » 
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Cavour. — Humbert I er — Turr. — Daniel Manin. Benedetto Cairoîi et ses frère» Luigi et 
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tiors-ordre de Saint François et la Franc-Maçonnerie. Brochure m-12, sousélé- 

ISS gante* Muvcrturo (franco U fis 30). • - 
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lilPfe Xes suites de la conversion de miss Diana Vaughan, par lu. Viator. 
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une intron 


illfitocUo'a par le R; P. Félix. Franco 0 tr. 20. 
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^^|Èn ;: prémier ; lieu, arrachez à la Franc-, 

dont elle se couvre, 

T- fi ■" 

i f"'®fe>V''s''-‘ ! i' 1,1 ' : ' ■ ' ;il ’ ' •." , 

!‘>'HÊ I ;-Sv;.i' , :t' v 
®K Utf.'i 




fc®ipé»i -. 

h ( * :< Al-'V.fO 'ï, tv>*-* V >1 - 7 ' ;. 1 


et chère Fille en N,-S.» 
avec uipie vive bien douce émotion 


U» ANT/MAÇONNIQUE 

——Ô— 

CONSEIL DIRECTIF 
GÉNÉRAL 


Rome, 27 mai 1896; 


de la Neuvaine Eucharistique. 
!IÉ iiihtôt^ m’a chargé de vous envoyer,- de sa 

■ j| ÿnc bénédiction toute spéciale. 

||pjpptrfè: lbngtemp8, mes sympathies vous 
Votre conversion est un des plus 
$jeiJ triomphes do la grâoe que jo con- 
ij ttâj ou ce «froment, vos Mémoires^ qui 
ffiti» làtérôt palpitant... .: 

, croyez que je, ne vous oublie- 
au Saint-Sacrifice spé- 
IJJjjjjjl votre côté, ne cessez pas do remer* 
Otrëÿëeigiieur Jésus-Christ ■ do la grande 
;|||i|é dont II ft Usé envers vous et du té- 
d#a éclatant d>amou r qu’il vous a donné. 

m*' bêcédietioh: et me 



ï Tout vôtre dan» le Cœur de Jésus, 

*, L. M., Garo- Vicaire, a - 
, B. le Cardinal Parocchi, du 16 dé- 


* Mademoiselle, 

« Monseigneur V. Sardi, qui est un des secré¬ 
taires particuliers du Saint-Père, m'a chargé de v 
1- voua*écrire, par ordre de Sa Sainteté elle-même... 

« Je dois vous dire aussi que Sa Sainteté a lu 
avec grand plaisir votre Neuvaine Eucharistique* 

« M. le Commandeur Alliata a une entrevue 
avec le Cardinal-Vicaire, sur la véracité de votre 
conversion. Son Eminence est convaincue; mais 
Elle a manifesté à notre président qu’Elle né peut 
en témoigner publiquement; « Je iiepüis trahir 
les secrets du Saint~Office * ; c’est ce que Son 
Eminence a répondu à M - le Commandeur Alliata. 

* Je suis tout à vous, très dévoué en N.-S* 

« Uod. Verzichi, < 

. « secrétaire géné^ah ^ ; 

« Borne, 11 juillet 1896. 

«Mademoiselle, 

« Je me hâte de vous exprimer les reraercî- 
monts qui vous sont dus pour l’envoi de votre 
dernier volume sur Crispi. 

« Continuez, Mademoiselle, continuez à écrire 















et à démasquer l'inique secteî ta Providence a 
permis, pou? cela même, que vous lui ayez appar¬ 
tenu pendant si longtemps. 

« De beaucoup Ü y a calomnie sur votre exis¬ 
tence et votre identité. Je crois que c’est là un 
artifice de la secte, pour ôter du poids à vos 
écrits. J’ose cependant vous soumettre mon avis, 
que, dans l'intérêt du blen des âmes, vous veuil¬ 
lez» de la meilleure manière que vous croirez, 
écarter toute ombre de cela. 

« Quand cela sera fait, j’aurai le plaisir dévoua 
écrire de nouveau, pour vous faire une communi¬ 
cation de la plus haute origine et qui vous sera 
certainement d’un grand agrément. 

« Je me recommande de tout cœur à vos prières, 
et avec une parfaite estime je me déclare votre 
très dévoué. 

« Mgr Vincênzo Saudi. » 


* Nous voulons nous donner au moins une fois 
le plaisir de bénir publiquement les noms des va¬ 
leureux champions qui sont entrés ica premiers 
dans la glorieuse arène, parmi lesquels la noble 
Miss Diana Vaughan. 

« Miss Diana Vaughan, appelée de la profon¬ 
deur des ténèbres à la lumière de Dieu, préparée 
par la Providence divine, armée de la science et 
de Inexpérience personnelle, se tourne vers l’Eglise 
pour la servir, et parait inépuisable dans sespré L 
clauses publications, qui n’ont pas leurs pareilles 
pour l'exactitude et l’utilité. » 

(Extrait delà Civiltà Cattolica,de Rome,n°l.tlO, 
septembre 1896.) 


« Le Congrès Antimaçonnique International de 
Trente: 

« Considérant la très noble mission de la femme 
dans la société ; 

* Considérant qu’il est utile de lui offrir un mo¬ 
dèle de vertu et d’héroïsme; 

« Considérant que la Vénérable Jeanne d’Arc a 
été de nos jours proposée par le SaînVPèro à 
l'admiration et à la vénération du monde catho¬ 
lique : 

« Le Congrès fait des vœux pour que la femme 
participe à l’action antimaçonnique ; 

« Pour que soit répandue au moyen de la presse 
la vie de Jeaune d’Arc; 

« Que les femmes catholiques fassent de parti¬ 
culières instances auprès du Saint-Siège pour 
hâtér la béatification de cette sainte héroïne dont 
l'influence a été si grande dçins les conversions 
de francs-maçons. » 

Cette résolution, votée à l’unanimilé eh assem¬ 
blée générale, le 30 septembre 1896, sur la propo¬ 
sition de la IV* section, a été imprimée dan* le 


recueil officiel des Résolutions du* Congrès de 
Trente. ^ 1 ■■ 

« Qui sont les francs-maçons les plus connus 
dont la conversion est attribuée â Jeanne d’Arc? 
qui, sinon Léo Taxil et Diana Vaughan ; 

« Ce vœu prouve donc que la IV e section-, qui 
est précisément celle où Ton a commencé l’attaque 
contre» Diana Vaughan, croit à sa conversion et à 
celle de Taxil ; ou bien, nous ne savons pas lire. » 

J.-P. Tardivel. 

{La Vérité, de Québec, Canada.) 


« Rome, 19 octobre 1896, 1 

' ■ ■ • 1 ■■ ■ ■. . * - 

Mademoiselle, ' ‘ ; | 

« ... Ce que je désirais avant tout, c’était de | 
vous adresser mes humbles encouragements au p 
milieu des souffrances morales dont votre noble | 
cœur est assailt en ce moment,.. / $(: 

« J’avais des preuves matérielles et psyebolo- §; 
giques non seulement de votre existence, mais de ÿ 
la sincérité de votre conversion. Grâce à elles, j'ai |[ 
eu roccasion ét je dirai le bonheur de voua dé- É 
fendre énergiquement, dans plus d’une circons- |j 
tance. Je ne vols, dans cette guerre qui vous est || 
déclarée» qu’une manœuvre infâme de oatiil que p 
plus que tout autre vbùs connaissez pour être lé m 
Père du mensonge... k 

« Pour vous venir en aide, je ne puis vous ap- | 
porter que lé concours dé mesfafblés ; : prtôipéSfj ! ''| 
mais de mes plus chaude» sympathies. f 

« Continuez, Mademoiselle, par votre plume ét | 
par votrejtiétév malgré les; efforts de Pënfer, | 
à fournir des armes pour terrasser l'ennemi du ■ 
genre humain. Tous lé» saints ont via leurs .e&ttÿrës | 
oombatme» ; U h’est /donc pas étonnant que la | 
vôtre 'ne soit pas épargnée... ' : I 

« Veutilezi Mademoisollo, agréer mes plus vifs | 
sentiments d'admiration et de respect. ; '■ ,1; 

• ■ <V * A, VlLLAftD, - 

« Prélat de la Maison de Sa Sainteté, | 
« Secrétaire de S. E. le Cardinsd Pârocèm* : f 




Lettre de Mgr Paya à un religieux d’Itaüe s g f 
: :• ; « Grenoble, 7 janvier lSDT’i \ :-|p 
« Mon Révérend Père t 

: : « Miss Diana Vâüghan vH, écrit, a faits» jfre*J| 
mière communion, et les catholiques ont été niyB* p 
tiflés par Nathan, Findel, etc; - . ÿiP"-- 
a Attendes patiemment et vous verrez là vérité f 

* Tout vôtre en N#-S. •• 

; '■ .: v ;. ; « Amahd-Joseph» 

/ÿ; «. Evêque de Grenoble, 


f 

1 


XjOs personnes qui ont souscrit un abonnement d’un an partant du i v 
juillet 1896. ont droit encore v; • 



UNION 


Rome, 2T mai 1896. 


- voir telle <jii ©lié e«t^ » 


(Encyclique ffumanum Génus.) 


CONSKIO .MBECriF 
OÉîtéïUL ■ 


■ a Mademoiselle et ehère Fille - ©n N.-S.^ 

- * C’est avec une Vive mais bien douce émotion 4 , 
; ÿv : que j'ai reçu votre bonne lettre du 22 novembre, 

■’ " r} f0 : : -f aveo reàlfndDOpîâ^i'0 4o< la- Neuvaine Euchàrstique..» 

\ Sa Sainteté m'a chargé de vous envoyer, de sa 
00, i! part» due béhédiction lotit© spèciale. 

« ... Depuis longtemps, mes sympathies vous 
sont acquises. Votre convé^itm est un des plus 
ÊÈp. : magnifléjtiéa triomphes de la grâce que je oon- 

mkkï■ é» • ô* • moment,. voe- Mémoires^ qui 

SSS^.' i'sdfit d’un intérêt palpitant... 

: attendant,- croyez que-j© ne voua-'-ouhlie* 

1 rai pas dans mes prières, au Saint-SacrHïce' 1 apé- 
Kllf 'otoment, De votre côté» ne cesseras de remer* 
eler : ; ISÈtî'e^Seigneûr. Jésus-Christ de la grande 
mteérîoord© dont 11 à usé envers vous et du té- 
molgaage éclatant d’amour qu’il vous a donné. 
§§#-. ;v « Maintenant,, agréez ma bénédiction et me 

||ijfe,; ;: ééyer • - 

« Tout vôtfcé daaa ltt Gcfîtir de Jëàusi 
: « L. M., Gard. Vicaire. * 

Sf$S (Lettré de S. E. le Cardinal Parocchi, du 16 dé- 
lllillS ,cèmbro 1895.) 


<* Mademoiselle, 

« Monseigneur V. Sardi, qui est mrde# 'éecî'iê- f 
tairea particuliers du Saint-Père, m’a chargé de 
voué écrira, par ordre de Sa Saiiüetê ellë^ifiéfriev. . 

« Je dois vous dire aussi que Sâ- : Saititéfê '&4ii 
avec grand plaisir votre Neuvaine Eucharisiiÿiiitë, 

«• M. le Commandeur AUîata a eti tiüé enfcr 
avec le Cardinal •'Vicaire, sur la yérà^itfcdè-vûiiré 
conversion!. Sofl Eminenee est eOnvaînétfe,< mais 
Elle a manifesté à notre président qu 4 Éiiè nopeufc 
en témoigner publiquement; « Je ne puis trcddr 
les: secfets du Saint-Office » ; e’esieè qué-Spn 
Eminence a répondu à M, le Commandeur Àlliata. 

* Jè suis tout h vous, très dévoué ‘eft-N^ÎÊ,;’ . 

« Ron. VBRiàïciït,:.. ; . • 

, . « secrétaire géhérsfc. » J 




« Rome, il juillet 1896," / 

«< Mademoiselle; =f-J 

<4 Je- me hâte dé vous exprimer léa retnerci» 
mènts qui vous sont dus pour renVoi de voire 
dernier volume sur CrÎBpi, 

« Continuez, Mademoiselle, continuez à écrire 















; *,Ce prouve donc :$ue la ÎY« , .... 

estpréciaément celle oùL-ofla commencé l'attaq^u 
contre Diana Vaùgfeaé. éréli i aMonvawloa^ 
celle de taxüj M tev nééi 

•l'jl 

■ ■“■ I S J ‘ ; V... > 1... ?! • « 
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Miss Diana V-A. U OH AN 

(Jeanne-Marie-Raphaëlle) 
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premier: lieu, arrachez à la Franc- 
fîa^hïifterie.le masque dont elle se couvre, 
voir telle! quelle est, » 

■ ;■;:?■ 2v ". 4$0N XIII. 
v■ (Encyclique Hitmanum Genus.) 


» 


iLllun Alu, 

’ (Encyclique Humanum Ge?ui$.) 

q^'ï.-ï;'. .•;■;!■ ,wu ~ wwv » 

I^I^Maâemoisolle et ohôre Fille ou N.-S., 

une vivo mais bien douce émotion 


™||güllo ■ bènéâïc tion toute spéciale* 

longtemps, me» sympathies vous 
®^;ÿo0ièes. Votre conversion est un des plus 
llgàlfl^ies triomphes de la grâce que je con- 
jaatsso. Je Ils, en ce moment, vos Mémoires, qui 
^tid'un Intérêt palpitant... 

Éi|En 1 Attendant, croyez que je no vous oublie- 

■ pjW dans riies prières, au Saint'Sacrifice spé- 
cmettt.Dê votre côté, ne cessez pas de remer- 
|#;',Notpe~8cigno ur Jésus-Chris t de la grande 
^jsérièbi'de dont II a usé envers vous et du îé- 
âbîgnege éclatant d’amour qu’il vous a donné. 

; agrréoai : -m'a bénédiction et me 

S'i '• ; V; ■ •' 

'Tout, vôtre dans le Cœur de Jésus. 
Rlf|iS : r^:ï' * îj * M., Gard. Vicaire. * 

& ,:(Lettré de S. E. le Cardinal Parocchi, du 16 dé- 

tAti J'i/lu-iE.»!■' - 'jL !. ■ . r ■' ' 1 '■ .....“■J•**■■*- ■ .4iikv«ÀMvVrt-LrfnJ »#.»*M 


UNION ANTIMAÇONNIQÜE 


conseil nrEEcrrr 

GÉNÉRAL 


Rome, 27 mai 1896. 

... ■ » -, i • 


«Mademoiselle, 

« Monseigneur V. Sardl, qui est un des secré-. Y ; 
taire» particuliers du Saint*Pôre, m’a chargé de 
vous écrire, par ordre de Sa Sainteté elle-même..* 

« Je dois vous dire aussi que Sa Sainteté a lu 
avec grand plaisir votre Neuvaïne Eucharistique, 

« M, le Commandeur Àlliata a eu une entrevue 
avec le Cardinal-Vicaire, sur la véracité de votre . 1 
conversion. Son Eminence est convaincue; mais 
Elle a manifesté à notre président qu’Ellé ne peut 
en témoigner publiquement. « Je ne puis trahir 
les secrets du Saint-Office » ; o’esî ce que Son 
Emfnence a répondu à M. le Commandeur Alliata, 

« Je suis tout h vous, très dévoué en N.-S. > 

« ROD. YERSHC.HI, }\'Z 

■ ••.;*'• secrétaire .géhéçàj;^ 

* Mademoiselle, :.; ; r \. ■ 

« Je me hAte de vous exprimer les rémereî- 
ments qui vous sont dus pour l’envoi de votre 
dernier volume sur Crispi. : . 

« Continuez, Mademoiselle, continuez à écrire 

















et & démasquer Unique secte! La Providenoe a 
' ! * *ermis>pour oeiamème, que vous lui ayez appar» 

ÿîil ■ tenu pendant si longtemps. 
rtete- 11 '-' % De beaucoup U y a calomnie sur votre exis- 
tence et votre identité. Je crois que c’est là un 
;; fde la secte, pour ôter du poids à vos 
écrite. J’ose cependant vous soumettre mon avis, 
que, daüa l’intérêt du bien des âmes, vous veuil- 
ÿ|te lezy de la meilleure manière que vous croirez t 
1^ -. écarter toute ombre de cela. 

g-H ; « Quand cela sera fait, j’aurai le plaisir de vous 
! r i . écrire de nouveau, pour vous faire une oommuni- 
éation' de la plus haute origine et qui voua sera 
Ste-certainement d’un grand agrément, 
^tete^-de'me recommande de tout cœur à vos prières, 
teteeMveoune parfaite estime je me déclare votre 
|fa:r;;irès'dévoué. 

« Mgr Vincenzo Sardi. » 




F'A.li'»L-’S : vwvwywwwv» 

« Nous voulons nous donner au moins une fois 
^ te lé plaisir de bénir publiquement les noms des va* 
* leureux champions qui sont entrés les premiers 
il' : o dans la glorieuse arène, parmi lesquels la noble 

tete; Misa Diana Vaugban. t , 

j . : « Miss Diana Vaughan, appelée de la profon- 

te:.; deur des ténèbres à la lumière de Dieu, préparée 
' par la Providence divine, armée de la science et 
: de l’expérience personnelle, se tourne vers 1 Eglise 

pour la servir, et paraît inépuisable dans ses pré* 
cieuses publications, qui n’ont pas leurs, pareilles 
pour l'exactitude» et Futilité. » 

(Extrait delà Civiltà CattolicaAe Home,n«l. 110» 
septembre 1896.) 

■ « Le Congrès Àndmaçonnique International de 

$te Trente î ■ ; : 

« Considérant la très noble mission de la femme 

teb-vdaâs^Ia société; . • • '-.fv- 1 

« Considérant qu’il est utile de lui offrir un mo¬ 
dèle dè vertu et d'héroïsme ; ! ! ; •••( 

«Considérant que la Vénérable Jeanne «Are a 
été de nos jours proposée par le Saint*Père à 
;i:l l’admiration et à la vénération du monde catho- 


reoueil officiel des Résolutions* du Congrèsj 

Trente. • . . : i 

« Qui sont les francs-rations les plus ooni; 
dont la conversion est attribuée à Jeanne d’A 
qui, sinon Léo Taxi) et Diana Vaugban? 

« Ce vœu prouve donc que la IV® section, 
est précisément celle où Von a commenoé V ait ai 
contre Diana Vaugban, croit à sa conversion ( 
celle de Taxi! ; ou bién, nous ne savons p* s lin 

J.-P. Tardivel. 
{La Vérité , de Québec, Canat 


« Rome, 19 octobre 4896. 


«Mademoiselle, 

« .., Ce qu© J© désirais avant tout, 


c’était 


vous adresser mes humbles encouragements 
milieu des souffrances morales dont votre nol 
cœur est assalli en ce moment... 

« J’avais des preuves matérielle® et psycho 
giques non seulement de votre existence, maiB 
la sincérité dé votre conversion. Grâce & elles,, 
eu l’occasion et je dirai le bonheur de vous ( 
fendre énergiquement, dans plus d’une circét 
tance. Je ne vois, dans cette guerre qui vous 
déclarée, qu'une manœuvre infâme de celui q 
plus que tout autre vous connaissez pour être 
père du mensonge... 

« Pour vous venir en aide, je ne puis vous 
porter que le concours de' mes faibles prièr 
mais dè mes plu» chaudes sympathies. : 

* Continuez, Mademoiselle, par votre plume 
par votre piété, malgré les efforts de Tenf 
à fournir des armes pour terrasser l'ennemi 
genre humain. Tous les saints ont vu leurs œuvi 
combattues \ il n-est donc pas étonnant q de 

’ A ’\f 'te-- 

« Veuillézv Mademoiselle, agréer mes plus « 
sentiments àtedmiration et de respect, : ; 

’ j.> '••3f .• ", ;« A. Villard, ■' 

« Prélat de la Maison de Sa Sainteté 
« Secrétaire de S. E. le Cardinal Parocebi 

Lettre de Mgr Fava à un religieux d’Italie t 
VV ; « Grenoble, 7 janvier 1897, 

« Mon 'Révérend, -Père,;;. 


« te Gongrè» Mt des vœux pour que la femmo ? janvier 1807; 

participe à Faction antimaçonnique, _ : ;.^.o .i,- 

* Pour que soit répandue au moyen de la presse ^ Mon Révérend Père, 

1 SfÉS^pSIt 

SSÜ 3 Î 

U’unjntaïUé en ejMm- « Tout vôtre onN.-S. a( W 


Vinfluence a été si grande dam le* conversion* _• Auenaer. p*— « — 

votée à runantailté en ea>em- « Tout vôtre on N.-S. <( AMAND j 0 ^. a , 

Lespersoimes ouiont souscrit un abonnement d'un an partant du 
juillet 1896 -ont : jaroi*=é^piîe; 


• II'Vf . • 'v 


v/.; i. I* 


. *; r,* 

-i .i'' 










GRANDE SALLE DE LA SOCIÉTÉ DE 

PARIS — 184, Boulevard Saint-Germhin — PARIS 





LUNDI SOIR 19 AVRIL 1897 

(Lundi de Pâques) 

SPÉCIALEMENT RÉSERVÉE A LA PRESSE 

(Journaux français et étrangers représentés, sans distinction d’opinions, en proportion ifc 

1 V l'importance numérique de la presse dans chaque pays.) 


CONFÉRENCE SUR LE PALLADISME 

ACCOMPAGNÉE DE PROJECTIONS A LA LUMIÈRE OXHYDRIQUE 


La soirée s’ouvrira à HUIT HEURES PRÉCISES parle tirage au sort d’une ' 
BELLE MACHINE A ECRIRE, de New-York (valeur: 400 FRANCS), offerte par 
Miss Dfcina Vaughan. Celte machine, d’un modèle des plus coquets et d’un, système très, 
ingénieux, sera tout particulièrement appréciée des journalistes; car, en s'ea servant, oh ne.; 
perd pas de vue un seul mot de ce que Ton écrit. 

Prendront part au tirage, EXCLUSIVEMENT, les numéros des représentants de; 
la presse qui seront présents dans la salle à l’ouverture de la 
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I/Ânti-Maçon. journal de combat, mais indépendant, patriotique et spécial^ 
ment consacré à la défense des intérêts catholiques FRANÇAIS contre la secte 
maçonnique, s'appliquera à présenter au public une rédaction des plus variée$, 
grâce à la phalange nombreuse de ses collaborateurs, choisis parmi les écrivains•: 
les plus intrépides, Le premier article sera rédigé, à tour de rôle, par les principaux 

collaborateurs. , . . 

L'Anti-Maçon ne négligera aucun moyen d information, de façon a prendre 
dès le début sa place à la tête des journaux les mieux renseignés. r 0 s 'M 

L’Anti-Maçon ouvrira impartialement ses colonnes à tous les groupes créés 
pour la lutte antimaçonnique. 
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OU LE COMPLOT DES KADOSCH 

PAR 

1 ÎJii Rédacteur de “ l’Autl-Maçon ” 


-"in-;i 8 de 270 pages, avec gravures, 
::.]Pri^ : 2 fr. —■ Par poste : â fr^ 40 (franco) 

y:-. ■: • ■...•: _ ... . 

» EN DÉPÔT A LA LIBRAIRIE A. PIERRET 


WÊM Le Frère de ta duchesse d’Angouléme, par Henri Despotes, 2° édition. 1 volume 


rrere ae ta ciuenesse a 

\% 111*48 grandi Jésus, franco 3 fr. 50. 

£•'{■ • Xè Clergé contemporain, 1 er fascicule de mars s Mgr d'Hulsl. Franco 0,50 centimes, (U 
deux fascicules par mois ; abonnements i 5 fr. par an.j , ; ■ l! 

Stlfc- , Miss ». Vaughan et M. M&rgiotta, grande brochure contenant de nombreux docu¬ 
ments, lettrés autographes, etc,, aveo le portrait de Miss Vaiughan par Esnault. — Prix* 

’’.*W( ûtok'&Hiûùô «a'• .0fiv6Q), ■ '"ï :; ■ ; ‘V-" ' v * 

,, x*a stigmatisation, l'extase divine, etc. Réponse aux libres penseurs* par le D r Imbert 
C toüRBSYRE, 2 forts volumes, 44 fé. (colis postal), 45 .j?: * 

L J lift fthant de la oloehe (Schi)ier) et Xénore (Bürger), traduitsen vers équimétriques, 

par Edouard Pesch. Franco : 1 fr. 50 (texte allemand en regard), ; ■ 

I Sainte Gatboriné de Sienne, par la comtesse de Flaviüny, précédée des approbations 
dé l'Ordre et 4e celles de NN. SS. Collet et Lagrange, 1 beau ÿoluipe de .100 p. Prix t 5 fr . 50 
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__ _ . . l’abbé Chavaut y, 1_ fort vol. in-8 û ,5fr. 50. 

X,a prière dn eœur de Jésus, réflexions dogmatiques et morales sur l’oraison domini¬ 
cale, par M. l’abbé H. Vernhet, Prix : 2 fr. 50 (franco 2 fr, 00), 

Peur la Patrie, roman du xx 6 siècle, par ^J,-P v TA«biyi^ Prix ; î 4 ^ ;; fi) (franco 4 fr. 50),. ; 
L’existence des Loges de femmes affirmée per Mgr Pava, évôque dé Grenoble^ et par 
Léo TÀxji,. (Franco 1 fr. 25), . ; Àf ■■■ ' ‘ ■■ y : 

Notre-Dame de Lourdes et le prochain triomphe, par ie P. Marie Clément d’Olouon. 
: l ; vol.,in^.de 265 pages, Prix : 2 fr. : 4é.(b?âhcd) t :; 

Les prophéties modernes (Saint Hemi, saint Césaire, prophétie d'Orval,le P. Nectou, lo 
P. Caiiste, Marianne Galtier, Marie des Terreaux, abbé Souffrapd, Marie Lfttaste, religieuse 
trappïsÜne, vénérable curé d’Ars, le secret dé; ift Salèttè), Opuscule dé 05 p., i fr. (franco lf.15)* ' 

• ; Là CohfUsioh de Satan, par% ; ;^URLAhéfeé^ '50). 

■ '■ " La- Vérité sur la coiivérsioh de miée ûiané' Vhh^hanj par , 

i p « partie, 0 fr,; 3() (franco 0 fr. 40), ' •. 

■■ v 2® partlèt 0fr. 5Ô (franco (0 fr, 60),‘ ÿ'Û'ÿÿâ^fü^):k f V:'.l ï-iS'. ■ kÆ 
p& L© tters-ordredeSàtntFrançois etla ^riéé^apé^hi 6 ^^. -Brpchure in42, sous été- • ; 
gante couyerturè (franco 0.fr>,30}> ’-'-fy ^,• 

, par K. Viator* 


I ■ ' 1» partie, 0 fr. 50 (franco 0 fr, 60). 
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SPÉCIALEMENT RÉSERVÉE A LA PRESSE 

journaux français et étrangers représentés, sans distinction d'opinions* en proportion deï 
ffl-yÿ: : l'importance numérique de la presse- dans chaque pays.) , :: ^13118 WXS§ 

CONFÉRENCE SUR LE PALLADISMÉ 1 
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ACCOMPAGNÉE DE PROJECTIONS A IA LUMIÈRE OXHYDRIQUE 




| 3 £* soirée s’ouvrira à yUIT HEURES PRÉCISES par le tirage au sort d’une TRÈS |X 8§il 

SELLE MACHINE A ECRIRE, de New-York (valeur: 400 FRANCS), otrerfe"pSîWii^l 
Miss Diana Vaughan. Cette machine, d’un modèle des .plus coauets 


I Miss Diana Vaughan. Cette machine, d’un mo< 
jjrigénieux, sera tout particulièrement appréciée des journalistes; car, en s'en servant, on 
;j^ÈÆd pila dd vüe un seul mot de ce que l v on écrit. : 

yPrendront part au tirage, EXCLUSIVEMENT, les numéros des représentantâ 
'ia- presse qui seront présents dans la salle à l’ouverture de la soirée. 
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Le Fr^pe de la. dqeh.es?% d'Angonlôme, pàç BÜW DSm’Oims, 2® éflltforf. 4 volume 
in-i$ grand jésns, franco 3 fr, 50. ^ 

ÎLfy Viera# oqntç#i$q#*in 1 , pr fasi$jeu%de.mare* .dfâp-. Feihço 0,10 cesUmes. \l\ 

p^aJ|^ u ^Ta s cictuI«» par moisi; çboaiiémeniê : 5 fr. par a©.») .., ;,f 

■ .■ V küsj» D. Vaughan et M. Marglotta, grande brochupé contbhauLde nombrenx doou- 
n$nt3, lettre* sutogr$|&e0, efd,, avec le portrait de Misa- Vaugbén par Bsnault. •*-*■ 9tüu 
80 cent, (franco : ü fr. 00). 

La stignid*i$&tÉ#, i'ejçt$*e divine, # 0 . Agonie .Alix librft» penaote^ par le D* Imbert 
Goubbeyre, % forts vdmînss, iffr.' (eôî»s postiü), 45 ft. 88. ; ’,■■ ;.Tv 

Le chant de la cloché (Schiller) et Lénore (Barder), traduit® en vera équîmétrlques, 
par Edouard Pesch. Franco î 1 fr. 50 (texte allemand en regard). : ^ 

Sainte Catherine de Sienne, par la comtesse os Fia viexy, précédée des approbations 
de l'Ordre et de celles de NN. SS. Collet et Lagrange,! beau volume de 700 p. Prix : 5 fl?.: 50 

(ÛNBdevftfr. 25). . : ''iïÙiï- J-. 

ib*Art d’ttpprendre et de se souvenir, par M. l’àbbé Chàvauty, 1 fort voL tev8^8È80. 
L4 prière d» cœur de Jésus, réflexions dogmati^nes et nioralôô sur Pofalian rfdjfefe- 
estô, par M. l’abbé ÏI. Vernhet. Prix : 2 fr. 50 (franco 2 fr. 90)'. 

Vêtir la Patrie, roman du Xx® siècle, par J.-P. Tardive*,, Prix : 4 fr. (franco 4 fr. 30). 
^eAietençe dès^Logp» de femmes affirmée par Mgr Fava, évôquè dé,' Grenoble *ki par 
Léo Tàxil. (Franco 1 fr. è5). . ■ „ ■ < ' : 

^ot^e-Daipe de Lourdes et le prochain triompherai* le P. Mabib CtÉMmTjn’OioaON, 
1 vol. in 8° de 265 page». Prix : 2 fr. 40 (franco). V , 

Les prophétie» modernes (Saint Remi, saint Césaire, prophétie <TOrval,le P. Neç|ih, le 
P. Caliste, Marianne Galtier, Marie de» Terreaux, abbé àouftVarid, Mario Lalastc, ràîigîeusr 
trappisline, vénérable curé d’Ars, le secret de. ia.Saletle).Opuscule de 65 p.,1 fr. (francoif.15). 
La Confusion de Satan, par E. SijbijAJBrèghe. Prix : 0 fr, 40 (franco 0 fr. 50). 

La Vérité sur la conversion de miss Diana Vanghan, par B, ViatQR. 

l re partie, 0 fr. 30 (franco 0 fr. 40). ^ ; _'.. .^ :^| ; ^ 

■■ 2*' pairtlé, 0 fr. 50 (franco (0 fr’. 60), ‘- ;v l.; ' 

Le tiers-ordre de saint François et la Franc -Maçonnerie, Brochure ln*Î2, soi|0élô- 
ganté couverture (franco Ô fr, 30), . v . 

Le# snltes de ta eonversioa de ratss Diana Vaughan, Vri>;= -. 

1« partie, 0 fr.,50 (franco 0 fr. 60)v ;i ", ■î^c'V--V-^ 
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GRANDE SALLE DE LA SOCIÉTÉ DE GÉOGRAPHIE 1 

PARTS — 184, Boulevard Saint-Germain — PARIS - , 

CONFÉRENCE DIANA VAUGHAN 

LUNDI SOIR 19 AVRIL 1897 

(Lundi de Pâques) I 

SPÉCIALEMENT RÉSERVÉE A LA PRESSE 

(Journaux français et étrangers représentés, sans distinction d’opinions, on proportion de 
I l'importance numérique de la presse dans chaque pays.) 

I CONFÉRENCE SUR LE PALLADISME 

ACCOMPAONÉK UE PROJECTIONS A LA LUMIÈRE OXHYDRIQUE Y- 

La soirée s’ouvrira à HUIT HEURES PRÉCISES p r le tirage au sort d’une TRÈS g 

BELLE MACHINE A ECRIRE, de New-York (valeur: 400 FRANCS), offerte par 
Miss Diana Vaughan. Cette machine, d’un modèle des plus coquets et d’un système très 
ingénieux, sera tout particulièrement appréciée des journalistes; car, en s’en servant, on ne 
perd pas de vue un seul mot de cc que l’on écrit. 

/ Prendront part au tirage, EXCLUSIVEMENT, les numéros des représentants de 
la presse qui seront présents dansai a salle à l’ouverture de la soirée. 

NATHAN ET PIETRO PAGELLI 

Pris sur le fait, l’impayable commandeur !... Voici un récent incident qui donne 
lieu aux commentaires parmi les catholiques de Rome : ’ : 

Dimanche 7 mars, les fidèles se pressaient dans la basilique de Saint-Pierre? 
V&près-midi ; un Te Daum solennel d’actions de grâces y était chanté pour célébrer 
le commencement de la vingtième année du pontificat de Léon XIII et l’anniversaire 
do son couronnement. A Rome, dans les grandes basiliques, il n’y a pas de chaises" 
et la foule qui y pénètre à flots pressés forme comme des courants divers s’écoulant : 
on sens contraires. 

Or, il faut savoir que le grand-maître du Grand Orient d’Italie, le F.*. Ernesto 
Nathan, a la sacrilège audace de s’introduire dans les basiliques pour espionner lui- 
même, pendant les cérémonies du culte : ce que I ommi n’ose pas. Chez Nathan 
c’est une habitude. Nathan était donc venu à Saint-Pierre, ce jour-là, mêlé à la foule 
pieuse et croyant passer inaperçu. Mais, son manège ayant été remarqué par un 
catholique, celui-ci suivit le grand-maître, fils naturel de Mazzini et de Sarah Nathan 
dont j’ai parlé dans mon volume sur Crispi. 5 

Le hasard fit que, dans le va-et-vient de la foule, Pietro Paéeîli et Ernesto Nathan 
se croisèrent. Pacelli, qui ignorait que Je grand-maître espion était lui-même 
surveillé, Pacelli, que les catholiques ne soupçonnent pas être en relations avec la 
secte, Pacelli, ne se croyant pas vu, salua gracieusement le F.'. Nathan. Je cite les 
termes mêmes du correspondant très sûr qui m’a transmis Ja nouvelle • * m Par^lli 


pas d Ernesto Nathan. Le vice-président de l’Union antimaconnique est donc en 
rapports d’amitié avec le chef des francs-maçons italiens, et il témoignait son amitié 
au grand-maître en pleine basilique de Saint-Pierre, dans des circonstances où la 
présence de celui-ci était une profanation !... 

Ce fait, bien significatif, a été aussitôt porté à la connaissance de plusieurs et 

il A il ... . I jr. M A — ,v _ L 1 ^ 1 _ r\ , 11 * H 1 


Les Ailiata et Verzichi recommandent à tous les anti-macons italiens de ne pas 
ébruiter l’incident. C’est pourquoi!je considère comme un devoir de l’imprimer tout 
Vif, —A bas les masques, messieurs ! j) t V 
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numéro- spécial de la. ItmftCïMdpQnnerie démasquée , 
M. 'l’abbé de- Bessonies au Congrès, âô-Tr’ettfôf suivi de nombreux 
MSSgaKtMimÊm s, dont plusieurs reproduits en fac-similé par la photogravure — Prix : 



lïpfîïatt et ftl Margioéta, grande' brochure contttsmt de nombreux dçcu- 
LttiégrapbeSî étc., avec le portrait dé MisV Vahgban par Esnault. — Prix : 

*■■ . ' - - ■ ■ ■> ■•* ■■ :j ■ 


l'extase, divine, etc. Réponse aux libres penseurs, par le D p Imbert 

: E - r5?v» XKÎlI P *«■". •■ . W L i Y : A - tft ~- • !v' * •* •, •»-. {*•"'. M-'-M m. • •*« r Y’\’ r J r a Aut 

(colis, postal), |5,fi*. ( 85. : 



ïS|ii|i|p?p|^|^w, : Gat« | e?te'd©Si®îîae l par k comtesse de Flaviony, précédée des approbations 

celles de NN. SS. Collet et Lagrange* 1 beau volume de 700 p. Prix ; 5 fr. 5G 


i . l/exiatenoe desLogcsde femmes affirmée par 'Mgr Fava, évêque de Grenoble, et par 

î fr. 25). • • • '■/.'■ '•■••• ‘ ■ • 1 

: A;S?otredDame de Lourdes et le prochain triomphe»par le P. Marie Clément d'Oloron. 
AA a. ', jtyoi; in*8° de 255 pages. Prix : 2 fr, 40 (franco). . • * . 

;.• p kétf-frrôpiiéti'es 'modernes (Saint Refoi, saint Gé&aire, prophétie d*Oml,le P. Neetou, le 
J y y P. Caîlste, Marianne Oaltier, Marie des Terreaux, abbé -Souffrand, Marie Lataste, religieuse 

?AA^" ; ‘ vénérable curé d’Âra, le secret de la Saiefcle).Opuscule de 65 p.,iir. (francoIf. 15). 

■yA&i-Çjmfdsion dé’Satan, par E, SüntAimfecâE. Prix i 0 fr. 40 (franco 0 fr. 5d). 

de saint Jean de la Croix, parle P. Àuo. Poulain, Franco : 0 fr. 70. 

;. ; .;y:'jLa.VéHté sur la conversion do miss Diana Vanghait, par E. Viaïoh, 

.A v ;' i™ partie, 0 fr. 30 (franco 0 fr. 40). 

^yy;;;;:yiy ^;p4^ie>0fr. 50 (franco (0 fr. 60), ■ 

ennemis de Vaillance franco russe, par Paul Stbin» - ex^Rosc*. 

•pÿ;•: ;y^'^^'ïl^aiico 0 fr. 35. • A" •‘ Ai (. A ! ■•.■ ï f - \ A.* '•t • A 

a 'y^X^ idéx'é^rdre- dô Saint François et'la Franc-Maçonnerie. Brochure in4?,-sôusélé- 

(franco 0 fr. 30). A AA. 

yA ";yfc aL®j8 5 i8u»lteà do la conversion de raies Diana V&ugh&n, par E. Vïator. 

A \ i s * partie, 0 fr. 50 (franco 0 fr. 60). 

yy : Lettre «ïicycliqae de S. S. Déon Xllï sur le Franc-Maçonnerie, avec une intro¬ 
duction paris R. P, Félix. Franco 0 fr. 20. 
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